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EXERCICES 

DE  PIÉTÉ 

POUR  TOUS  LES  JOURS 

DE  L’ANNÉE. 

Contenant  l'explication  du  Mystère,  ou  la 
vie  du  Saint  de  chaque  jour  ; avec  des  Réflexion* 
sur  l’Epître , une  Méditation  sur  l’Evangile  de 
la  Messe , et  quelques  Pratiques  de  Piété  propres 
.à  toutes  sortes  de  personnes. 

Parle  Pere  Je  as  Croiset. 

DERNIERE  É D J T I O N. 


Chez  Robert  et  Gauthier,  Libraire*; 
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EXERCICES 

DEP  I É TÉ 

3ÜR  TQÜS  LES  JOURS 

DE  L’ÂNN  É E. 


MAI. 


PREMIER  TOUR. 

int  Jacques  et  Saint  Philippe  y 
APôtres.  ^ 1 

t‘  •.  ■ • ‘ > • 

i * j 

INT  Jacques  , dit  le  Mineur,  paroer 
ne  .fut  appelé  à l’Apostolat  qu’après  l’autre 
tre  saint  Jacques  fils  de  Zebedée  , et  frere  dé 
f Jean  , étoit  fils  d’Alphée,  et  de  Marie  fille 
Jéophas , cousine  germaine  de  la  très-sainte 
ge,  appelée  sa  sœur  , selon  la  coutume  de» 
qui  appellent  frerés  et  sœurs  les  proches 
ns  ; et  c’est  pour  la  même  raison  que  notre 
t est  appelé  dans  l’Evangile  le»  frere  de  Jesus- 
St , quoiqu’il  ne  fût  que  son  cousin, 
int  Jacques  vint  au  monde  qu  niques  année# 
lai.  * A 
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avant  la  naissance  du  Sauveur.  Il  fut  saint,  dit 
Higésippe,  dès  le  ventre  de  samere:  c’est-à-dire, 
qu’il  fut  consacré  à Dieu  par  ses  pareils  avant  qüe 
de  r.àître , et  par-là  engagé  à observer  toute  sa 
vie  les  réglés  prescrites  aux  Nazaréens  j engage- 
ment dont  il  s’acquitta  jusqu’à  la  mort  avec  une 
exacte  fidélité. 

Sa  vie,  dit  S.  Jérôme,  ne  fut  qu’ûn  jeûne  per- 
pétuM-’i  il  s’interdit  l’usage  de  la  chair  et  du  vin 
dés  l’enfance  ; il  ne  marchoit  jamais  que  nus 
pieds,  et  il  vivent  d’ùne  maniéré  si  austere  , que 
selon  S.  Chrysostônfe  , il  ressembloit  plus  à un  - 
squelette  qu’à  un  homme  vivant  : sa  piété  répon- 
doit  à sa  pénitence.  Lié  à Dieu  par  un  dévouement 
particulier  à son  service , ÿl  s’interdit  tous  les 
plaisirs  de  la  vie  presque  dès  le  berceau.  On  peut 
dire  que  s?oh  unique  occupation  étoit  la  pricre  : 
on  le  trouvoit  à toutes  les  heures  clans  lo  Tem- 
ple', démandant'Sans  cesse  pardon  pour  le  peuple, 
et  priant  continuellement  pour  son  salut.  Son 
assiduité  à prier  Diéu  à deux  genoux  , sans  sou- 
lagement, sans  appiii , les  lui  avoit  durcis  comme 
ceux  d’qa  chameau.  La  simplicité  de  ses  habits  , 
son  air  ef  sa  modestie  , et  la  sainteté  qui  cclatoit 
dans  toutes  ses  actions , lui  avoient  acquis  une 
estime  , èt  une  autorité  si  extraordinaire  parmi 
toutes  sortes  de  personnes  , que  c’étoit  le  seul 
laïque  à qui  il  fût  periqis  d’entrer  dans  le  sanc- 
tuaire j üuSsi  ne  i’appeioit-on  que  le  Juste  ; et  y 
ayant  une  grande  sécheresse , il  étendit  ses  mains 
Vers  le  Ciel , et  obtint  aussi-tôt  de  la  pluie  par  ses 
prières.  C'est  sans  doute  ce  qui  lui  fit  doimer  lo 
surnom  d ’Oblia  , qui  signifie  en  Syriaque,  le 
Soutien  du  peuple  , oü  la  Forteresse  de  Dieu. 

Tel  étoit' S.  Jacques  , lorsque1  le  Saiiveur  du 
Monde  daigna  l’appeler  à l’Apostolat.  L'Ecriture 
Sainte  he "nous  apprend  pas  en  quel  temps  , ni  en 
quelle  occasion  notre  Saint  fut  choisi  ; il  est 
nommé  le  neuvième  parmi  les  Apôtres  daqs, 
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Evangile.  Il  est  probable  que  ce  ne  fut  que  la 
econde  année  de  la  prédication  du  Sauveur  que 
aint  Jacques  et  saint  Jude  son  frere  furent  mis 
u nombre  des  douze. 

Saint  Epiphane  nous  assure  que  S.  Jacques 
écut  toujours  dans  le  célibat.  Le  nom  de  frere 
e Jesus-Christ  que  les  Disciples  même  lui  don- 
, oient  communément,  fait  assez  voir  avec  quelle 
endresse  notre  Saint  aimoit  son  divin  Maître  , et 
ombien  il  en  étoit  tendrement  aimé. 

C’ctoit  une  ancienne  tradition,  selon  S.  Jé- 
ûme  , que  S.  Jacques  résolut  le  soir  de  la  Cene  , 
le  ne  boire  ni  manger  que  Jesus-Christ  ne  fût 
essuscité  ; et  que  c’est  ce  qui  obligea  ce  divin 
auveur  d’abord  après  sa  résurrection  , de  se  faire 
oir  à S.  Jacques.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'est 
ue  Jesus-Christ  étant  réssuscité  apparut  à saint 
acques  en  particulier , comme  dit  saint  Paul  , 
près  s’être  fait  voir  à saint  Pierre  et  aux  onze 
ipôtres  ; et  saint  Clément  d’Alexandrie,  l’un  des 
lus  anciens  Ecrivains  de  l'Eglise  , assure  que  le 
auveur  du  monde  après  sa  résurrection,  commu- 
iqua  le  don  de  science  à saint  Pierre  , à saint 
acques  le  Juste  , et  à.  saint  Jean  : c’est-à-dire  * 
omme  le  fait  entendre  ce  Pere  4 une  surabon- 
ance  de  lumières  et  de  connoissances  surnatu- 
îlles  par  rapport  aux  emplois  particuliers  aux- 
uels  il  les  destinoit. 

Après  l’Ascension  du  Sauveur  dans  le  Ciel, 
tint  Pierre  avant  été  établi  par  Jesus-Christ 
tême  Chef  visible  de  toute  l’Eglise  4 saint  Jac- 
ues  fut  fait  Evêque  de  Jérusalem.  Saint  Jerome 
it  que  les  Apôtres  ne  firent  que  déclarer  solem- 
ellement  à tous  les  Disciples  le  choix  que 
esus-Christ  avoit  fait  de  notre  Saint  pour  cette 
glise  particulière  où  l’on  peut  dire  que  le  Chris- 
anisme  étoit  né.  Certainement  on  ne  pouvoit  pas 
enner  aux  Juifs  convertis  à la  foi  , dont  cette 
glise  étoit  composée  , un  Pasteur  qui  leur  fût 
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| • lus  agréable,  et:  pour  lequel  ils  eussent  plus  de 
vénération  et  de  respect. 

Son  zele  accompagné  de  cette  piété  et  de  cette 
douceur  qui  le  rendoient  si  respectable  , soutenu 
de  la  sainteté  de  sa  vie  austere,  et  autorisé  par 
les  miracles  qu’il  faisoit , peupla  bientôt  cette 
Eglise  naissante.  La  ferveur  de  ces  nouveaux  Fi- 
tlelles  répondoit  merveilleusement  à la  sollicitude 
du  saint  Pasteur  ; et  leur  foi  triompha  avec  éclat 
dans  la  première  des  persécutions  que  l’enfer 
Éuscita  dans  Jérusalem  contre  l’Eglise. 

La  douceur  , l’innocence  , et  la  modestie  de 
saint  Jacques  ne  contribuèrent  pas  peu  à lui 
gagner  les  cœurs  de  plusieurs  Juifs  , même  des 
principaux  de  la  Nation  , qui  embrassèrent  la  foi 
de  Jesus-Christ  ; et  par  les  prédications  de  notre 
Saint,  on  voyoit  croître  chaque  jour  le  nombre 
des  Fidelles.  L’attachement  opiniâtre  que  té- 
moignoient  pour  les  cérémonies  de  la  Loi  ces 
Juifs  convertis  , obügeoit  notre  Saint  de  les  mé- 
jiager  , à l’exemple  de  son  divin  Maître.  Cette 
sage  condescendance  dans  des  points  peu  essen- 
tiels , gagna  bien  des  Juifs  a Jesus-Christ  , 
mais  elle  ne  laissa  pas  d’être  l'occasion  de  quel- 
ques troubles. 

Quelques  Chrétiens  de  Judée , encore  trop 
zélés  pour  l’ancienne  Loi  , troublèrent  l’Eglise 
d’Antioche  en  voulant  obliger  les  Gentils  à la 
Circoncision.  On  envoya  pour  cela  saint  Paul  et 
saint  Barnabe  à saint  Pierre  , saint  Jacques  et 
«gint  Jean,  qui  étoient  à Jérusalem,  pour  les 
consulter  comme  les  oracles  de  la  vérité  , les 
dépositaires  de  la  foi  , et  comme  les  colonnes 
de  l’Eglise  , comme  parle  saint  Paul , écrivant 
aux  Galates  (a).  Ce  fut  à cette  occasion  que  se 
tint  à Jérusalem  le  premier  Concile.  Saint  Pierre 
qui  y présidoit , raconta  toutes  les  merveilles  que 
Pieu  a voit  faites  par  son  miaistexç  en  faveur  de* 

(a)  Gi il,  i. 
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gentils  qui  avoient  embrasse  la  foi  , et  à qui 
Dieu  avoit  donné  le  Saint-Esprit  comme  aux  au- 
res  Fidelles  ; et  il  conclut  , que  puisqu’on  no 
levoitêtre  sauvé  que  parla  grâce  du  Rédempteur, 
1 ne  falloit  pas  surcharger  les  disciples  d’un  joug 
lont  Jésus-Christ  avoit  délivré  les  Fidelles. 

Après  que  saint  Pierre  eut  parlé,  saint  Jac- 
|ues  (a)  , comme  1! Evêque  du  lieu  , prit  la  pa- 
ole  : Mes  Freres(  dit-il,  écoutez-moi.  Simon 
ous  a exposé  comme  Dieu  a commencé  do 
irer  d’entre  les  Gentils  un  Peuple  qui  fût  à lui  ; 
t c’est  à quoi  les  paroles  des  Prophètes  s’accor- 
lent , selon  ce  qui  est  écrit  : Je  reviendrai  en- 
uite , et  je  rebâtirai  la  maison  de  David , qui 
st  tombée  , je  rebâtirai  ce  qui  a été  ruiné  , et 
3 le  relèverai  , afin  que  le  reste  des  hommes  et 
Dûtes  les  nations  qui  sont  connues  sous  mon  nom, 
herchent  le  Seigneur.  Lui-même  qui  fait  ces 
hoses  parle  de  la  sorte.  Dieu  connoît.  de  tout 
jmps  son  œuvre;  c’est  pourquoi  je  juge  à propos 
u’on  n’inquiete  point  ceux  d’entre  les  Gentils  qui 
3 convertissent  à Dieu  ; mais  qu’on  doit  leur 
crire  qu’ils  s’abstiennent  de  ce  que  les  Idoles  ont 
3i^lu  immonde  , de  la  fornication , de  ce  qui 
été  étouffé  , et  du  sang.  Ce  sentiment  fut 
livi.  Les.  Apôtres,  ét  les  Prêtres  avec  toute 
Eglise  furent  d’avis  d’envoyer  à Antioche  saint 
aul  et  saint  Barnabé , avec  Jude  et  Silas  j 
t voici  ce  qu’on  écrivit  par  eux  : Il  a sem- 
lé  bon  au  Saint-Esprit  et  à nous  de  ne  vous 
aarger  de  rien  davantage  que  de  ce  qui  est 
scessaire  ; c’est  que  vous  vous  absteniez  des 
ioses  sacrifiées  aux  Idoles,  de  la  fornication,  etc. 
n vous  gardant  de  tout  cela  vous  ferez  bien.  Adieu. 
Cependant  le  nombre  des  Fidelles  croissoit 
ms  les  jours  à Jérusalem , par  le  zele , la  dou- 
jur  et  la  piété  do  saint  Jacques.  Il  ménageoit 
rec  sagesse  l’opiniâtre  délicatesse  des  Juifs , et 
(a)  Act,  i5. 
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toléroit  tout  ce  qui  n’dtoit  pas  incompatible  avec 
le  Christianisme  , gagnant  leur  cœur  et  leur  con- 
fiance par  cette  douceur  chrétienne , afin  de  le8 
porter  peu  à peu  à se  défaire  de  ces  inutiles  cé- 
rémonies légales  , à quoi  ils  paroissoient  toujours 
attachés.  L’an  58,  saint  Paul  étant  venu  à Jérusa- 
lem, alla  dès  le  lendemain  visiter  saint  Jacques  , 
qui  lui  conseilla  de  paroître  ne  pas  rejeter  cer- 
taines cérémonies  de  la  Loi  ancienne  de  peu  de 
conséquence  , pour  ne  pas  scandaliser  les  esprits 
.foibles  ; ce  que  l’Apôtre  fit. 

Après  la  mort  de  Festus  Gouverneur  de  Judée, 
et  avant  qu’Albin  son  sucesseur  fut  arrivé  , les 
Docteurs  de  la  Loi  çt.  les  Pharisiens  irrités  do 
ivoir  les  grands  progrès  que  faisoit  la  Religion 
Chrétienne  dans  toute  la  Judée  , et  sur-tout  dan3 
Jérusalem  , résolurent  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  l’exterminer  et  l’éteindre.  L’an  6 2.  Ananus 
Grand-Prêtre  , fils  de  cet  autre  Ananus  ou  Ann© 
beau-frçre  de  Ca'iphe , dont  il  est  parlé  dans 
l’Evangile  , homme  hardi  et  entreprenant , voulut 
profiter  de  l’Interregne,  Il  assembla  le  grand 
Conseil , appelé  le  Sanhédrin  , pour  délibérer  des 
moyens  de  ruiner  l’Evangile.  L’expédient  le  plus 
efficace  qu’on  trouva  fut  de  contraindre  Jacques 
le  Juste  de  désavouer  Jesus-Christ , d’abjurer  sa 
Religion  , et  do  désabuser  la  peuple  par  ses  pa- 
roles et  par  son  exemple.  On  le  fait  comparoître 
devant  l’assemblée.  La  réputation  du  Saint  attira 
tout  le  peuple  autour  du  Palais;  la  salle  fut  bien- 
tôt pleine  des  plus  considérables  de  la  Ville, 
Saint  Hégésippe  dit,  que  les  gens  de  l’assemblée 
feignirent  de  le  consulter  pour  avoir  de  quoi  le 
punir.  Il  est  certain  cependant  que  plusieurs  agis- 
soient  de  bonne  foi  dans  les  demandes  qu’ils  lui 
firent  : Nous  vous  avons  appelé  , lui  dirent-ils  , 
pour  nous  aider  h ramener  le  peuple  de  ses  éga- 
remens  , et  le  guérir  de  ses  erreurs  ; vous  voyea 
que  tout  lo  monde  devient  sectateur  de  la  doc- 
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trine  de  Jésus , qu’on  regarde  comme  le  Messie 
promis  : il  faut  qu’aujourd’hui  vous  désabusiez 
out  ce  grand  peuple  , que  là  fête  de  Pâques  a as- 
semblé ici  de  toute  part  : car  tous  vous  reconnois- 
sent  pour  un  homme  juste  , un  homme  vrai , etsan» 
respect  humain  ; tous  aussi  sont  prêts  de  s’en  rap- 
sorter  au  témoignage  que  vous  rendrez  à la  vérité; 
nontezdonc  sur  la  terrasse  du  Temple  , afin  que 
out  ce  peuple  puisse  vous  entendre  , et  savoir  de 
/ous  ce  que  vous  en  pensez, et  ce  qu’on  en  doit  orcire. 

Saint  Jacques  ayant  paru , les  Scribes  et  le» 
Pharisiens  commencèrent  à lui  crier  d’en  bas  : 
Dites-nous,  homme  juste  , ce  que  nous  devons 
:roire  de  Jésus  qui  a été  crucifié  ; car  nous  nous 
în  tiendrons  à votre  témoignage.  Alors  S.  Jacques 
i’écria  : écoutez  , mes  Freres  , le  témoignage 
}ue  je  vais  rendre  à la  vérité  : Ce  Jésus  fils  de 
.'Homme  dont  vous  parlez  , est  au  Ciel , assis  à 
a droite  de  la  Majesté  Souveraine  , nomme  vrai 
Fils  de  Dieu  , et  doit  venir  un  jour  porté  sur  le9 
niées  du  Ciel  pour  juger  tous  les  hommes  ; c’est 
e Messie  attendu  de  nos  peres  , en  qui  doit  êtxo 
oLite  notre  confiance  , et  l’espérance  d’Israël. 

Saint  Jacques  n’eut  pas  plutôt  achevé  de  par- 
.er , qu’un  grand  nombre  touché  de  ce  témoi- 
’nage  crut  aussi-tôt  en  Jesus-Christ  , et  ils  corn- 
noncerent  à louer  Dieu  , disant  : Hosanna  au 
Fils  de  David.  Mais  les  Scribes  et  les  Pharisiens 
•e  repentant  trop  tard  de  ce  qu’ils  avoient  fait  , 
s’écrièrent  de  toutes  leurs  forces  : Peuples  , lo 
Juste  s’égare;  et  entrant  en  fureur  contre  le  Saint, 
nontent  sur  la  terrasse, et  le  précipitent  du  haut 
lu  Temple  en  bas.  Lo  Saint  ne  mourut  pas  sur 
.'heure  , il  se  releva  sur  les  genoux,  et  pria  pour 
;eux  qui  lui  ôtoient  la  vie.  Ceux-ci  ne  pouvant  lo 
« oir  survivre  à sa  chute , l’assommoient  à coups 
le  pierres  , lorsqu’un  Foulon  s’étant  trouvé  là 
ivec  le  levier  dont  il  se  servoit  à fouler  les  draps  , 
ui  en  déchargea  un  grand  coup  sur  la  tête  , et 
tcheva  de  le  tuer.  * A 4 
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Ainsi  mourut  saint  Jacques , le  jour  Je  Pâque* 
de  l’an  62  , après  avoir  gouverné  l’Eglise  de  Jé- 
rusalem près  de  vingt-neuf  ans.  On  croit  qu’jl  fut 
enterré  dans  le  lieu  même  où  ÿl  avoit  été  marty- 
risé. Sa  mort  fut  pleurée  ; jamais  homme  ne  fut 
plus  regretté  j et  l'es  Juifs  même  regardèrent  celle 
mort  injuste  comme  l’une  des  causes  principales 
des  malheurs  publics  de  la  nation,  et  de  la  ruine 
même  de  Jérusalem  , qui  arriva  huit  ans  après  la 
mort  de  cet  Apôtre. 

Saint  Jacques , comme  Evêque  de  Jérusalem 
et  comme  l’Apôtre  plus  particuliérement  des 
Juifs,  écrivit  cette  admirable  Epitre  qui  fait  par- 
tie des  Saintes  Ecritures  , et  qui  est  la  première 
des  sept  que  l’on  appelle  Catholiques , c’est-à- 
dire  , universelles  , parce  qu’elles  ne  s’adressent 
à aucune  personne  , ni  à aucune  Eglise  en  parti- 
culier, ipais  généralement  à tous  les  Fidelles, 
Elle  est  adressée  aux  douze  Tribus  , c’est-à-dire, 
à tous  les  Juifs  convertis , répandus  dans  toutes 
les  parties  du  Monde.  Cette  excellente  Epître  a 
toujours  été  regardée  comme  l’abrégé  le  pins 
moelleux  de  toute  la  morale  Chrétienne.  Le 
style  en  est  vif  et  pressant , et  l'on  ne  voit  guère 
autre  part  les  abus  repris  avec  des  termes  plus 
énergiques. 

L’Eglise  célébré  en  ce  même  jour  la  Fête  de 
saint  Philippe',  qui  ayant  été  appelé  à l’Aposto- 
lat avant  saint  Jacques  , est  toujours  nommé  le 
premier  dans  l’Office  du  jour. 

Saint  Philippe  étoit  natif  de  Bethsaïde  , ville 
de  Galilée  sur  le  bord  du  lac  de  Génésareth. 
Il  étoit  marié  et  avoit  trois  filles.  Sa  piété  , dît 
saint  Chrysostôme  , le  rendoit  respectable  : il 
méditoit  continuellement  la  Loi  et  les  Pro- 
phètes , et  attendoit  avec  un  grand  fond  de  reli- 
gion le  Messie  qui  devoit  être  la  rédemption 
d’Israël. 

Saint  Jean-Baptiste  ayant  dit  tout  haut  en  pre- 
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ence  de  ses  Disciples  , que  Jésus  étoit  l’Age  eau 
le  Dieu  , André  et  Simon  , nui  fut  ensuite  ;ip- 
)elé  Pierre  , suivirent  le  Sauveur.  Jésus  étant  . 
>arti  le  lendemain  pour  la  Gaülce , trouva  sur  le 
:hemin  Philippe  ; il  ne  fit  que  lui  dire  : Suivez- 
noi;  et  par  ces  deux  mots  il  le  gagna  tellement,1 
u’il  lui  inspira  un  ardent  désir  non-seulomeij: 
e tout  quitter  pour  le  suivre,  mais  encore  de  lui 
ttirer  autant  de  Disciples  qu’il  pourroit.  En  effet 
aint  Philippe  ayant  rencontré  peu  après  Natha- 
aël,  il  l’assura  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  trou- 
er celui  dont  Moyse  avoit  tant  parlé  dans  le» 
ivres  de  la  Loi  , et  dont  les  Prophètes  faisoient 
? portrait  ; et  il  l’amena  à Jésus.  Saint  Clément 
'Alexandrie  dit  comme  une  chose  dont  tout  le 
jonde  convenoit , que  ce  fut  saint  Philippe  qui 
emandoit  d’aller  ensevelir  son  pero,  et  à ajui  Je- 
je-Christ  répondit:  Laissez  les  morts  ensevelit 
;urs  morts. 

Saint  Philippe  s’attacha  dés  - lors  si  fort  à Je- 
is-Christ  qu’il  ne  le  quitta  plus.  Il  fut  élevé  Pan- 
ée suivante  à l’Apostolat,  et  mis  au  nombre  des 
onze  ; et  il  est  nommé  dans  l’Evangile  d’abord 
près  saint  Jean.  La  distinction  que  le  Sauveur  du 
icnde  faisoit  de  saint  Philippe  ,•  montre  com- 
ien il  l’aimoit.  Lorsque  Jesus-Christ  voulut  faina 
î miracle  de  la  multiplication  des  pains  , il  de» 
tanda  à saint  Philippe  pour  le  sonder  , où  l’on 
?urroit  t rouver  tant  de  pains  pour  donner  h msn- 
3r  à cette  foule  de  peuple.  Des  étrangers  vou- 
nt  voir  j-'sus- Christ,  s’adressèrent  à saint  P’.i- 
ppe  , comme  à celui  qui  passoit  pour  avoir  plus 
accès  auprès  du  Sauveur;  et  Jesus-Christ  avant 
n ié  de  son  Pere  dans  ce  grand  discours  ou’ii 
nt  à ses  Apôtres  la  veille  de  sa  Passion  , Phi-; 
ppe  prit  la  liberté  de  le  prier  qu’il  leur  fît  voir 
Pere , et  que  c’étoit  là  tout  ce  qu’ils  souhai- 
tent ; et  Jesus-Christ  lui  répondit  , que  qui 
>yoit  le  Fils  , voyoit  le  Pere. 


Digitized  by  Google 


io  Exercices 

Après  l’Ascension  du  Sauveur  dan3  le  Ciel , eî 
la  descente  du  Saint-Esprit  , tous  les  Apôtres 
s’ctant  disperses  par-tout  l’Univers  pour  porter 

{>ar-tout  la  lumière  de  l’Evangile  , saint  Phi- 
fppe  alla  prêcher  la  foi  dans  la  Phrygie  ; il  y 
convertit  un  grand  nombre  de  gens  par  les  mer- 
veilles qu’il  y opéra.  Etant  venu  à Hiérapolis , il 
fut  touché  de  compassion,  et  en  même-temps  in- 
digné en  voyant  le  culte  que  ce  peuple  rendoit  à 
une  monstrueuse  vipere.  Animé  de  son  zele  il  fit 
crever  sur  le  chemin  ce  vil  animal  ; et  décou- 
vrant à ce  peuple  leurs  grossières  erreurs  , il  les 
convertit  à la  foi  , et  y fonda  une  florissante 
Eglise  : mais  le  démon  ne  la  laissa  guere  en  paix. 
Les  Ministres  des  Idoles  et  les  Magistrats , voyant 
les  progrès  merveilleux  que  faisoit  la  Foi  , réso- 
lurent de  faire  mourir  le  saint  Apôtre.  Ils  s’ên 
saisirdht , e t après  l’avoir  tenu  quelques  jours  eu 
prison , le  firent  déchirer  cruellement  à coups  da 
fouet  , l’attacherent  à la  croix  et  l’assommerent  k 
coups  de  pierres.  Un  horrible  tremblement  d& 
terre  qui  arriva  un  peu  avant  sa  mort  effraya  le» 
Païens  , et  les  avant  tous  dissipés , laissa  la  liberté 
aux  Chrétiens  de  détacher  le  saint  Apôtre  ; mai» 
saint  Philippe  sentant  hion  qu’il  ne  lui  res  toit 
que  quelques  momens  de  vie  , pria  qu’on  la  lui 
laissât  terminer  sur  la  croix , à l’exemple  de  sou 
Sauveur  ; ce  qu’il  obtint , y étant  expiré  peu 
après  , en  recommandant  à Dieu  son  ame  , et  son 
peuple.  Cette  précieuse  mort  arriva  le  premier 
jour  de  Mai  de  l’an  54 , selon  Baronius  ; ou  vers 
l’an  90 , selon  ceux  qui  le  font  âge  de  87  ans. 
Une  partie  de  ses  reliques  fut  portée  à Constanti- 
nople, et  l’autre  à Rome  , et  elles  sont  honorées 
dans  l’Eglise  des  saints  Apôtres  , bâtie  par  le  Pape 
Pelage  I et  Jean  III  son  successeur. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ces, 
Saints» 
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L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


Dr  VS,  qui  nos  annuiî 
Ipostolorum  tuorum  Phi- 
ppi  etJacobi  solemnitate 
vtifica3  : près  ta  qucesu- 
ius  ut  quorum  gaudemus 
leritis,  instruamur  exem- 
lis.  Per  Doininum  nos- 
rum  , etc. 

aussi  de  leurs  exempl 


(3  DrEU  , qui  nous  don- 
ne?. chaque  année  un  nou- 
veau sujet  de  réjouissanco 
dans  la  snlemnilé  de  vos 
Apôtres  saint  Philippe  et 
S.  Jacques  ; faites  que  comme 
leurs  mérites  nous  donnent 
de  la  joie  , nous  profitions 
es.  Par  Notre-Seigneur  , etc. 


l’Epître. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse Chap.  5, 


S t JBV  N T Justi  in  ma-  IjES  justes  s’élèveront  avec 
na  constantia  adversùs  une  grande  hardiesse  contra 
os  qui  se  angustiaverunt , ceux  qui  les  auront  accablés 
t qui  abstulerunt  labores/  d'afflictions  , et  qui  leur  au- 
orum.  Videntes turbabun-  ront  ravi  le  fruit  de  leurs 
ir  timoré  horribili , et  mi-  travaux.  Les  méchans  à cettei 
ibuntur  in  subitatione  ins-  vue  seront  saisis  de  troubla 
eratee  salutis  , dicentes  et  d’une  horrible  frayeur  ; il» 
xtrase  .pcenitentiamagen-  seront  surpris  d’étonnement , 
’S , et  præ  angustia  spi-  en  voyant  tout  d’un  coup  , 
’tùs  gementes  : Hi  sunt  contre  leur  attente  , les  jus- 
uos  habuimus  aliquando  tes  sauvés.  Ils  diront  en  eux- 
i derisum  , et  in  similitu-  mêmes  , étant  pénétrés  d’ua 
inem  improperii.  Nos  in-  vif  regret , et  jetant  des  sou- 
=nsati  vitam  illorum  esti-  pirs  dans  le  serrement  de  leur* 
xabamus  insaniam  , et  fi-  cœurs.  Ce  sont  là  ceux  qui 
em  illorum  sine  honore,  ont  été  autrefois  l’objet  de 
ücce  quomodo  computâti  nos  railleries , et  que  non* 
■mt  inter filiosFfei  et  inter  donnions  pour  exemple  de* 
'anctos  sors  illorum  est.  personnes  dignes  de  mépris. 

Insensés  que  nous  étions , 
îur  vie  nous  paroissoit  une  folie  , et  leur  mort  honteuse  : 
t cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu, 
t leur  partage  est  avec  les  Saints, 
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Salomon  ayant  rapporté  dans  les  chapitres  précis 
dens  l’état  pitoyable  où  se  trouvent  les  méchans  à la 
fin  de  leur  vie , et  les  cruels  sentimens  qu'ils  ont  à ce 
moment  fatal  qui  décide  de  leur  sort  éternel , repré~ 
sente  dans  le  cinquième  chapitre  la  gloire , et  pour 
ainsi  dire  , le  triomphe  des  Justes  après  leur  vie  , 
durant  toute  l'éternité. 

RÉFLEXIONS. 

La  patience  et  l’humilité  , inséparables  de  ïa 
véritable  vertu  , ferment  la  bouche  aux  gens  (le 
bien  persécutés  , les  rendent  muets  et  presque 
insensibles  , et  Tes  empêchent  de  s’élever  durant 
cette  vie  contre  ceux  qui  les  accablent  d’afflictions, 
et  qui  leur  ravissent  le  fruit  de  leurs  travaux.  Mais 
quand  cette  poignée  de  jours  sera  passée  , quand 
ce  triste  exil  aura  fini , quand  la  persécution  aura 
cessé  avec  leur  exil , et  que  ces  heureux  Elus  de 
Dieu  seront  entrés  dans  la  foie  du  Seigneur  et 
auront  pris  possession  de  la  gloire  éternelle, 
quels  reproches  n’auront-ils  pas  à faire  à ceux  qui 
auront  si  indignement  traité  la  vertu  et  la  reli- 
gion ; et  quels  seront  alors  les  sentimens  et  le* 
regrets  de  ceux  qui  auront  si  fort  exercé  leur 
patience'  f 

Que  les  impies  de  profession  persécutent  Ta 
vertu  , on  n’est  pas  surpris  que  des  ennemis  dé- 
clarés fassent  la  guerre  ; mais  que  la  plus  dure 
et  la  plus  sensible  persécution  que  les  gens  de 
bien  ayent  à essuyer  vienne  de  ceux  qui  devraient 
être  leur  appui,  et  que  la  mauvaise  humeur  , les 
duretés  même  des  personnes  qui  font  professioa 
de  piété,  soient  la  pins  rude  épreuve  souvent  d’uno 
vertu  naissante  ; c’est  ce  qu’on  a de  la  peine  à croire, 
«t  c’est  pourtant  ce  que  l’on  voit. 

Une  jeune  personne  prend-elle  des  sentipiraa 
chrétiens , se  dégoutc-t-elle  des  plaisirs  mondains, 
prend- elle  ua  esprit  de  réforme  , que  n’a-t-eila 
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)as  à souffrir  de  la  part  de  ceux  qui  devraient  être 
es  premiers  à applaudir  à sa  résolution  , et  au 
Darti  qu’elle  a pris  ? Mais  la  surprise  doit  être  bien 
dus  grande,  lorsque  dans  ces  religieuses  sociétés 
jui  sont  l’asile  de  la  vertu,  et  où  la  piété  la  plus 
mstere  doit  être  à l’abri  de  toute  insulte,  elle  s’y 
rouve  , cette  vertu , exposée  à mille  chagrinantes 
ontradictions  , et  censurée  , baffouée  , condam- 
lée  par  ceux-mêmes  qui  en  devraient  êrre  les 
lanégyrisfes.  La  réformation  de  la  conduite  et 
es  mœurs  déplaît , sur-tout  quand  elle  se  sou- 
ient  par  une  vie  plus  exemplaire  que  ne  le  vou- 
roient  ceux  qui  ne  se  piquent  guere  de  régula- 
itc.  On  regarde  son  édifiante  exactitude  comme 
ne  dédaigneuse  singularité  : on  trouve  sa  mo- 
estie  affectée  , sa  retenue  gênante  ; on  critique  , 
n blâme  jusqu’à  son  humilité.  Une  vertu  encore 
mne  n’a  guere  de  plus  tentante  persécution  ; il 
nest  peu  que  cette  épreuve  n’ébranle.  De  quelle 
mrce  naît  cette  maligne  âpreté , et  cette  acri- 
tonie  contre  la  vertu  d’une  personne  qui  ne  se 
istmgue  des  autres  que  par  la  ponctualité  à 
smplir  tous  ses  devoirs  : quel  en  est  le  principe  l 
e n’est  pas  le  zele  ni  l’amour  de  la  régularité  j 
est  la  jalousie  , c’est  l’orgueil  ; c’est  que  la  con- 
fite édifiante  de  ce  particulier  est  une  censure 
cite  , et  un  reproche  muet  pour  bien  des  gens  j 
est  un  dépit  secret  qu’on  sent  de  servir  d’ombre  j 
est  la  crainte  qu’on  a que  sa  réforme  ne  fasse 
op  voir  la  nécessité  que  les  autres  ont  de  se 
■former.  Une  personne  âgée  a honte  de  voie 
l’une  personne  réformée  depuis  deux  jours  ait 
it  tant  de  progrès  ; une  plus  jeune  , et  qui  n’a 
is  le  courage  d’être  aussi  vertueuse , a de  la  ja- 
usie  et  du  dépit  de  voir  qu’en  devenant  meilleur 
i prouve  qu’on  est  plus  sage;  ce6  sortes  d'épreuves 
>nt  les  persécutions  que  les  passions  excitent. 
îs  relâchemens  n’irritent  jamais  la  bile  des  âmes 
3des  ; une  dévotion  toute  neuve  et  fort  exacte 
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met  toujours  de  mauvaise  humeur  les  faux  dévots  ; 
mais  enfin  ces  injustes  censeurs  , ces  persécuteurs 
dissimulés,  ces  ennemis  domestiques  seront  con- 
fondus ; ils  seront  contraints-  d’avouer  et  de  dé- 
tester leurs  erreurs,  de  reconnoîtrc  leur  malignité, 
et  de  rendre  justice  à la  sagesse  et  à la  vertu 
du  Juste.  L’estime  et  la  vénération  est  un  tribut 
que  les  impies  mêmes  payent  tôt  ou  tard  à la 
vertu. 

L’É  V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  14. 


L y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulissuis  : Non 
turbetur  cor  vestrum.  Cre- 
ditis  in  Deum  , et  in  me 
crédité.  In  domo  Patris 
mti  mansiones  multx  sunt. 
Si  quo  minus  dixissem  vo- 
bis  : quia  vado  parare  vo- 
lts locum.  Et  si  abiero  , 
etpreparavero  vobislocum  ; 
iterùm  venio  , et  accipiam 
vos  ad  meipsum , ut  ibi  sum 
ego  , et  vos  sitis.  Et  quo 
ego  vado  , scitis  , et  viam 
scitis.  Dicit  ei  Thomas  : 
Domine  , nescimusquo  va- 
dis  , et  quomodo  possumus 
viam  scire  ! Dicit  ei  Jésus  : 
Ego  sum  via  , et  veritas  , 
et  vita.  Nemo  venit  ad  Pa- 
trem  , nisi  per  me.  Si  cog- 
novis3etis  Me  et  Patrem 
tneum  uliquecognovifsetis: 
etamodo  cognoscetis  tum , 
et  vidistis  eum.  Dicit  et 
PUilippus  : Domine  , at- 
tende nobis-  Patrem  , et 
Mifficit  nobis.  Dicit  ei  Jé- 
sus ; TantQ  tempore  vo- 


EiN  ce  temps-là,  Jésus  dît 

à sesDisciples  : Ne  vous  trou- 
blez point.  Vous  croyez  en 
Dieu  : croyez  aussi  en  moi. 
Il  y a plusieurs  logemens  dan» 
la  maison  de  mon  Pere.  San* 
cela  je  vous  aurois  dit  : Je 
vas  vous  préparer  une  place 
et  après  être  allé  vous  la  pré- 
parer , je  reviendrai  vous 
prendre  avec  moi  , afin  que 
vous  soyez  où  je  serai.  Vous 
savez  où  je  vas  , et  par  quelle 
voie  on  y va.  Seigneur  , lui 
dit  Thomas  , nops  ne  sa- 
vons point  où  vous  allez  : et 
comment  pouvons-nous  sa- 
voir par  quelle  voie  on  y va  î 
Jésus  lui  dit  : Je  suis  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie.  Personne 
ne  va  au  Pere  que  par  moi. 
Si  vous  m’aviez  connu  , vous 
n’auriez  pas  manqué  de  con- 
noître  aussi  mou  Pere.  Vous 
l’allez  connoître , et  mèma 
vous  l’avez  vu.  Seigneur  , lui 
dit  Philippe  , faites  - noua 
voir  votre  Pere  , et  cela  noua 
suffit,  Jésus  lui  répondit  1 E 
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hcum  pvm  : et  non  cogno- 
istis  me  ! Philippe , qui 
idelme,  viciée  et  Patrem. 
juomodo  tu  dicis  : Ostende 
obis.  Patrem  ! Non  cre- 
itis  quia  ego  in  Pâtre  , 
t Pater  in  me  est  ! Verba  , 
u ce  ego  loquor  vobis  , à 
teipso  non  loquor.  Pater 
utem  in  me  manens,  ipse 
acit  opéra.  Non  creditis  , 
uia  ego  in  Pâtre,  et  Pater 
i me  est  ! Alioquin  prop- 
?r  opéra  ipsa  crédité, 
tmen  , <amen  dico  vobis  , 
ui  crédit  in  me , opéra 
itœ  egofacio  , et  ipse  fa- 
iet  , et  majora  horum  fa- 
; quia  ego  ad  Patrem 
ado.  Et  quodeumque  pe- 
eritis  Patrem  in.  nornine 
’.eo  , hoc  faciam. 
ion  Pere.  Et  tout  ce  que 
om  , je  le  ferai. 


TE.  I.  Mal.  ï5 

y a si  long-terups  que  je  suis 
avec  vous,  et  vous  ne  m’avez 
point  connu  ; Philippe , celui 
qui  me  voit , voit  aussi  mon 
Pere.  Comment  dites-vous  : 
Faites-nous  voir  votre  Pere  ? 
Quoi  , vous  ne  croyez  point 
que  je  suis  dans  le  Pere  , et 
que  le  Pere  est  dans  moi  : co 
que  je  vous  dis  , je  ne  le  di» 
pas  de  moi -même.  Et  pour 
ce  que  je  fais  , le  Perenui 
demeure  en  moi  , c'ajdfc'.i 
qui  le  fait.  Vous  ne  cWPlz 
point  que  je  suis  dans  le  Pere, 
et  que  le  Pere  est  dans  moi  ? 
Si  cela  est  croyez-le  pour  les 
œuvres  mêmes.  En  vérité  je 
vous  le  dis,  celui  qui  croit  en 
mov  fera  les  œuvres  que  je 
fais  : il  en  fera  même  de  plus 
grandes  ; parce  que  je  vas  à 
vous  lui  demanderez  en  mon 


MÉDITATION. 

h la  connaissance  et  de  l'amour  de  Notre- Seigneur 
Jésus- Christ.  ' 

Premier  Point. 

"V 

CONSIDÉREZ  que  la  véritable  félicité,  que  la  vie 
ernelle  , c’est  de  connoître  Jesus-Christ.  Toutes 
s lumières  de  l’esprit,  toutes  les  autres  con- 
nssances  sans  celle-ci  , ne  sont  que  de  vaines 
eurs  , de  faux  brillans  , de  nuées  éclatantes  qui 
icouvrent  un  faux  jour  , et  qui  ne  montrent 
te  des  voies  spacieuses  qui  mènent  à la  perdition, 
isus-Christ  est  la  voie  qu'il  faut  suivre , la  vê- 
lé qu  il  faut  croire , la  vie  inséparable  de  la  sou- 
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veraine  félicité  : mais  cette  voie  est-elle  fort  fre« 
quentée  ? cette  vérité  est-elle  fort  goûtée  ? vit- on 
de  cette  vie  qui  fait  l’heureuse  éternité?  Jesus- 
Christ  est-il  connu  de  cc-s  âmes  charnelles  qui  ne 
vivent  que  de  la  vie  des  sens,  et  que  les  passions 
aveuglent  ? Jesus-Christ  est-il  connu  de  ces  liber- 
tins qui  le  persécutent,  de  ces  mondains  qui  la 
méconnoissent  , de  ces  demi-Chrétiens  qui  le  dé- 
crient par  leur  conduite  , de  ces  personnes  même 
qu»|font  profession  de  piété  , et  qui  le  déshono- 
riH^par  leurs  moeurs  si  peu  régulières  ? est-il 
connu  , ce  souverain  Maître  , par  ceux-mêmes 
qui  sont  à son  service , et  qui  le  servent  si  in- 
dignement ? 

Connoîf-on  ce  qu’il  est,  ce  qu’il  peut,  ce  qu’il 
fait  ? le  regarde-t-on  comme  le  Maître  souverain 
de  toutes  choses  , comme  l’arbitre  seul  de  notre 
sort , comme  le  souverain  Juge  de  tous  les 
hommes  ? 

Souverainement  et  essentiellement  heureux  par 
lui-même  de  toute  éternité,  il  s’est  fait  homme 
dans  le  temps , pour  l’amour  des  hommes  , et  s’est 
livré  lui-même  à la  mort  sur  la  Croix  pour  ra- 
cheter ces  hommes  : connoît-on  ce  oienfr.it  ? 
comprend-on  ces  Mystères  ? et  si  l’on  a cette  foi 
qui  produit  toutes  ces  connoissances  , quels  sen- 
timens  de  respect , d’amour  et  de  reconnoissance 
ne  doit-on  pas  avoir  pour  ce  divin  Sauveur  ? ceux 
que  je  sens  prouvent-ils  que  je  le  connoisse  ? et 
si  ma  connoissance  est  juste  , comment  puis-je 
honorer  si  peu  , et  servir  si  mal  Jesus-Christ  ? 
C’est  en  Jesus-Christ  que  sont  cachés  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  ; en  lui  ré- 
side corporellement  tonie  la  plénitude  de  la 
Divinité;  en  lui  nous  avons  pleinement  toutes 
choses  ; il  est  le  chef  de  toutes  les  Principautés 
et  de  toutes  les  Puissances  ; c’est  lui  qui  a effacé 
l’arrêt  qui  nous  condamnoit  ; il  l’a  annullé  en 
l’attachant  à la  croix.  Reconnoissons-nous  toutes 
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as  prérogatives  , toutes  ces  éminentes  qualités , 
mt  ces  dons  , tous  ces  bienfaits  dans  Jesus- 
hrist  ? Quelle  est  donc  notre  vénération  , nôtre 
rofond  respect , notre  tendresse  ? De  peur  que 
iloignement  n’affoiblît  notre  foi,  il' s’est  rap- 
■oché  ; il  est  venu  demeurer  au  milieu  de  nous, 
ous  n’eussions  pas  pu  supporter  l’éclat  de  sa 
ajesté,  il  l’a  enveloppé,  cachée  sous  les  appa- 
riées du  pain  dans  l’adorable  Eucharistie  : il  y 
t réellement  : l’y  reconnoissons-nous  tel  qu’il  y 
t?  Consultons  notre  modestie  dans  le  Lieu  saint, 
»tre  empressement  à l’y  visiter,  notre  assiduité 
lui  faire  la  cour,  notre  faim  pour  le  recevoir  , 
>tre  dévotion  , notre  respect  en  sa  présence, 
i ! qu’il  est  vrai  que  nous  ne  connoissous  point 
lui  qui  est  au  milieu  de  nous  : qu’il  est  vrai 
’il  est  dans  le  monde  , et  que  le  monde  ne  le 
nnoît  point  ; qu’il  est  venu  dans  son  propre 
ritage , et  qu’il  n’a  point  été  reçu  par  les  siens, 
sis  quel  malheur  pour  ceux  qui  le  mécon- 
issent  1 


Second  Point. 

Considérez  que  si  c’est  le  plus  grand  de  tous 
malheurs  de  ne  pas  connoître  Jésus-Christ,  ce 
n est  pas  un  moins  funeste  de  ne  le  point  aimer 
le  connoissant. 

Les  démons  croient  toutes  les  vérités  de  la  Re- 
ion , ils  les  croient,  et  ils  en  tremblent.  Ils 
orient  ! Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  ; ils  savent 
il  est  le  Christ.  D'où  vient  qu’ils  sont  si  mal- 
jreux  ? C’est  qu’avec  cette  foi  si  pénétrante  , 
•c  toutes  ces  stériles  connoissances , les  démons 
iment  point  Jésus-Christ.  N’y  a-t-il  point  d« 
rétiens  sur  la  terre  à qui  on  puisse  faire  un  pa- 
1 reproche  ? 

La  tendresse  pour  Jesus-Christ  devroit  être 
sible  : tout  sollicite  , tout  demande , tout 
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exige  notre  affection  , notre  amour.  Beauté'  sans 
pareille  , bonté  sans  égale  , bienfaits  sans  nombre 
et ‘sans  prix.  Il  nous  a aimés  avec  excès;  nous 
aime-t-il  encore  à présent  avec  moins  de  libé- 
ralité , avec  moins  de  tendresse  î il  ne  nous  de- 
mande pour  toute  reconnoissance  que  notre  coeur. 

Il  compte  pour  peu,  ce  semble,  de  vouloir  êlro 
notre  caution , notre  rédemption , notre  guide  ; 
il  se  fait  notre  propre  nourriture  , il  veut  être 
notre  récompense.  Que  vous  en  semble  1 en  fait-il 
assez  pour  nous  témoigner  sa  tendresse  , mais 
en  fait-il  assez  pour  être  aimé  , assez  pour  tou- 
cher , pour  gagner  notre  cœur  , ce  cœur  qu’un 
mot  obligeant , que  le  moindre  bienfait  saisit  , 
que  nous  donnons  , que  nous  prodiguons  par  hu- 
meur, par  caprice  l Jesus-Christ  est-il  aimé  ? 

On  s’étudie  à plaire  , on  ne  refuse  rien  quand 
on  aime  beaucoup.  Quel  empressement  a-t-on  de 
plaire  ce  divin  Sauveur  ? que  fait-on  même  pour 
ne  lui  pas  déplaire  l On  profane  scandaleusement 
le  Lieu  saint;  on  porte  l’impiété  et  l’irréligion 
jusqu’aux  pieds  des  Autels  ; quel  respect,  ou  pour 
mieux  dire,  quelles  profanations,  quelles  irré- 
vérences en  sa  présence  ! L’indévotion  , le  liber- 
tinage aujourd’hui  a-t-il  des  borqes  ? Quel  cas  fait-  / 
on  de  la  doctrine  de  Jesus-Christ  ? Hélas  on  mé- 
prise ses  lois  , on  raille  de  ses  serviteurs  , on 
condamne  presque  sa  morale.  Ces  jeunes  libertins , 
ces  femmes  mondaines  , co§  gens  d’affaires  ou  do 
plaisir,  ces  personnes  consacrées  au  service  divin  , 
et  si  peu  Religieuses  : tout  cela  aime-t-il  Jesus- 
Christ  î Et  l’on  s’étonne  du  dérangement  des  sai- 
sons , et  des  malheurs  publics  qui  font  gémir  , qui 
désolent.  Ignore-t-on  que  toutes  les  créatures 
s’arment  pour  venger  notre  ingratitude  à l’égard 
d’un  Sauveur  si  bienfaisant  l 

Que  saint  Paul  avoit  raison  de  s’écrier  : Si  cuis 
non  amat  Dcminum  nostrum  Jesum  Christum....  St 
quelqu’un  n’aime  pas  Jésus  - Christ  Notre-Sei-» 
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eur  , qu’il  soit  anatheme.  Quelle  ingratitude, 
lelle  malice  , quelle  impiété  de  ne  pas  aimer 
isus-Christ  ! 

Ah  ! mon  divin  et  aimable  Sauveur,  puis-jè 
e flatter  de  vous  connottre  ; et  si  je  suis  assez 
•ureux  pour  dire  avec  votre  Apôtre  , Vous  êtes 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  trouverai- je 
i toute  ma  conduite  un  témoignage  pour  dire 
te  'je  vous  aye  aimé  ? Couvert  de  confusion  , 
ein  de  regret  , et  en  même  temps  de  confiance 
i votre  grâce  , j’ose  vous  promettre,  mon  ai- 
able  Sauveur,  que  je  vous  aimerai,  que  je 
immencerai  même  dès  ce  moment  de  vous  con- 
>itre  et  de  vous  aimer. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Diligam  te  Domine  fortitudo  mea  , refugium 
eum  , et  liberator  meus.  Psal.  ij. 

Je  vous  aimerai  désormais  , Seigneur  , vous 
ui  êtes  ma  force,  tout  mon  refuge,  et  mon 
bérateur. 

Et  si  oportuerit  ma  simul  commori  tibi , non  te 
cgabo.  Marc.  14. 

C’en  est  fait  , Seigneur  , je  veux  être  tout  à 
ous  ; et  quand  même  il  me  faudroit  mourir  avec 
ous,  je  ne  vous  renoncerai  jamais. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

,°  La  vie  eternelle  , disoit  le  Sauveur  du 
[onde  à son  Pere , c’est  de  vous  connoître  pour 
e seul  véritable  Dieu  , vous  , et  Jesus-Christ 
|ue  vous  avez  envoyé.  Ne  pas  connoître  Jesus- 
>hrist,  c’est  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  acri- 
er  à un  homme  : mais  en  est-ce  un  moindre  de 
e connoître  , ce  divin  Sauveur  , et  ne  le  pas  ai- 
lier ! Nous  avons  le  bonheur  de  connoître  Jesus- 
whrist  $ e(  nul  do  nous  qui  ne  se  fasse  honneur  t 
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qui  ne  se  fasse  gloire  d’être  «on  Disciple.  Mais 
pouvez-vous  dire  avec  vérité  que  vous  aimez  Jé- 
sus-Christ ? Vous  savez  ce  qu’il  est  j et  lui  ren- 
dez-vous l’honneur  et  le  respect  que  vous  savez 
vous-même  qu’il  mérite  ? Et  tandis  que  vous  êtes 
si  jaloux  de  vos  droits , et  si  ardens  à vous  faire 
rendre  les  honneurs  qui  vous  sont  dus  , avec 
quelle  modestie  , quelle  dévotion  , quel  respect 
vous  tenez-vous  en  sa  présence  ? Consultez  ici  la 
ferveur  et  la  ponctualité  avec  laquelle  vous  vous 
acquittez  de  vos  devoirs  de  Religion  ; consultez 
votre  modestie  et  votre  respecta  l’Eglise.  L’Evan- 
gile est  la  parole  de  Jesus-Christ:  quelle  estime  , 
quelle  vénération  avez-vous  pour  cette  divine  pa- 
role ? Mais  vous  n’ignorez  point  les  préceptes 
et  les  maximes  de  Jesus-Chiist  ; quel  cas  faites 
vous  des  uns  et  des  autres  ? consultez  vos  senti- 
mens  et  votre  conduite.  Il  y a beaucoup  de  Chré- 
tiens : y a-t-il  beaucoup  de  vrais  Fidelles  î voyez 
si  vous  n’êtes  point  de  ceux  dont  parle  saint  Pau  L 
dans  son  Epitre  à Tite  : Confitentur  se  nosse 
Deum  , factis  autem  negant  (a) , qui  assurent  qu’ils 
connoissent  Dieu  , mais  ils  le  nient  par  leurs  na- 
tions. N’oubliez  jamais  ces  belles  paroles  du 
même  Apôtre  : Cùm  cognovissent  Deum  , non  sicut 
Deum  glorificaverunt  : sed  obscuratum  est  insipiens 
cor  eorum  : dicentes  enim  se  esse  sapientes , stulti 
facti  sunt.  Ne  sont-ils  pas  inexcusables  , de  ce 
qu’ayant  connu  Dieu  ils  ne  l’ont  point  glorifié 
comme  Dieu?  mais  leur  esprit  insensé  s'est  aveu- 
glé j car  des  gens  qui  se  disoient  sages  sont  de- 
venus fous. 

2.°  Dites  hardiment  avec  saint  Paul  (fc)  : Non 
erubesco  Evangelium  : Je  ne  rougis  point  da 
l’Evangile  ; et  ainsi  ne  soyez  pas  surpris  si  ja 
pardonne  ni  chrétiennement  cette  injure  , si  je 
ne  m’emporte  plus  comme  je  faisois  auparavant  , 
si  je  ne  parois  plus  aux  spectacles  , à la  Comédie, 

(a)  Tit,  1 ■ , (b)  i.  Rom. 
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!)péra  ; si  je  ne  parois  plus  dans  ces  assem- 
:$  publiques  de  jeu  , si  je  ne  me  trouve  point 
s ces  profanes  Académies  ; Jésus-Christ  que 
xuinoia  véritablement  pour  mon  Dieu  , pour 
i Sauveur  , pour  mon  Juge  , me  le  défend  ; son 
ngile  m’ordonne  de  m’interdire  tous  ces  pro- 
>s  divertissemens  : Non  erubesco  Evangelium  : 
îe  rougis  point  de  l’Evangile.  Un  malheureux 
iect  humain  fait  quelquefois  échouer  les  meil- 
s propos.  Dites  hardiment  désormais  à ces 
ionnes  qui  vous  sollicitent  detre  moins  aus- 
, moins  rigide  , un  peu  plus  complaisante  ; à 
personnes  qui  vous  invitent  à les  suivre  dans 
assemblées  mondaines  , dites-leur  comme  di- 
autrefois  sainte  Blandine  : Christiana  sum  : 

' apud  nos  admittitur  sceleris  : Je  suis  Chré- 
ne,  et  cette  seule  qualité,  ce  seul  nom  , 
itcrdit  tout  profane  divertissement.  Allez 
mrd’hui  faire  une  visite  particulière  à Jesus- 
ist  dans  le  saint  Sacrement,  pour  lui  demander 
Ion  de  l’avoir  si  peu  connu  jusqu’ici , et  encore 
ns  aimé  ; et  promettez-lui  une  fidélité  inal- 
ble  j demandez-lui-en  la  grâce  , et  récitez 
Litanies  du  Nom  de  Jésus  et  de  la  sainte 
rge  pour  cela.  Souvenez-vous  de  ce  que  dit 
t Jean  : Que  celui  qui  dit  qu’il  connoît  Jesus- 
ist , et  qui  ne  garde  pas  ses  commandemens  , 
menteur  : Qui  ciicit  se  noscere  Deum  , et  man- 
t ejus  non  custodit , mendax  est  (a), 

) i.  Joan.  a,  ' * 
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SECOND  JOUR. 

S.  Athana.se,  Patriarche  d’Alexandrie. 

C5aint  Athanase  , que  toute  l’Eglise  a toujours 
honoré  comme  l'appui  inébranlable  de  la  foi 
orthodoxe  , l’illustre  défenseur  de  la  Divinité  du 
Fils  de  Dieu,  l’une  des  plus  grandes  lumières  du 
Monde  Chrétien , et  que  nous  regardons  comme 
l’un  des  plus  grands  Saints  de  l’Eglise,  naquit 
dans  Alexandrie  en  Egypte , vers  l’an  294.  Ses 
parens  s’y  distinguoient  par  leur  noblesse  et  en- 
core plus  par  leur  piété  : aussi  n’oublierent-ils 
rien  pour  donner  à leur  fils  une  éducation  qui  ré- 
pondît et  à la  sainteté  de  sa  Religion,  et  àleclat 
de  sa  famille.  La  vivacité  , le  brillant , la  péné- 
tration extraordinaire  de  l’esprit  du  jeune  Atha- 
nase étonneront  tous  ceux  qui  étoient  appliqué» 
à le  former  ; et  le  progrès  prématuré  qu’il  fit  dans 
l’étude  des  Belles-Lettres  , dans  un  âge  où  à 
peine  un  enfant  sait  parler  , fit  assez  entrevoir  ce 
que  celui-ci  devoit  être.  Rufin  dit  qu’en  un  jour 
de  Fête,  Athanase  encore  fort  jeune,  se  diver- 
tissant avec  des  enfans  de  son  âge  , contrefit  les 
cérémonies  de  l’Eglise  , et  baptisa  quelques-uns 
de  la  troupe  qui  ne  l’avoient  pas  encore  été.  Le 
Patriarche  saint  Alexandre  informé  de  ce  fait  , 
interrogea  le  jeune  Athanase,  et  sur  ses  réponses 
il  ne  jugea  pas  que  ces  enfans  dussent  être  re- 
baptisés. 

Le  saint  Evêque  prit  ce  jour  pour  un  présage 
des  grands  desseins  que  la  Providence  avoit  sur 
cet  enfant.  Il  en  prit  soin  ; et  le  voyant  peu  de 
temps  après  habile  dans  les  Sciences  humaines  , 
il  lui  conseilla  de  s’appliquer  à l’étude  des  Lettres 
divines',  et  l’on  peut  dire  que  jamais  homme  n’y 
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plus  de  progrès  en  moins  de  temps.  Ce  qu'il 
icrit  pour  la  défense  de  notre  Religion  , fait 
ez  voir  combien  il  excelloit  clans  toutes  les 
ences.  Habile  dans  tous  les  Beaux-Arts  , excel- 
t Philosophe  , Théologien  exact  et  profond , 
isconsulte  même  très-habile  ; et  tout  cela  dans 
âge  où  d’ordinaire  le  plus  grand  mérite , c’est, 
désir  de  savoir.  , 

in  devenant  tous  les  jours  plus  savant,  il  deve- 
t plus  saint.  La  réputation  du  grand  saint 
toine  l’attira  dans  le  désert.  Ce  fut  sous  un 
Maître  qu’il  fit  dans  moins  de  deux  ans  de  si 
rveilleux  progrès  dans  la  science  du  salut,  que 
basse  Thébaide  eut  seule  possédé  ce  trésor, 
e saint  Patriarche  d’Alexandrie  n’eût  employé 
autorité  pour  le  rappeler  dans  son  Eglise. 

1 y parut  avec  cet  éclat  que  donne  un  mérite 
raordinaire  , quand  il  se  troWe  joint  avec  une 
lime  vertu.  Devenu  l’admilation  des  Fidelles, 
ievint  la  terreur  des  Hérétiques  et  des  Gentils, 
l’a  voit  guère  que  vingt  ans , lorsqu’il  composa 
tro  etrx  deux  admirables  Traités  , dont  le  sa- 
ri a pour  titre  : De  l’Incarnation  du  Verbe. 
nt  Alexandre  reconnoissant  un  mérite  si  dis- 
que , le  choisit  pour  son  Secrétaire , l’éleva  aux 
1res  sacrés , et  se  servit  de  sa  plume  et  de  son 
ûstere  contre  les  Mélétiens , et  les  autres 
rétiques. 

tfais  le  plus  grand  ennemi  de  l’Eglise,  contre 
uel  notre  Saint  étoit  singulièrement  destiné , 
l’impie  Arius  Prêtre  d’Alexandrie , et  Curé  de 
Croisse  de  Beaucale , qui  ayant  déjà  été  chassé 
l’Eglise  par  le  Patriarche  saint  Pierre , avoit 
lien  sù  déguiser  la  malignité  de  son  esprit  et 
son  cœur  , sous  des  airs  affectés  de  pénitence 
de  piété,  qu’avant  été  rétabli,  il  fut  promu  par 
nt  Achillas  à la  Prêtrise.  Devenu  Curé  par  ses 
rigues  , il  voulut  devenir  Patriarche  ; et  no 
jvant  souffrir  que  saint  Alexandre  lui  eût  été 
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préféré,  il  se  fit  chef  de  parti,  se  déclara  contre 
la  Divinité  de  Jésus-Christ,  et  devint  le  plus 
grand  ennemi  qu’ait  eu  l’Eglise. 

Saint  Athanase  combattit  ce  monstre , et  le  défit 
dès  qu’il  parut.  Mais  comme  l'hérésie  a toujours 
des  ressources , l’impie  Hérésiarque  eut  beau  être 
confondu  en  particulier  et  en  public  par  notre 
Saint,  il  trouva  jusque  dans  le  Clergé  des  parti, 
sans  j et  pour  arrêter  le  mal  , il  fallut  assembler 
le  célébré  Concile  de  Nicée.  Saint  Athanase  y 
accompagna  son  Evêque  , et  se  distingua  par  sa 
suffisance  et  par  son  zele.  L’impiété  Arienne  y 
fut  foudroyée , et  notre  Saint  y acquit  tant  do 
réputation  dans  les  disputes  qu’il  soutint  contre 
l’Hérésiarque,  et  qu’il  confondit;  il  s’y  fit  si  fort 
admirer  par  sa  vigilance  et  sa  pénétration  à dé- 
couvrir ses  artifices,  à résoudre  ses  sophismes  , à 
déconcerter  son  parti , qu’encore  qu’il  ne  fût  que 
Diacre  , il  fut  regardé  dès-lors  comme  le  fléau  des 
Ariens , et  considéré  comme  une  des  plus  écla- 
tantes lumières  de  l’Eglise. 

Le  Concile  fini,  saint  Alexandre  retoufna  avec 
son  Diacre  à Alexandrie  , et  usé  par  ses  austérités 
et  par  ses  fatigues  , il  y mourut  saintement  cinq 
mois  après.  Quelques  momens  avant  que  d’ex- 
pirer , ne  voyant  point  paroître  saint  Athanase  , » 
que  la  crainte  de  lui  succéder  avoit  fait  fuir  : 
Athanase,  s’écria  le  saint  Patriarche  par  un  esprit 
de  Prophétie,  Athanase,  vous  croyej  avoir  échappé 
par  la  fuite  : mais  la  fuite  ne  vous  privera  pas  du 
Siégé  Patriarcal.  Alexandre  mourut , et  Athanase 
fut  proclamé  Patriarche  parmi  les  acclamations 
de  tout  le  Clergé  et  du  Peuple.  Il  n’y  eut  que  son. 
absence  qui  fit  différer  son  Ordination.  Il  se  tint 
si  bien  caché  qu’on  fut  six  mois  sans  en  apprendre, 
de  nouvelles  : enfin  on  le  découvrit.  L’opiniâtreté 
de  son  refus  fut  une  nouvelle  preuve  de  son  mé- 
rite. On  n’écouta  ni  ses  raisons  ni  ses  larmes  : il 
fut  ordonné  le  27  de  Décembre  de  l’an  326  ; et  sa 

conduite 
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nduitedès  les  premiers  jours  de  son  Episcopat, 
bien  voir  qu’on  ne  pouvoit  pas  trouver  un  sujet 
js  digne  du  second  Siégé  de  l’Eglise. 

Les  Ariens  qui  le  regardoient  déjà  comme  leur 
lu , n’ayant  pas  pu  empêcher  son  Ordination  v 
ublierent  rien  pour  la  faire  passer  pour  peu 
ionique.  Ils  portèrent  leurs  calomnies  jusqu’à 
Cour  de  l’Empereur.  Eusebe  de  Nicomédie , 
éoniset  Alaris.,  insignes  protecteurs  de  l’Aria- 
me , mirent  tout  en  usage  pour  le  décrier  j 
is  tous  leurs  artifices  tournèrent  à leur  honte , 
l’on  sut  qu’au  moment  que  notre  Saint  fut 
vé  sur  le  Siégé  Patriarcal , l’Esprit  de  Dieu 
it  dit  à saint  Pacôme  : J'ai  établi  Athanase  pour 
■ la  colonne  et  la  lumière  de  l'Eglise ; il  aura  à 
frir  bien  des  tribulations  et  des  calomnies  pour 
uidre  la  Foi  et  la  piété  ; mais  comme  il  sera  tou- 
■s  soutenu  par  la  force  de  Jesus-Christ , il  sur- 
itera  toutes  les  tentations , et  annoncera  aux 
’ises  la  vérité  de  l’Évangile. 
amais  Evêque  ne  remplit  mieux  tous  les  de- 
rs  de  l’Episcopat.  Consommé  en  science  et  en 
tu , il  n’étoit  pas  seulement  l’admiration  de 
9 les  Prélats,  il  en  étoit  encore  le  plus  parfait 
iele.  Quoiqu’il  fût  chargé  d’un  des  plus  grands 
iceses  de  l’Eglise , peu  de  ses  ouailles  qui  n’en- 
iissent  chaque  année  sa  voix  ; nulle  qui 
appât  à sa  sollicitude  pastorale.  Doux , affable 
:ompatissant , il  se  faisoit  tout  à tous  pour  les 
ner  tous  à Jesus-Christ  j et  la  charité  , la  dou- 
r , accompagnèrent  toujours  son  zele. 
es  travaux  apostoliques,  quoique  continuels, 
iqu’accablans , ne  diminuèrent  jamais  rien  de 
excessives  austérités.  Le  jeûne  et  la  priere 
ompagnoient  l’étude  et  l’action.  Il  n’eut  jamais 
revenus  que  pour  les  pauvres.  Son  activité 
jours  égale  sur  tous  les  besoins  spirituels  et 
porels  de  son  peuple , prévenoit  l’indigence.  U 
Mai.  * B 
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•toit  Pasteur , il  étoit  pere , et  sa  douceur  donnoiÇ 
un  nouveau  lustre  à sa  charité. 

Cependant  l’impie  Arius  ayant  été  condamné 
dans  le  Concile  de  Nicée  , et  banni  par  l’Empe- 
reur Constantin  , employoit  tous  les  artifices  pour 
imposer  au  public  , et  pour  séduire  l’esprit  du 
Prince  : il  y réussit.  Ayant  présenté  une  pro- 
fession de  foi , en  apparence  catholique  , il  fut 
rappelé;  mais  le  saint  Patriarche  reconnoissant 
«a  mauvaise  foi , lui  refusa  sa  communion  ; et 
malgré  toutes  les  sollicitations  de  ses  partisans  , 
il  ne  voulut  jamais  le  réconcilier  à l’Église.  On 
ne  manqua  pas  de  faire  un  crime  à saint  Athanase 
de  sa  fermeté;  et  les  Ariens  et  les  Mélétiens 
t’étant  unis  contre  lui , il  n’est  point  de  calom- 
nies , point  d’artifices  qu’on  ne  mît  en  œuvre , 
pour  le  décrier  et  pour  le  perdre. 

Ils  commencèrent  par  l’accuser  d’un  crime 
d’Etat , en  soutenant  qu’il  avoit  imposé  de  son 
autorité  aux  Egyptiens  un  tribut  de  robes  de  lin 
pour  l’Eglise  d’Alexandrie.  En  ayant  été  pleine- 
ment justifié  par  deux  de  ses  Prêtres  , Alipe  et 
Macaire , qui  se  trouvèrent  à la  Cour  , on  lui  sus- 
cita deux  nouvelles  accusations  toutes  plus  noires; 
l’une  d’avoir  fait  briser  un  calice  , et  détruit  une 
Eglise  par  un  do  ses  Prêtres  nommé  Macaire  ; 
l’autre  d'avoir  envoyé  une  grosse  somme  d’argent 
Il  un  rebelle  nommé  Philumene , qui  s’étoit  ré- 
volté contre  l’Empereur  , et  qui  vouloit  usurper 
l’Empire.  Constantin  manda  le  Saint  ; il  reconnut 
son  innocence  et  la  malice  de  ses  ennemis , et  le 
renvoya  avec  éloge  dans  son  Eglise. 

L’hérésie  a beau  être  confondue , elle  ne  se  re- 
bute point.  On  accusa  le  Saint  d’avoir  tué  Arscne 
Evêque  Mélétien , et  de  lui  avoir  coupé  la  main 
droite  pour  s’en  servir  à des  opérations  magiques; 
et  pour  imposer  davantage  au  public , on  avoit 
l’iuïolençe  4e  porter  par-tout  dans  une  boite  un» 
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lin  droite  qu’ils  avoient  fait  sécher.  Mais  Arsene 
; découvert  en  Phénicie  où  il  s’étoit  caché  ; et 
nposture  des  Ariens  et  des  Mélétiens  fut  con» 
mue. 

La  honte  suspendit  pour  quelque  temps  la  ma- 
e de  ses  ennemis  ; et  notre  Saint  profita  de  ce 
j de  tranquillité  pour  faire  la  visite  des  Eglises 
son  Diocese  qui  étoient  les  moins  à portée 
ntendre  et  de  voir  leur  Pasteur.  Ce  fut  dans  le 
ira  de  cette  visite  qu’il  vit  pour  la  première 
s le  célébré  Monastère  de  Tabenne.  Saint  Pa- 
ne en  étoit  Abbé  : il  vint  au-devant  de  lui  p 
:ompagné  de  tous  ses  Moines  , au  nombre  de 
isieurs  mille  ; et  ce  fut  au  chant  des  Pseaumes 
3 cette  religieuse  troupe,  divisée  en  vingt- 
itre  classes  , conduisit  comme  en  triomphe 
tre  Saint  jusqu’au  Monastère. 

Cependant  les  Ariens  et  les  Mélétiens  désespé- 
it  de  surprendre  la  foi , ou  d’ebranler  la  fer- 
té  de  saint  Athanase,  firent  jouer  de  nouveaux 
sorts  pour  le  décrier  dans  l’esprit  de  l’Empe- 
ir.  Ils  obtinrent  la  permission  d’assembler  un 
ncile  à Césarée  en  Palestine.  Saint  Athanaso 
isidérant  que  cette  assemblée  n’étoit  composé® 
3 de  ses  adversaires  , fit  difficulté  de  s’y  trouver, 
sebe  de  Nicomédie  , chef  de  la  cabale  de* 
iens  , et  les  autres  Prélats  ennemis  du  Saint, 
■nt  si  bien  valoir  ce  refus  auprès  de  l’Empe-» 
ir , que  ce  Prince  prit  dès-lors  contre  le  saint 
riarche  de  méchantes  impressions,  dont  il  na 
irit  plus.  Il  ordonna  qu’on  s’assembleroit  à Tyr 
niée  suivante  , et  ordonna  à saint  Athanase  d* 
trouver;  le  Saint  obéit. 

Lorsqu’il  fut  entré  dans  l’assemblée , on  le  fit 
neurer  debout  comme  un  criminel  devant  se* 
les  ; ce  qui  indigna  si  fort  saint  Potamon  , qua 
iressant  à Eusebe  de  Césarée , l’un  des  Prési- 
îs  : Avez-vous  oublié,  lui  dit-il,  ce  que  la  lâ- 
îté  nou9  a fait  faire  durant  la  derniere  persér 
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cution  ? comment  osez- vous  donc  demeurer  assis  l 
tandis  qu’Athanasc  est  debout , lui  qui  a toujours 
été  d’une  vie  irréprochable  l La  hardiesse  de  ce 
saint  homme  fit  appercevoir  à plusieurs  saints 
Prélats  de  l’assemblée  qu’on  les  .avoir  surpris. 
Saint  Paphnuce  prenant  par  la  main  saint  Maxime 
Evêque  de  Jérusalem,  sortit  avec  plusieurs  autres 
du  Concile. 

Les  Ariens  ne  se  déconcertèrent  point , on 
continua  d’instruire  le  procès  ; les  anciennes  ca- 
lomnies revinrent  sur  la  scene  ; le  Prêtre  Ma- 
caire  fut  interrogé  de  nouveau.  On  alloit  faire 
de  nouvelles  informations  sur  le  prétendu  meurtre 
d’Arsene  , lorsqu’Arsene  avec  ses  deux  mains  pa- 
rut au  milieu  de  l’assemblée  ; on  y fit  paroître 
une  malheureuse  Courtisane  qu’on  avoit  subornée 
par  argent , pour  accuser  le  saint  Prélat  ; elle  dé- 
clara en  plein  Concile  qu’Athanase  l’avoit  désho- 
norée. 

Le  Saint  par  un  de  ces  traits  de  prudence  qu’ins- 
pire le  Saint-Esprit  dans  le  besoin  , étant  entré 
dans  le  Concile  avec  un  de  ses  Prêtres  nommé 
Timothée  , celui-ci  faisant  semblant  d’être  le 
Patriarche  , et  s’adressant  à cette  effrontée  : 
Est-ce  moi , lui  dit-il , qui  vous  ai  fait  violence  ? 
Oui , répondit -elle  , c’est  vous-même  , et  elle 
ïmploroit  en  même  temps  la  justice  de  tout  la 
Concile  pour  venger  ce  crime.  Le  Concile  la 
chassa  comme  elle  méritoit  : mais  la  conviction 
de  tant  de  friponneries  et  d’impostures  irrita  à un 
tel  point  les  Ariens  que  se  jetant  sur  notre  Saint, 
ils  l’eussent  mis  en  pièces  , si  on  ne  l’eût  arraché 
de  leurs  mains  pour  le  faire  partir  secrètement  la 
nuit  suivante. 

Tant  de  calomnies  découvertes  n’empêchcrent 
pas  les  Ariens  de  faire  chaque  jour  de  nouvelles 
accusations  ; et  comme  ils  savoient  combien  l’Em- 
pereur étoit  sensible  à tout  ce  qui  regardoit  sa 
nouvelle  ville  de  Constantinople  , ils  assurèrent 


Digitized  by  Google 


t>  e Pieté.  2.  Mai.  29 
rontémentqu’Athanaseavcitmenacéd’empêcher 
.'avenir  que  l’on  ne  transportât  du  blé  d’Alexan- 
1e  dans  cette  nouvelle  Capitale  de  l’Orient.  L’Em- 
reur  en  fut  si  outré,  que  sans  vouloir  permettre 
’onluifit  voir  la  faussetéde  cette  chimérique  accu- 
don,  il  bannit  le  Saint  à Trêves.  Quelque  visible 
e fût  son  innocence,  il  obéit.  Il  arriva  après  bien 
s fatigues  au  lieu  de  son  exil  : il  y fut  reçu  avec 
aucoup  de  respect  par  saint  Maximin  qui  en 
jit  Evêque  , et  qui  le  regarda  toujours  comme 
invincible  défenseur  de  la  foi  , et  un  illustre 
mfesseur  de  la  Divinité  de  Jesus-Christ.  L’Em- 
reur  Constantin  étant  mort  , le  jeune  Constan- 
1 son  fils,  Empereur  d’Occident,  renvoya  saint 
ihanase  à son  Eglise  après  deux  ans  de  bannisso 
ent  , et  écrivit  aux  habitans  d’Alexandrie  qu’il 
ur  rendoit  leur  saint  Evêque  Athanase,  l’oracle 
: la  Loi  divine  , que  le  grand  Constantin  son 
;re  n’avoit  envoyé  dans  les  Gaules  pour  quelque 
mps  , que  pour  le  mettre  à couvert  de  la  fureur 
?s  méchans  qui  vouloient  le  faire  périr.  Cons- 
nce  son  frere,  Empereur d’Orient,  n’osas’y  oppo- 
r , quoiqu’il  se  déclarât  déjà  le  fauteur  de  l’heré- 
e Arienne. 

Le  saint  Patriarche  fut  reçu  du  peuple  et  du 
lergé  avec  les  réjouissances  que  cause  le  retour 
ds  saints  persécutés  pour  la  Foi  ; mais  la  tran- 
uillité  ne  fut  pas  longue.  Les  Ariens  qui  l’avoient 
éposé  dans  leur  Conciliabule  de  Tyr , en  assem- 
lerent  un  autre  à Antioche  l’an  341  , où  ils 
rdonnerent  Grégoire  Cappadocien  , Evêqu8 
'Alexandrie.  Cot  intrus  y étant  venu  à main 
rmée  , s’empara  des  Eglises , et  y commit  toutes 
ottes  de  violences  et  de  profanations.  Saint 
ithanase  fut  obligé  d’en  sortir  et  de  se  réfugier 
Rome.  Le  Pape  Jules  le  reçut  avec  vénération , 

•t  écrivit  aux  Evêques  d’Orient  de  se  trouver  à 
lome  pour  terminer  ces  différends.  Le  Concile  se 
int  l’an  342,  Saint  Athanase  y fut  pleinement 
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justifié;  on  y fit  l’éloge  de  sa  foi  et  de  sa  fermeté; 
et  le  Pape  charmé  de  son  savoir  et  de  sa  vertu , le 
retint  trois  ans  à Rome.  Les  Ariens  que  l’Empe- 
reur Constance  favorisoit,  s’opposèrent  avec  me- 
naces à son  retour.  Il  fallut  assembler  un  nouveau 
Concile  à Sardique  l’an  347.  On  y reconnut  avec 
admiration  et  avec  éloge  l’innocence  de  notre 
Saint  ; on  excommunia  l’intrus , et  l’on  rétablit 
saint  Athanase  dans  son  Eglise.  Les  Evêques 
Ariens  qui  s’étoient  retirés  du  Concile  , s’assem- 
blèrent à Philippolis , et  eurent  l’insolence  de 
dire  qu’ils  excommunioient  ^ous  les  Peres  du 
Concile  de  Sardique  , et  même  le  Pape  Jules  , 
pour  avoir  communiqué  avec  notre  Saint.  Il  fallut 
toute  l’autorité  de  l’Empereur  Constant  pour  le 
rétablir  dans  l’Eglise  d'Alexandrie. 

La  pompe  et  la  réjouissance  publique  avec  la- 
quelle il  y fut  reçu  , irritèrent  encore  les  Ariens  ; 
et  l’éclat  de  sa  vertu  , son  zele  et  sa  hardiesse  à 
défendre  la  Divinité  de  Jesus-Christ , lui  atti- 
rèrent une  nouvelle  tempête.  Le  Saint  étant  allé 
à Antioche  saluer  l’Empereur  Constance  , les 
Ariens  prièrent  ce  Prince  de  demander  à Athanase 
une  Eglise  dans  Alexandrie  pour  ceux  de  leur 
secte  : Je  le  veux  bien , mon  Prince  , répondit  le 
Saint , pourvu  que  les  Ariens  en  donnent  une  aux 
Catholiques  à Antioche.  Cette  réponse  à laquelle 
les  hérétiques  ne  s’attendoient  pas  , les  embar- 
rassa ; et  ils  aimèrent  mieux  se  passer  d’Èglise  à 
Alexandrie , que  d’en  donner  une  aux  Catholiques 
à Antioche. 

Le  retour  de  notre  Saint  à Alexandrie  y fit  re- 
fleurir la  piété  ; mais  le  calme  ne  dura  pas.  L’Em- 
pereur Constant  étant  mort , et  le  Saint  ne  cessant 
d’écrire  et  de  prêcher  contre  l’impiété  Arienne  , il 
se  vit  bientôt  battu  de  nouveaux  flots.  On  assem- 
bla contre  lui  des  Conciles  à Aquilée  , à Arles  et 
à Milan.  Saint  Eusebe  Evêque  de  Verceil  , saint 
Denis  de  Milan  , Lucifer  do  Cagliari , le  fameux 
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5siu#  et  le  Pape  Libéré  n’ayant  pas  voulu  signer 
a condamnation  de  saint  Athanase  , furent  en- 
voyés en  exil , et  notre  Saint  banni  d’Alexandrie. 
1 y demeura  caché  quelque  temps , ne  pouvant  se 
•ésoudre  d’abandonner  son  peuple;  mais  la  per- 
iécution  devenant  plus  violente  , il  se  retira  dans 
e de.sert  ; et  les  Ariens  mirent  Georges  , fils  d’un 
Foulon  de  Cappadoce , à sa  place.  On  ne  peut 
)enser  sans  horreur  à tous  les  sacriloges  et  à tous 
es  crimes  que  les  hérétiques  commirent  en  cett« 
Dccasion. 

La  consolation  qu’eut  notre  Saint  dans  sa  soli- 
:ude , fut  d’y  recevoir  la  robe , pauvre  à la  vérité , 
nais  précieuse , que  saint  Antoine , qui  étoit  mort 
:ette  année  , lui  avoit  léguée  , et  laquelle  il 
Dorta  ensuite  comme  un  ornement  précieux  foutes 
es  grandes  Fêtes.  Son  loisir  ne  fut  pas  oisif  dans 
e désert  ; nous  devons  une  grande  partie  de  ses 
jcrits  à cette  retraite.  Il  y composa  son  Apologie 
rju’il  adressa  à l’Empereur  ; et  ce  qui  arriva  aux 
Conciles  de  Seleucie  et  de  Rimini , donna  lieu  à 
notre  Saint  de  faire  son  Traité  des  Synodes. 

Cependant  l’Empereur  Constance  étant  mort , 
Julien  son  successeur  rappela  les  Evêques  exilés  ; 
et  ce  fut  à la  faveur  de  cet  Edit  que  saint  Atha* 
nase  revint  dans  son  Eglise.  Comme  l’usurpateur 
Georges  y avoit  été  tué  dans  une  émeute  popu- 
laire , le  Saint  y fouit  de  quelque  repos  , qu’il 
employa  à la  réformation  des  mœurs , et  au  réta- 
blissement de  la  discipline  Ecclésiastique. 

Mais  saint  Athanase  étoit  trop  haï  des  Ariens  , 
pour  ne  l’être  pas  des  Païens.  Julien  l’Apostat 
sachant  dans  quelle  réputation  de  sainteté  étoit 
ce  Patriarche  , envoya  ordre  de  le  faire  mourir. 
Le  Saint  craignant  que  le  peuple  qui  avoit  résolu 
de  donner  sa  vie  pour  sauver  celle  de  son  cher 
Pasteur,  ne  fût  maltraité  , se  jeta  promptement 
dans  un  bateau  sur  le  Nil  , et  remonta  vers  la 
Jhébaide,  Celui  qui  étoit  chargé  de  le  tuer  K 
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ayant  appris  sa  fuite  , le  poursuivit  ; il  l'eAf 
atteint  bientôt , si  le  Saint  par  un  autre  trait  de 
la  sagesse  divine  , n’eût  fait  tout-à-coup  tourner 
«on  bateau  pour  retourner  à Alexandrie.  Il  alla 
ainsi  à la  rencontre  de  ceux  qui  le  poursuivoient. 
Les  deux  bateaux  s'étant  joints  , Je  meurtrier 
demanda  à ceux  qui  étoient  dans  le  bateau  de 
notre  Saint  , si  Athanase  étoit  bien  loin.  Ils  lui 
répondirent  qu’il  n’étoit  pas  loin  ; il  fit  donc 
faire  force  de  rames  pour  l’atteindre  , et  passa 
outre.  Saint  Athanase  rentra  ainsivdans  la  ville, 
oè  il  demeura  caché  jusqu’à  la  mort  de  Julien  , 
qui  fut  tué  six  mois  après.  Jovien  , Prince  très- 
Catholique,  étant  monté  sur  le  Trône  , mit  tou* 
ses  soins  pour  faire  triompher  la  foi  de  Nicée. 
Il  fit  venir  saint  Athanase  à Antioche  , et  voulut 
apprendre  de  lui-même  tout  ce  qu’il  avoit  souffert 
pour  la  Religion. 

Le  Saint  ne  fit  pas  long  séjour  à la  Cour.  Sa 
sollicitude  pastorale  le  rappela  bientôt  pour  pour- 
voir aux  besoins  de  son  Diocese.  Il  en  fit  la  vi- 
site j mais  Dieu  ne  vouloit , ce  semble  , le  sanc- 
tifier que  par  les  tribulations.  La  prompte  mort 
du  pieux  Empereur  Jovien 'ranima  la  fureur  et 
la  malice  des  hérétiques.  Valens  qui  avoit  suc- 
cédé à l’Empire  , favorisoit  les  Ariens  , et  la 
première  grâce  qu’il  leur  accorda  , fut  de  chasser 
saint  Athanase  de  son  Siégé.  La  consternation 
fut  universelle  dans  Alexandrie.  Le  Saint  crut 
qu’il  falloit  céder  à la  tempête  ; il  se  renferma 
dans  le  sépulcre  de  son  pere,  où  il  demeura  caché 
durant  quatre  mois.  C’étoit  la  quatrième  retraite 
que  le  Saint  faisoit  pour  ne  point  donner  occasion 
aux  maux  dont  les  émotions  populaires  qui  au- 
roient  suivi  son  emprisonnement  , sont  ordinai- 
rement suivies. 

Il  semble  que  Dieu  ne  le  portoit  à se  cacher  , 
que  pour  lui  donner  plus  de  loisir  de  rendre  da  - 
■plus  grands  services  à l’Eglise.  L’Arianisme  n’étoit 
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pas  l’unique  objet  qui  animoit  le  zele  de  notre 
Saint;  il  ne  fut  pas  moins  ardent  à réprimer  les 
autres  hérésies.  Il  défendit  la  Divinité  du  Saint- 
Esprit  contre  les  Macédoniens , comme  il  avoit 
Fait  celle  du  Verbe  contre  les  Ariens  , et  il  em- 
ploya les  dernieres  années  de  sa  vie  à défendre 
le  Mystère  de  l’Incarnation  contre  les  Apolli- 
aaristes. 

Cependant  le  peuple  d’Alexandrie  ne  pouvant 
alus  souffrir  l’absence  de  son  Pasteur , commença 
1 murmurer  si  haut , que  ses  cris  allèrent  jusqu’à 
Empereur  Valens , qui  craignant  une  sédition  , 
lonna  ordre  qu’on  laissât  en  paix  dans  son  Eglise 
;aint  Athanase.  Il  y resta  tranquille  jusqu’à  sa 
nort , employant  tout  ce  temps  à maintenir  la  foi 
lans  sa  pureté  , et  la  discipline  des  moeurs  dans 
oute  sa  vigueur  ; enfin  , après  quarante-six  ans 
l’Episcopat , consommé  dans  le  feu  de  la  plus 
nve  et  de  la  plus  turbulente  persécution  , il 
nourut  comblé  de  mérites  , le  second  jour  do 
liai  de  l’an  3y3. 

Les  honneurs  qu'on  lui  rendit  après  sa  mort  , 
épondirent  à l’estime  et  à la  vénération  qu’on 
ivoit  eu  pour  lui  durant  sa  vie  ; et  ses  funérailles 
jurent  toute  la  pompe  et  toute  la  majesté  d’un 
riomphe.  Ses  Reliques  furent  transportées  à 
Constantinople  dans  le  huitième  siecle  ; ce  qui 
lonna  occasion  à saint  Germain  qui  en  étoit  Pa- 
riarche , de  composer  un  nouvel  Office  en  son 
îonneur.  On  assure  qu’elles  furent  enlevées  de 
jette  ville  dans  la  suite  des  temps  , et  portées  à 
Denise , où  elles  sont  gardées  avec  beaucoup  de 
>oin. 

Les  écrits  de  saint  Athanase  ont  toujours  été  si 
?stimés  , que  l’Abbé  Côme  disoit  que  quand  on 
rouveroit  quelque  Opuscule  de  ce  saint  Patriarche, 
il  le  falloit  écrire  sur  ses  habits,  si  l’on  mat- 
J|Uoit  de  papier.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
i commencé  l’éloge  de  ce  Saint  par  dire  , que 
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c’est  louer  la  vertu  même , que  de  louer  saint 

Athanase. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce 
Saint. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle 
qui  suit. 


XAVDi  , qveesumus 
Domine  , preces  nostras , 
quas  in  beati  Athanasii 
Confessoris  tui  atque  P on - 
Xificis  solemnitate  deferi- 
mus  , et  qui  tibi  dignè  me- 
ruit  famutari , ejus  inter - 
cedentibus  meritis  ab  om- 
nibus nos  absolve  peccatis. 
Per  Dominum , etc. 


Exaucez  , Seigneur  , le* 
prières  que  nous  vous  offron* 
en  la  fête  de  votre  Confes- 
seur et  Pontife  S.  Athanase  : 
et  comme  il  vous  a dignement 
servi , daignez  nous  délivrer 
aussi  de  tous  nos  péchés  eu 
considération  de  ses  mérites 
et  de  son  intercession.  Par 
Notre-Seigneur  , etc. 


L’  É P I T R E. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Épître  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens.  Chap.  4. 


rATHES  : Non  nos- 
metipsos  prcedicamus , sed 
Jesum  Christum  Dominum 
nostnim  ; nos  .autemservos 
vestros  per  Jesum  : quo- 
n iam  Deus  qui  dixit  de  te- 
nebris  lucem  splendescere, 
ipse  iüuxit  in  cordibus  nos- 
tris  , ad  illuminationem 
scientiæ  claritatis  Dei , in 
facie  Christi  Jesu.  Habe- 
mus  autem  thesaurum  is- 
tum  in  vasisfietilibus  ; ut 
eublimitas  sit  virtutis Dei. 
et  non  ex  nobis.  In  omni- 
tus  tribulationem  patimur , 
eedmn  angustiamur  ; apo - 


]N^OUS  11e  nous  prêchons  pa» 
nous-mêmes , mais  nous  prê- 
chons Jésus -Christ  Notre- 
Seigneur,  et  nous  faisons  pro- 
fession nous  autres  d’être  vos 
serviteurs  pour  l’amour  de 
Jésus  : d'autant  que  Dieu  , 
qui  commanda  que  la  lumière 
sortît  du  milieu  des  ténèbres  , 
a répandu  lui-même  sa  clarté 
dans  nos  cœurs  , pour  faire 
connoître  avec  plus  d’éclat  la 
gloire  de  Dieu  dans  ce  qui 
paruît  de  Jesus-Christ  ; mais 
nous  avons  ce  trésor  dans  des 
vases  d’argile  , afin  que  ce 
qu’il  y a de  sublime  en  nous 
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iamur  t sed  non  destitui- 
persecutionem  pati- 
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vienne  de  la  vertu  de  Dieu  , 
et  non  pas  de  nous.  Nous 
trouvons  par-tout  des  sujets 
d’affliction,  mais  cela  nen»u« 
réduit  pas  â l’extrémité  ; 
nous  sommes  dans  de  gran- 
des inquiétudes , mais  non» 
ne  sommes  pas  sans  ressour- 
ces ; nous  sommes  persécu- 
tés , mais  nous  ne  sommes 
pas  abandonnés;  nous  som- 
mes renversés  , mais  nous  n« 
périssons  pas  ; portant  tou- 
jours dans  notre  corps  la  mor- 
t obis  operatur , vita  autem  * tification  de  Jésus  , en  quel- 
n vobis.  Habentes  autem  que  lieu  que  nous  allions  , 

afin  que  la  vie  de  Jésus  se 
fasse  voir  aussi  dans  nos  corps. 
Car  tandis  que  nous  vivons 
nous  sommes  sans  cesse  livrée 
à la  mort  pour  Jésus  ; afin 
que  la  vie  de  Jésus  se  fasse 
voir  aussi  dans  notre  chair 
mortelle.  La  mort  agit  donc 
en  nous  , et  la  vie  en  vous  ; 
nais  ayant  le  même  esprit  de  foi  conformément  à ce  qui 
:st  écrit  : J’ai  cru  , et  c’est  pour  cela  que  j’ai  parlé  ; nous 
troyons  aussi , et  c’est  pour  cela  aussi  que  nous  parlons  ; 
tachant  que  celui  qui  a ressuscité  Jésus  , nous  ressusci- 
tera de  même  avec  Jésus  , et  nous  fera  paroître  devant 
lui  avec  vous. 


nur 

nur , sed  non  derelinqui 
nur  dejicimur  , sed  non 
>erimus  .*  semper  morlifi - 
ationem  Jesu  in  corpore 
wstro  circumferentes  , ut 
t vita  Jesu  manifestetur 
n corporibusnostris.  Sem- 
< er  enim  nos  qui  vivimus , 
nmortem  tradimtirpropter 
Tesum  : ut  et  vita  Jesu 
nanifestetur  in  carne  nos- 
ra  mortali.  Ergo  mors  in 


umdem  spiritum  fidei , si- 
ut  scriptum  est  : Credidi 
\ropter  quod  locutus  sum  , 
■t  nos  credimus  , propter 
iuod  et  loqvimur  : scientes 
\uoniam  qui  suscitavit  Je- 
tum  , et  nos  cum  Jesu  sus- 
ntabit , et  constituet  vobis- 
:um. 


L’attachement  des  Fidelles  de  Corinthe  J la  doc- 
trine que  saint  Paul  leur  avoit  prêchée  , et  les  arti- 
fices dont  se  servaient  quelques  faux  Apôtres  pour 
décrier  saint  Paul , donnèrent  lieu  à cette  seconde 
Lettre.  Dans  ce  quatrième  chapitre  d’où  l’Epître  de 
la  Messe  est  tirée , le  but  de  l'Apôtre  est  de  montrer 
qu’encore  que  les  Ministres  de  l'Evangile  fussent 
assujettis  à beaucoup  de  miseres  , et  exposés  à beau- 
coup d’humiliations  et  d’adversités  , cela  ne  devait 
pas  rebuter  les  Fidelles , 


B « 
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RÉFLEXIONS. 

Nous  .ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes , 
nous  prêchons  Jesus-Christ.  Il  n’y  a que  les  fidelles 
Ministres  de  l’Evangile  qui  ayent  droit  de  parler 
de  la  sorte  ; mais  combien  de  Ministres  infidelles  ! 
Plusieurs  ne  prêchent  Jésus -Christ  que  pour  se 
prêcher  eux- mêmes  ; leur  but  principal,  c’est 
leur  propre  estime  et  leur  réputation.  De  là 
ces  récits  éternels  de  ses  travaux  , de  ses  succès  , 
de  ses  prétendues  merveilles  ; de  là  ce  dégoût 
universel  , ce  dédaigneux  mépris  de  tout  ce  qui 
croît  dans  une  autre  terre;  rien  ne  paroît  précieux 
à leurs  yeux  que  ce  qui  naît  dans  leur  propre 
fonds.  L’Esprit  de  Dieu  a d’autres  sentimens  , 
et  parle  toujours  un  autre  langage  ; un  homme 
apostolique  s’estime  peu  , et  se  loue  encore 
moins. 

Quelle  différence  des  croix  qu’on  trouve  dan» 
le  service  de  Dieu  , et  des  épines  qu’on  trouve 
au  service  du  monde  ! Celles-là  durent  peu  , et 
portent  un  fruit  d’un  goût  merveilleux  ; celles-ci 
sont  toujours  stériles  , elles  piquent  et  blessent  , 
et  leur  blessure  ne  guérit  point. 

Il  faut  l’avouer , les  adversités  sont  de  toutes 
les  saisons , et  naissent  dans  toutes  les  terres  ; 
nul  climat  qui  ne  soit  le  leur.  Mais  les  adver- 
sités que  Dieu  envoie  aux  gens  de  bien  sont 
d'une  autre  nature  que  celles  que  souffrent  les 
gens  du  monde  : les  chagrins  mortels,  les  amer- 
tumes intérieures  , les  dépits  cuisans,  le  déses- 
poir accompagnent  toujours  ces  malheureuses 
victimes  de  l’ambition  ; et  quelle  ressource 
trouvent-ils  dans  leurs  miseres  1 Nous  avons  des 
traverses  , s’écrie  l’Apôtre  ; mais  nous  ne 
sommes  pas  réduits  à l’extrémité.  Nous  sommes 
dans  des  inquiétudes  ; mais  nous  ne  sommes 
pas  sans  ressource.  C’en  est  une  grande  que  la 
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main  même  qui  seme  ces  croix  , et  qui  répand 
ses  amertumes.  On  sait  que  i’astre  qui  excite  les 
brouillards  , a la  vertu  de  les  dissiper.  Il  est 
consolant  de  penser  qu’il  n’y  a pas  un  cheveu  de 
notre  tête  qui  ne  soit  compté  , et  que  Dieu  ne 
conserve  • il  est  doux  de  savoir  qu’on  a pour 
rémunérateur  «celui-là  même  qu’on  a pour  mo- 
dèle , et  qu’on  doit  avoir  pour  Juge  ; il  est  glo- 
ieux  de  marcher  sur  les  traces  du  Sauveur  , de 
■emplir  dans  soi-même  les  restes  des  souffrances 
le  Jesus-Christ , de  porter  ses  livrées.  Il  n’est 
pas  surprenant  que  le  même  Apôtre  s’écrie  en  un 
lutre  endroit  : Je  suis  rejnpli  de  consolation  ; 
e suis  dans  lih  excès  de  joie  au  milieu  de  mes 
ribulations  et  de  toutes  mes  peines.  Quel  mon- 
îain  en  a jamais  pu  dire  autant  ? Il  y a des 
persécutions  , il  y a des  tribulations  , il  y a des 
raverses  dans  le  monde  ; mais  quelles  sont  les 
•essources  , quels  en  sont  les  adoucissemens  , 
juel  en  est  le  prix  , et  quelle  en  sera  la  ré- 
:ompense  i 

Nous  sommes  persécutés  , continue  l’Apôtre  , 
nais  nous  ne  sommes  pas  abandonnés.  Ce  divin 
Sauveur  que  saint  Etienne  vit  debout  à la  droite 
le  Dieu  , est  encore  présent  à tous  les  combats 
pie  soutiennent  ceux  qui  le  servent.  La  vérj- 
able  Religion  trouve  des  ennemis  qui  la  persé- 
rutent  ; mais  elle  trouve  dans  son  propre  fonds 
es  armes  pour  se  défendre  , et  tous  les  secours 
lont  elle  a besoin.  On  peut  dire  la  même  chose 
le  la  vertu  chrétienne. 
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L'ÉTiXSILI. 


la  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthiesi 
Chap.  io. 


i y illo  tewpzre  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : 
Cam  persequentur  vos  in 
civitate  ista  , fugite  in 
aliam.  Amen  dico  vobis  , 
non  consummabitis  civi- 
tates  Israël , donec  veniat 
Filins  Hominis.  Non  est 
Discipulus  super  Magis- 
trum,  nec  servus  super  Do- 
minum  suum.  Sufficit  Dis- 
cipulo , ut  ait  sisut  Magis- 
ter  ejus  : et  servo  , sicut 
Dominus  ejus.  Si  patrem 
familias  Beel^ebub  voca- 
verunt , quanto  magis  do- 
mesticos  ejus  ! Ne  ergo 
timueritis  eos.  Nihil  est 
enim  opertum  , quod  non 
revelaiilur  ; et  occultum  , 
quodnonscietur.  Quod  dico 
vobis  in  tenebris  , dicite  in 
lumine  : et  quod  in  aure 
auditis , prcedicate  super 
tecta.  Et  nolite  timere  eos 
qui  occident  corpus,  ani- 
mam  autem  non  possunt 
occidere  : sedpotius  timete 
eum  qui  potest  et  animam 
et  corpus  perdere  ingehea- 
uam, 


Ei  N ce  temps-là  , Jésus  dis 
à ses  Disciples  : Quand  on 
vous  persécutera  dans  une 
ville  , fuyez- vous-en  dans  uue 
autre.  Je  vous  le  dis  en  vé- 
rité , vous  n’aurez  pas  été 
par  toutes  les  villes  d’Israël 

3ue  le  Filsële  l’Homme  vien- 
ra.  Le  Disciple  n’est  pas  au- 
dessus  du  Maître  , ni  l’es- 
clave au-dessus  de  son  Sei- 
gneur. Il  suffit  au  Disciple 
d’être  comme  son  Maître , 
et  à l’esclave  d’être  comm® 
son.  Seigneur.  S’ils  ont  ap- 
pelé le  Pere  de  famille  Béel- 
zébub  , combien  plus  feront- 
ils  le  même  à ses  domesti- 
ques. Ne  les  craignez  donc 
point  : car  il  n’y  a rien  de  ca- 
ché qui  ne  vienne  à se  décou- 
vrir , ni  rien  de  secret  qui 
ne  vienne  à se  savoir.  Ce  qua 
je  vous  dis  dans  les  ténèbres  , 
dites-Ie  en  plein  jour  ; et  ca 
qui  vous. est  dit  à l’oreille, 
publiez-le  sur  les  toits.  Ne 
craignez  point  ceux  qui  ôtent 
la  vie  du  corps , et  qui  na 
peuvent  ôter  celle  de  l’ame  ; 
mais  craignez  plutôt  celui  qui 
peut  précipiter  dans  l’enfçp 
Faute  et  le  corps. 
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MÉDITATION. 

De  la  crainte  de  Dieu , 

Premier  Point. 

ONSIDÉRËZ  que  la  crainte  de  Dieu  est  lô 
ncipe  de  la  véritable  sagesse  ; la  foi , la  raison  , 
bon  sens  inspirent  cette  crainte  ; et  n’est  - ce 
la  plus  insigne  folie  de  ne  craindre  pas  Dieuî 
Craignez  Dieu  , dit  le  Sage  (a)  , et  observez 
commandemens  ; car  c’est  - là  le  tout  de 
)mme,  On  peut  dire  que  sans  cette  crainte 
omme  n’est  rien.  Fût-il  le  plus  brillant  , le 
is  bel  esprit  de  l’univers  ; cet  homme,  fût-il 
vé  par  sa  naissance , par  son  emploi  , par 
richesses  , par  ses  belles  qualités  , sur  la 
e de  tous  les  autres  hommes  , s’il  n’a  pas  la 
tinte  de  Dieu , qu’est-il  aux  yeux  de  Dieu  qui 
il  juge  sainement  de  toutes  choses  ? que 
a-t-il  aux  yeux  de  toutes  les  créatures  durant 
rte  infinie  durée  des  siècles  I que  sera  - t - il 
ime  à ses  propres  yeux  durant  toute  l’éternité  1 
On  aura  craint  , car  la  crainte  est  autant 
ffet  de  l’amour  - propre  que  de  la  raison  ; 
st  une  inquiétude  de  l’ame  qui  la  porte  à 
)ire  qu’un  bien  qu’elle  désire  n’arrivera  pas  ; 
st  une  appréhension  d’un  mal  qui  nous  me- 
ce  ; tout  cela  est  trop  naturel  pour  en  être 
empt.  On  craint  donc  d’une  crainte  raison- 
ble  , c’est  prudence.  Et  qu’aura-t-on  craint  f 
privation  d’un  prétendu  bien  dont  on  doit  être 
lispensablement  dépouillé  ; use  diminution 
îonneur  , de  réputation  , de  crédit  qui  ne 
bsistent  guere  que  dans  l’opinion,  et  qui  doivent 
l»)  Luc . 13, 
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toujours  disparaître  comme  des  songes.  On  craint 
des  infirmités  , des  maladies  qu’on  ne  saurait 
guere  éviter  ; on  craint  des  adversités  qui  sont 
inséparables  de  la  vie  ; enfin  on  craint  la  mort 
qu’on  sait  bien  devoir  nécessairement  arriver  : 
et  l’on  ne  craint  pas  Dieu  , l’auteur  et  la  source 
unique  de  tous  les  biens  ! On  ne  craint  pas  Dieu  , 
de  qui  seul  dépend  notre  fortune  durant  le  temps, 
et  notre  félicité  dans  l’autre  vie.  On  ne  craint 
pas  Dieu  , qui  seul  peut  calmer  les  flots,  dissiper 
les  orages  , prévenir  les  malheurs  , et  ôter  à la 
mort  ce  qu’elle  a de  plus  affreux.  On  ne  craint 
pas  Dieu  , qui  est  le  seul , à proprement  parler  , 

Sue  nous  ayons  à ménager  , lè\  seul  que  nous 
avions  craindre.  Il  n’y  a que  des  insensés  qui 
puissent  n’avoir  pas  cette  crainte.  Quelle  preuve 
plus  sensible  de  folie  que  cette  effrontée,  qu» 
cette  impie  sécurité  ? La  crainte  des  maux  de 
cette  vie  peut  avoir  de  la  foibïesse  ; mais  la 
crainte  de  Dieu  est  inséparable  de  la  véritable 
sagesse  , et  de  la  grandeur  d’ame.  Il  n’y  a que 
les  fous  et  les  enfans  qui  ne  craignent  point  les 
plus  affreux  précipices.  Ne  pas  craindre  Dieu  , 
c’est  toujours  et  foibïesse  d’esprit  et  corruption 
de  cœur. 

La  crainte  de  Dieu  est  inséparable  des  prin- 
cipales vertus  Chrétiennes.  On  croit , quand  on 
craint  ; on  espere , quand  on  craint  de  perdre  ; 
et  comme  ce  n’est  point  ici  une  crainte  servile  , 
mais  filiale  , c’est-à-dire , une  crainte  d’amour 
et  de  respect  , la  charité  n’en  est  jamais  exclue. 
Ces  vertus  capitales  de  notre  Religion  se  trou- 
Yent-elles  dans  une  ame  qui  ne  craint  pas  Dieu  î 

Second  Point. 

Considérez  quel  est  le  véritable  sens  de  cet 
oracle  : Ne  craignez  point  ceux  qui  ôtent  la  vie 
du  corps , et  qui  ne  peuyeqt  ôter  celle  de  l ame. 
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t-on  haï , disgracié  , outragé  , persécuté  à 
rance  j la  persécution  allât-elle  même  jusqu’à 
:r  la  vie , c’est  un  bien  qu’on  doit  un  jour  né- 
sairement  perdre  ; mais  les  hommes  ne  sau- 
ent  pousser  leur  malice  ni  leur  pouvoir  plus 
n , ils  ne  peuvent  qu’avancer  de  quelques  jours 
dépouillement  inévitable  ; mais  cette  ame 
rnelle  n’est  point  de  leur  juridiction.  Que 
llustres  Martyrs  ont  expiré  sur  les  échafauds  ! 
î de  gens  innocens  maltraités  1 que  de  per- 
mos  vertueuses  dans  l’obscurité  et  dans  la 
jssiere  ! Saint  Athanase  en  est  un  bel  exemple, 
ur  disgrâce  a été  l’ouvrage  de  la  malice  des 
mines  ; mais  cette  disgrâce  n’a  servi  qu’à 
mer  un  plus  haut  prix  à leur  mérite  ; leur 
dre  en  reçoit  à présent  un  nouvel  éclat  dans 
Ciel  : nulle  de  leurs  disgrâces  , nulle  de 
irs  persécutions  qui  ne  trouve  place  dans  leurs 
>ges.* 

Craignez  plutôt  , continue  le  Sauveur  , celui 
i peut  précipiter  dans  l’enfer  l’ame  et  le 
•ps.  Que  craindra-t-on  si  l’on  ne  craint  un 
eu  si  puissant , un  Juge  si  formidable  î 
Quoi  de  plus  raisonnable  , quoi  de  plus  na- 
■el  que  de  craindre  de  déplaire  à un  Dieu  , 
i seul  peut  nous  rendre  heureux  , et  qui  nous 
fait  , et  nous  fait  encore  tous  les  jours  plus 
biens  que  nous  n’en  pouvons  comprendre  ? 
toi  de  plus  juste  que  de  craindre  d’irriter  un 
eu  qui  pour  une  seule  offense  grieve  précipite 
corps  et  l’ame  dans  des  feux  éternels  1 Nulle 
issance  sur  la  terre  qui  soit  à craindre  au- 
là  de  cette  vie  ; mais  la  colere  de  Dieu  ne 
fait  jamais  plus  sentir  j elle  n’est  en  effet 
nais  plus  terrible  qu’après  la  mort  ; supplices 
irnels  , feux  inextinguibles  , remords  qui  ne 
sent  point  , vengeance  sans  mesure  , sans 
mes  , sans  relâchement  , à l’égard  de  tous 
ux  qui  meurent  dans  la  disgrâce.  Que  voua 
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en  semble  , a - t - on  raison  de  craindre  Dieu? 
et  qu’est  - ce  qu’un  homme  qui  n’a  pas  cette 
crainte  ! Aura  - t - il  de  la  droiture  , de  la 
retenue , de  la  probité  i quelle . modération 
tnettra-t-il  à ses  plaisirs  ! quel  frein  à ses  pas- 
sions ? quelle  mesure , quelles  bornes  à sa  cupi- 
dité , à la  licence  et  au  libertinage  ? La  crainte 
de  Dieu  est  cette  haie  qui  défend  la  vigne  ; cette 
haie  est-elle  ôtée , la  vigne  est  exposée  au  pii- 
lage  ; ce  mur  est-il  détruit , qui  peut  l’empêcher 
d’être  foulée  aux  pieds  l 

Donnez-moi , Seigneur , cette  crainte  si  né- 
cessaire et  si  salutaire.  Que  je  tous  aime  , mon 
divin  Sauveur  , et  que  je.  ne  craigne  rien  tant 
que  de  vous  déplaire.  Que  je  ne  craigne  rien  tant 
que  de  ne  vous  pas  aimer  durant  le  temps  efe 
durant  toute  l’éternité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour, 

Confige  timoré  tuo  carnes  meas  : à judiciis  en  ira 
fuis  timui.  Psal.  118. 

Pénétrez-moi  de  votre  crainte  , afin  que  je  sois 
plus  en  état  d’éviter  vos  terribles  jugemens. 

Beatus  vir  qui  timet  Dominum  : in  mandatis  ejus 
volet  nimis.  rsal.  ni. 

Heureux  l’homme  qui  craint  le  Seigneur  % et 
qui  met  tout  son  plaisir  à en  accomplir  leg 
commandemens. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

..•La  crainte  de  Dieu  , dit  le  Prophète  (a)  , 
est  le  principe  de  la  véritable  sagesse  ; rien  ne 
prouve  mieux  la  petitesse  , l’imbécillité  de  l'es- 
prit et  la  corruption  du  cœur  que  de  ne  pas 
craindre  Dieu.  Il  y a une  crainte  purement  ser- 
vile , c’est  celle  des  esclaves,  qui  n’a  pour  objet 
que  les  châtimens  , et  nullement  le  mérite  de 

(a)  Pial.  ie. 


Digitized  by  Google 


e Piété.  2.  Mai.  43 
personne.  Nous  ne  sommes  point  les  enfans 
l’esclave , dit  saint  Paul  (a)  , mais  de  celle 
est  libre  ; notre  crainte  doit  être  celle  des 
ins  qui  craignent  de  déplaire  à un  pere  qu'ils 
ent.  Plus  on  aime , plus  on  craint  de  aéso> 
: , de  déplaire  à celui  qu’on  aime  : et  c'est 
là  que  vient  cette  ponctualité  à s’acquitter 
ses  devoirs  , ce  désir  de  prévenir  le  com- 
îdement  , cette  délicatesse  de  conscience 
s tous  ceux  qui  ont  de  la  Religion  et  de  la 
é.  Etudiez-vous  à avoir  cette  crainte  de  Dieu 
alutaire.  L’esprit  s’aprivoise  avec  le  vice  , la 
science  s’aveugle  , et  le  cœur  se  durcit  par 
bitude  dans  le  péché  : alors  on  craint  peu, 
insensiblement  on  cesse  de  craindre  : on  traite 
/aines  frayeurs  , de  petitesse  de  génie  , de 
ipulos  déraisonnables  , cette  crainte  de  Dieu  , 
e délicatesse  de  conscience  qu’on  perd  tou  jour* 
a l’innocence  , et  qui  ne  revient  que  rarement, 
dez-vous  bien  de  railler  jamais  de  cette  scru- 
mse  délicatesse , qui  est  l’apanage  des  âmes 
tes.  Que  leur  ferveur,  leur  ponctualité  , leur 
lance  vous  humilie  et  vous  confonde  ; par- 
- en  toujours  avec  estime  , avec  éloge , et 
gnez  toujours  d’offenser  Dieu. 

.°  Fuyez  ces  personnes  qui  font  les  prétendue 
•its  forts,  en  faisant  profession- de  ne  rien 
ndre  , ou  de  craindre  peu  ; ces  personnes  , 
ui  tout  ce  qui  flatte  la  cupidité  et  l’amour- 
ire  , paroît  permis  , qui  ne  doutent  de  rien  : 
gens  qui  traitent  de  minuties  et  d’inutilités 
pratiques  de  piété  les  plus  utiles.  La  conver- 
m de  ces  sortes  de  gens  , d’ordinaire  en  ap- 
mce  assez  réglée  , est  contagieuse.  N’ayez 
honte  d’avoir  une  conscience  timorée.  Quelle 
nte  , quelle  scrupuleuse  délicatesse  même 
t - on  pas  pour  ne  pas  déplaire  au  Prince  ? 
cun  se  fait  nonneur  de  ses  scrupules  sur  cet 
) Gai.  4. 
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article  : et  depuis  quand  rougira  - t - on  de  soft 
attention  à plaire  à Dieu  ! Examinez  aujourd’hui 
s’il  n’y  a rien  dans  votre  domestique  , dans  votre 
famille,  dans  votre  négoce,  dans  vos  affaires  , 
dans  toute  votre  conduite  qui  demande -quelque 
réforme  , s’il  n’y  a rien  qui  vous  donne  sujet  de 
craindre.  Avez  - vous  des  enfans  , des  domesti- 
ques , des  inférieurs  : répétez-leur  souvent  cette 
belle  leçon  que  Tobie  faisoit  si  souvent  à son 
fils  : Omnibus  diebus  vitœ  tuœ  in  mente  habeto 
Deum  , et  cave  ne  aliquando  peccato  consentias  : 
Ayez  Dieu  dans  l’esprit  tous  les  jours  de  votre 
vie  , et  gardez-vous  de  consentir  jamais  à aucun 
péché.  Nous  serons  heureux  si  nous  craignons 
Dieu  , si  timuerimus  Deum.  C’est  une  sainte 
dévotion  de  dire  souvent  l’oraison  suivante  : 
Seigneur,  faites-nous  avoir  sans  cesse  une  crainte 
respectueuse  , un  amour  ardent  de  votre  saint 
Nom  ; puisque  vous  n’abandonnez  jamais  ceux 
C|ue  vous  avez  établis  en  la  solidité  de  votre 
amour.  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  Sancti 
nominis  tui  Domine  timorem  pariter  et  amorem  fac 
nos  habere  perpetuum  : quia  nunquam  t.uâ  guber- 
nalione  destituis  quos  in  soliditate  tuœ  dilectionis 
instituis.  Fer  Dominum  , etc. 


TROISIEME  JOUR. 

L’Invention  de  la  Sainte  Croix. 

L’Invention  de  la  sainte  Croix  est  une  Fête 
que  l’Eglise  célébré  en  mémoire  de  la  décou- 
verte de  ce  glorieux  trophée  de  notre  Rédemp- 
tion à Jérusalem  par  sainte  Hélene  merc-  de  Cons- 
tantin,, l’an  326  , un  peu  après  que  cet  Empereur 
eut  vaincu  Maxence  , en  vertu  du  signe  de  la. 
Croix. 
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Constantin  allant  pour  combattre  ce  Tyran 
t a voit  une  armée  de  près  de  deux  cent  mille 
onmes  , vit  bien  qu’il  avoit  besoin  d’un  secoure 
îérieur..U  s’adressa  au  Dieu  des  Chrétiens  , 
nt  il  n’ignoroit  pas  la  toute  - puissance  , ne 
»sant*Üurant  sa  marche  d’invoquer  ce  seul  Dieu, 
vit  en  plein  jour  une  Croix  dans  le  Ciel  plus 
nineuse  que  le  soleil  , autour  de  laquelle 
lisoit  ces  paroles  : lu  hoc  Signo  vinces  : C’est 
ce  Signe  que  vous  vaincrez.  Cette  merveille 
onna  l’Empereur  et  toute  l’armée.  Là  nuit  sui- 
nte Jcsus-Christ  apparut  à Constantin  avec  la 
ême  signe  qu’il  avoit  vu  dans  le  Ciel  , et  lui 
donna  d’en  faire  une  image  , et  de  s’en  servir 
drapeau  dans  les  combats.  L’Empereur  obéit  ; 
fit  venir  incessamment  des  Joailliers  et  des 
rfevres  , et  leur  expliquant  la  figure  de  l’En- 
igne  qu’il  vouloit  faire  , leur  ordonna  de  la 
ire  d’or,  et  de  l’enrichir  de  pierres  précieuses. 
L’ouvrage  fut  bientôt  achevé  ; c’étdit  uno 
roix  d’or  de  la  hauteur  d’une  pique  , enrichie 
e pierreries  d’un  grand  prix  ; au-dessus  étoit 
n chiffre  ou  monogramme  , qui  marquoit  le 
om  de  Jesus-Christ , et  qui  étoit  accompagné 
e la  première  et  de  la  derniere  lettre  de  l’al- 
habet  Grec  , pour  signifier  que  Jesus-Christ  est 
e commencement  et  la  fin  de  toutes  choses.  De 
a traverse  de  la  Croix  pondoit  un  petit  drapeau 
arré  d’une  étoffe  très-précieuse  de  pourpre  tissue 
l’or  et  chargée  de  pierres  précieuses  : au-dessus 
lu  drapeau  , et  au-dessous  du  chiffre  étoient  le 
ruste  de  l’Empereur  et  ceux  de  se3  deux  fils 
sn  or  ; et  cette  nouvelle  enseigne  fut  appelée 
Labarum  , qui  étoit  portée  devant  l’Empereur 
par  les  plus  braves  et  les  plus  pieux  de  ses 
Gardes.  Constantin  en  fit  faire  plusieurs  sem- 
blables pour  toutes  ses  troupes  ; lui  - même 
portoit  sur  son  casque  une  Croix  d’or  dans  le 
monogramme  du  Sauveur  du  Monde  , et  les 
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soldats  le  portaient  aussi  sur  leurs  boucliers,’ 
Ayant  fait  venir  des  Evêques  , il  voulut  être 
instruit  de  notre  Religion  , et  il  prit  la  résolu- 
tion dès  - lors  de  n’en  souffrir  point  d’autre  dans 
son  Empire. 

Cependant  Maxence  fit  sortir  ses  tfoupes  de 
Rome  au  nombre  de  plus  de  cent  et  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Constantin  plein  de  confiance 
en  la  Croix  de  Jesus-Chrisf , les  défit  ; Maxence 
se  noya  dans  le  Tibre  : jamais  victoire  ne  fut 
plus  complété.  Rome  ouvrit  ses  portes  aux  victo- 
rieux , qui  pour  témoigner  qu’il  dcvoit  cette  vic- 
toire à la  Croix , fit  faire  sa  statue  dans  Rome  , 
tenant  ce  trophée  de  notre  rédemption  à la  main, 
avec  une  inscription  qui  marquoit  sa  foi  et  sa 
gratitude. 

Après  l’entiere  défaite  de  Licinius  Empereur 
d’Orient , Constantin  se  voyant  seul  maître  des 
deux  Empires  , mit  tous  ses  soins  à faire  fleurir 
la  véritable  Religion  , en  détruisant  les  malheu- 
reux restes  du  paganisme. 

Les  Païens  n’avoient  rien  oublié  pour  profaner 
les  Lieux  saints,  et  pour  abolir  la  mémoire  de  la 
Résurrection  du  Sauveur  du  Monde.  Ils  avoient 
comblé  la  grotte  du  saint  Sépulcre  , élevé  même 
au-dessus  une  grande  quantité  de  terre  , pavé  de 
pierres  le  haut;  et  ils  y avoient  bâti  un  Temple 
de  Vénus  , où  ils  offroient  les  plus  abominables 
sacrifices  à cette  Idole , empêchant  par-là  les 
Chrétiens  d’y  paroître  jamais.  Constantin  donna 
ordre  de  détruire  ce  monument  do  l’impiété  , et 
d’y  bâtir  une  Eglise  si  magnifique , qu’elle  sur- 
passât les  plus  superbes  édifices  des  autres  Villes. 
Il  écrivit  pour  cela  à l’Evêque  Macaire  : « J’ai 
» donné  ordre,  lui  dit-il,  à Dracilien  Vicaire  dea 
» Préfets  du  Prétoire  et  Gouverneur  de  la  Pro- 
» vince  , d’employer  suivant  vos  ordres , les  ou- 
» vriers  nécessaires  pour  élever  les  murailles, 
v Mandez-moi  quels  marbres  précieux  et  quelles 
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> colonnes  vous  jugerez  plus  convenables  , afin 

> que  je  les  y fasse  conduire.  Je  serai  bien  aise 
- de  savoir  si  vous  jugez  à propos  que  la  voûte 
• de  l’Eglise  soit  ornée  de  lambris  , ou  de  quel- 
que autre  sorte  d’ouvrage  : si  c’est  du  lambris  , 
on  y pourra  mettre  de  l’or.  » 

Sainte  Hélene  mere  de  l’Empereur  voulut  se 
harger  elle-même  de  ce  grand  ouvrage.  Elle 
toit  alors  âgée  de  quatre-vingts  ans , unique- 
lent  occupée  depuis  long-temps  aux  œuvres  de 
iété  et  de  charité  , et  à tout  ce  qui  pouvoit  con- 
ribuer  à la  gloire  de  la  Religion  et  de  l’Eglise.  - 
.'Empereur  avoit  voulu  qu’elle  fût  appelée  Au- 
uste  et  reconnue  Impératrice  , et  qu’elle  dispo- 
it  comme  il  lui  plairoit  do  l’argent  de  son 
pargno , et  de  ses  trésors.  Ennemie  du  faste  , 
lie  étoit  habillée  fort  simplement  ; mais  «lia 
’épargnoit  rien  pour  enrichir  et  pour  orner 
isqu’aux  plus  petits  Oratoires  des  moindres 
illes. 

Nonobstant  son  grand  âge  , cette  pieuse  Prin- 
;sse  vint  à Jérusalem.  Etant  montée  sur  la  mon- 
gne  de  Gol gotha  , brûlant  du  désir  de  trouve® 
Croix  du  Sauveur , elle  surmonta  toutes  les 
fficultés  qui  sembloient  devoir  la  rebuter  de  sa 
cherche.  Ces  difficultés  étoient  grandes,  parce 
îe,  comme  dit  Sozomone  , les  Gentils  en  haine 
î nom  Chrétien  aroient  fait  tous  leurs  efforts 
>ur  abolir  même  la  mémoire  du  lieu  où  étoit  le 
irit  Sépulcre  ; ils  y avoient  fait  apporter  quan- 
:é  de  terre  et  de  pierres , en  sorte  qu’ils  avoient 
nsidérablement  élevé  le  terrein  , sur  lequel  ils 
oient  encore  bâti  un  Temple  à Venus,  comme 
i a dit , et  placé  la  statue  de  Jupiter  sur  l’en- 
oit  même  où  étoit  le  saint  Sépulcre. 

Sainte  Hélene  commença  par  faire  abbattre  le 
ïmple  et  l’Idole  ; on  ôta  ensuite  les  terres  ; et 
r les  avis  d’une  ancienne  tradition , elle  fit 
auser  avant , que  l’on  découvrit  enfin  le 
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saint  Sépulcre  , auprès  duquel  -on  trouva  trois 
Croix  de  même  grandeur  et  de  même  forme  , 
sans  qu'on  pût  discerner  quelle  étoit  celle  du 
Sauveur  ; le  titre  où  Pilate  avoit  écrit  , Jésus  de 
Nazareth  , Roi  des  Juifs  , avoit  été  arraché  , et 
étoit  parmi  ces  Croix  ; ce  qui  faisoit  assez  voir 
que  l'une  des  trois  étoit  celle  qu’on  cherchoit  $ 
mais  il  ne  fut  jamais  possible  de  la  connoître. 

Dans  cet  embarras  l’Impératrice  consulta  saint 
Macaire  Evêque  de  Jérusalem  , lequel  fut  d’avis 
qu’on  fit  toucher  ces  trois  Croix  à des  malades  , 
ne  doutant  point  que  Dieu  ne  déclarât  par  des 
miracles  quelle' étoit  la  vraie  Croix  du  Sauveur. 
Cet  expédient  fort  approuvé  , on  appliqua  ces 
trois  croix  séparément  sur  une  Dame  do  qualité 
qui  étoit  à l’agonie  : les  deux  premières  n’opére- 
rent  rien  j mais  à peine  la  malade  eut  touché  la 
troisième , qu’elle  fut  guérie  sur  le  champ  en 
présence  d’une  foule  de  peuple  qui  fut  témoin  du 
miracle.  Pour  s’assurer  encore  davantage  de  la 
vérité  , on  mit  des  corps  morts  sur  ces  croix  , et 
la  seule  qui  avoit  déjà  fait  le  premier  miracle  , 
ressuscita  celui  qui  fut  mis  sur  elle  ; et  dès-lors 
on  rendit  à ce  glorieux  trophée  de  notre  rédemp- 
tion le  culte  qui  lui  étoit  dû. 

L’Impératrice  sainte  Hélene  fit  bâtir  une  magni- 
fique Eglise  au  même  endroit  où  la  Croix  avoit 
été  trouvée , et  dans  cette  Eglise  elle  remit  la 
moitié  de  ce  bois  sacré  qu’elle  fit  enchâsser  riche- 
ment ; et  elle  apporta  l’autre  moitié  à l’Empereur 
Constantin  son  fils , qui  reçut  ce  riche  présent 
avec  une  vénération  singulière.  Ce  Prince  per- 
suadé qu’il  ne  pouvoit  pas  enrichir  davantage  sa 
nouvelle  ville  de  Constantinople , qu’en  enfer- 
mant dans  ses  murs  un  trésor  si  précieux , fit 
mettre  une  portion  de  ce  bois  sacré  dans  sa  sta- 
tue élevée  au  milieu  de  la  grande  .place  sur  une 
magnifique  colonne  de  porphyre , tenant  en  sa 
main  droite  une  pomme  d’or  avec  cette  inscrip- 
tion ; 
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n : 0 Christ  mon  Dieu , je  vous  recommande  cette 
lie.  La  reste  de  cet  instrument  sacré  dé  notre 
lemption  fut  envoyé  à Home,  et  placé  dans  la 
ignifique  Eglise  que  cet  Empereur  y fit  bâtir 
près  , et  qui  fut  appelée  pour  cela  l’Eglise  de 
inte-Croix  de  Jérusalem. 

Saint  Cyrille  qui  fut  Evêque  de  Jérusalem 
igt  ans  après  saint  Macaire  , témoigne  que 
nivers  se  trouva  en  peu  de  temps  rempli  de 
)rceaux  de  la  portion  de  la  Croix  qui  étoit  à 
rusalem , parce  que  ses  prédécesseurs  depuis 
nt  Macaire  et  lui-même  en  donnoient  des  par- 
lies  aux  Pèlerins  de  qualités  qui  venoient  par 
votion  à Jérusalem  pour  la  voir , et  pour  la 
/érer  ; et  le  même  Pere  ajoute,  comme  témoin 
ulaire  , qne  cette  portion  de  la  Croix  ne  dimi- 
oit  point  pour  être  ainsi  coupée  si  souvent  , et’ 
'elle  renouveloit  visiblement  le  miracle  de  la 
îitiplication  des  cinq  pains  , étant  sans  cosse 
itribuée  en  morceaux  sans  être  diminuée. 

Saint  Paulin  qui  vivoit  en  400 , dit  que  cette 
rtu  miraculeuse  de  ce  bois  sacré  , qui  tout  mort 
'il  est , semble  se  reproduire  encore  comme 
l étoit  vivant , lui  a été  communiquée  par  l’at- 
jehement  de  cette  chair  divine , qui  ayant 
iffert  la  mort  sur  ce  même  bois , l’a  vaincue 
r une  Résurrection  glorieuse  : Crux  in  matériel 
ensata , vim  vivam  tenens , ita  ex  illo  tempore 
mmeris  pen'e  hominum  votis  lignum  suum  comme ~ 
vit , ut  detrimenta  non  sentiret  , et  quasi  intacta 
•maneret  quotidie  dividuam  sumentibus , et  semper 
am  venerantibus  ; sed  istam  imperibilem  virtu - 
n , et  indelebilem  soliditatem  de  illius  carnis  San- 
ine  bibit , quœ  passa  mortem , non  vidit  corrup- 
nem.  Cette  Croix,  toute  matérielle  qu’elle  est  , 
toute  seche  , n’ayant  plus  rien  de  végétable  , 
mble  encore  vivre  et  se  nourrir  : de  sorte  que 
puis  ce  temps-là  , coupée  en  un  nombre  infini  de 
rcelles  pour  satisfaire  aux  vœux  et  à la  dévo- 
Mai,  *C 
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tjon  des  Fidelles  , elle  ne  diminue  point  ; et 
quoique  tant  de  gens  en  avent  des  morceaux , on 
airoit  qu’on  n’y  a pas  touché  , et  elle  paroît  tou- 
jours toute  entière  à ceux  qui  viennent  l’honorer. 

Il  est  aisé  de  voir  qu’elle  tire  cette  vertu  miracu- 
leuse d’intégrité  par  laquelle  elle  se  conserve 
toujours  toute  entière , du  sang  précieux  de  ce 
Corps  adorable  qui , ayant  souffert  la  mort , a 
été  exempt  de  corruption.  C’est  ainsi  que  parle 
saint  Paulin  de  ce  miracle  de  la  Croix  dans 
l’Epître  XI  à Sévere. 

Comme  c’étoit  l’ancienne  coutume  des  Juifs 
d’enterrer  tous  ceux  qu’on  faisoit  mourir  comme 
criminels  , avec  tous  les  instrumens  de  leur  sup- 
plice , outre  le  titre  on  trouva  encore  les  clous, 
et  probablement  aussi  la  couronne  d’épines  , qui 
du  temps  de  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le 
sixième  siecle , paroissoit  encore  si  verte  , que 
ce  saint  et  savant  Evêque  dit  qu’elle  sembloit 
reverdir  tous  les  jours.  On  ne  sait  pas  ce  que 
sainte  Hélène  fit  du  Titre  de  la  Croix  ; mais  pour 
ce  qui  regarde  les  clous , la  pieuse  Princesse  en 
fit  tout  le  cas  que  méritoit  une  si  précieuse  Re- 
lique. Saint  Ambroise , saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  Nicephore  et  Zonaras  assurent  que  sainte 
Hélene  ne  trouva  que  trois  clous  avec  la  Croix.  II 
fut  aisé  de  les  distinguer  de  ceux  qui  avoient 
servi  au  crucifiement  des  deux  Larrons  , parce 
que  ceux-ci  étoient  tous  mangés  do  rouille , au  lieu 
que  ceux  du  Sauveur  s’étoient  miraculeusement  * 
- conservés  , et  paroissoient  tout  neufs.  L'Impéra- 
trice en  fit  employer  un  au  mors  du  cheval  de 
Constantin  ; et  saint  Ambroise  ajoute  que  sainte 
Hélene  en  fit  mettre  un  autre  au  diademe  ou  au 
casque  de  l’Empereur , et  qu’elle  fit  jeter  le  troi- 
sième dans  la  mer  Adriatique  pour  appaiser  la 
tempête.  On  assure  que  ce  clou  ne  fut  pas  perdu , 
mais  qu’il  revint  sur  l’eau  comme  autrefois  la 
hacha  du  Prophète  Elisée  j de  sorte  que  sainte 
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Hélene  l’estima  plus  que  les  autres  , et  le  donna 
à l’Eglise  de  Trêves  , dont  saint  Agrice  étoit 
alors  Archevêque  , pour  qui  elle  avoit  une  singu- 
lière vénération.  Elle  lit  présent  quelque  temps 
après  à l’Eglise  de  Latran  de  celui  qui  avoit  été 
mis  au  casque  ou  diademe  de  l’Empereur , et  en- 
voya ensuite  à l'Eglise  de  Milan  celui  que  l’on 
avoit  attaché  au  mors  du  cheval  de  ce  Prince. 

L’Invention  , ou  la  découverte  de  ce  glorieux 
trophée  de  notre  Rédemption  étoit  trop  avanta- 
geuse à toute  l’Eglise  pour  n’en  pas  célébrer  la 
mémoire  avec  solemnité.  Cette  Fêle  étoit  déjà 
établie  en  France  sous  le  régné  de  la  premier® 
Race  de  nos  Rois  ; et  l’on  en  trouve  l’Office  dans 
les  anciens  Missels  de  la  Liturgie  Gallicane.  Le 
Roi  Errige  qui  régnoit  en  Espagne  dans  le  sep- 
tième siecle  , donna  une  déclaration  qui  se 
trouve  encore  parmi  les  loix  des  Visigoths  , qui 
obügeoit  lés  Juifs  qui  se  trouvoiervt  dans  ses 
Etats , de  célébrer  la  Fête  de  l’Invention  de  la 
Sainte-Croix  , comme  celles  de  l’Annonciation  , 
de  Noël , de  la  Circoncision  , de  l’Epiphanie  , 
de  Pâques 'et  de  l’Ascension. 

Ce  n’est  que  pour  rapprocher  cette  Fête  le 
plus  qu’il  est  possible  de  la  solemnité  do  la  Pas- 
sion du  Sauveur,  èt  de  l’adoration  de  la  Croix  , 
qu’on  l’a  fixée  au  troisième  de  Mai  , c’est-à-dire , 
au  premier  jour  libre  d’après  le  terme  de  la  Pâ- 
que , dont  l’octave  peut  aller  jusqu’au  second. 

On  conserve  en  plusieurs  Eglises  des  portion» 
considérables  de  la  vraie  Croix  : outre  celle  qui 
est  à Rome , on  en  voit  en  France,  en  Italie  , en 
Allemagne  , en  Espagne  et  en  Portugal.  Justin  t 
second  Empereur  de  Constantinople,  en  envoya 
une  partie  considérable  à sainte  Radegonde,  femm® 
du  Roi  Clotaire  I,  qui  en  enrichit  son  Monastère 
de  Sainte-Croix  à Poitiers , et  ce  fut  en  cetta 
occasion  que  Fortunat  qui  étoit  alors  auprès  de 
cette  Sainte  , et  qui  fut  ensuite  Evêque  de-cetN 
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Ville  , composa  ces  Hymnes  célèbres  qui  ont  été 
ensuite  employées  dans  l'Office  de  la  Passion  et 
de  la  Croix , et  qui  commencent  par  ces  mots  : 
Vexilla  Regis  prodeunt  , et  par  ceux-ci  : Fange 
lingua  gloriosi  laurcam  certaminis.  Saint  Grégoire 
envoya  une  parcelle  de  la  vrai  Croix  , comme  un 
très-riche  présent , à Reccarede  Roi  des  Goths 
en  Espagne.  Saint  Louis  retira  des  Vénitiens  la 
partie  qui  étoit  restée  à Constantinople  , il  la  fit 
transporter  en  Franco  l’an  1241  , et  la  mit  avec 
la  sainte  Couronne  d’épines  qu’il  avoit  reçue  du 
même  lieu  deux  ans  auparavant  , dans  la  Sainte- 
Chapelle  qu’il  Wttit  en  1242. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  la  sainte 
Croix. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


nus,  qui  inpreeclara 
salutiferœ  Crucis  Inven- 
tione  Passionia  tuæ  mira- 
cula  suscitasti  : concédé  , 
ut  vitalis  ligni  pretio  , 
ceternce  vitee  suffragia.  con- 
eequamur.  Qui  vivis  et 


O Dieu  , qui  en  la  mer- 
veilleuse Invention  de  la 
sainte  Croix  , avez  renou- 
velé les  miracles  de  votre 
Passion  : accordez-nous  , s’il 
vous  plait  , que  par  le  prix 
de  cet  arbre  de  vie  nous  ob- 
tenions le*  suffrages  qui  nous 
procurent  la  vie  éternelle. 
Qui  vivez  et  régnez , etc. 


jegnas  , etc. 


L’  E P î T R E. 


Leçon  tirée  de  l’Epître  du  Bienheureux  Pavlf 
Apôtre  , aux  Philippiens.  Chap.  2. 


Ksi  TUFS  : Hoc  enim 
tentite  in  vabis  , quod  et 
in  Christo  Jesu  : qui  cùm 
in  forma  U ci  esset , non 


Mes  Freres  : Entrez  pour 
cela  dans  les  mêmes  senti  - 
timons  qu’a  eu  Jésus-Christ  , 
lui  qui  étant  l’image  de  Dieu  t 
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ràpinam  arbitratus  est  esse  n’a  point  cru  que  d’être  égal 
se  æqualem  Deo  : sed  se-  à Dieu  ce  fût  pour  lui  una 
* metipsum  exinanivit , for-  usurpation  : qui  cependant 
mam  servi  accipiens  , in  s’est  anéanti  lui  - même  , 
simili tudinem  hominum  prenant  la  figure  d’esclave  » 
factus  , et  liabitu  inventus  s’étant  fait  semblable  aux 
vt  homo.  Humiliavit  seme-  hommes,' et  s’étant  trouvé 
tipsum  , factus  obediens  dans  la  condition  de  l’homme, 
usque  ad  mortem,  tnortem  il  s’est  abaissé  lui-même, 
autem  crucis.  Propter  quod  ayant  été  obéissant  jusqu’à 
et  Deus  exaltavit  ilium  , mourir  , et  à mourir  sur  I.t 
et  donavitilli  nomen,  quod  Croix.  C’est  pour  cela  aussi 
est  super  àmne  nomen  ut  que  Dieu  l’a  élevé  , et  lui  n 
in  nomine  Jesu  omne  genu  donné  un  nom  qui  est  au-< 
flectatur  , cœlestiiim,  ter-  dessus  de  toutnom  ; afin  qu’au 
restrium  , et  infernorum  „•  nom  de  Jésus  , tout  ce  qu’il 
etornnis  lingua  confiteatur , y a dans  le  ciel , sur  la  terre, 
quia  Dominas  Jésus  Chris-  et  dans  les  enfers  , fléchisse 
tus  in  gloria  est  Dei  Patris.  le  genou  , et  que  toute  lan- 
gue confesse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  le  Pere. 

Les  Chrétiens  de  Phiiippes  en  Macédoine  , qui 
avaient  donné  en  plusieurs  rencontres  a saint  Paut 
des  preuves  sensibles  de  leur  affection  , redoublèrent 
leurs  charités  , lorsqu'ils  apprirent  Kju  il  était  pri- 
sonnier à Rome  pour  Jésus-Christ*  c'est  ce  qui  obli- 
gea cet  Apôtre  de  leur  écrire  celte  admirable  Lettre 
l'an  62. 

RÉFLEXIONS. 

• 

P»ien  ne  doit  tant  nous  humilier  que  notre  or- 
gueil. S’en  faire  accroire  , s’enorgueillir,  s’es- 
timer plus  que  les  autres , parce  qu'on  trouve 
le  nom  de  sa  famille  écrit  sur  de  vieux  parche- 
mins , ou  parce -qu’on  a un  bisaïeul  qui  avoit  du 
mérite  ; être  plein  de  l’idée  de  soi-même  , aimer 
la  distinction  , vouloir  que  tout  plie  devant  nou9. 
Et  pourquoi  ? Parce  qu’on  a une  charge  qui  nous 
cleve  sur  nos  égaux  ; parce  qu’on  a acheté  une 
terre  qui  a de  beaux  droits  ; parce  qu’on  est  un 
peu  plus  richement  habillé  que  les  autres.  Quand 

C 3 


Digitized  by  Google 


54  Exercices 

on  remonte  jusqu’à  la  source  de  notre  orgueil  , 
en  bonne  foi  n’a-t-on  pas  sujet  de  s’humilier  ? efr» 
si  cette  maladie. étoit  moins  commune,  la  nom- 
meroit-on  autrement  que  folie?  Quelle  plus  vi- 
sible imbécillité  ? peu  de  gens  qui  veulent  être 
à niveau  de  leurs  égaux  ; encore  moins  à qui  la 
tête  ne  tourne  , dès  qu’ils  se  voient  élevés  d’un 
degré  sur  les  autres.  Voilà  ce  que  nous  dit  la 
simple  raison;  mais  quelles  réflexions  , et  quels 
sentimens  ne  doit  pas  nous  inspirer  la  foi  tou- 
chant notre  orgueil? 

Avoir  horreur  de  l’obscurité  dans  laquelle  on 
est  né  , fuir  le  mépris  et  l’humiliation  comme 
un  grand  mal , ne  soupirer  qu’aprés  les  honneurs 
et  l’éclat  , n’avoir  du  goût  que  pour  la  distinc- 
tion, vouloir  primer  par-tout,  et  par-tout  am- 
bitionner le  faste  et  les  premières  places  , et 
tout  cela  à la  vue  d’un  Dieu  qui  s’est  anéanti  lui- 
même  , prenant  la  figure  d’esclave  ; * qui  s’est 
humilié,  abaissé  jusqu’à  mourir  , et  à mourir  sur 
la  Croix  et  les  adorateurs  de  ce  Dieu  ainsi 
humilié  s’e(^>rgueillissent  ! La  vanité  , l’amour 
de  la  gloire , lîambition  , sont  la  passion  domi- 
nante de  la  plupart  de$  Chrétiens.  Cette  femme 
mondaine  , dont  le  faste  et  la  vanité  auroient  été 
répréhensibles  chez  les  Païens,  et  qui  fait  de  sa 
beauté  son  idole  , se  prosterne  devant  la  Croix  , 
adore  Jesus-Christ  humilié  , prétend  n’avoir 
point  d’autre  Religion  que  l’Evangile  : çet 
homme  dont  l’ambition  est  sans  bornes  , se  dit 
Disciple  de  Jesus-Christ , veut  mourir  en  tenant 
le  Crucifix  en  ses  mains,  croit  les  Mystères  de 
«a  Religion  , et  fait  profession  d’en  suivre  la 
doctrine.  On  traite  d’extravagance  bien  des 
choses  qui  ne  sont  pas  si  opposées  au  bon 
sens  que  cette  pitoyable  conduite.  On  s’étonne 
après  cela  que  l’erreur  fasse  tant  do  progrès  ! L’hé- 
résie est  la  fille  de  l’orgueil;  la  foi  se  nourrit 
de  l’humilité,  la  Religion  est  toujours  foible. 
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languissante  , souvent  éteinte  dans  ces  âmes  of- 
gueilleuses.  Que  l’erreur  soit  clans  l’espritou  clans 
les  mœurs  , en  est-on  moins  à plaindre  ? 

L’  É V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 

Chap.  3. 


y iUo  tcmpore  : Erat 
homo  ex  Pharisæis , Niso- 
demus  nomine  , Princeps 
Judceorum.  Hic  venit  ad 
Jesum  nocte  , et  dixit  ei  : 
Rablû  , scimus  quia  à Deo 
yenisti  Magister  : ncmo 
enim  potest  hatc  signa  fa- 
cere  , quæ  tu  facis  , nisi 
fuerit  Ùeu.%  curti  eo.  lies- 
pondit  Jésus  , et  dixit  ei  ; 
Amen  , amen  dico  tili , 
nisi  quis  renatus  fuerit  dé- 
nué , non  potest  videre  reg- 
num  Del  Dicit  ad  eunt 
JSicodemus  : Quomodo  po- 
test homo  nasci  , citm  sit 
senex  ! numquid  potest  in 
ventrem  matris  suce  iterato 
inlroire  , et  renasci  ! Res- 
pondil  Jésus  : Amen , amen 
dico  tibi , nisi  quis  renatus 
fuerit  ex  aquà  et  Spi- 
ritu  sancto  , non  potest  in- 
troire  inregnum  Dei.Quod 
natum  est  ex  carne  caro 
est  : et  quod  natum  est  ex 
spiritu , spiritus  est.  IVon 
mireris  quia  dixi  tibi  : 
oportet  vos  nasci  denuo. 
Spiritus ubi  vult  spirat  : et 
vocem  ejus  audis  , sed  nes- 
cis  unde  veniat  , aut  quo 
vadat  ; sic  est  omnis  , qui 
natus  est  ex  spiritu.  Res- 


ÏjN  ce  temps-là  : Un  des 
Pharisiens  nommé  Nicodeme, 
homme  considérable  parmi 
les  Juifs  , alla  trouver  Jésus 
la  nuit  , et  lui  dit  : Maître  , 
nous  savons  que  vous  êtes 
envoyé  de  Dieu  pour  ensei- 
gner : car  nul  ne  peut  faire 
ces  miracles  que  vous  faites, 
si  Dieu  n’est  avec  lui.  Jésus 
lui  répondit  : Eu  vérité , eu 
vérité  je  vous  ie  dis  : nul  n« 
peut  voir  le  Royaume  de  Dieu, 
s’il  ne  naît  une  seconde  fois, 
Nicodeme  lui  dit  : Comment 
un  homme  qui  est  vieux  peul- 
il  naître  ! Est-ce  qu’il  peut 
rentrer  dans  le  ventre  de  sa 
mere  . et  naître  tout  de  nou- 
veau ? En  vérité  , en  vérité 
je  vous  le  dis , repartit  Jésus , 
nul  ne  peut  entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu  , s’il  no 
renaît  de  l’eau  et  de  l’EspriC- 
Saint.  Ce  qui  est  né  de  la 
chair  est  chair , et  ce  qui  est 
né  de  l’esprit  est  esprit.  No 
soyez  pas  surpris  de  ce  que  je 
vous  ai  dit  : il  faut  que  vous 
naissiez  une  seconde  fois. 
L’esprit  souffle  où  il  lui  plaît, 
et  vous  entendez  le  son,  mais 
vous  ne  savez  d’où  il  vient  , 
ni  où  il  va.  Il  en  est  ainsi  do 
quiconque  est  né  de  l’esprit- 
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■pondit  Nicodemus , etdixit 
ei  : Quomodo  possunt  hcec 
jieri  ! Respondit  Jésus  , et 
dixit  ei  : Tu  es  Migister 
in  Israël,  et  hcec  ignoras  ! 
Amen  , amen,  dico  tibi  , 
quia  quod  scimus  loqui- 
mur  , et  quod  vidimus  tes- 
tamur  , et  testimonium 
nostrum  non  accipitis.  Si 
terrena.  dixi  vobis , et  non 
creditis  : quomodo  , si  di- 
xero  vobis  cœlestia  , cre- 
detis  ! Et  nemo  ascendit 
in  ccelum  , nisi  qui  descen- 
dit de  cælo , Filins  Homi- 
nis  , qui  est  in  cælo . Et 
sicut  Moyses  exallavit ser- 
pentem  indeserto,  ita  exal- 
ter i oportet  Filium  Homi- 
nis  ut  : omnis , qui  crédit 
inipsum  , non  pereat  , sed 
habeat  vitam  ceternam. 
élevé  de  la  même  manier 
croit  en  lui  ne  périsse  point 


C I C E S 

Nicodeme  lui  répondit  : Com- 
ment cela  se  peut-il  faire  ? 
Quoi , lui  dit  Jésus , vous  êtes 
Docteur  eu  Israël  , et  vous 
ne  savez  pas  cela!  En  vérité  , 
en  vérité  je  vous  le  dis  : nous 
parlons  de  cc  que  nous  sa- 
vons, et  nous  rendons  témoi- 
gnage de  ce  que  nous  avons 
vu,  et  vous  ne  recevez  point 
notre  témoignage.  Si  vous  ne 
me  croyez  pas  lorsque  je  vous 
parle  le  langage  de  la  terre  , 
comment  me  croirez -vous 
quand  je  vous  parlerai  le  lan- 
gage du  Ciel  ? Personne  n’esfc 
monté  au  Ciel  que  celui  qui 
est  descendu  du  Ciel  , c’est- 
à-dire  , le  Fils  de  l’Homme  t 
qui  est  au  Ciel.  Et  comme 
Moyse  éleva  en  haut  le  ser- 
pent dans  le  désert , il  faut 
que  le  Fils  de  l’Homme  soit 
e , afin  que  tout  homme  qui 
, mais  qu’il  ait  la  vie  éternelle» 


MÉDITATION. 

Du  mérite  des  Croix. 

y 

Premier  Point.  - 

Considérez  que  les  croix  , Iss  adversités  sont 
des  remedes  : les  plus  amers  ne  sont  pas  les 
moins  salutaires.  En  fait  de  salut  on  ne  doit  ja- 
mais consulter  les  sens  ; comme  en  fait  de  santé 
on  ne  doit  point  consulter  le  goût. 

Depuis  que  Jesus-Christ  a sanctifié  la  Croix  par 
le  choix  qu’il  en  a fait  -,  depuis  qu’il  l’a  anoblie,  eu 
en  faisant  son  trône  ; depuis  qu’elle  est  devenus 
l’instrument  de  notre  salut  , elle  est  devenue. 
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l'objet  fies  vœux  de  tous  les  Saints  : elle  ne  fait 
pas  seulement  le  plus  précieux  ornement  de  la 
couronne  des  Princes  , et  la  principale  décora- 
tion des  Autels  ; elle  est  la  terreur  de  tout  l’en- 
fer , le  contre-poison  de  toutes  les  passions  ; et 
l'on  peut  l’appeler  l’arbre  de  vie.  Nous  pouvons 
dire  la  même  chose  des  croix,  des  maladies  , des 
disgrâces  , de  toutes  les  adversités  : rien  n’est 
plus  amer  à la  nature  ; mais  cette  amertume  est 
très-salutaire  , et  la  source  de  bien  des  douceurs. 

N'attribuons  pas  nos  chagrins  et  nos  inquiétudes 
à des  causes  étrangères  : tous  nos  déplaisirs  , 
tous  nos  malheurs  naissent  dans  notre  propro 
fonds.  Nos  passions  sont  nos  tyrans;  elles  seules 
troublent  notre  repos  , rendent  nos  jours  peu 
calmes  et  peu  sereins , fatiguent  notre  esprit  et 
notre  cœur;  et  nous  en  sommes  toujours  les 
dupes.  L’orgueil  sur-tout , et  l’amour  du  plaisir 
sont  les  deux  grands  mobiles  de  tous  les  chagrina 
de  la  vie  ; mais  qui  ne  sait  que  le  premier  fruit  , 
pour  ainsi  dire,  de  la  croix  , c’est  d’humilier  l’es- 

Îirit',  et  de  dompter  l’amour-propre  ! L’ambition 
a plus  démesurée,  la  fierté  la  plus  hardie  , sa 
brisent  toujours  contre  ce  Trône  ; la  sensualité  ne 
trouve  guere  à se  nourrir  dans  les  souffrances  ; 
les  croix  humilient*  La  tête  tourne  sur  ces  hau- 
teurs, dans  ces  postes  si  élevés  ; une  ‘ brillante 
fortune  éblouit;  les  fleurs  entêtent;  toute  pros- 

fiérité  est  une  dangereuse  tentation  : mais  quand 
es  croix  nous  font  descendre  de  ces  élévations  ; 
quand  on  se  voit  à niveau  de  ceux-mêmes  qu’on 
regardoit  comme  des  inférieurs;  quand  une  dis- 
grâce écarte  ces  courtisans  et  ces  flatteurs  ; quand 
une  maladie  efface  tous  ces  traits  de  beauté , 
éteint  cette  couleur  vive  et  ces  airs  enjoués  , et 
bannit  de  toutes  les  compagnies;  quand  une  perte 
considérable , une  déroute  des  affaires  , un  mal- 
heur viennent  nous  couvrir  do  la  poussière  qu’on 
avoit  secoure  depuis  peu  de  temps;  quand  tout 


£8  Exercices 

est  dévoré,  on  devient  humble;  la  douceur  et 
l'affabilité'  prennent  la  place  de  la  fierté  et  de 
l’arrogance  ; et  avec  le  secours  de  la  grâce  la  con- 
version alors  coûte  peu.  Rien  ne  nous  rapproche 
tant  de  la  raison  et  ne  la  dévotion  , que  les  adver- 
sités. La  prospérité  enivre  ; les  croix  remettent 
la  raison  et  la  foi  dans  tous  leurs  droits. 

Mon  Dieu  , qu’on  ccfnnoît  peu  le  mérite  des 
croix  ! ce  sont  des  trésors  cachés.  On  en  trouve 
assez,  il  est  vrai  , mais  connoît-on  la  vertu  de 
son  fruit  ! On  s’arrête  à une  écorce  qui  rebute  , 
qui  pique  ; mais  on  ignore  le  prix  d'un  arbre  dont 
le  fruit  est  souverain.  Hé,  Seigneur,  vous  nous 
l’avez  assez  appris  , combien  les  croix  sont  pré- 
cieuses : quand  est-ce  que  je  les  estimerai  autant 
que  je  dois  l 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  ne  faut  que  faire  attention  à la 
maniéré  dont  le  Sauveur  du  Monde  parle  des 
croix,  pour  en  connoître  le  prix,  la  nécessité  et 
le  mérite  : Celui  qui  ne  porte  pas  sa  croix  , 
dit-il  (<r) , et  ne  me  suit  pas,  ne  peut  être  mon 
Disciple.  Heureux  ceux  qui  pleurent , dit-il  ail- 
leurs (h),  car  ils  seront  consolés.  Le  monde  se 
réjouira  ; les  mondains  vivront  dans  les  plaisirs  j 
on  les  appellera  les  heureux  du  siecle  : ce  seront 
cependant  les  plus  malheureux  , les  plus  à plain- 
dre, et  gardez-vous  bien  de  leur  porter  envie. 
Pour  vous  , vous  aurez  les  croix  en  partage;  vous 
détremperez  votre  pain  dans  les  pleurs  ; les  ca- 
lomnies, les  persécutions,  toutes  sortes  d’adver- 
sités vous  accompagneront  par-tout  (c)  ; par-tout 
vous  aurez  k souffrir,  k être  méprisés  , à être  re- 
gardés comme  ce  qu’il  y a de  plus  vil  au  monde, 
comme  le  rebut  de  tous  les  hommes;  et  tout 
cela,  parce  que  vous  êtes  mes  favoris,  mes  héri- 
(a>  hue.  a /t.  (b)  Matth,  »,  (c)  i,  Cor.  4,. 
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tiers  , les  bjen-aimcs  de  mon  Pere.  Quel  avantagé 
revient-il  à Jésus-Christ  de  nous  voir  souffrir  ? 
nous  aimant  aussi  tendrement  qu’il  fait  ? pourquoi 
veut-il  que  les  croix  soient  notre  apanage  ? voilà 
le  mystère  que  les -mondains , que  les  hommei 
charnels  et  terrestres  ne  comprennent  point  ; 
mais  que  les  hommes  sages  , les  vrais  Fideiles  , 
les  Saints  entendent  sans  peine.  Depuis  le  péché 
du  premier  des  hommes , la  peine  et  le  travail 
sont  l’héritage  qu’il  nous  a laissé;  mais  cet  héri- 
tage ne  portoit  que  des  épines  et  des  ronces  : le 
Sauveur  en  payant  nos  dettes , a changé  notre 
sort  ; comme  notre  Pere  il  nous  a laissé  son  héri- 
tage : ce  n’est  plus  une  terre  stérile , arrosée  de 
larmes  et  de  sueurs  , et  ne  rapportant  que  deS 
ronces  ; c’est  la  Croix  teinte  de  son  Sang,  et  par* 
là  devenue  un  arbre  de  vie  : son  fruit  est  peu 
agréable  aux  yeux , mais  exquis  au  goût  : Custate 
et  "videte  , nous  dit-il  par  le  Prophète.  Gardez- 
vous  bien  d'en  juger  par  les  sens  , tout  rebute  , 
tout  déplaît , tout  révolte  : Gu  State  ; mais  quand 
on  fait  l’expérience  des  douceurs  qu’on  trouve  à 
souffrir  pour  Dieu  ; quand  on  commence  par 
goûter  combien  il  est  consolant  de  vivre  en  vrai 
Chrétien  , de  mener  une  vie  humble  , pauvre  r 
obscure,  en  un  mot,  une  vie  ressemblante  à celle 
de  Jesus-Christ  , on  s’écrie  alors  avec  joie  : Si 
quid  patio  ini  propter  justitiam  , beati  / Si  vous 
souffrez  pour  l’amour  de  Dieu  , en  satisfaction  de' 
fos  péchés  , pour  être  vrai  Disciple  de  Jesus- 
Christ  , Beati  : ô que  vous  êtes  heureux  ! Le 
monde  ne  connoît  pas  ce  bonheur , il  le  regarde 
comme  une  chimere,  parce  que  les  mondains  sont 
tous  ensevelis  dans  les  sens;  mais  Dieu  juge  bière 
autrement,  des  adversités  : Oportuit  Christum  pati  ? 
et  ita  intrare  in  g/oriam  suam  (a).  Il  fallait  que 
Jesus-Christ  souffrît  et  entrât  par-là  dans  sa. 
gloire  : Oportuit  > il  falloit  : et  quel  homme  ei* 
(a ) Lue.  stf. 
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peut  être  exempt  ï et  ita  intrare  in  gloriam  suam  9 
et  qu’il  entrât  par-là  dans  la  gloire  : et  ita , et  non. 
pas  autrement;  et  quel  homme  sera  si  insensé  do 
s’imaginer  qu’il  entrera  dans  le  Ciel  sous  un  autre 
titre  et  par  une  autre  voie  1 

Mon  Dieu  ! qu’on  penseroit  bien  autrement 
qu’on  ne  fait  des  adversités  et  des  afflictions  de 
cette  vie,  si  l’on  en  connoissoit  le  mérite,  la 
vertu  et  le  prix  ! C’est  sans  doute  pour  nous  la 
donner , cette  haute  idée , que  tout  est  parsemé 
de  croix  dans  notre  Religion  : on  l’éleve  sur  tous 
les  Autels  : on  nous  apprend  dès  l’enfance  à la 
mettre , pour  ainsi  dire  , à la  tête  de  toutes  uoa 
actions , on  la  place  jusque  sur  la  couronne  des- 
Princes, 

Ne  permettez  pas  , mon  divin  Sauveur , que 
j’ignore  plus  long-temps  la  vertu  et  le  mérite  de.* 
adversités  dont  votre  Croix  est  le  symbole , et 
puisqu’elle  vous  a servi  d’instrument  pour  me 
sauver  , faites  , Seigneur,  que  les  croix  et  les  ad- 
versités de  la  via  me  deviennent  désormais  ua 
moyen  do  salut. 

Aspirations  dévotes  durant  îe  jour. 

Mihi  absit  gloriari  nisi  in  cruce  Domini  nostri 
Jesu  Christi.  Gai.  6. 

Pour  moi  , Dieu  me  garde  de  me  glorifie? 
d’autre  chose  que  de  la  Croix  de  Jesus-Christ. 

Virga  tua  et  baculus  tuus  r ipsa  me  consolata 
.* unt . Psal.  22. 

Je  trouve  ma  consolation  dans  les  châtiment 
mêmes  , Seigneur , que  vous  exercez  sur  moi. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Cf.  n’est  pas  la  rareté  des  croix  durant  cette 
vie  , qui  leur  donne  le  prix  ; rien  n’est  plus  corm» 
g&un  dans  toutes  les  çouditioxis  et  dans  tous  les 
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dtats.  Il  est  étonnant  que  ^abondance  ne  nous  ait 
pas  appris  à en  faire  un  bon  usage;  le  malheur  est 
que  nous  ne  connoissons  pas  le  mérite  de  cet 
excellent  remede  de  nos  passions.  Quelle  perte 
n’avez-vous  pas  fait  jusqu’ici , pour  n^avoir  pas  su 
mettre  à profit  vos  adversités  et  les  traverses  de 
cette/vie  t Connoissez-en  aujourd’hui  le  prix  et  le 
mérite  ; vous  avez  dans  votre  propre  fonds  de 
quoi  vous  enrichir,  ne  reconnoissez  durant  cetlo 
vie  de  véritable  mal  que  le  péché  : pour  tout  ce 
qu’on  appelle  adversités  , malheurs  , pertes  , dis- 
grâces, regardez  tout  cela  d’un  œil  chrétien  ; 
laites-en  tout  le  cas  que  vous  devez  ; parlez-en 
comme  d’un  présent  du  Ciel , comme  d’une  faveur 
insigne  ; soyez  sûr  que  cette  croix  vous  étoit  né- 
cessaire, que  sans  elle  votre  salut  étoit  en  danger, 
et  qu’à  l’heure  de  la  mort,  et  durant  toute  l’éter- 
nité même , vous  regarderez  cette  affliction,  cetto 
perte  de  biens  , cette  maladie  , cette  disgrâce 
comme  une  grâce  à laquelle  étoit  attachée  votre 
prédestination.  Le  temps  de  votre  prospérité  n’est 
pas  le  plus  heureux  de  votre  vie.  Dieu  ne  sauroit 
nous  traiter  avec  plus  de  bonté  , qu’en  nous  trai- 
tant comme  Jésus-Christ  son  Fils  bien-aimé  , et 
comme  il  a traité  tous  les  Saints  : ce  n’est  point 
ici  une  pratique  de  dévotion  arbitraire,  c’est  une 
des  plus  importantes  pratiques  de  Religion. 

2.e  Rien  n'est  plus  ordinaire  parmi  le»  Chrétiens 
que  de  faire  le  signe  de  la  Croix  , rien  n’est  plu» 
salutaire  , et  rien  cependant  qu’on  fasse  avec 
moins  de  fruit , parce  qu’il  n’est  rien  qu’on  fasse 
avec  moins  de  dévotion  et  de  respect  : ce  signe 
respectable  que  les  Apôtres  instruits  par  Jesus- 
Christ  ont  institué  pour  nous  remettre  dans  l’es- 
prit les  principaux  mystères  de  notre  Foi  , pour 
faire  voir  aux  autres  que  nous  les  croyons  ; car 
Je  signe  de  la  Croix  est  une  profession  de  foi 
abrégée  pour  attirer  enfin  le  secours  de  Dieu  , et 
«a  bénédiction  pat  les  mérites  de  Jesus-Chiist 
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mort  en  Crcîix.  Ne  manquez  pas,  à l’exemple  des 
premiers  Chrétiens  , de  faire  le  signe  de  la  Croix 
au  commencement  de  chaque  prière  , des  princ  i- 
palcs  actions,  et  quand  vous  vous  trouvez  en 
quelque  danger.  Ce  signe  a toujours  été  en  usage 
dans  toutes  tes  Eglises  du  monde  , et  chez  tous 
les  Chrétiens  de  tous  les  siècles  : faites-le  fré- 
quemment et  toujours  avec  foi,  avec  respect  , et 
avet  un  esprit  de  religion.  Gardez-vous  bien  de 
tomber  dans  le  défaut  de  la  plupart  des  gens  qui 
ne  semblent  faire  le  signe  de  la  Croix  que  par  dé- 
rision et  par  pure  grimace.  Quelques  gesticula- 
tions du  poignet  et  desdoigts  surTestomac  tiennent 
lieu  aujourd'hui  de  signe  de  la  Croix  , dans  la 
plupart  des  gens  ; on  ne  daigne  pas  , ce  semble  , 
porter  la  main  an  front,  comme  si  l’on  rougissoit 
de  l’Evangile  ; ce  n’est  plus  un  signe  de  la  Croix 
qu’on  fait , c’est  un  signe  d’indévotion  qu’on  donne. 
Corrigez-vous  d’un  defaut  si  irréligieux  et  si 
commun  ; et  ayez  soin  de  faire  toujours  le  signe 
de  îa  Croix  avec  dévotion  et  avec  révérence.  Cet 
avis  est  important. 

C «ft  I 1 II  lu  MM  III  I II  II  I II  I l|l  lllif  fini 


Q U A T R.l  E M E JOUR. 

Sainte  Monique  Veuve  , Mlre  de  Saint 
Augustin. 

Sainte  Monique  naquit  l’an  33a  , dans  une 
ville  d’Afrique  , d’une  famille  Chrétienne,  qui  se 
dislingnoit  encore  plus  par  sa  vertu  que  par  le 
rang  qu’elle  lonoït.  Des  parens  si  Chrétiens  ne 
manquèrent  pas  de  donner  une  éducation  fort 
chrétienne  à leur  fille  ; et  pour  l’élever  avec  plus 
de  soin  , ils  la  confièrent  à une  vieille  gouvernante 
qui  étoit  dans  la  maison  depuis  si  long  temps  , 
qu’elle  avoit  vu  le  pere  de  Monique  au  berceau,  t 
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la  sagesse  et  l’exacte  probité  de  cette  ancienne 
domestique  les  obligea  de  lui  en  donner  la  con- 
duite; elle  s’en  acquitta  avec  soin  et  avec  succès. 
On  vit  croître  la  piété  dans  la  jeune  Monique  avec 
l’âge  , et  comme  elle  avoit  beaucoup  d’esprit  et 
un  penchant  pour  la  vertu  , la  pieuse  gouvernante 
n’eut  pas  beaucoup  à faire. 

Sainte  Monique  racontoit  elle-même  à son  fils, 
que  nonobstant  toutes  les  sages  instructions  do 
cette  vertueuse  femme  qui  vouloit  que  les  jeunes 
filles  ne  bussent  que  de  l’eau  , il  s'étoit  glissé  dans 
son  cœur  une  inclination  à boire  du  vin  , et  que 
n’ayant  pas  eu  soin  de  l’étouffer  dans  son  principe , 
elle  auroit  peut-être  dor.né  dans  l'excès,  si  le 
reproche  que  lui  en  fit  une  jeune  servante  en  l’ap- 
pelant ivrognesse  , ne  lui  eût  fait  ouvrir  les  yeux 
pour  voir  combien  le  vice  qu’on  lui  reprochoit 
étoit  honteux  ; elle  se  condamna  elle-même  sur 
l’heure  , et  s’en  corrigea  pour  toujours. 

Le  bon  esprit  , les  belles  maniérés  , la  rete- 
nue et  la  piété  de  Monique  , la  faisoient  fous  les 
jours  plus  aimer  de  ses  parens  , qui  la  voyant  en 
âge  d’être  mariée  , et  comptant  encore  plus  sur 
sa  vertu  que  sur  toutes  ses  autres  belles  qualités, 
lui  firent  épouser  un  riche  Bourgeois  de  la  ville 
de  Tagaste  en  Numidie,  nommé  Patrice  , quoiqu’il 
fût  encore  Païen  , ne  doutant  point  que  lenr  Plie, 
par  sa  sagesse  et  par  sa  haute  vertu , 11’en  fit  bientôt 
un  parfait  Chrétien. 

Monique  en  entrant  dans  ce  nouvel  état  en 
comprit;  parfaitement  et  les  obligations  et  les 
peines.  Elle  s’étudia  d’abord  à connoître  le  na- 
turel et  l’humeur  de  son  mari.  La  colere  et  ta 
débauche  étoient  ses  vices  dominans  ; elle  s’ap- 
pliqua à adoucir  l’un  par  sa  modestie  et  par  sa  * 
douceur,  et  à corriger  l’autre  par  sa  dissimulation 
et  par  sa  patience.  Quelque  violent,  quelque 
colere  que  fût  Patrice  , Monique  prit  le  parti  de 
ne  lui  résister  jamais  dans  sa  promptitude , et  de 
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ne  lui  pas  répondre  le  moindre  mot  ; elle  prévd- 
noit  ses  volontés  , et  alloit  au-devant  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  plaire. 

Quelques  jeunes  femmes  do  ses  amies  se  plai- 
gnant confidemment  à elle  des  mauvais  traitemens 
qu’elles  souffroient  de  leurs  maris  : Prenez  garde, 
leur  répondit-elle  , que  vous  ne  vous  les  attiriez 

{>ar  votre  faute  : rien  n’est  plus  propre  pour  éteindre 
e feu  de  la  colere , et  pour  apprivoiser  et  radou- 
cir l’humeur  la  plus  bizarre  d'un  époux  , que  le 
silence  respectueux  , que  l’air  humble  et  serein  , 
que  la  patience  douce  et  persévérante  d’une 
femme  j la  soumission  que  nous  devons  à nos 
maris  ne  nous  permet  pas  do  leur  tenir  tête  ; le 
contrat  de  mariage  est  toujours  un  contrat  onéreux, 
il  nous  impose  l’obligation  de  supporter  leurs  dé- 
fauts avec  patience  ; si  vous  saviez  vous  taire  , 
vous  vous  épargneriez  bien  des  chagrins. 

Sa  conduite  répondoit  à ses  sages  avis.  Quelque 
emporté  , quelque  brutal  même  que  fût  Patrice  , 
elle  le  désarmoit  par  sa  patience,  et  le  gagnoit 
par  sa  douceur;  attentive  à tous  ses  devoirs  , elle 
étoit  toute  à son  domestique;  ses  exercices  dî 
piété  et  les  soins  de  sa  famille  occupoient  tout 
son  temps;  pour  tout  délassement  elle  n’avoit  quo 
la  priere;  aussi  eut-elle  bientôt  la  consolation  de 
voir  régner  dans  une  maison  presque  toute  païenne, 
un  esprit  tout  chrétien. 

Sa  belle-mere  gagnée  par  sa  douceur , et  char- 
mée par  sa  vertu , en  fit  son  idole.  Monique  de- 
vint bientôt  l’admiration  de  toute  la  Ville  ; on  ne 
parloit  que  de  la  paix  qui  régnoit  dans  sa  maison  , 
et  de  l’éducation  édifiante  qu’elle  donnoit  h sa 
famille,  et  cette  réputation  lui  fit  tant  d’honneur, 
qu’elle  devint  par  sa  sagesse  l’arbitre  de  tous  les 
différends  , et  la  pacificatrice  de  toutes  les 
familles. 

Cependant  sa  piété  augmentoit  tous  les  jours, 
«t  sa  tendresse  sur- tout  envers  la  sainte  Yierge., 
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etoit  sa  dévotion  favorite  : elle  lui  recommandait 
«ans  cesser  famille  , et  demandoit  à Dieu  tous 
les  jours  par  son  intercession  , la  conversion  de 
son  mari  ; elle  l’obtint.  Patrice  charmé  do  la  dou- 
ceur , de  la  haute  vertu  et  des  belles  manieras 
de  sa  femme  , ne  put  plus  douter  qu’elle  ne  fût 
dans  la  bonne  Religion  ; il  reconnut  ses  erreurs  , 
les  détesta , et  étant  parfaitement  instruit , il  reçut 
le  Baptême.  On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie  de 
notre  Sainte , lorsqu’elle  vit  son  époux  devenu 
Chrétien.  Son  changement  de  Religion  le  fut  aussi 
de  ses  mœurs  : les  grands  exemples  de  piété  que 
lui  donnoit  depuis  long-temps  sa  femme  , eurent 
tous  leurs  effets  : Patrice  devint  doux,  humble  , 
chaste  et  craignant  Dieu  ; on  peut  dire  que  ce 
fut- là  la  première  conquête  de  la  piété  de  notre 
Sainte  ; mais  le  Seigneur  lui  en  réservoit  une 
autre  bien  plus  avantageuse  à l’Eglise , dans  la 
personne  de  son  fils  Augustin  ; cetoit  l’aîné  de 
ses  enfans  , dont  la  conversion  lui  coûta  bien 
des  larmes. 

Il  étoit  encore  fort  jeune  lorsque  son  pere 
mourut.  Sainte  Monique  ne  s’appliqua  clans  son 
veuvage  qu’à  acquérir  toutes  les  vertus  que  saint 
Paul  exige  des  veuves.  Retirée  , mortifiée  , invi- 
sible presque  au  reste  des  créatures  , elle  passoit 
ses  jours  dans  la  priere  et  dans  les  exercices  des 
bonnes  œuvres  , et  donnoit  tous  ses  soins  à l’édu- 
cation de  ses  enfans.  Elle  en  eut  trois  de  son 
mariage  : deux  fils  et  une  fille.  L’aîné  fut  Augustin  , 
dont  le  salut  lui  coûta  tant  d’inquiétudes  et  tant 
de  pleurs. 

La  vivacité  de  son  génie  lui  fit  tout  craindre  , 
et  ses  remontrances  n'eurent  point  la  force  de  re- 
tenir l’impétuosité  de  son  naturel , ni  de  modérer 
son  penchant  pour  le  plaisir  ; elle  eut  le  chagrin 
de  le  voir  donner  dans  les  erreurs  dos  Manichéens , 
parce  qu’elles  favorisoient  la  débauche  et  le  li- 
bertinage. Elle  ns  se  rebuta  pas  néanmoins  f 
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et  demandant  sans  cesse  à Dieu  par  les  jeûnes  , 
par  la  priere  , par  les  aumônes  , er  par  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres,  la  conversion  d’un  fils 
dont  le  salut  lui  étoit  si  cher»  elle  ne  cessoit  de 
l’avertir  de  ne  pas  se  laisser  aller  au  désordre. 
Augustin  n’écoutoit  que  ses  passions  ; les  larmes 
d’une  si  bonne  mere  l’attendrissoiont  ; mais  elles 
n’éteignoient  point  le  feu  violent  d'une  jeunesse 
déréglée  : elle  en  répandoit  jour  et  nuit  en  la 
présence  de  Dieu  , pour  tâcher  d’attirer  sur  lui 
sa  miséricorde , et  accoinpagnoit  ses  prières  des 
plus  grandes  austérités  ; mais  Dieu  ne  voulut  pas 
qu’elle  demeurât  long-temps  sans  consolation  e-t 
sans  espérance.  Elle  eut  un  songe  par  lequel  Dieu 
lui  fit  comprendre  que  son  fils  changeroit  de 
croyance  et  de  mœurs  , et  qu’il  reviendrait  au 
giron  de  l’Eglise. 

Sa  tendresse  no  lui  permettoit  guere  de  le  perdre 
de  vue  , elle  le  suivit  à Carthage  , où  ilétudioit. 
Plus  Augustin  s’éloignoit  de  Dieu  par  ses  déré- 
glemens  , plus  la  bonne  mere  s’en  rapprochoit 
par  ses  gémissemens  , et  tâchoit  de  toucher  sa 
miséricorde  par  ses  pleurs  et  par  ses  prières.  Elle 
obtint  enfin  cette  faveur  , et  saint  Augustin  re- 
connoît  que  sa  conversion,  selon  la  prédiction 
d’un  saint  Evêque , fut  le  fruit  des  larmeà  de  sa 
pieuse  mere. 

<s  Dans  quel  abyme  ne  în’etois-je  point  plonge  , 
» s’écrie-t-il  dans  le  onzième  Chapitre  de  ses 
» Confessions?  et  vous,  mon  Dieu  , vous  avez 
» étendu  votre  main  du  haut  du  Ciel  , pour  me 
s>  tirer  de  ces  profondes  ténèbres  où  j’étois  ense- 
5>  veli.  Ma  mere  cependant  me  pleurait  avec  une 
» douleur  plus  sensible  que  les  meres  ne  pleu- 
» rent  leurs  enfans,  lorsqu’elles  les  voient  porter 
» en  terre  ; car  elle  me  voyoit  mort  devant  vous  , 
» et  elle  le  voyoit  par  l’œil  de  la  foi  , et  par  la 
» lumière  de  l’esprit  que  vous  aviez  répandu  en 
* elle  : aussi , mon  Dieu  , vous  avez  écouté  ses 
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» vœuy,  et  vous  n’avoz  point  méprise  ses  larmes, 
» dont  elle  versoit  dos  torrens  en  votre  présence 
» dans  tous  les  lieux  où  elle  vous  offroit  sa  priere. 
» Vous  l’avez  exaucée  dès -lors  , et  l’en  avez 
s>  comme  assurée  parce  songe  que  vous  seul  sans 
» doute  . lui  envoyâtes,  et  qui  la  consola  si  fort  , 
» aussi-bien  que  par  la  parole  de  ce  S.  Evêque 
» qui  lui  dit  qu’il  n’éfoît  pas  possible  qu’un  fils 
» qui  lui  coûtoit  tant  de  larmes  , pérît  jamais.  » 

Cependant  Augustin,  quelque  tendresse  qu'il 
eût  pour  sa  mere,déféroit  peu  à ses  remontrances 
et  à ses  pleurs.  Dégoûté  de  l’insolence  des  Eco- 
liers do  Carthage  où  il  enseignoit  la  Rhétorique  , 
il  résolut  de  passer  la  mer  , et  d’aller  à Rome  , 
• où  on  lui  faisoit  espérer  plus  de  satisfaction. 
Notre  Sainte  en  apprit  la  nouvelle  avec  beaucoup 
de  chagrin  , craignant  que  ce  voyage  n’éloignât  sa 
conversion , de  laquelle  elle  concevoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  espérances.  Quelque  mesura 
qu’elle  prît  pour  l’empêcher , Augustin  se  déroba, 
et  partit  la  nuit  , pendant  qu’elle  étoit  dans  la 
Chapelle  de  Saint- Cyprien  , où  elle  s’étoit  retirée 
pour  faire  sa  priere.  Cette  séparation  lui  coûta  ; 
elle  gémit  dans  son  cœur,  et  redoubla  ses  sollU 
citations  auprès  do  Dieu. 

A peine  Augustin  étoit  arrivé  à Rome,  qu’il  y 
tomba  dangereusement  malade,  et  se  vit  à deux 
doigts  de  la  mort.  11  témoigne  lui-même  qu’il 
doit  sa  guérison  aux  prières  de  sa  vertueuse  more. 
Sainte  Monique  ayant  appris  que  son  fils  avoit 
quitté  Rome  pour  aller  enseigner  la  Rhétorique 
à Milan  , elle  résolut  aussitôt  dépasser  la  mer, 
et  de  l’aller  joindre.  Une  furieuse  tempête  avoit 
jeté  tout  l’équipage  dans  une  morne  consterna- 
tion ; notre  Sainte  pleine  de  confiance  encoura- 
geait elle-même  les  Matelots  , et  l’on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  par  ses  prières  qu’on  évita  1® 
naufrage. 

En  arrivant  à Milan , elle  eut  la  consolation 
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d’apprendre  la  conversion  de  son  fils.  On  ne  peut 
dire  quelle  fut  sa  joie  en  apprenant  qu’il  n etoit 
plus  Manichéen  , mais  elle  ne  fut  parfaite  quo 
quand  elle  le  vit  bon  Catholique  : ce  fut  alors 
qu’elle  s’écrioit  avec  des  sentimens  de  la  plus  vive 
reconnoissance  : Je  mourrai  maintenant  en  paix. 
Seigneur  , puisqu’il  vous  a plu  exaucer  les  vœux 
de  votre  indigne  servante  : soyez  à jamais  béni  , 
Dieu  de  miséricorde  ; daignez  achever  votre  ou- 
vrage dans  la  conversion  de  mon  fils. 

Les  entretiens  quelle  eut  avec  saint  Ambroise 
durant  le  séjour  qu’elle  fit  à Milan  , achevèrent 
de  perfectionner  sa  vertu.  Elle  avoit  accoutumé 
de  s’exercer  dans  certaines  pratiques  de  piété  qui 
éloient  d’usage  en  Afrique , et  que  saint  Ambroisa 
avoit  interdites  à Milan:  on  ne  lui  eut  pas  plutôt 
dit  que  l’Evêque  avoit  défendu  ces  sortes  de  dévo- 
tions, qu’elle  obéit  aussitôt  avec  une  soumission 
qui  faisoitbien  voir  qu’elle  n’avoit  aucune  attache 
à sa  coutume  et  à ses  usages  , moins  encore  à son 
propre  sens  et  à sa  volonté. 

Ayant  résolu  de  s’en  retourner  en  Afrique , elle 
partit  de  Milan  avec  saint  Augustin  : étant  arrivés 
à Ostie  , ils  s’v  reposèrent  des  fatigues  du  che- 
min , en  attendant  le  temps  de  leur  embarque- 
ment. Un  jour  sainte  Monique  et  son  fils  Augus- 
tin se  trouvant  seuls  , ils  eurent  un  fqrt  long  en- 
tretien sur  la  caducité  et  le  néant  des  biens  de 
cette  vie  , et  sur  l’éternelle  félicité  dont  jouissent 
les  Saints  dans  le  Ciel.  En  parlant  ainsi  de  cette 
rie  heureuse , et  en  la  recherchant  avec  ardeur  , 
dit  saint  Augustin  (a),  nous  nous  élevâmes  jusqu’à 
la  sentir , et  à la  goûter  en  quelque  sorte  , par  un 
prompt  élancement  de  notre  cœur  ; mais  .sainte 
Monique  ne  fut  pas  long-temps  sans  en  jouir. 
Cinq  ou  six  jours  après  elle  tomba  malade  : dans 
le  cours  de  sa  maladie  elle  eut  un  évanouissement 
qui  la  tint  quelque  temps  sans  conr.oissance  : 

(a)  Conf.  9.  liv,  chcp.  10, 
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étant  revenue  , elle  regarda  saint  Augustin  et  son 
frère  Navigius , et  leur  dit  : Où  étois-je?  Les 
voyant  accablés  de  tristesse  et  saisis  de  douleur  , 
elle  ajouta:  Mes  enfans,  vous  ensevelirez  ici 
votre  mere.  Navigius  son  second  fils  ayant  témoi- 
gné lui  souhaiter  au  moins  la  consolation  de  mou- 
rir dans  son  pays  : “ Voyez  un  peu  ce  qu’il  dit , 
»,  reprit-elle  j vous  ne  devez  point  être  en  peine 
„ de  mon  corps  , il  importe  peu  en  quel  pays  il 
„ soit  après  ma  mort  j la  seule  chose  que  je 
,,  vous  demande  , c’est  qu’en  quelque  lieu  que 
„ vous  soyez , vous  vous  souveniez  de  moi  à 
»,  l’Autel  du  Seigneur  (a).  Lui  ayant  demandé  , 
»,  dit  saint  Augustin,  si  elle  n’avoit  point  quelque 
»,  peine  d’être  enterrée  en  un  lieu  si  éloigné  de 
„ son  pays  ; On  n’est  jamais  loin  de  Dieu , répon- 
,,  dit-elle  , en  quelque  lieu  du  inonde  que  l’on 
„ puisse  être  ; et  je  ne  crains  pas  qu’au  jour  du 
,,  Jugement  Dieu  soit  en  peine  de  trouver  mon 
„ corps  pour  le  ressusciter  avec  tous  les  autres. ,, 
Ainsi  cette  ame  si  pleine  de  religion  et  si  sainte, 
continue  saint  Augustin , fut  séparée  de  son  corps 
le  neuvième  jour  de  sa  maladie , dans  la  cin- 
quante-sixieme  année  de  son  âge  , et  à la  trente- 
troisieme  du  mien. 

Sitôt  qu’elle  eut  rendu  l’esprit , Evode  jeune 
homme  de  Tanaste  , ami  de  saint  Augustin , récita 
le  Pseaume  100.  On  ne  peut  dire  combien  saint 
Augustin  sentit  cette  perte;  la  pensée  du  bonheur 
dont  il  croyoit  que  jouissoit  sa  mere  , arrêtoit  se9 
larmes , mais  elle  n’étouffoit  pas  sa  douleur.  “ Le 
»,  corps  étant  porté  à l’Eglise,  dit-il  lui-même  dans 
„ ses  Confessions  (6)  , j’allai  et  je  revins  sans 
»,  répandre  une  seule  larme  j car  je  ne  pleurai 
»,  point  durant  les  prières  qu’on  fit  lorsque  le 
»,  corps  étant  exposé  dans  l’Eglise , on  offrit  pour 
»,  elle  , selon  la  coutume , avant  que  de  l’enterrer, 
»,  le  divin  Sacrifice  de  notre  Rédemption.  Nous 

(a)  Cenf.  Uv.§.  chap.  u.  (b)  Liv.  6.  chap.  ta, 
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,,  crûmes  , ajoute-t-il , qu’il  dtoit  indécent  d’a«* 
,,  compagner  ses  funérailles  de  larmes  et  de  sou- 
,,  pirs , parce  qu’on  ne  s’en  sert  que  pour  déplo- 
,,  rer  le  malheur  des  morts  ; au  lieu  que  la  mort 
,,  de  ma  more  n’avoit  rien  qui  méritât  des  pleurs, 
„ et  que  ce  n’étoit  qu’un  passage  à une  meilleure 
,,  vie  : c’est  de  quoi  nous  étions  assurés  , et  par 
„ la  pureté  de  ses  mœurs , et  par  la  sincérité  de 
„ sa  foi,  et  par  la  régularité  de  toute  sa  vie  : Et 
„ si  quis  peccatum  invenerit  flevisse  me  matrem 
,,  meam  exiguà  parte  horœ  : Que  si  quelqu’un 
,,  trouve  que  j’ai  eu  tort  de  pleurer  durant  quel- 
,,  ques  momens  une  mere  qui  venoit  de  mourir  à 
,,  mes  yeux  , une  mere  qui  m’a  voit  pleuré  durant 
,,  tant  d’années  par  l'extrême  désir  qu’elle  avoit 
,,  de  me  voir  vivre  aux  yeux  dé  Dieu  : non  irri- 
„ deat , qu’il  excuse  ma  trop  grande  tendresse  , 
„ et  qu’il  pleure  lui-même  pour  mes  péchés  , s’il 
,,  a quelque  charité.  „ 

Quoique  saint  Augustin  fût  persuadé  que  Dieu 
avoit  accordé  à sa  pieuse  mere  la  grâce  qu’il  ne 
cessoit  de  lui  demander  pour  elle  par  ses  prières  , 
il  n’oublia  jamais  , non-seulement  d’offrir  pour 
elle  le  Sacrifice  de  la  Messe,  comme  elle  l’en 
avoit  prié  , et  auquel  , comme  dit  le  même  saint 
Augustin,  elle  avoit  assisté  si  assidûment  et  avec 
une  si  grande  dévotion  tous  les  jours  de  sa  vie  ; 
mais  de  prier  tous  ses  amis  qui  étoient  élevés  au 
Sacerdoce  de  se  souvenir  d’elle  et  de  son  pere  Pa- 
trice à l’Autel. 

C’est  depuis  le  temps  de  sa  mort  que  sainte 
Monique  a été  en  singulière  vénération  dans 
l’Eglise.  On  conserve  des  Reliques  de  cette  Sainte 
dans  l’Abbaye  d'Arouaisa  à Rome  et  ailleurs  , et 
par-tout  avec  beaucoup  de  dévotion. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  cette 
Sainte. 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


FUS,  mxrentium  con- 
solator  , et  in  te  speran- 
tium  sains . (lui  Beatæ 
Alonicce  pias  lctcrymas  in 
conrersione  filii  sui  Au- 
gustini  miser icorditer  sus- 
cepisti  : da  nobis  utriusque 
interventu  peccata  ncstrx 
deplorare  , et  g ratio:  lux 
indulgentiam invenire.  ter 
Dominum  , etc. 
le  pardou  par  votre  miséri< 


(3  Dieu  , le  Consolateur 
des  arfligés  , et  le  salut  de 
ceux  qui  espereut  en  vous  , 
qui  avez  reçu  favorablement 
les  larmes  que  la  piété  de  la 
Bienheureuse  Monique  lui  a 
fait  verser  pour  la  conversion 
de  son  fils  Augustin  : donnez- 
nous  par  l’intercession  de 
tous  les  deux  la  grâce  de  pleu- 
rer nos  péchés  , et  d'en  obtenir 
irde.  Par  INotre-Scigoeur , etc. 


L*  É P î T R E. 


Leçon  tirée  de  la  première  Epitre  de  saint  Paul 
Apôtre  y à Timothée.  Chap.  5. 


H.4MSSIME  : Viduas 
honora  , quce  verè  viduæ 
sont.  Si  qua  aillent  vidua 
filios , aut  nepotes  hahet  : 
discat  primùm  domum  suam 
reçere  , et  mutuani  vicem 
reddere  parentihus  ; hoc 
enim  acceptum  est  coram 
l)eo.  Quce  autem  verà  vi- 
dua est , et  desolaia  , spe- 
ret  in  Deum  , et  instct  ob- 
secrationibus  et  orationi- 
lus  , nocie  ac  die.  Nam  qux 
in  deliciis  , est , vivens 
mortua  est.  Et  hoc  prceci- 
pe , ut  irreprehensibiles 
sint.  Si  quis  autem  suorum  , 
et  maxime  domesticorum 
curam  non  knbet  , fidem 
negavit , et  est  infideli  de- 
terior.  Viiua  eligatur  non 
minus  sexaginta  annorunx , 


Mo.  très-cher  fils  : Ayer 

soin  des  veuves  qui  sont  vé- 
ritablement veuves.  Que  si 
quelque  veuve  a des  enfaus, 
ou  des  petits-fils  , qu’avant 
toutes  choses  elle  apprenne  à 
bien  gouverner  sa  famille  , et 
A rendre  le  réciproque  à son 
pere  et  à sa  mere  : car  cela 
est  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 
Mais  celle  qui  est  véritable- 
ment veuve  et  délaissée  , 
qu'elle  mette  son  espérance 
en  Dieu  , et  qu’elle  passo 
constamment  les  jours  et  les 
nuits  en  prières  et  en  oraison. 
Car  celle  qui  est  daus  les 
plaisirs  , c’est  une  personne 
morte,  toute  vivante  qu’elle 
est.  Donnez-leur  encore  cet 
avis-ci  , afiu  que  leur  con- 
duite soit  irréprochable.  Que» 
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quefuerit  unius  viri  uxor,  si  quelqu’un  n’a  pas  soin  da* 
in  operibus  bonis  testimo-  siens  , et  particuliérement 
niiim  habens , sijilios  edu-  de  ceux  qui  sont  dans  sa  mai- 
cavit  j si  hospitio  recepit  , son , il  a renoncé  à la  foi  , 
« i sanctorum  pedes  lavit , et  il  est  pire  qu’un  infidelle. 
sitribulationempatientibus  Qu’on  n’elise  point  de  veuve 
subministravit  , si  omne  qui  n’ait  au  moins  soixante 
cpus  bonum  subsecuta  est.  ans  ; qu’elle  n’ait  eu  qu’un 
mari  ; que  ses  bonnes  œuvres  rendent  témoignage  d’elle  ; 
si  elle  a bien  élevé  ses  enfans  ; si  elle  a exercé  l’hos- 
pitalité ; si  elle  a lavé  les  pieds  aux  Saints  ; si  elle  a 
fourni  aux  besoins  des  misérables  ; si  elle  a recherché 
l’occasion  de  faire  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 

La  première  Épître  à Timothée  fut  écrite  par 
saint  Paul  de  Macédoine , où  il  étoit  venu  de  Rome 
après  qu'il  fut  sorti  de  prison.  Saint  Chrysostôme  dit 
que  ce  fut  dans  les  dernieres  années  de  sa  vie  , 
c'est-à-dire  , vers  l’an  64  de  Jesus-Christ.  Cette 
Epître  est  pleine  d’instructions  salutaires  pour  les 
Ministres  de  l’Eglise  : c'est  ce  qui  a obligé  S.  Au- 
gustin d'en  recommander  si  fort  la  lecture  à tous 
ceux  qui  sont  destinés  au  service  des  Autels. 

RÉFLEXIONS. 

C’est  une  erreur  d’aller  chercher  hors  de  son 
état  les  voies  de  la  perfection  ; ce  goût  pour  ces 
fruits  étrangers  est  pour  le  moins  une  délicatesse 
nuisible.  Dieu  a tellement  ordonné  toutes  les 
conditions  , qu’elles  sont  toutes  sur  la  grande 
route  de  la  perfection  chrétienne.  Va-t-on  la 
chercher  ailleurs  , on  se  dépayse  j et  se  dépayser 
en  fait  de  dévotion,  c’est  s’égarer. 

Si  quelque  veuve  a des  enfans , ou  des  petits  fils, 
dit  saint  Paul,  qu'avant  toutes  choses  elle  apprenne 
à bien  gouverner  sa  famille  ; il  ne  dit  pas  qu’avant 
toutes  choses  elle  passe  ses  jours  à l’Eglise  ou 
dans  les  Hôpitaux , qu’elle  emploie  son  loisir 
dans  les  bonnes  œuvres,  mais  qu’avant  toutes 
choses  elle  ait  soin  de  ses  enfans  , qu’elle  les 

élevo 
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^icve  dans  la  crainte  de  Dieu  , qu’elle  apprenne 
à bien  gouverner  sa  famille.  Ces  dévotes  de  répu- 
tation , ces  meres  de  famille  qu’un  séduisant  pré- 
texte de  bonnes  œuvres  et  de  dévotion  tire  conti- 
nuellement de  la  retraite,  et  n’expose  qu’à  un  trop 
grand  tumulte , et  qu’à  un  trop  grand  jour  , sui- 
vent-elles le  conseil  de  l’Apôtre  ? A Dieu  ne  plaise 
qu’on  prétende  blâmer  ici  la  charité  édifiante  de 
ces  Dames  Chrétiennes  qui  sont  d’un  si  grand  se- 
cours à tant  de  malheureux  , et  qui  font  revivre 
avec  tant  d’éclat  l’esprit  primitif  du  Christia- 
nisme. On  ne  parle  que  de  ces  dévotions  dépla- 
cées , fruits  ordinaires  de  l’amour-propre  et  d’un 
orgueil  secret. 

Le  soin  d’une  famille  lasse  , la  vigilance  conti- 
nuelle sur  un  domestique  fatigue  , l’assiduité  au 
logis  ennuie  : l’amour-propre  cherche  à se  satis- 
faire ; il  faut  un  prétexte  pour  se  dispenser  des 
devoirs  qu’on  sent  bien  être  essentiels;  une  fausse 
idée  de  dévotion  le  fournit  : on  assiste  à tous  les 
saluts,  on  est  de  toutes  les  assemblées  de  piété , 
on  passe  la  plus  grande  partie  du  jour  à l’Eglise  : 
occupations  saintes , emploi  du  temps  bien  louable, 
pour  qui  n’à  pas  des  devoirs  incompatibles  avec  ce 
pieux  loisir  ; mais  si  tandis  que  cette  mere  de  fa- 
mille assiste  fort  dévotement  à une  assemblée  de 
piété  , ses  domestiques  vivent  dans  une  licence 
scandaleuse;  si  tandis  qu’elle  s’emploie  à mettre 
la  paix  dans  la  famille  d’autrui  , la  division  , la 
mésintelligence  , le  trouble  rognent  dans  la 
sienne  ; si  tandis  qu’elle  console  les  affligés , 
elle  aigrit  et  irrite  l’esprit  de  son  mari  par  sa 
pieuse  oisiveté  et  par  ses  longues  abstinences  ; 
enfin  si  tandis  qu’elle  fait,  de  si  longues  stations 
à l’Eglise , ses  enfans  livrés  à la  discrétion  de 
quelques  domestiques  ou  vicieux  ou  négligens, 
sont  sans  éducation  , n’entendent  que  des  discour* 
peu  séans , ne  voient  que  de  mauvais  exemples  ; 
Dieu  lui  saura-t-il  gré  de  tous  ses  empfessemens 
Mal  * D 
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pour  le9  étrangers  f Dieu  lui  tiendra-t-il  compte 
d’un  zele  si  peu  sage  et  si  peu  réglé?  ses  dévotions 
si  peu  à leur  place  , et  si  peu  compatibles  avec 
les  devoirs  de  son  état , seront-elles  du  goût  de 
Dieu  ? Les  cris  tumultueux  de  ses  enfans , les 
plaintes  de  son  inari , les  murmures  de  tout  son 
domestique  n’empêcheront-ils  point  le  Seigneur 
d’entendre  sa  voix  durant  ses  prières  ? Chose 
étrange  ! Dieu  ne  pouvoit  pas , ce  semble , rendre 
la  vertu  plus  aisée  et  plus  à portée  de  tout  le 
monde , qu’en  l’attachant  aux  devoirs  de  chaque 
état , et  on  la  trouve  trop  obscure  dans  son  état  ; 
elle  n’a  qu’un  goût  fade  pour  bien  des  gens  ; on 
n’estime  point  la  vertu  qui  croît  dans  son  propre 
fonds  ; on  ne  veut  que  des  fruits  étrangers , que 
des  arbres  transplantés  , mais  qui  perdent  tout 
leur  prix  dans  un  autre  climat.  L’air  natal  est  tou- 
jours plus  salutaire  ; que  ces  meres  de  famille  se 
sanctifient  dans  leur  état , sans  aller  chercher 
ailleurs  ce  qu’elles  trouvent  sûrement  chez  elles; 
si  elles  désirent  de  pratiquer  l’humilité,  la  mor- 
tification , et  d’exercer  leur  zele  , elles  en  trouve- 
ront une  assez  ample  matière  dans  leur  propre 
famille  ; leur  piété  sera  d’autant  plus  pure , qu’elle 
sera  moins  exposée  à la  vaine  gloire  ; en  rem- 
plissant leurs  devoirs  , elles  feront  ce  que  Dieu 
demande  d’elles.  Que  les  peres  et  les  meres  de 
famille  n'oublient  jamais  cet  oracle  de  l'Apôtre 
saint  Paul  : Si  quelqu'un  n’a  pas  soin  des  siens , et 
particuliérement  de  ceux  qui  sont  dans  sa  maison  , 
il  a renoncé  à la  foi , et  il  est  pire  qu’un  bifi- 
de lie  (a). 

(a)  i.  Timeth.è 
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l*  Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  7. 


N illo  tempore  ; Ibat 
Jésus  in  civitatem  quœ  vo- 
calur  Naïm  : et  ibant  cum 
eo  Discipuli  ejus  , et  turba 
copiosa.  Cùm  autem  appro- 
pinquaret  portæ  civitatis  , 
ecce  defunctus  efferebatur 
filius  unicus  matris  suce  .• 
■cf  hccc  vidua  erat , et  turba 
civitatis  milita  cum  illâ. 
Quam  cùm  vidissx  Domi- 
7i us  , misericordiâ  motus 
super  eam , dixitilli  : Noli 
Jlere.  Et  accessit  , et  teti- 
git  loculum.  ( Hi  autem  , 
qui  portabant,  steterunt  , ) 
et  ait  ; Adolescent  , tibi 
dico  , surge  ; et  r est  dit 
qui  erat  mortuns  , et  cæpit 
loqui.-  Et  dédit  ilium  ma- 
tri  suœ.  Accepit  autem  om- 
nes  timor  ■'  cl  magnifie  a- 
iant  Deum  dicentes.  Quia 
Propheta  magnus  surrexit 
in  nobis  c et  quia  Deus 
visitant  plebeai  suam. 


En  ce  temps-là  : Jésus  alla 
' à une  ville  appelée  Naïm  , 
suivi  de  ses  Disc  pies  et  d’une 
troupe  nombreuse.  Comme 
ii  approchoit  de  la  porte  de 
la  Ville  , on  portoit  un  mort 
au  lieu  delà sépullure:  c’étoit 
un  fils  unique  dont  la  mere 
étoit  veuve,  et  il  y avoitavec 
elle  grand  nombre  de  gens  de 
la  ville.  Dès  que  le  Seigneur 
la  vit , il  fut  touché  de  com- 
passion pour  elle.  Ne  pleurez 
point,  lui  dit-il.  Puis  s’étant 
approché  , il  toucha  le  cer- 
cueil : ceux  qui  le  portoient 
s’arrêtèrent , et  il  dit  : Jeûna 
homme , lovez-vous  , je  voua 
l’ordonne.  I.e  mort  se  mit 
aussi-tôt  en  son  séant , et 
commença  à parler  : et  Jésus 
le  rendit  à sa  mere.  Tout 
le  monde  fut  alors  saisi  de 
frayeur  , et  ils  publioieut  les 
graudeurs  de  Dieu  , disant  : 
11  a paru  un  grand  Prophète 
parmi  nous  , et  Dieu  a visite 
sou  peuple. 


* 
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MÉDITATION. 

De  la  sincere  volonté  d’être  à Dieu. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  est  surprenant  que  ce  jeûna 
homme  ressuscité  ne  soit  devenu  un  des  plus 
fidelles  disciples  de  Jesus-Christ , et  que  le  Sau- 
veur lui- même  l’ait  rendu  à sa  mers  : que  cela 
prouve  bien  que  Dieu  veut  le  cœur,  sans  quoi  les 
plus  éloquentes  protestations  , les  plus  belles  pa- 
roles sont  sans  mérite. 

Il  est  très-probable  qu’à  la  vue  de  cetlc  mer- 
veille , la  mere  touchée  des  plus  tendres  senti- 
mens  de  la  plus  vive  reconnoissance  , offrit  son 
fils  à Jesus-Christ  , et  que  ce  jeune  homme  , 
dans  les  transports  de  joie  quedui  causoit  son  re- 
tour du  tombeau , protesta  cent  fois  qu’il  n’auroit 
jamais  d’autre  Maître  que  son  Sauveur,  et  qu’ii 
ne  vouloit  plus  s’éloigner  de  sa  personne  : cepen- 
dant Jesus-Christ  le  rend  à sa  mere  , et  l’un  et 
l’autre  laissent  partir  Jésus  Christ.  Mon  Dieu  ! 
que  cet  exemple  a de  copies  ! 

Ressuscités  à ces  Fêtes  de  Pâques  par  une 
sainte  Confession  , revenus  pour  ainsi  dire  du 
tombeau  par  la  pénitence,  quelles  ferventes  pro- 
testations de  reconnoissance  , de  tendresse  , de 
fidélité!  mais  que  deviennent  un  mois  après  toutes 
ces  religieuses  promesses  ? Le  jeune  homme  re- 
connoît  ce  qu’il  doit  à son  bienfaicteur  ; mais  son 
cœur  reste  encore  attaché  à la  terre  ; et  c’est  pour 
cela  que  Jesus-Christ  n’en  veut  point.  Les  pas- 
sions assoupies  se  réveillent,  les  habitudes  vi- 
cieuses reprennent  leur  force  5 la  nonchalance  , 
la  tiédeur  sapçedent  à ces  premiers  momejas  de 
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ferveur , et  à la  tiédeur  succédé  le  dégoût  ; et 
ainsi  dégoûté  du  service  de  Dieu,  on  reprend  ses 
premières  inclinations,  on  retourne  à son  premier 
maître.  Rechutes  malheureuses-,  mort  funeste  j 
d’où  vient  cette  épouvantable  désertion  , ce  re- 
tour? Conversion  dans  l’esprit  et  dans  les  pa- 
roles ; mais  point  de  conversion  de  cœur,  et  de-là 
si  peu  de  conversions  persévérantes  , si  peu  de 
sincères  conversions.  Puis-  je  me  flatter  que  la 
mienne  soit  sincere  ? Convertissez-vous  à moi , 
dit  le  Seigneur  (a) , de  tout  votre  cœur  , et  non 
pas  du  bout  des  levres;  déchirez  vos  cœurs,  et 
non  pas  vos  vêtemens;  moins  de  parades  de  con- 
version , et  plus  de  sincérité  dans  la  pénitence. 
Que  dois-je  penser  de  la  mienne  ? Ah,  Soigneur! 
que  d’inutiles  paroles , que  de  vaines  promesse»^ 
dans  tous  mes  propos  1 

Second  Point. 

Considérez  que  Dieu  veut  le  cœur,  c’est-à- 
dire,  le  sacrifice  entier  et  non  -à  demi  de  nos  in- 
clinations , de  nos  passions,  de  nos  désirs  trop 
humains  et  trop  favorables  à l’amour-propre.  Dieu 
veut  le  cœur;  mais  ce  cœur  est  indivisible,  il  ne 
sauroit  être  à deux  maîtres  ; ou  il  haïra'  l’un  , et 
aimera  l’autre;  ou  s’il  respecte  celui-là,  il  mé- 
prisera celui-ci.  Dieu  veut  le  cœur,  et  dès-lors 
il  veut  être  aimé  avec  générosité,  avec  ardeur, 
avec  tendresse  ; il  veut  être  servi  avec  joie , avec 
persévérance , avec  fidélité  ; enfin  Dieu  veut  le 
cœur.  Et  peut-il  vouloir  autre  chose  ? peut-il  du 
moins  vouloir  de  toute  autre  chose  sans  vouloir 
notre  cœur  ? tout  le  reste  est  à lui,  et  il  n’a  pas 
besoin  de  notre  consentement  pour  le  prendre.  Il 
nous  a donné  un  cœur  , et  il  n’y#  , à proprement 
parler,  que  ce  cœur  qui  soit  à nous;  il  nous  l’a 
donné,  et  il  veut  que  nous  en  soyons  les  maîtres: 

(a)  Joël  la,  « ■ 
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il  ne  veut  peint  léser  notre  liberté,  il  se  contente 

de  nous  inviter  par  ses  sollicitations  et  par  ses 

Îiromesses  , de  nous  presser  par  sa  grâce.  Il  nous 
e demande  ce  cœur;  mais  il  ne  le  prend  pas  si 
nou6  ne  le  lui  donnons  ; le  lui  refuser , c’est  ingra- 
titude , c’est  impiété  , c’est  injustice.  Mais  quanti 
on  aime  si  fort  le  monde,  quand  on  ne  cherche 
que  ses  propres  commodités  , quand  on  se  livre 
tout  à ses  passions  , à sa  convoitise , à ses  pro- 
pres intérêts  , peut-on  dire  qu’on  donne  alors  son 
cœur  à Dieu  ? 

Et  tfon  s’étonne  que  Jesus-Christ  ait  assuré 
expressément  qu’il  y aura  peu  de  gens  de  sauvés  ! 11 
y a bien  des  gens  qui  font  profession  de  servir 
Dieu  , d’aimer  Dieu  ; mais  y a-t-il  beaucoup  de 
ces  prétendus  serviteurs  de  Dieu  , qui  aiment 
Dieu  de  tout  leur  cœur  ? c’est  là  cependant  une 
condition  inséparable  du  premier  des  préceptes  ; 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  ; et 
Combien  de  gens  observent  aujourd’hui  ce  premier 
Commandement , la  base  et  le  principe  de  tous 
les  autres  ? Concluez  , s’il  est  possible  , de  cetto 
doctrine  , et  de  tout  ce  que  vous  savez  du  monde , 
qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  aiment  Dieu  de 
tout  leur  cœur. 

Dire  qu’on  aime  Dieu,  et  ne  le  pas  aimer 
de  tout  son  cœur , c’est  mensonge  ; aire  qu’on 
aime  Dieu  de  tout  son  cœur  , et  ne  le  servir  qu’à 
demi,  c’est  folie  ; se  flatter  même  de  servir  Dieu  , 
et  ne  faire  presque  rien  de  ce  qu’il  ordonne , c’est 
extravagance , c’est  impiété. 

Hé , Seigneur  ! ne  viens-je  point  de  faire  mon 
portrait , en  faisant  celui  de  ces  serviteurs  infi- 
delles  ? puis-je  dire  que  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur , et  que  ip  suis  à vous  sans  réserve  f je  no 
réponds  , mon  divin  Sauveur , que  par  mes  regrets 
et  par  mes  larmes.  Ah  ! prenez-le  ce  cœur;  jo 
vgus  le  donne  sans  partage;  et  ma  conduite  désor- 
mais , avec  le  secours  de  votre  grâce  , prouvera  9 
comme  je  l’espere,  que  je  vous  l’ai  donné. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

In  toto  corde  meo  exquisivi  : ni  repellas  me  à 
mandatis  tuis.  Psal.  118. 

Je  cherche  de  tout  mon  cœur  , 6 mon  Dieu  1 à 
voua  plaire  ; ne  permettez  pas  que  je  m'éloigne 
jamais  de  vos  commandemens. 

Deus  cordis  meis  : pars  uiea  Deus  in  œterman. 

Psal.  72. 

Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur,  ô mon  Dieu, 
parce  que  ce  cœur  est  à vous , et  il  n’aura  jamais 
d'autre  maître  ; vous  êtes  tout  mon  trésor,  et  mon 
unique  trésor  ; mon  cœur  ne  sauroit  être -que  dans 
vous. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.*  RlEN  de  si  aisé  à connoitre  , ce  semble, 
que  la  sincere  volonté  d’être  à Dieu  , et  rien  ce- 
pendant à quoi  on  se  méprenne  davantage.  Gette 
sincérité  se  montre  toujours  par  les  œuvres  ; mai  s 
peu  de  gens  consultent  ces  œuvres  : on  se  contente 
de  donner  des  paroles  , et  ces  paroles  sont  d’ordi- 
naire la  seule  preuve  de  notre  sincérité  ; faut-il 
être  surpris  qu’on  s’y  méprenne , qu’on  impose  aux 
hommes  par  ces  apparences  trompeuses  de  sincé- 
rité ? Cela  n’est  pas  surprenant  ; mais  qu'on  se 
flatte  de  plaire  à Dieu  par  des  protestations  que 
le  cœur  dément , par  de3  promesses  sans  effet , 
par  de  belles  paroles  si  peu  sincères  ; voilà  ce 
qu’on  peut  appeler  momerie  de  religion , et  une 
espece  de  sacrilege.  N’êtes-vous  point  coupable 
de  ce  défaut  ? aimez-vous  Dieu  de  tout  votre 
cœur  î êtes-vous  à Dieu  sans  réserve  ? Vous  lui 
avez  dit  bien  souvent  que  vous  lui  donniez  tout 
votre  cœur  ; ne  l’avez-vous  pas  bientôt  repris  î 
réparez  dès  ce  moment  cette  faute  par  une  protes- 
tation , par  une  donation  plus  sincere.  Voyez  co 
qui  vous  tient  le  plus  au  cœur  : cette  inclination  , 
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co  point  d’honneur  , cette  délicatesse  de  distinc- 
tion , ce  divertissement,  cette  immortification  , 
cet  attachement , ce  meuble  ; commencez  par  en 
faire  un  sacrifice  à Dieu  , après  quoi  vous  lui  di- 
rez que  vous  lui  donnez  votre  cœur , que  vous  l’ai- 
mez de  tout  votre  cœur , que  vous  voulez  vivre  et 
mourir  à son  service.  Souvenez-vous  qu’Isaac  ne 
donne  point  sa  bénédiction  à son  fils  sur  sa  voix, 
mais  sur  le  témoignage  de  ses  mains  : Vox  qvidem  , 
vox  Jacob  est  ; sed  manus  , manus  sunt  Esaü  (a). 

2.°  Gardez-vous  bien  d’une  illusion  en  cette 
matière , d’autant  plus  à craindre , qu’elle  est  plus 
séduisante  et  plus  plausible  ; l'amour-propre  l'au- 
torise toujours  et  la ‘nourrit  : donnez , dit-on,  une 
fois  pour  toutes  , votre  cœur  à Dieu  ; après  quoi 
soyez  tranquilles , et  ne  vous  mettez  plus  en  peine 
de  rien  ; ne  soyez  plus  alarmés,  quelque  bruit  que 
fassent  vos  passions  , quelque  attraits  que  vous 
sentiez  pour  les  objets  , quelque  grossières  que 
vos  imperfections  paroissent.  Vous  avez  dit  à 
Dieu  que  vous  lui  donniez  votre  cœur , l’accepta- 
tion est  faite  , soyez  en  paix.  C’est  ici  une  erreur 
des  plus  dangereuses  , c’est  un  quiétisme  mitigé  j 
s’il  ne  s’agissoit  pour  être  tout  à Dieu  , que  de 
dire  : Je  vous  donne  mon  cœur  pour  toujours  , 
Jésus-Christ  auroit  eu  grand  tort  de  nous  dire 
qu’il  faut  sans  cesse  prier  et  veiller  ; qu’il  faut 
sans  cesse  avoir  les  armes  à la  main  ; qu’il  faut  se 
faire  une  éternelle  violence  ; que  c’est , comme 
dit  le  Prophète  , tous  les  ^ours  à recommencer. 
Il  en  est  de  notre  propre  cœur  comme  de  ces  ani- 
maux domestiques  qu’on  a élevés  : on  a beau  les 
chasser , on  a beau  les  donner , ils  reviennent. 
S’il  en  étoit  de  notre  cœur  comme  d’un  meuble 
qui  ne  se  trouve  plus  chez  nous  quand  on  l’a 
donné  , on  pourroit  être  moins  en  garde  ; mais 
ce  cœur , la  source  et  le  siégé  des  passions  , ce 
cœur  où  régné  l’amour-propre,  reste  dans  notre 
(a)  Cènes,  xj. 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  4.  Mai.  , Si- 
propre  fonds  ; apres  l’avoir  donné  à Dieu  , il  faut 
empêcher  qu’il  ne  se  donne  lui-même  aux  créa- 
tures ; faut-il  pour  cela  vivre  dans  une  dévote 
inaction  , dans  une  affectueuse  paresse  l suffit-il 
de  se  mettre  en  la  présence  de  Dieu  , et  passer 
mollement  une  heure  à ne  penser  à rien  , de  peur 
de  troubler  une  fausse  sécurité  par  la  vue  de  beau- 
coup d’imperfections  et  même  de  désordres  i ns 
faut-il  pas  au  contraire  se  défier  sans  cesse  de  son 
propre  cœur  ; faire  une  guerre  actuelle  et  corrtiT 
nuelle  à ses  passions  ; rappeler  souvent  en  déliii 
ses  devoirs  ; ne  perdre  jamais  de  vue  sa  derniers 
fin  ; examiner  souvent  au  tribunal  de  Dieu  même 
toute  sa  conduite  , et  nourrir  sa  piété  de  l’exer- 
cice de  la  mortification.  Ayez  toutes  ces  directions 
trop  spéculatives  pour  suspectes  , et  fuyez  tout 
Directeur  qui , sous  prétexte  de  vous  faire  aller 
à grand  vol  k la  perfection  , vous  nourrit  dans  une 
spécieuse  oisiveté  et  dans  une  dangereuse  paresse. 
Dites  souvent  à Dieu  que  vous  lui  donnez  votre 
cœur  j mais  faites  qu’encore  plus  souvent  votre 
humilité  , votre  mortification  , votre  ponctualité 
à vous  acquitter  de  vos  devoirs  , la  violence  con- 
tinuelle que  vous  vous  ferez,  en  un  mot  que  toutes 
vos  actions  le  lui  disent  : Filioli  mei , non  diliga- 
jnus  verbo  , neque  lingnâ  , sed  opéré  et  veritate. 
Mes  chers  enfans  , dit  l’Apôtre  saint  Jean  , oue 
notre  amour  ne  soit  point  en  paroles  , ni  sur  la 
langue  ; mais  qu’il  soit  effectif  et  véritable.  Sou- 
venez-vous de  cet  avis  salutaire  dans  toutps  vos 
pratiques  de  dévotion  , et  en  fait  de  dévotion  rte 
prenez  jamais  de  sentiers  écartés  , mais  suivez 
toujours  la  grande  route  ; c’est  celle  que  tous  les 
Saints  ont  tenue  , cellecpie  l’Evangile  nous  trace, 
et  que  Jesus-Christ  nous  apprend, 
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Saint  Pie  Pape,  cinquième  du  nom. 

X E saint  Pape'Pie  cinquième  du  nom  , étoit  de 
J?  noble  famille  des  Ghisleri  ou  Gislér,  origi- 
naire de  Boulogne  ; il  naquit  l’an  1604  à Bosche  , 
qui  est  un  Bourg  à deux  lieues  d’Alexandrie  de  la 
Paille  , du  Diocese  de  Tortone.  Il  fut  appelé 
Michel  , et  les  premiers  soins  de  ses  vertueux 
parens  furent  de  lui  donner  une  éducation  chré- 
tienne. Ils  y réussirent  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité , que  son  naturel  avoit  plus  de  penchant  pour 
la  vertu.  Il  n’y  eut  jamais  une  humeur  plus  douce, 
un  air  plus  modeste , un  esprit  plus  docile  , ni 
plus  pliant.  Une  dévotion  tendre  et  affectueuse  à 
la  Mere  de  Dieu  fit  en  partie  presque  dès  le  ber- 
ceau son  caractère  ; peu  de  serviteurs  de  Marie 
plus  ardens  et  plus  zélés. 

Le  jeune  Michel  croissoit  en  sagesse  en  crois- 
sant en  âge  , lorsque  ses  parens  peu  accommodés 
des  biens  de  la  terre  pensèrent  à lui  faire  ap- 

Î (rendre  un  métier  dont  il  pût  subsister  ; mais 
e Seigneur  avoit  d’autres  desseins  sur  cette 
grande  ame.  Michel  songeoit  à quitter  un  monde 
qu’il  n’éloit  pas  encore  en  âge  de  connoître  ; et 
dès  l’âge  de  douze  ans  il  résolut  de  se  faire  Re- 
ligieux. La  Providence  lui  en  fournit  bientôt  les 
moyens. 

Deux  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint'Dominique 
passant  par  Bosche  , furent  obligés  d’y  rester 
quelques  jours.  Le  jeune  Michel  leur  parla  ; ils 
furent  si  charmés  de  lu  piçté  , de  la  sagesse 
prématurée  de  ce  jeune  homme  , et  de  tous  ses 
beaux  sentimrns , qu’ils  lui  offrirent  de  le  mener 
au  Couvent  de  Voghere,  et  de  preudje  soin  de 
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ses  études  s’il  vouloit  embrasser  leur  saint  Ins- 
titut. Rien  ne  pouvoit  être  plus  conforme  à son 
inclination  j il  se  jeta  à leurs  genoux  , et  fondant 
en  larmes  , il  les  conjura  de  ne  lui  pas  refuser 
cette  grâce.  Ses  parens  y ayant  consenti , Michel 
partit  avec  les  deux  Religieux  , qui  reconnurent 
bien  que  Dieu  destinoit  à quelque  chose  de  grand 
leurëleve.  Les  progrès  surprennes  qu’il  fit  dans  les 
Belles-Lettres  et  dans  la  vertu  , fipnt  hâter  sa 
réception.  Il  reçut  le  saint  habit  à l’âge  de  quinze 
ans  , et  fut  envoyé  peu  après  au  Couvent  de  Vi- 
gevane  pour  y faire  son  noviciat.  La  ferveur  et 
la  perfection  avec  quoi  il  le  fit  , .firent  juger 
dès-lors  que  le  Frere  Michel  .seroit  un  jour  un 
grand  Saint  , et  un  des  plus  beaux  ornemens  de 
ce  saint  Ordre. 

• On  peut  dire  que  la  rapidité  nfec  laquelle  il 
avança  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences  , vérifia 
bientôt  cette  prédiction.  A peine  avoit-il  achevé 
ses  études  , qu’il  fut  distiné  à enseigner  : il  le 
fit  avec  éclat  ; mais  le  sofn  ou’on  lui  donna  de 
gouverner  les  Couvens  de  Vigevane  , de  San- 
cinno  , d’Albe  , ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur.  Il 
rétablit  la  discipline  religieuse  par-tout  î par-tout 
il  fit  revivre  l’esprit  primitif  de  saint  Dominique. 
Ses  exemples  avoient  plus  de  part  à ses  succès 
que  ses  paroles.  Le  premier  au  Chœur , et  à tous 
, les  exercices  de  la  Religion  , il  ne  crut  jamais 
que  ses  études  ou  son  zele  pour  le  salut  du 
prochain  , dussent  être  incompatibles  avec  la 
régularité  religieuse.  Humble,  pauvre , mortifié 
jusqu’à  des  excès  , on  croyoit  voir  revivre  en  lui 
les  Patôme  , les  Hilarion  , et  les  autres  maîtres 
de  la  perfection  monastique. 

L’éclat  de  tant  de  vertus  le  fit  bientôt  sortir 
de  sa  chere  retraite,  fl  fut  établi  Inquisiteur  do 
la  Foi  à Côme  pour  le  Milanez  et  la  Lombardie. 
Son  zele  , sa  sagesse  et  sa  piété  se  signalèrent 
dans  cet  important  emploi.  Le  fwiit  de  ses  pré- 
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' dications  et  de  sa  vigilance  paTurent  principa- 
lement dans  la  Valteline  et  le  Comté  de  Chia- 
, venne  , où  l'hérésie  avoit  répandu  son  poison. 
Le  grand  nombre  de  conversions  fit  bientôt 
changer  de  face  à toute  cette  contrée.  Ces  grands 
succès  le  firent  choisir  l’an  iôôi  pour  Commis- 
saire général  de  l’Inquisition  ; et  quatre  ans  après 
il  fut  fait  Vicaire  de  l'Inquisiteur  général.  On  ne 
peut  dire  les  grands  biens  qu’il  fit  dans  cette 
charge , ni  tout  ce  qu’il  eut  à souffrir.  Devenu 
le  fléau  des  hérétiques  , il  devint  l’ob}et  de  leur 
haine  j mais  il  ne  fut  jamais  effrayé  ni  des  piégés 
qu’on  lui  tendit , ni  des  dangers  où  il  se  vit  ex- 
posé. Son  zele  et  sa  charité  nourrissaient  son 
courage  , et  le  succès  l’animoit. 

Le  Pape  Paul  IV  , connoissant  son  mérite  , 
le  fit  Evêque  de  Nepi  et  de  Sutri  , deux  Sieges 
joints  en  un  dans  la  Toscane.  Son  humilité  eut 
#beau  en  être  alarmée  , il  fallut  obéir.  Sa  vertu 
brilla  encore  plus  dan$  l’Episcopat  que  dans  le 
Cloître  j et  le  Souverain  Pontife  ne  l’eut  pas 
plutôt  vu  de  plus  près  , qu’il  le  fit  Cardinal. 
Cette  haute  dignité  ne  servit  qu’à  le  rendre  plus 
religieux  , plus  mortifié  et  plus  humble  , il  prit  la 
qualité  de  Cardinal  Alexandrin  du  nom  d’Alexan- 
drie de  la  Paille  y ville  la  plus  proche  du  lieu 
obscur  de  sa  naissance  j et  l’on  peut  dire-  que 
" la  pourpre  ne  servit  qu’à  faire  admirer  davantage 
sa  modestie  , et  à donner  plus  d’éclat  à toutes 
ses  autres  vertus. 

Paul  IV  étant  mort  , Pie  IV  son  Successeur 
n’honora  pas  moins  notre  Saint  ; il  le  confirma 
dans  la  suprême  dignité  d'inquisiteur  souverain, 
se  servit  de  lui  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’Eglise  lui  donna  toutes  les  marques 
imaginables  de  son  estime  . et  il  le  transféra  de 
sou  évêché  de  Nepi  et  de  Sutri  à celui  de  Mon- 
tîovy  en'  Piémont , qui  avoit  grand  besoin  d’un 
tel!  Evêque* 
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La  vue  de  l’état  pitoyable  où  étoit  ce  Diocèse, 
l’attendrit  ; tout  y étoit  en  friche  : mais  le  z’ele 
toujours  efficace  du  nouveau  Pasteur  y fit  bientôt 
revivre  la  discipline  , et  y ramena  avec  la  piété 
la  reformation  des  mœurs.  Ses  exemples  et  sa 
douceur  faisoient  autant  de  conversions  que  ses 
paroles  ; rien  ne  pouvoit  résister  à la  modestie , 
à l’humilité  , à la  vie  austere  et  exemplaire  d’un 
si  grand  Evêque  , d’un  Inquisiteur  Souverain  , 
et  d’un  si  saint  Cardinal. 

Le  Pape  Pie  IV  étant  mort  l’an  iô65  , notre 
Saint  fut  élu  Pape  par  les  soins  de  saint  Charles, 
Jamais  élection  ne  fut  plus  universellement  ap- 
plaudie. Le  Clergé , le  peuple  de  Rome  , tous 
les  Princes  Chrétiens  se  promirent  dès- lors  toutes 
sortes  de  prospérités  sous  un  si  saint  Pontife.  Il 
commença  par  régler  sa  famille  , afin  qu’elle  put 
servir  d’exemple  et  de  modèle  à toute  la  Ville 
de  Rome  pouf  la  modestie  et  la  piété.  Il  en- 
gagea les  Cardinaux  à en  faire  de  même  ; cette 
réforme  fut  celle  de  toute  la  Ville  , qui  dans  peu 
de  temps  changea  de  face.  Il  obligea  les  Evêques 
ou  à résider  , ou  à se  demettre.  Il  rétablit  le 
culte  divin  dans  toute  sa  majesté  ; il  fit  refleurir 
l’esprit  de  régularité  et  de  ferveur  dans  toutes 
les  maisons  Religieuses  ; il  proscrivit  les  débau- 
chés des  cabarets  , et  interdit  la  plupart  des  spec- 
tacles ; il  dota  toutes  les  pauvres  filles  pour  les 
tirer  du  danger  , et  ses  soins  et  ses  charités  en 
retireront  un  grand  nombre  du  désordre  ; il  ré- 
tablit l’exactitude  et  l’intégrité  dans  la  police  et 
l’administration  de  la  Justice  , et  fit  beaucoup 
de  réglemens  salutaires  pour  le  Clergé  séculier 
et  régulier. 

Sa  sollicitude  pastorale  n’étoit  pas  renfermé» 
dans  les  bornes  cîe  l’Etat  Ecclésiastique  , toute 
la  Chrétienté  ressentit  bientôt  les  effets  du  ze.le- 
et  de  la  vigilance  de  ce  saint  Pasteur.  L’hérésie 
fiers  de  ses  succès  » et  soutenue  de  la  licence- 
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des  Grands,  et  de  l’ignorance  des  peuples  , finsojt 
d’hornbles  ravages  en  Allemagne  , en  France  , 
et  dans  les  Pays  Bas.  Le  saint  Pape  se  donna  des 
soins  infinis  , et  mit  tout  en  œuvre  pour  arrêter  ces 
tristes  progrès.  Il  envoya  des  Légats  dans  toutes 
les  Cours  , et  de  zélés  Missionnaires  dans  toutes 
les  Eglises  affligées  , et  employa  tous  les  revenus 
du  Saint  Singe  pour  aider  les  Princes  à dompter 
ces  impies  ennemis  de  la  Religion  et  de  l’Etat. 
La  ville  d’Avignon  et  le  Comtat  Venaissin  ne 
furent  préservés  de  la  contagion  que  par  les  soins 
et  la  vigilance  du  saint  Pontife.  La  France  et 
les  Pays-Bas  n’en  ressentirent  pas  de  moindres 
effets. 

Le  Roi  Charles  IX  reconnoissant  qu’il  devoit 
aux  prières  du  saint  Pape  , et  aux  secours  do 
troupes  et  d’argent  qu’il  en  avoit  reçus  , les  cé- 
lébrés victoires  remportées  sur  les  Huguenots  à 
la  bataille  de  Jarnac  et  de  Monconlour  , lui  en- 
voya plusieurs  drapeaux.  Le  Duc  d’Albe  avoua 
qu’il  devoit  à notre  Saint  le  salut  de  la  Flandre  ; 
et  la  Religion  ne  sc  soutint  presque  en  Allema- 
gne que  par  les  fruits  du  zele  et  de  la  charité 
inépuisable  de  ce  grand  Saint.  Sa  sollicitude 
pastorale  ne  s'épuisa  point  en  Europe  , elle 
s’étendit  .jusqu’à  l’Amérique  , jusqu’aux  Indes  , 
et  aux  extrémités  du  Japon  , où  les  Mission- 
naires et  les  Néophytes  ne  subsistèrent  durait 
quelquç  temps  que  des  libéralités  du  Saint  Pere. 

Il  n’y  eut  jamais  un  zele  plus  pur  ni  plus 
universel;  nul  homme  Apostolique  qu’il  n’animât 
par  ses  exemples  , qu’il  ne  soutînt  par  ses  priè- 
res , qu’il  n’encourageât  par  ses  bienfaits.  Par- 
faitement instruit  de  la  sainteté  et  de  l’utilité 
de  la  nouvelle  Compagnie  de  Jésus  , non-seu- 
lement il  s’en  déclajra  le  Protecteur  , mais  le 
Pere.  Il  admiroit  son  Institut , il  exaltoit  sans 
cesse  les  travaux 'de  ses  Enfan9  , et  la  combla 
do  bienfaits  , de  grâces  et  de  privilèges , par 
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quatre  Bulles  qui  renferment  le  plus  bel  éloge 
qu’on  puisse  faire  de  cette  Compagnie. 

Mais  en  travaillant  ainsi  au  rétablissement  de 
la.  Foi  dans  l’Europe  , et  à la  conversion  du 
Nouveau- Monde  , il  n’oublioit  rien  de  ce  qui 
pouvoit  arrêter  les  progrès  que  faisoit  l’ennemi 
commun  du  nom  Chrétien.  11  envoya  dés  le 
commencement  de  son  Pontificat  de  puissans 
secours  à l’Isle  de  Malthe  , pour  la  remettre  du 
siégé  qu’elle  avoit  si  glorieusement  soutenu 
contre  Soliman  II  Empereur  des  Turcs.  Le  Sultan 
Selim  II  son  fils  ayant  rompu  le  traité  fait  avec 
les  Vénitiens  , et  s’étant  saisi  du  Royaume  de 
Chypre,  menaçoit  Malthe,  Venise,  la  Sicile 
et  tout  le  reste  de  la  Chrétienté.  La  frayeur  étoit 
répandue  par-tout , et  l’on  ne  tronvoit  à se  ras- 
surer que  sur  le  pouvoir  qu’avoit  auprès  de  Dieu 
le  saint  Pape.  La  confiance  des  Fidelies  ne  fut 
pas  vaine.  Le  saint  Pontife  joignit  toutes  ses 
forces  avec  celles  des  Princes  Chrétiens  , et 
épuisa  , pour  ainsi  dire  , les  trésors  de  l’Eglise 
pour  cette  glorieuse  entreprise.  La  flotte  Otto- 
mane commandée  par  Ali-Bassa  , composée  de 
deux  cents  Galères  et  de  près  de  soixante  - dix 
Frégates  et  Brigantins  , avoit  mouillé  à Lépante, 
et  ne  pensoit  pas  que  l’armée  navale  Chrétienne 
osât  sortir  de  ses  Ports.  Elle  parut  cependant  le 
7 Octobre  dès  la  pointe  du  jour  au  Golfe  de 
Lépante.  Dom  Jean  d’Autriche  qui  commandoit, 
et  Marc-Antoin»  Colonna  Général  des  troupes 
du  Saint -Siégé,  voyant  approcher  les  Turcs  , 
donnèrent  le  signal  pour  combattre  , en  faisant 
arborer  l’étendard  qu’ils  avoient  reçu  de  Sa 
Sainteté. 

L’image  de  Jesus-Christ  sur  la  Croix  brodée  sur 
cet  étendard  , ne  fut  pas  si-tôt  déployée , que 
toute  l’armée  se  prosternant  la  salua  avec  de 
grands  cris  de  joie  ; et  la  prière  étant  faite  , on  en 
yint  aux  mains.  Lç  yent  qui  portait  la  flotte 
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Ottomane  sur  les  Chrétiens  tomba  tout-à-coup 
et  se  leva  des  le  commencement  du  combat  en 
faveur  de  l’armée  Chrétienne , et  tandis  que  le 
Pontife  , comme  un  autre  Moyse,  levoit  les  mains 
au  Ciel  , les  Chrétiens  remportèrent  la  victoire 
la  plus  complette  et  la  plus  glorieuse  qu’on  eût 

Î'amais  vue.  Ce  fut  le  7 d'Octobre  de  l’an  1671. 
..es  Turcs  v perdirent  plus  de  trente  mille  hommes 
avec  leur  Général  Ali-Bassa , et  plus  de  trois  cents 
tant  Galeres  qu’autres  bâtimens.  On  ht  cinq  mille 
prisonniers  ; près  de  vingt  mille  esclaves  Chré- 
tiens recouvrèrent  la  liberté,  le  butin  fut  immense, 
et  le  her  ennemi  du  nom  Chrétien  consterné  , et 
l’on  en  attribua  toute  la  gloire,  après  Dieu,  à 
saint  Pie  , qui  depuis  le  départ  du  général 
Colouna  pour  l’armée  , ne  cessoit  d’afïliger  son 
corps  , déjà  si  exténué  de  maladies , par  de  nou- 
velles austérités,  priant  et  faisant  prier  Dieu  con- 
tin  uellement  pour  le  succès,  et  répandant  jour  et 
^"’nuit  des  torrens  do  larmes  devant  le  Seigneur, 
rjui  au  moment  que  les  Chrétiens  triomphoient 
des  Turcs,  lui  révéla  dans  une  espece  d’extase 
cette  grande  victoire. 

l e saint  Pape  s’entretenoit  avec  plusieurs  Pré- 
lats dans  le  Palais  du  Vatican,  lorsque  les  quittant 
tout-à-coup  , il  ouvrit  une  fenêtre  , et  les  yeux 
fixés  vers  le  Ciel , il  fut  quelque  temps  immobile; 
après  quoi  , comme  revenu  de  ce  ravissement , 
s’adressant  aux  Prélats  : il  n’est  plus  temps  , leur 
dit-il  , de  parler  d’affaires  ; allez  incessamment 
rendre  grâces  à Dieu  de  la  célèbre  victoire  que 
notre  armée'vient  de  remporter  sur  les  Turcs; 
et  se  prosternant  lui-même  au  pied  de  son  Cru- 
cifix , il  pa^Sa  le  reste  du  jour  en  prières.  Le 
Courrier  , qui  ne  put  arriver  que  quatorze  jours 
après  , fit  bien  voir  que  notre  Saint  eu  avtîit  été 
averti  par  révélation  le  jour  même. 

Parmi  les  prières  qu’il  ordonna  en  actions  do 
grâces  à Dieu,  sa  tendre  dévotion  envers  la  saint» 
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Vierge  , le  porta  à établir  une  Fête  particulière 
au  7 d’Octobre  , sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire  , en  reconnoissance  de  celle  qu’elle 
avoit  obtenue  de  son  Fils  en  faveur  des  Chrétiens. 
Gr^oire  XHI  son  successeur  , remit  cette  Fête 
au  premier  Dimanche  du  même  mois  , sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  et  du  saint 
Rosaire  , dont  on  célébroit  auparavant  la  Fête 
avec  beaucoup  de  dévotion  et  de  solemnité  le 
26  de  Mars. 

Le  saint  Pape  ne  survécut  pas  long-temps  à cette 
célébré  victoire  , qui  affoihlit  si  fort  la  puissance 
et  la  fierté  de  l’Empire  Ottoman  , et  qui  causa 
tant  de  joie  à toute  l’Eglise.  Usé  par  ses  travaux 
Apostoliques,  et  -par  ses  excessives  austérités  , 
consumé  par  les  ardeurs  de  son  zelc  , ce  grand 
Pape  eut  un  pressentiment  de  sa  mort.  Les  dou- 
leurs de  la  pierre  dont  il  avoit  été  si  long-temps 
tourmenté  , redoubleront  au  mois  de  Mars  ; les 
approches  de  sa  fin  lui  firent  redoubler  sa  ferveur. 
Il  voulut  visiter  les  sept  Eglises  de  Rome  pour 
la  derniere  fois',  et  il  le  fit  avec  une  dévotion 
toujours  nouvelle.  Quoiqu’il  fût  très-malade  , et 
qu’il  souffrît  des  douleurs  très-aiguës  et  conti- 
nuelles , il  ne  voulut  jamais  se  dispenser  de  l’abs- 
tinence , ni  du  jeûne  du  Carême.  Il  se  confessa 
presque  tous  les  jours  durant  sa  maladié,  et  dit 
la  Messe  jusqu’à  l’extrémité.  Tl  se  fit  donner 
l’Extreme-Onction  , qu’il  reçut  avec  une  dévotion 
très-tendre.  On  l’entendoit  répéter  souvent  ces 
paroles  du  Prophète  : Lcrtatus  sum  in  his  cjuce 
dicta  sunt  mihi  : In  domum  Damini  ibimus  : J'ai 
été  comblé *de  joie  en  apprenant  que  nous  irons 
dans  la  maison  du  Seigneur.  Enfin  , après  une 
courte  agonie  , qu’on  eîit  pris  pour  une  oraison  , 
co  grand  Pape  mourut  de  la  mort  des.  Justes,  le 
premier  jour  de  Mai  de  l’an  1672  , la  sixième  année 
de  son  Pontificat , et  la  soixante-huitieme  de 
•a  vie. 
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L'affliction  fut  universelle  non-seulement  à 
Rome  , mais  dans  tout  !e  monde  Chrétien.  Jamais 
Souverain  Pontife  ne  fut  plus  regretté;  autant  le» 
Chrétiens  furent  affligés  de  sa  mort , autant  les 
Turcs  en  firent  paroître  de  joie  , parce  qu’ils  1» 
regardaient  comme  le  plus  terrible  ennemi  de  la 
Puissance  Ottomane.  Son  corps  fut  exposé  dans 
l’Eglise  de  Sainf-Pierre  pendant  quatre  jours, 
durant  lesquels  les  peuples  accoururent  en  foule 
avec  vénération  , et  la  dévotion  du  public  fut 
accompagnée  rie  beaucoup  de  miracles. 

Seize  ans  après  sa  mort , le  Pape  Sixte  V lui 
fit  dresser  un  magnifique  mausolée  dans  l’Eglise 
de  Sainte-Marie-Majeure.  L4  translation  de  ses 
Reliques  se  fit  avec  beaucoup  de  solemnité.  Le 
grand  nombre  de  mirafcles  que  Dieu  a faits  par 
l'intercession  de  ce  grand  Saint  , et  durant  sa 
vie  et  après  sa  mort , portèrent  le  Pape  Clément  X, 
l’an  1672  , à le  déclarer  , le  1 de  Mai,  solemnel- 
lement  Bienheureux  , et  le  Souverain  Pontife 
Clément  XI , qui  a rempli  si  dignement  le  Saint- 
Siege , l’a  mis  au  .Catalogue  des  Saints  par  la 
Bulle  de  sa  Canonisation  du  4 Août  de  l’an  171 1 ; 
et  la  magnificence  avec  laquelle  on  a solemnisé 
par-tout  cette  Fête , fait  assez  voir  la  dévotion 
et.  la  vénération  des  peuples  pour  ce  grand 
Saint. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce 
Saint. 

. L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  -,  est  celle 
qui  suit. 

\ 

JF)  eus  , qui  ad  conterenios  O Di  EU  , qui  avez 
£ccles:æ  tuæ  h ostes , et  ad  choisi  le  Bienheureux 
àivinum  cultum  reparandum  , Pape  Pie  Cinquième  du 
Beatum  Pium  Ouiitvm  Fort-  nom  pour  détruire  les 
tificem  maximum  eligeie  dig-  ennemis  de  votre  Eglise, 
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yit tus  es  : fac  nos  ipsius  de-  et  pour  faire  refleurir  par- 
fendi  prœsidiis  , et  ita  tuis  tout  votre  cuite  : faites  , 
inheerere  obsequiis , ut  omnium  Seigneur  , que  par  le  se- 
hostium  superatis  insidiis  per-  cours  de  ce  grand  Saint  , 
pent0pa.ee  lœtemur.  Per  Do-  et  le  secours  de  votre 
minum , etc.  grâce  , nous  soyons  si  fi- 

delles  dans  votre  service  , qu’après  avoir  vaincu  tous  les 
ennemis  de  notre  salut , nous  jouissions  d’une  paix  éter- 
nelle. Par  Tîotre-Seigneur  , etc. 

/ 

L’ÉPÎTRE. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  44  et  4^* 


cce  Sacerdos magnus 

Îui  in  diebus  suis  placuit 
leo  , et  inventu»  est  jus- 
tus  : et  in  tempore  iracun- 
diae  foetus  est  reconcilia- 
tio.  Non  est  inventus  si- 


O I c I ce  Grand-Prêtre 
qui  a plu  à Dieu  durant  sa 
vie  , qui  a ■été  trouvé  juste  , 
et  qui  dans  le  temps  de  la 
colore  de  Dieu  est  devenu  la 
réconciliation  des  hommes 


milis  illi , qui  conservaret  avec  lui.  Il  ne  s’est  trouvé 
legem  Excehi.Ideo  jureju . personne  qui  observât  comme’ 
rando  fecit  ilium  Dominus  lui  la  Loi  du  Très -Haut; 
crescere  in  plebem  suam.  aussi  le  Seigneur  t’a  rendu 
Bencdictionem  omnium  célébré  parmi  son  Peuple 
gentium  dédit  illi,  et  tes - comme  il  le  lui  avoit  pro- 
tamentumsuumconfirmavit  mis  j»ar  serment.  11  l’a 
super  caput  ejus.  Cognovit  comblé  do  la  bénédiction  de 
eum  in  lenedictionibus  tous  les  peuples  , et  il  a cou- 
su/s .•  conscrvavit  illi  mi-  firme  sou  alliance  en  sa  per- 
sericordiam  suam  : et  in-  sonne  ; il  l’a  connu  , et  il 
venit  gratiam  coram  oculis  l’a  béni  ; il  lui  a conservé  sa 
Domini.  Magnificavit  eum  miséricorde  ; il  a trouvégraco 
in.  conspectu  Hegum  .■  et  devant  les  yeux  du  Seigneur. 
dédit  illi  coronam  glorice.  Dieu  l'a  glorifié  devant  les 
Statuit  illi  testamentum  Rois  , et  il  lui  a donné  une 
sempitemum  : et  dédit  illi  couronne  de  gloire  ; il  a fait 
Sacerdolium  magnum  .•  et  avec  lui  une  alliance  éter-* 
beatificavil  ilium  in  gloria.  nelle  ; il  lui  a conféré  le 
P'ungi  saCerdotio  , et  U a-  grand  Sacerdoce , et  il  l’a  eom- 
bere  laudem  in  nomine  ip-  blé  de  bonheur  et  de  gloiro  , 
sius  .•  et  offerre  illi  ineen-  afin  qu’il  en  fît  toutes  les 
sum  dignum  in  odoremsua-  fonctions  avec  dignité  , qu’il 
vitatis.  chantât  les  louanges  du  Sei- 

gneur , qu’il  annonçât  en  son  nom  sa  gloireà  son  peuple, 
et  qu’il  offrît  sans  cesse  à Dieu  un  eucens  digue  de  îul  » 
dont  l’odeur  lui  fût  agréable. 
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Le  Livre  de  l'Ecclésiastique  d'où  cette  Ep'tre 
est  tirée  , est  appelé  indifféremment  le  Livre  de  la 
Sagesse  , parce  qu'il  contient  des  exhortations  à la 
sagesse  , et  des  instructions  propres  à nous  la  faire 
acquérir  ; les  Grecs  l'appellent  Panaretos  , qui  si - 

fnifie  un  recueil  ou  trésor  de  toutes  les  vertus  , ou  un 
Ivre  qui  donne  des  préceptes  pour  la  pratique  de 
toutes  les  vertus , et  des  instructions  admirables  pour 
tous  les  états  dé  la  vie. 

RÉFLEXIONS. 

îl  a trouvé  grâce  devant  les  yeux  du  Seigneur. 
La  faveur  des  grands  du  monde  n’exclut  pas  le 
mérite  ; elle  ne  le  suppose  pas  aussi  , et  le  donne 
encore  moins-.  On  peut  plaire  sans  le  mériter  ; 
mais  , le  méritât-on  , quel  avantage  réel  et  du- 
rable de  ce  don  de  plaire  l C’est  la  destinée  des 
Favoris  , de  ne  pas  conserver  leur  faveur  jusqu’à 
la  fin  , soit  que  les  Princes  se  lassent  d’eux  quand 
ils  leur  ont  tout  donné  , soit  que  les  Favoris  eux- 
mêmes  se  lassent  des  Princes  quand  ils  n’ont  plus 
rien  à attendre  : mais  dût-on  être  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince  jusqu’à  la  mort , que  remporte- 
t-on  de  tous  ses  bienfaits  dans  l’autre  vie  ? Grande 
consolation  pour  un  Favori  qui  est  damné,  d’avoir 
été  un  objet  d’envie  à, la  Cour,  d’avoir  eu  part  à 
toutes  les  graçes  et  à la  confidence  du  Prince.  La 
faveur  des  Grands  est  toujours  à un  haut  prix, 
il  en  coûte  pour  la  conserver  ; et  la  disgrâce 
est  souvent  l’effet  du  caprice.  En  coûte-t-il 
autant  pour  trouver  grâce  devant  les  yeux  du 
Seigneur  ? 

Je  plais  à Dieu  dès  que  je  veux  lui  plaire;  et 
c’est  toujours  par  ma  faute  quand  je  loi  déplais. 
Ici  la  faveur  ne  cause  point  de  jalousie;  plus  on 
est  dans  les  bonnes  grâces  du  Seigneur,  plus  sou- 
haite-t-on ardemment  que  le  nombre  des  Favoris 
augmente.  Le  trésor  des  grâces  est  infini  ; on  ne 
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perd  jamais  rien  par  le  partage  : à proprement 
parler  , il  n’y  a que  l’amour  de  Dieu  qui  donne 
le  vrai  mérité.  La  naissance  , les  biens  , la  place 
d’hoaneur  , un  mérite  étranger  , le  brillant  de 
l’esprit , la  pénétration , la  politesse,  n’en  donnent 
qu’un  fort  superficiel  et  bien  mince.  11  y a de 
belles  qualités  qui  rendent  les  gens  respectables  : 
l’idée  a beaucoup  de  part  à cette  vénération  ; 
après  tout  , de  quelle  utilité  et  de  quelle  durée 
sont  tous  ces  prétendus  mérites  ? la  vertu  seule 
ne  dépend  ni  de  l’idée , ni  du  caprice  des  hommes  , 
ni  de  l’inconstance  du  temps.  Est-on  agréable  aux 
}eux  de  Dieu,  est-on  dans  ses  bonnes  grâces  , 
on  a du  mérite.  Que  la  naissance  soit  obscure  ; _ 
qu’on  n’ait  qu'un  médiocre  génie  ; qu’on  soit 
pauvre  ; qu’on  soit  sans  nom  , sans  appui  , sans 
secours  : est-on  ami  de  Dieu , on  est  respectable. 
Les  libertins  le9  plus  outrés  respectent  l’innocence 
dans  le  plus  vil  esclave  ; on  a beau  railler, 
plaisanter  sottement  de  la  dévotion  , intérieure- 
ment on  l’estime  j c’est  un  tribut  forcé  que  la 
raison  paye  indispensablement  à la  vertu.  Il  a 
trouvé  grâce  devant  les  yeux  du  Seigneur.  Voilà  un 
éloge  raccourci  qui  renferme  tout  ce  qu’on  peut 
dire' de  plus  flatteur  et  de  plus  magnifique.  Il  a 
trouvé  grâce  : donc  sa  fortune  est  faite  , et  pour  Iq 
temps,  et  pour  l’éternité.  Et  cette  fortune  ne  fait 
pas  le  seul  objet  de  notre  ambition  ! et  nous  esti- 
mons peu  crtte  faveur  ! et  ce  mérite  nous  touche 
peu  ! et  nous  ambitionnons  une  autre  gloire  ! 
Bon  Dîpu!  que  cette  dépravation  de  goût  et  de 
jugejment  est  humiliante  ! mais  quel  regret,  quel  . 
désespoir  un  jour , d’avoir  fait  si  peu  de  cas  dea 
bonnes  grâces  du_Seigneux! 


* 
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l’Évangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu* 
Chap.  25. 


K illo  tempore  : Pixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  hanc  : Homo 

quidam  peregrè  proficis- 
cens  , vocavit  servos  suos , 
et  tradidit  illis  bona  sua. 
Et  uni  dcdit  quinque  ta- 
lent a.  , alii  autem  duo  , 
alii  vero  unum  , unicuique 
secundùm  propriam  virtu- 
tem  , et  profectus  est 
fitatim.  Abiit  autem  qui 
quinque  talenta  acceperat, 
et  operatus  est  in  eis  , et 
lutratus  est  alia  quinque  : 
similiier  et  qui  duo  acce- 
perat , lucratus  est  alia 
duo.  Qui  autem  unum  ac- 
ceperat , abiens  fjiit  in 
terrim  , et  abscondit  pe- 
cuniam  Domini  sui.  Fost 
multum  verà  temporis  ve- 
nit  Dominus  servorum  il- 
lorum  , et  posuit  ratio- 
nem  cum  cis.  Et  accedens 
qui  quinque  talenta  acce- 
perat obtulit  alia  quinque 
talenta  , dicens  : Domine, 
quinque  talenta  tradidisti 
mihi  : ecce  alia  quinque 
' superlucratus  sum.  Ait  illi 
Dominus  ejus  : Euge  serve 
bone  etfidelis  : quia  super 
p dus  a fuisti  fidelis  , super 
multa  te  constituam  ; intra 
in  gaudium  Domini  tui. 
Accessit  autem  , et  qui 
duo  talenta  acceperat , et 
<f  U : Domine , duo  talenta 


Ei  N ce  temps  - là  : Jésus 
dit  cette  parabole  à ses  Dis- 
ciples : Ua  humnie  allant 
faire  un  voyage  hors  de  soa 
Pays  , appela  ses  serviteurs  , 
et  leur  mit  ses  biens  eutre 
les  mains.  11  donna  cinq  ta- 
lens  à l’un  , à l’autre  deux  y 
et  un  à l’autre  , à chacun, 
suivant  son  habileté  , et  aus- 
si-tôt il  partit.  Celui  qui 
avoit  reçu  cinq  talens  , s’en 
alla , les  fit  profiter  , et  en 
gagna  cinq  autres  ; pareille- 
ment celui  qu»  en  avoit  reçu 
deux  eu  gagna  deux  autres  ; 
mais  celui  qui  n’en  avoit 
reçu  qu’un  s’en  alla  creuser 
dans  la  ierre  , et  cacha  l’ar- 
gent de  son  maître.  Long- 
temps après  le  maître  de  ce» 
serviteurs  revint , et  compta 
avec  eux.  Celui  qui  avoit 
reçu  cinq  talens  étant  venn  , 
en  présenta  cinq  autres  , et 
dit  : Seigneur , vous  m’avez 
donné  cinq  talens , en  voilà 
cinq  de  plus  que  j’ai  gagnés. 
Son  maître  lui  dit  : Cela  va 
bien  , bon  et  fidelle  servi- 
teur ; puisque  vous  avez  été 
fidelle  en  peu  de  chose , je 
vous  donnerai  un  grand  bien 
à gouverner  ; entrez  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur.  Celui, 
qui  avoit  reçu  deux  talens 
vint  ensuite  , et  dit  : Sei- 
gneur , vous  m’avez  donné 
deux  talens  , en  voilà  deux 
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traàidisti  miiii  : ecce  ali a de  plus  que  j’ai  gagnés.  Son 
duo  lucratus  sum.  Ait  illi  maître  lui  dit  : Cela  va  bien  , 
Dominas  ejus.  Euge  serve  bon  et  fidelle  serviteur , puis- 
ione  et  pdelis  i/uia.  super  que  vous  avez  été  ftdelle  en 
pauca  fuisti  Jidelis  , super  pou  cU  chose  , je  vous  don- 
multa  te  constituant  ; in-  nerai  un  grand  bien  à gou- 
tra  in  gaudium  Domini  verucr  ; entrez  dans  la  joie 
tui.  * de  votre  Seigneur. 


MÉDITATION. 

» 


Combien  il  est  important  de  ne  pas  négliger  les 
moindres  choses. 


Premier  Point. 

Considérez  avec  .quelle  exactitude,  avec  quel 
soin  le  Pere  de  famille  se  fait  rendre  compte  des 
moindres  talens  , et  avec  qu’elle  sévérité  il  punit 
la  négligence  du  serviteur  trop  paresseux  et  trop 
timide.  Il  n’avoit  négligé  que  de  faire  valoir  un 
talent , et  il  est  puni  du  dernier  supplice.:  ter- 
rible leçon  pour  ceux  qui  font  peu  de  tks  des 
moindres  devoirs. 

JLe  motif  même  de  cette  grande  libéralité  est 
une  instruction  bien  utile  : Parce  que  vous  avez 
été  fidelle  dans  peu  de  choses  , dit  le  Maître  , je 
vous  donnerai  un  grand  bien  à gouverner.  Désa- 
busons-nous et  défaisons-nous  de  nos  faux  préju- 
gés : c’est  une  erreur  de  s’imaginer  que  cette 
exacte  ponctualité  à s’acquitter  des  moindres  de- 
voirs , soit  une  vertu  de  Novice  , et  que  la  solide 
piété  soit  indépendante  de  cette  scrupuleuse  ré- 
gularité ; nulle  véritable  dévotion  sans  cette, 
exactitude:  Quia  super  pauca  fuisti  fidelis  ; on  ne 
parie  ni  de  sacrifice  d'éclat,  ni  d’aumônes  de 
prix,  ni  de  victoire  extraordinaire  ; ce  ne  soRtni 
les  déserts  , ni  les  échafauds  qui  deviennent  la 
mesure  du  salaire  : Quia  super  pauca  fuisti  fide • 
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lis  ; ces  grandes  actions  d’éclat  qui  font  tant  de 
bruit , et  qui  édifient  si  fort  le  public  , sont  peu 
fréquentes.  On  n’entre  pas  tous  les  jours  en  Reli- 
gion , les  grandes  mortifications  arrivent  rare- 
ment : on  ne  fait  le  sacrifice  de  ses  pareils  et  de 
ses  biens  qu’une  fois  dans  la  vie  : Dieu  demande 
un  amour  plus  persévérant  , une  fidélité  plus 
constante  : la  fidélité  dans  les  moindres  choses  , 
est  une  fidélité  de  tous  les  jours  , et  de  toutes 
les  heures.  On  a à tous  momens  des  passions  à 
dompter,  des  occasions  de  souffrir  , une  humeur, 
un  naturel  à vaincre  ; ces  victoires  ne  font  pas 
tant  de  bruit  devant  les  hommes  , ni  tant  d’hon- 
neur ; mais  elles  sont  d’un  grand  mérite  devant 
Dieu  ; et  quelle  abondance  de  grâces  ne  doit  pas 
suivre  cette  multiplicité  de  victoires!  Fau'-il  une 
dévotion  passagère  , une  fétveur  volage  , une 
vertu  superficielle,  pour  être  si  constamment  re- 
ligieux ? 

On  peut  dire  que  la  plus  éminente  vertu  dé- 
pend de  cette  ponctuelle  fidélité  dans  les  moin- 
dres crises  ; il  est  du  moins  certain  qu’il  faut 
avoir* un  amour  de  Dieu  bien  parfait  pour  être  si 
exact.  Les  grandes  actions  font  trop  d’honneur 
pour  ne  pas  affoiblir  les  difficultés.  On  tro'uve 
jusque  dans  les  plus  grandes  humiliations  un  éclat 
qui  flatte  j mais  quand  les  devoirs  n’ont  rien  qui 
réveille  la  cupidité  , quand  le  mérite  de  l’action 
est  tout  intérieur , dans  ces  actions  obscures  et 
ordinaires  , où  l’amour-propre  ne  trouve  rien  qui 
soit  de  son  goût , rien  qui  pique  ; dans  ces  ac- 
tions dont  tous  les  motifs  sont  surnaturels , où  la 
Religion  seule  sert  de  mobile  : quelle  dévotion 
plus  solide  , quel  amour  de  Dieu  plus  ardent  et 
plus  épuré  ! et  l’on  se  décourage , et  l’on  désespere 
d’arriver  à la  perfection  , parce  qu’on  n’a  pas  le 
courage, ou  l’occasion  de  faire  de  grandes  choses. 
Quelle  confusion  , quel  regret,  quand  on  verra 
que  la  plus  haute  vertu  dépendoit  de  la  fidélité  à 
s’acquitter  des  moindres  devoirs  ! Secono 


i 
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Second  Point. 

Considérez  le  soin  que  Dieu  a eu  de  nous  dé- 
montrer cette  vérité  , en  faisant  dépendre  des 
plus  petits  devoirs  , des  plus  légères  circons- 
tances, les  effets  les  plus  merveilleux. 

Quelle  plus  légère  cérémonie  que  de  lever  les 
mains  vers  le  Ciel  ! cependant  c’est  de  cette  pos- 
ture que  dépend  la  victeire  sur  les  Araalécites. 
Prendre  de  l’eau  seulement  dans  le  creux  de  la 
main  , et  ne  pas  se  courber  pour  boire  plus  com- 
modément , c’est  une  circonstance  bien  mince  ; 
c’est  pourtant  de  cette  minutie  que  dépend  le  sa- 
lut d’Israël.  Qu’avez -vous  fait  Joas,  s’écrie  le 
Prophète  , vous  n’avez  frappé  que  trois  fois  la 
terre  avec  vos  fléchés  l si  vous  eussiez  frappé 
cinq  , six  , ou  sept  fois , vous  eussiez  battu  la  Sy- 
rie jusqu’à  l’exterminer  entièrement  (a).  Frapper 
la  terre  avec  une  fléché  deux  ou  trois  fois  de  plus  , 
c’étoit  une  cérémonie  bien  légère  ; c’est  cependant 
de  cette  légère  cérémonie  que  Dieu  fait  dépendre 
la  gloire  et  la  tranquillité  du  règne  de  Joas. 

Mon  Dieu  i combien  de  gens  rampent  toute  . 
leur  vie  dans  les  voies  de  la  perfection  ! combien 
qui  veillissent  dans  de  grossières  imperfections  , 
et  meurent  dans  une  effrayante  tiédeur , à qui  on 
pourroit  dire  comme  à Joas  : Si  percussisses  quin - 
quies  aut  sexies ; vous  aviez  fait  le  plus  difficile, 
tous  n’aviez  qu’à  faire  deux  ou  trois  pas  de  plus  ; 
quelques  jours  , quelques  mois  encore  de  persé- 
vérance vous  rondoient  supérieur  au  respect  hu- 
main. Vous  aviez  été  assez  régulier  dans  votre 
conduite  , il  ne  falloit  qu’un  peu  plus  de  courage 
et  de  fidélité  à remplir  certains  petits  devoirs  , 
à observer  certaines  petites  réglés , pour  obtenir 
de  Dieu  les  grandes  grâces  , et  pour  arriver  à une 
éminente  sainteté.  Qu’un  regret  en  cette  matière 
(a)  4.  Regum. 
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est  cuisant,  sur-tout  quand  il  naît  purement  de 

l’amour-propre  ! 

Si  pour  arriver  à une  haute  perfection  , il  fal- 
loit  traverser  les  mers  , faire  le  sacrifice  de  ses 
biens,  souffrir  de  grands  affronts , faire  de  grandes 
aumônes  ; si  pour  être  Saint  il  falloit  donner  sa 
vie,  y auroit-il  à délibérer  ? la  sainteté  peut-elle 
être  a un  trop  haut  prix?  Si  rem  grandem  dixisset 
tibi  , ecce  facere  debueras  , dit- on  à Naaman  : 
quanta  magis  quia  nunc  dixit  tibi  : Lavare  , et 
mundaberis  ! Si  Dieu  avoit  fait  dépendre  la  haute 
vertu  de  ce  qu’il  y a de  plus  pénible  et  de  plus 
laborieux  dans  la  vie  : Ecce  facere  debueras  ; rien 
n'eût  dû  nous  en  dispenser  : Quanto  magis  quia 
Ttunc  dixit  tibi  : Lavare , et  mundaberis  ! Quelle 
excuse  aurons-nous  , sachant  que  Dieu  a attaché, 
pour  ainsi  dire  , les  plus  grandes  faveurs  et  la 
plus  haute  vertu  à la  fidélité  dans  les  moindres 
choses  ? Quel  regret  à qui  aura  manqué  de  cette 
fidélité  ! 

Je  le  sens  ce  regret , mon  divin  Sauveur , et  je 
sens  toute  l’amertume  de  ma  confusion  au  triste 
souvenir  de  mes  illusions  et  de  mes  lâchetés  pas- 
sées ; mais  ce  sentiment  même  qui  est  l’effet  de 
votre  grâce,  me  fait  espérer  que  je  ne  manquerai 
plus  de  fidélité  dans  les  moindres  devoirs , moyen- 
nant votre  secours. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tu  mandasti  mandata  tua  custodiri  nimis. 
Psal.  ii 8.  • 

C’est  bien  avec  raison , ô mon  Dieu , que  vous 
nous  avez  ordonné  de  garder  vos  commandemens 
avec  la  derniers  exactitude. 

Justificationes  tuas  custodiam  : non  me  derel in- 
diquas usquequaque.  P«al.  Il 8. 

Oui , Seigneur , j’ai  résolu  de  garder  désormais 
vos  ordonnances  avec  la  plus  grande  ponctualité; 
daignez  seulement  me  soutenir  contre  ma  foi— 
blesse. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  C’est  une  erreur  assez  commune  parmi  ceux 
mêmes  qui  font. profession  de  piété  , de  craindre 
peu  les  petites  fautes  , et  de  faire  peu  de  cas  des 
petits  devoirs.  On  regarde  une  délicatesse  de 
conscience  comme  de  vaines  frayeurs  d’une  ame 
foible  ; et  une  ponctualité  scrupuleuse  dans  les 
moindres  choses  passe  souvent  pour  une  preuve 
d’un  génie  borné.  On  prétend  qu’un  bon  esprit 
perd  de  vue  ces  minuties , et  que  la  véritable 
vertu  est  indépendante  d’un  tas  de  menues  ob- 
servances qui  avilissent  l’esprit  , rendent  fati- 
gant et  impoli  le  commerce  de  la  vie  , et  dessè- 
chent la  dévotion , bien  loin  de  la  nourrir.  Sur  ce 
faux  principe  on  fuit  la  gêne  et  la  contrainte  ; les 
sens  ne  sont  plus  resserrés  , les  passions  se  met- 
tent au  large  : et  quelle  autre  source  des  plus  fu- 
nestes chutes  , et  quel  autre  principe  du  relâ- 
chement ! Souvenez  - vous  qu’une  petite  fente 
négligée  fait  submerger  un  vaisseau.  A-t-on  laissé 
ruiner  les  dehors  d’une  Place  , en  a-t-on  laissé 
tomber  les  murs  j on  n’est  guere  en  état  de  dé- 
fense. Qu’on  fasse  tant  de  retranchemens  qu’on, 
voudra  , on  ne  tient  pas  long-temps  , quand  on 
est  si  fort  à découvert.  Les  petites  pratiques  de 
piété  , la  modestie  , la  retenue  dans  le  monde  , 
et  les  plus  petites  réglés  dans  l’état  Religieux  , 
sont  comme  ces  ouvrages  avancés  qui  éloignent 
l’ennemi  delà  Place.  Quand  on  ne  sa  dispense  ja- 
mais de  la  priere  du  matin , de  la  lecture  d’un 
livre  de  piété,  du  fréquent  usage  des  Sacremens  , 
de  certains  petits  devoirs  de  son  état , de  cer-. 
faines  petites  réglés  , on  n’est  guere  capable  de 
manquer  à des  devoirs  essentiels  ; mais  lorsque 
:es  postes  avancés  sont  abandonnés , lorsque  ces 
tvenues  ne  sont  plus  gardées , on  est  bientôt  pris 
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au  dépourvu.  Désabusons- nous  : on  n’est  pas  loin 
de  rompre  avec  un  ami  , avec  un  maître  , quand 
on  le  ménage  si  peu  , quand  on  lui  déplaît  si  sou- 
vent. Examinez-vous  scrupuleusement  sur  cet  ar- 
ticle. Ne  négligez-vous  point  les  petits  devoirs  ? 
n’avez-vous  point  déjà  quitté  certaines  petites 
pratiques  de  dévotion  et  de  religion  même  que 
vous  gardiez  si  utilement  dans  vos  premières  an- 
nées de  ferveur  ? marquez  votre  relâchement  sur 
ce  point,  et  corrigez-le. 

2°.  Prenez  une  ferme  résolution  , et  faites- vous 
une  loi  pour  toute  votre  vie  de  ne  jamais  quitter 
certaines  petites  pratiques  de  dévotion  et  de  reli- 
gion même  très-salutaires  , très-utiles , et  dont 
bien  des  gens  ignorent  le  mérite  et  le  prix  ; par 
exemple,  faites  toujours  le  signe  de  la  Croix  en 
Chrétien , c’est-à-dire , avec  décence  , avec  dé- 
votion et  avec  respect , et  jamais  à demi  ; fai— 
tes-le  posément , religieusement , et  comme  les 
Apôtres  nous  l’ont  appris  , en  portant  la  main 
droite  au  front,  puis  à l’estomac  , ensuite  à 
l’épaule  gauche  , de-là  à la  droite  , et  disant  en 
même-temps  : Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils  , et  du 
Saint-Esprit  ; fâites-le  souvent  ; c’est  , comme 
l’on  a dit  , une  profession  de  foi  abrégée  : il 
semble  aujourd’hui  qu’on  n’ose  plus  la  faire  , 
qu’on  a honte  même  de  faire  cette  profession. 
Est-ce  faire  le  signe  de  la  Croix  en  le  faisant 
comme  le  font  aujourd’hui  plusieurs  personnes  ? 
c’est  momerie , c’est  mépris,  c’est  irréligion  2 Ne 
vous  dispensez  guere  de  prendre  de  l’eau-bc- 
nite  en  entrant  dans  l’Eglise,  et  en  sortant.  Il  y 
a des  gens  qui  regardent  cette  pratique  Chrétienne  , 
si  sainte  * si  ancienne,  comme  une  dévotion  do 
peuple;  ils  croiroient  se  déshonorer  s’ils  portoient 
de  l’eau-bénito  jusqu’au  front.  C’est  ainsi  que  la 
foi  des  Chrétiens  s’affoiblit  peu  à peu  par  ces 
sortes  de  négligences  : mon  Dieu,  qu'elles  nuisent 
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i la  pictc  ! 3.°  C’est  une  sainte  et  salutaire  pra- 
tique d’avoir  toujours  de  l’eau  - bénite  dans  sa 
:nambre  , d’en  prendre  quand  on  sort,  et  quand 
an  entre  , d’en  bénir  le  lit  le  soir  avant  que  de 
srendre  son  repos.  4.0  Ne  manquez  jamais  de 
lire  le  Bénédicité,  et  grâces  à chaque  repas.  Tous 
lesFidelles  ont  toujours  été  très-religieux  à-garder 
:ette  pratique.  Hélas  ! aujourd’hui , combien  de 
Chrétiens  se  mettent  h table  et  en  sortent  en 
Paiens  ! Quel  tort  nous  feroit-on  si  l’on  nous  de- 
nandoit  si  parmi  les  Chrétiens  il  y a aujourd’hui 
jeaucoup  de  Fidelles  ? 


SIXIEME  JOUR. 


Saint  Jean  devant  la  Porte  Latine  ; 

C’EST-A-DIRE  , LE  MARTYRE  DE  SAINT-JEAN 

devant  la  Porte  Latine. 

L’EGLISE  voulant  honorer  la  mémoire  de  ce  que 
;aint  Jean  l’Evangéliste  a souffert  pour  Jesus- 
Ihrist , a déterminé  ce  jour  comme  la  fête  de  son 
ilartyre. 

Le  Sauveur  du  monde  allant  à Jérusalem  pour 
r consommer  son  sacrifice , entretenoit  ses  Àpê- 
res  de  tout  ce  qu’il  devoit  y souffrir  , leur  pré- 
lisant toutes  les  ignominies  de  sa  Passion  , jus- 
ju’aux  moindres  circonstances.  Vous  voyez,  leur 
iisoit-il , que  nous  allons  à Jérusalem  ; c’est-li 
[ue  le  Fils  de  l’homme  sera  trahi,  et  livré  entre 
es  mains  des  Chefs  du  peuple  , des  Docteurs  , 
les  Magistrat*  et  des  princes  des  Prêtres  , qui  le 
ivreront  aux  Gentils;  c’est-là  qu’on  l’exposera  à 
a risée  d’une  populace  insolente , qu’on  lui  cra- 
hera  au  visage,  qu’on  le  fouettera  cruellement, 
t qu’enfin  on  le  condamnera  à mourir  sur  une 
>oix  ; mais  sa  mort  sera  suivie  d’une  résurrec- 
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lion  glorieuse.  Tout  ce  discours  étoit  aux  Apôtre?* 
une  énigme,  où  ils  ne  comprenoient  rien;  ils  ne 
savoient  ce  qu’on  leur  disoit , et  ne  pouvoierft 
accorder  tant  d’ignominies  avec  tant  de  dignité  ert 
de  grandeur  dans  la  personne  de  leur  Maître. 

La  cause  de  leur  ignorance  étoit  la  difficulté 
que  la  nature  trouve  d’ordinaire  à concevoir  et 
à estimer  les  choses  dont  elle  a de  l’aversion. 
Comme  les  Disciples  de  Jésus  n’avoient  point  en- 
core appris  à aimer  les  Croix , ils  ne  l’entendoient 
guere  volontiers  parler  de  cette  matière  , et  ils 
comprenoient  encore  moins  ce  qu’il  leur  en  d if— 
soit  ; ils  aimoient  encore  l’honneur  , et  ne  pen- 
soient  qu’à  s’élever  au-dessus  des  autres.  C’est  ce 
qui  porta  les  deux  fils.de  Zebédéc  Jacques  et  Jean 
à prier  leur  mere  qui  étoit  parente  de  la  Mere  du 
Sauveur  , de  demander  pour  eux  à Jésus-Christ 
quelque  distinction  dans  son  Royaume.  Cette 
femme  instruite  par  sesenfans  qu’elle  avoit  à ses 
côtés  , se  présenta  devant  lui , l’adora  avec  res- 
oect  , et  le  supplia , dit  l’Evangile  , do  trouver 
Eon  qu’elle  lui  demandât  une  grâce.  Le  Sauveur 
le  lui  ayant  accordé  selon  sa  bonté  ordinaire  : 
Maître , lui  dit-elle  avec  beaucoup  de  confiance 
et  d’ingénuité  , je  vous  prie  d’avoir  de  la  prédi- 
lection pour  mes  deux  fils  ; de  leur  donner  la 
^préférence  sur  tous  vos  Disciples , et  de  les  placer 
a vos  deux  côtés  quand  vous  serez  dans  votre  gloire. 

Jésus  ne  crut  pas  devoir  répondre  à la  mere  qui 
ne  parloit  que  pour  ses  enfans  ; il  s’adressa  donc 
aux  deux  freres,  et,  sans  leur  reprocher  leur  pe- 
tite ambition  , il  se  contenta  de  leur  faire  voir 
leur  grossièreté  et  leur  ignorance.  Vous  ne  savez , 
leur  dit-il , ce  que  vous  demandez  ; il  paroît  bien 
que  vous  n’avez  pas  encore  appris  ce  que  c’est 
que  d’être  grand  dans  mon  Royaume,  quelles  en 
sont  les  premières  places,  et  par  quels  degrés  on 
y parvient  : les  humiliations , les  adversités , les 
souffrances  sont  la  voie  par  où  on  y monte.  Avez- 
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vous  assez  de  cœur  pour  boire  la  calice  amer  que 
je  boirai  le  premier,  et  pour  vouloir  être  baptisé 
dans  votre  sang  comme  je  le  serai  dans  le  mien  ! 
Quelque  grossiers  , quelque  imparfaits  que  fus- 
sent encore  ces  deux  Apôtres,  comme  il  paroît  par 
leur  demande  , l’amour  qu’ils  avoient  pour  leur 
divin  Maître  leur  donna  du  courage  , et  leur  fit 
répondre  hardiment  qu’ils  étoient  prêts  à tout  en- 
durer à son  exemple  et  pour  son  service  , et  qu’il 
n’avoit  qu’à  les  mettre  à l’épreuve  pour  voir  ce 
qu’ils  seroient  capables  de  souffrir  pour  son  amour. 

Cette  réponse  plut  si  fort  au  Sauveur,  que  dès- 
lors  il  leur  promit  la  couronne  que  gagnent  ceux 
qui  prennent  part  à ses  peines  : Oui , vous  boirez 
mon  calice , leur  dit-il , et  vous  serez  baptisés 
du  même  Baptême  que  moi;  mais  pour  ces  pre- 
mières places  où  vous  prétendez  être  élevés  aux 
deux  côtés  de  mon  Trône  , tout  ce  que  j’ai  à vous 
dire , c’est  que  si  vous  me  regardez  simplement 
comme  homme , ce  n’est  point  à moi  à vous  les 
donner  ; ou  si  c’est  moi  qui  les  donne  , je  n'ai 
egard  ni  à la  parenté  , ni  à la  faveur  , ni  à aucune 
.autre  considération  humaine  ; vous  pouvez  les 
obtenir  avec  le  secours  de  ma  grâce , si  vous 
voulez  vous  en  rendre  dignes;  ce  sont  des  récom- 
penses réservées  à ceux  pour  qui  mon  Pere  les 
a préparées , et  c’est  moi  qui  par  son  ordre  les 
assigne  à chacun  d’eux  , selon  leur  mérite  et 
leur  vertu. 

On  peut  dire  que  saint  Jean  , ce  disciple  fa- 
vori, qui  aimoit  si  ardemment  le  Sauveur  , et  qui 
en  étoit  si  tendrement  aimé , vérifia  bientôt  la 

Eromesse  que  lui  avoit  faite  son  cher  Maître  de 
oire  son  calice  ; il  le  but , et  il  en  sentit  toute 
l’amertume,  son  cœur  ayant  participé  à toutes  les 
souffrances  de  son  cher  Maître  , et  ne  le  quittant 
pas  un  seul  moment  jusqu’à  la  mort. 

Mais  la  prédiction  du  Sauveur  en  faveur  de 
Saint  Jean  devoit  s’accomplir  encore  plus  à la 

E 4 


Digitized  by  Google 


t«4  Exercices 

lettre.  Ce  n’étoit  pas  assez  pour  le  Disciple  bien^ 
aimé  d’avoir  souffert  intérieurement  le  martyre 
du  cœur,  en  étant  témoin  des  souffrances  et  de  la 
mort  ignominieuse  de  son  bon  Maître , il  falloit 
qu’il  y eût  part  encore  plus  visiblement , et  ce  ne 
fut , à proprement  parler , qu 'après  avoir  reçu  le 
Saint-Esprit  que  le  Sauveur  le  fit  participant  de 
son  calice.  Saint  Jean  souffrit  d’abord  la  prison  , 
le  fouet  et  les  opprobres  avec  saint  Pierre  dans  la 

fiersécution  que  les  Juifs  firent  aux  Apôtres  aprè3  - 
a mort  de  saint  Etienne.  Ce  ne  furent  là  que  les 
préludés  de  ce  qu’il  devoit  endurer  dans  la  suite 
sous  les  Princes  Païens. 

L’Empereur  Domitien  ayant  succédé  à Titu9 
son  frere  l’an  de  Jesus-Christ  81 , fut  le  second 
des  Empereurs  Romains  qui  employèrent  leur 
puissance  pour  tâcher  de  détruire  le  Royaume  do 
Jesus-Christ , et  pour  éteindre  le  nom  Chrétien. 
Comme  il  ne  céaoit  en  rien  à Néron , la  persé- 
cution qu’il  fit  aux  Chrétiens  fut  encore  plu» 
cruelle  que  la  première.  Saint  Jean  étoit  à Epheso 
où  il  avoit  établi  sa  résidence  pour  pouvoir  plu» 
aisément  pourvoir  aux  besoins  des  Eglises  d’Asi# 
qu’il  avoit  fondées  , et  qu’il  gouvernoit.  Il  avoit 
reçu  beaucoup  de  mauvais  traitemens  de  la  part 
des  Gentils  ; la  vénération  qu’on  avoit  pour  lui  ne 
le  mit  pas  à couvert  de  la  persécution  j il  fut 
banni  d’Ephese  , et  peu  de  temps  après  emmené 
à Rome , où,  chargé  de  chaînes  et  renfermé  dan9 
un  horrible  cachot,  il  tressailloit  de  joie  de  se 
voir  à la  veille  de  donner  son  sang  et  sa  vie  pour 
son  cher  Maître. 

L’Empereur  informé  du  caractère  et  des  qua- 
lités de  ce  Héros  Chrétien  , voulut  le  voir.  Saint 
Jean  parut  devant  le  Tyran  avec  cette  majes- 
tueuse modestie , cet  air  de  douceur  et  de  sain- 
teté qu’on  a toujours  admiré  dans  cet  Apôtre.  Son 
âge  le  rendoit  encore  respectable  , et  l’Empereur 
parut  frappé  à la  vue  d’un  si  vénérable  vieillard. 
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Il  l’interrogea  sur  sa  Religion  j ses  réponses  firent 
admirer  son  intrépidité  et  sa  grandeur  d'ame,  U 
faut,  lui  dit  l’Empereur,  que  vous  renonciez  à 
une  Religion  dont  la  morale  est  ^ennemie  des 
plaisirs  des  sens , et  dont  le  dogme  est  incompré- 
hensible 5 il  faut  que  vous  passiez  dans  la  nôtre 
où  vous  finirez  vos  jours  en  paix.  A cette  pro- 
position  le  saint  Apôtre  frémit  d’horreur  ; et  plein 
d’une  sainte  indignation  , animp  de  ce  zele  géné- 
reux que  son  amour  tendre  pour  Jesus-Christ  ren- 
doit  tous  les  jours  plus  vif  et  plus  ardent  : Ne 
croyez  pas,  ô Empereur,  répond-il , nous  ébranler 
par  vos  promesses , ni  par  vos  menaces  : il  n’y  a 
qu’un  seul  Dieu , et  ce  Dieu  est  celui  que  j’adore 
et  que  je  sers  : le  plus  grand  bonheur  pour  moi, 
c’est  de  donner  mon  sang  pour  lui  ; il  y a long- 
temps que  je  soupire  après  ce  sacrifice. 

L’Empereur  parut  comme  interdit  d’abord  par 
la  fermeté  et  la  noble  hardiesse  d’un  si  vénérable 
vieillard;  mais  sa  cruauté  ne  fut  pas  long-temps 
suspendue.  Revenu  de  son  étonnement , il  or- 
donna que  le  Saint  fût  jeté  sur  l'heure  même 
dans  l’huile  bouillante  pour  y perdre  la  vie. 

Une  grande  place  près  de  la  porte  appelée  La- 
tine, parce  qu’elle  conduisoit  aux  villes  du  La- 
'tium , ou  Pays  Latin , qu’on  nomme  aujourd’hui 
Campagne  do  Rome , fut  choisie  pour  être  le  lieu 
du  supplice.  On  y remplit  d’huile  une  grande'" 
chaudière  sur  un  grand  feu.  L’âge,  la  réputation  et 
la  magnanimité  du  Saint  y attirèrent  le  Sénat  et 
la  plus  grande  partie  de  la  Ville.  Le  saint  Apôtre 
fut  dépouillé  et  cruellement  fouetté , selon  les 
Lois  Romaines , qui  ordonnoient  ce  -supplice  à 
tous  c^ux  qui  étoient  condamnés  à mort.  Ce  fut 
après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré  et  tout  en 
sang  par  cette  grêle  de  coups,  que  cèrgrand  Saint 
fut  plongé  dans  cette  huile  bouillante  ; mais  le 
Seigneur  qui  ne  vouloit  qqe  lui  donner  la  gloire 
du  martyre  , comme  il  le  lui  avoit  prédit , san* 
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laisser  aux  hommes  le  pouvoir  de  lui  abre'ger  uno 
vie  aussi  précieuse  que  la  sienne,  et  dont  l’Eglise 
avoit  encore  besoin  ; le  Seigneur,  dis-je,  renou- 
vela en  sa  faveur  le  miracle  fait  en  faveur  des 
trois  Enfans  jetés  dans  la  fournaise.  L’huile  toute 
bouillante  devint  pour  le  saint  Apôtre  un  bain 
rafraîchissant  qui  guérit  dans  le  moment  toutes 
ses  plaies  ; et  le  feu  qu’on  s’efforçoit  de  rendre 
plus  violent , tourna  ses  flammes  contre  ceux  qui 
fournissoient  sans  cesse  de  nouvelle  matière.  Le 
miracle  étoit  trop  évident  et  trop  sensible  pour 
être  sans  effet.  Tous  en  furent  frappés , et  un 
grand  nombre  converti  ; l’Empereur  même , par  le 
rapport  que  lui  en  fit  le  Sénat  , en  parut  si 
étonné  , qu’il  se  contenta  d’envoyer  saint  Jean  eu 
exil  dans  la  petite  isle  de  Pathmos  dans  Ta  mer 
Egée,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Potina  , ou  Pal- 
mosa  , où  il  resta  jusqu’à  la  mort  de  Domitien  ; 
et  ce  fut  durant  le  séjour  qu’il  y fit  que  Dieu  lui 
révéla  tous  les  mystères  de  l’Apocalypse.  C’est  en 
cette  maniéré  que  fut  accompli  ce  que  Jesus- 
Christ  lui  avoit  prédit , qu’il  boiroit  le  calice  do 
sa  Passion  : aussi  les  Anciens  lui  donnèrent  avec 
l’Eglise  le  titre  de  Martyr.  « Car  on  peut  dire  , 
» dit  saint  Augustin , que  si  le  martyre  lui  a 
» manqué , il  n’a  pas  manqué  lui- même  au  mar- 
» tyre.  Il  n’a  pas  souffert  jusqu’à  la  mort , con- 
s>  tinue  ce  Pere  : Dieu  qui  voyoit  les  dispositions 
» de  son  cœur , connoissoit  de  quoi  il  étoit  ca- 
» pable , et  toute  la  terre  l’a  connu.  Les  trois 
» jeunes  hommes  ont  été  jetés  dans  la  fournaise 
y pour  y être  réduits  en  cendres  ; cependant  ils 
» en  sont  sortis  vivans , dirons-nous  pour  cela 
» que  ce  ne  sont  pas  des  Martyrs  ? Si  nous  consi- 
» dérons  les  feux , ils  n’en  ont  point  été  con- 
» sumés  : si  nous  considérons  leur  cœur  et  leur 
» volonté , ils  ont  été  couronnés.  » 

Ce  miracle  arriva  vers  l’an  de  Jesus-Christ  ç5. 
Les  Chrétiens  voulant  honorer  la  mémoire  du 
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glorieux  combat  de  saint  Jean,  et  en  même-temps 
de  son  Martyre  et  de  son  triomphe , bâtirent  dès 
les  premiers  siècles  une  fort  belle  Eglise  sous  le 
titre  de  Saint-Jean  dans  le  même  lieu  où  il  avoit 
été  jeté  dans  l’huile  bouillante.  L’on  visise  cette 
Eglise  avec  un  grand  concours  le  sixième  de 
Mai,  auquel  jour  l’Eglise,  comme  on  l'a  dit  , 
célébré  la  mémoire  de  son  Martyre.  Cette  fête  a 
été  de  précepte  durant  plusieurs  siècles  dans 
diverses  Eglises  de  France  , et  elle  a été  aussi  de 
. commandement  en  Angleterre , depuis  le  douzième 
siècle  jusqu’au  schisme  : depuis  le  schisme  les 
Anglois  se  sont  contentés  d’en  conserver  le  nom 
dans  le  Calendrier  de  leur  nouvelle  Liturgie.  Ces 
tristes  restes  de  leur  ancienne  catholicité  , aujour- 
d’hui si  éteinte  , devroient  bien  les  faire  apper- 
cevoir  de  leurs  erreurs , et  de  leur  funeste  et 
pitoyable  égarement. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de 
saint  Jean. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

Devs  , gui  conspicis  O DIEU,  qui  voyez  que 
guia.  nos  undigue  mala  nous  sommes  effrayés  par  les 
nostra  perturbant  : près-  maux  qui  nous  environnent 
ta  , gucesumus , ut  Beati  de  toutes  parts  : faites  , s’il 
Joannis  Apostoli  tui  et*  vous  plaît,  que  nous  soyons 
Evangelistae  intercessio  protégés  par  la  glorieuse  in- 
• gloriosa  nos  protegat.  Per  tercession  de  votre  Apôtra 
JJominum  nostrum  , etc,  et  Evangéliste  saint  Jean. 

Par  Notre-Seigneur , etc. 


E 6 

v 


Digitized  by  Google 


ïo8  Exercices 

L'  É P 1 T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  b , 

Sr^BUJtT  Jusli  in  Ï-JES  justes  s'élèveront  avec 
magna  constantia  adversùs  une  grande  hardiesse  contr «a 
eos  qui  se  aneustiaverunt , ceux  qui  les  auront  accablés 
et  qui  abstulerunt  labores  d’afflictions  , et  qui  leur  au- 
eorurn.  Videntes  turbabun - Tont  ravi  le  fruit  de  leurs 
tur  timoré  horribili , et  mi-  travaux.  Les  méthaus  à cetta 
rabuntnr  insubiutione  ins-  vue  seront  saisis  de  trouble  , 
peratce  salutis  , dicentes  et  d’une  horrible  frayeur  ; ils 
intrase  ,pxnitentiam  agen-  seront  surpris  d'étonnement, 
tes , et  près  angustia  spiri-  en  voyant  tout  d’un  coup  T 
tùs  gementes  : Hi  sunt  coutrc  leur  attente,  les  justes 
quos  hubuimus  aliquando  sauvés.  Ils  diront  en  eux- 
in  derisum  , et  in  similitu-  mêmes , étant  pénétrés  d’ua 
dinem  improperii.  Nos  in-  vif  regret , et  jetant  des  sou- 
sensati  vitam  illorum  esti-  pirs  dans  le  serrement  de  leurs 
mabamus  insaniam  , et  fi-  cœurs  : Ce  sont  là  ceux  qui 
nem  illorum  sin/e  honore,  ont  été  autrefois  l’objet  do 
Lcce  quomoda  computati  nos  railleries , et  que  nous 
sunt  inter  filios  Dci , et  donnions  pour  exemple  des 
inter  Sanctos  sors  illorum  personnes  dignes  de  mépris. 
est.  Insensés  que  nous  étions , 

leur  vie  nous  paroissolt  une  folie , et  leur  mort  honteuse  : 
et  cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  eufaus  de  Dieu.» 
et  leur  partage  est  avec  le*  Saints. 

QuoiqiCon  ait  toujours  donné  aux  Livres  de  Salo- 
mon , et  même  à l'Ecclésiastique  , le  titre  de  Livres 
Sapientiaux  , celui  cependant  d'où  cette  Epltre  est 
tirée  a toujours  été  nommé , comme  par  excellence , 
le  Livre  de  la  Sagesse  , c'est  -à-  dire  , comme  un 
Livre  plein  de  sages  et  saintes  maximes  , non- 
seulement  pour  les  Grands  du  monde , à qui  l’Au- 
teur adresse  principalement  son  discours , mais  en- 
core pour  toutes  sortes  de  personnes. 

' RÉFLEXIONS. 

A voir  la  sécurité  avec  laquelle  on  vit  dans  le 
monde  f la  joie  qui  brille  dans  toutes  les  parties 
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de  plaisirs , et  les  plaisirs  répandus  dans  tous  le» 
âges  de  la  vie  ; à voir  ce  luxe  fastueux  qui  confond 
presque  toutes  les  conditions  ; à entendre  les  en- 
tretiens les  plus  ordinaires  des  gens  peu  dévots, 
et  des  femmes  mondaines  , diroit-on  que  ces  per- 
sonnes croient  les  vérités  les  plus  effrayantes  du 
Christianisme  ; et  quel  tort  leur  feroit-on  , si  on 
leur  demandent  s'ils  sont  Chrétiens  1 leur  licence, 
pour  ne  pas  dire  leur  effrontée  impiété  à raillef 
impudemment  de  la  dévotion  et  des  dévots  , à 
ridiculiser  les  pratiques  de  piété  les  plus  respec- 
tables , à s’ériger  en  censeurs  des  Lois  les  plu» 
saintes , à enseigner  les  maximes  les  plus  corrom- 
pues du  vice  et  du  libertinage  , à traiter  de  gens 
simples  et  d’esprits  foibles  les  personnes  chré- 
tiennes j cette  licencieuse  hardiesse  , cette  effron- 
terie scandaleuse , cet  air , ce  ton  païen  interdisent 
les  gens  de  bien  ; la  vertu  pliç , pour  ainsi  dire  , 
elle  se*rétrécit , elle  s’humilie  sous  cette  impu- 
dente fierté  mais  la  tyrannie  ne  dure  pas  long- 
temps. La  mort  rend  toujours  justice  à la  vertu  ; 
l’équité  , le  vrai  mérite  , ne  prescrivent  point. 
Libertins  et  dévots  , femmes  mondaines  et  Dames 
Chrétiennes  , tout  se  rend  tôt  ou  tard  à ce  tribu- 
nal , tout  paroît  devant  le  souverain  Juge  : Tune 
atabunt  justi  in  magna  constantia.  Le  rôle  a changé, 
c’est  une  nouvelle  scene  ; les  titres  , les  grands 
noms  n’y  sont  pas  reçus  ; qu’importent  les  équi- 
pages , les  riches  meubles  ? Tout  paroît  aux  yeux 
de  Dieu  sans  déguisement , sans  masque.  Quelle 
joie  , quelle  confiance  alors  pour  le  Juste  ! Il 
s’élèvera  , dit  le  Sage  , avec  grande  hardiesse 
contre  ceux  qui  l’auront  si  maltraité.  Mais  quel 
trouble  , quelle  horrible  frayeur  pour  les  mëchans! 
quelle  surprise  en  voyant  tout  d'un  coup  contre 
leur  attente  le  Juste  sauvé  ! Et  mirabuntur  in  su - 
bitatione  insperatæ  salutis.  Les  prestiges  se  dissi- 
pent alors  , le  masque  tombe  , les  passions  sont 
vteintes.  Mais  quels  reproches  stériles  1 quel» 
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stériles  regrets  ! alors  ces  gens  san9  religion , ces 
idoles  mondaines , ces  impies  démasqués  se  diront 
l’un  à l’autre  , en  jetant  de  cruels  soupirs  dans  le 
serrement  de  leurs  cœurs  : Hi  sunt  quos  habuim.ua 
aliquando  in  derisum  : Ce  sont  là  ceux  qui  ont  été 
autrefois  l’objet  de  nos  railleries  et  de  nos  ou- 
trages , ceux  que  nous  regardions  en  pitié.  Nos 
insensati.  Insensés  que  nous  étions  , leur  vie  nous 
paroissoit  une  folie  , et  leur  mort  honteuse.  Ecce 

Îuomodo  computati  sunt  inter  filios  Dei.  Cependant 
es  voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu  ; et 
nous  malheureux  réprouvés  , nous  voilà  devenus 
l’objet  de  sa  plus  terrible  colere.  Leur  partage  est 
avec  les  Saints  ; et  notre  demeure  éternelle  , c’est 
l’enfer.  Voilà  , gens  de  plaisirs  , hommes  sans  re- 
ligion, libertins  réjouis,  femmes  mondaines,  voilà 
ce  que  vous  penserex  un  jour , ce  que  vous  direz 
un  jour  avec  des  regrets  d’autant  plus  cruels,  qu’ils 
seront  plus  inutiles.  On  joue  dans  le  monde  la  co- 
médie , on  rit , on  applaudit  , on  triomphe  : un 
peu  de  patience,  la  mort , le  jugement,  l’éter- 
nité rendent  justice  à tous. 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  20. 

n illo  tempore Acces- 
sit ad  Jesum  mater  filio- 
rum  Zebedœi  cum  filiis 
suis  , adorans  et  petens 
aliquid  ab  eo.  Qui  dixit 
ei  : Quid  vis  ! Ait  illi  ; 

Die  ut  sedeant  hi  duo  filii 
mei , unus  ad  dexteram 
tuam , et  unùs  ad  sinistram 
in  regno  tuo.  Respondens 
autem  Jésus  dixit  : Nes- 
citis  quid  petatis,  F s test  is 


E N ce  temps-là  : La  mere 
des  enfaas  de  Zébedée  s’ap- 
procha de  Jésus  avec  eux  , et 
l’adora  , lui  faisant  une  de- 
mande. Que  souhaitez-vous , 
lui  dit-il  ? Elle  répondit  : 
Ordonnez  que  dans  votre 
royaume  mes  deux  fils  que 
voilà  soient  assis  , l’un  à 
votre  droite  , et  l’autre  à 
votre  gauche.  Mais  pour  ré- 
ponse Jésus  leur  dit  ; Vous 
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libéré  calicem  , quetn  ego  ne  savez  pas  ce  que  vous  de- 
bibiturus  sum.  Dicunt  ei  : mandez  : pouvez-vous  boire 

Possumus.  Ait  illis  : Cali-  le  calice  que  je  boirai  l Ils  lui 
cem  quidemmeum  bibetis  : dirent  : Nous  le  pouvons. . A 

8 edere  autem  ad  dexteram  la  vérité  , leur  répliqua-t-il  > 
meam  vel  sinistram  , non  vous  boirez  le  calice  que  je 
est  meum  dare  vobis  , sed  dois  boire  : mais  d etre  assis 
quibus  paratum  est  à Pâtre  à ma  droite  , ou  à ma  gauche,  , 
meo.  ce  n’est  pas  à moi  de  vous 

l’accorder  , c’est  pour  ceux  à qui  mon  Pere  l’a  destiné. 


MÉDITATION. 

Que  les  plus  grands  déréglemens  , et  les  chutes  les 
plus  funestes  viennent  souvent  de  la  négligence 
qu’on  a à s’acquitter  des  moindres  devoirs. 

Premier  Point. 

Considérez  que  rien  ne  dispose  plus  aux 
grandes  fautes  que  les  petits  péchés.  Ces  négli- 
gences habituelles  à remplir  les  plus  petits  de- 
voirs , ces  infidélités  fréquentes  dans  les  moindres 
choses  affoiblissent  l’ame.  Les  grâces  deviennent 
moins  abondantes  , les  passions  plus  vives  , la 
confiance  en  Dieu  plus  languissante  , et  le  tenta- 
teur plus  hardi. 

Nul  édifice  n’est  si  bien  bâti  , dit  le  Sage , 
qu’une  gouttière  qu’on  néglige  , ne  ruine.  La  pa- 
resse , ajoute-t-il,  sera  cause  que  le  plancher 
viendra  à s’affaisser.  L’eau  venant  peu  à peu  à 
pourrir  la  charpente  du  bâtiment  , pénétré  dans 
les  murailles  , en  détrempe  le  ciment  (a)  , et 
passant  jusques  aux  fondemens  , les  mine  et  les 
cave  de  telle  sorte  qu’enfin  toute  la  maison 
s’écroule  ; faute  d’y  avoir  fait  au  commencement 
quelques  réparations  , faute  d’en  avoir  recherché 
le  toit , tout  est  tombé  en  ruine.  Il  en,  est  de 
(a)  Ecel,  io. 
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même  de  l'édifice  spirituel  , dit  Cassien  : un 
certain  esprit  de  relâchement,  je  ne  sais  quelle 
tiédeur  , à la  faveur  du  peu  de  cas  qu’on  fait  des 
fautes  légères  , s’insinuent  jusque  dans  l’ame  , 
ébranlent  la  fermeté  de  ses  plus  saintes  résolu- 
tions , et  affaiblissent  enfin  de  telle  maniéré  les 
fondemens  de  notre  piété , que  tout  l’édifice  spi- 
rituel tombe.  Il  eût  été  aisé  d’y  remédier  au 
commencement  : rien  de  plus  foible  que  la  cause 
du  mal  j ce  torrent  qui  a tout  renversé  n’étoit 
qu’un  fort  petit  ruisseau  dans  sa  source.  Une 

{retite  fente  par  où  l’eau  sera  entrée  impercepti- 
riement , est  souvent  la  cause  d’un  funeste  nau- 
frage. Désabusons  - nous  , peu  de  ces  grandes 
chutes  par  rapport  aux  mœurs  , qui  n’ayent  un 
principe  fort  mince  et  fort  léger.  Bon  Dieu  ! que 
de  réprouvés  n’auroient  jamais  été  précipités  dans 
les  enfers  , s’ils  eussent  goûté  cette  morale. 

Il  en  est  des  maladies  de  l’ame  comme  de  cellea 
du  corps.  Il  eût  été  aisé  de  prévenir  ce  déborde- 
ment d’humeurs , cette  inflammation  des  pou- 
mons , ces  fievres  malignes  , ces  catarres  : toutes 
ces  maladies  mortelles  n’étoient  presque  rien  dans 
leur  principe  ; si  l’on  se  fût  abstenu  de  ce  fruit , 
si  l’on  n’eût  pas  fait  ces  excès  , si  l’on  eût  usé 
d’abord  de  régime  , un  petit  remede  nous  eût 
délivrés  d’un  grand  mal.  Mais  après  que  ces  hu- 
meurs malignes  ont  inondé  , après  que  la  fluxion 
a pris  son  cours  , après  cet  amas  de  bile  et  do  * 
pituite  , inutilement  court-on  au  remede.  Quand 
Je  mal  a prévalu , le  secours  vient  trop  tard.  Le# 
morts  subites  n’ont  guere  d’autres  causes.  Ne  rai- 
sonnons pas  autrement  des  maladies  spirituelles  , 
l’analogie  est  assez  juste.  Mon  Dieu  ! que  de  pe- 
tites fautes  négligées  mènent  loin  ! et  qu’un  peu 
plus  de  délicatesse  de  conscience  dans  cent  petit9 
devoirs  , qu’un  peu  plus  de  retenue  , de  régula- 
rité } de  mortification , eussent  prévenu  de  fu- 
nestes chutes  | C’est  ce  qui  a fait  aire  aux  Saints , 
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que  les  petites  fautes  sont  en  quelque  façon 
plus  dangereuses  que  les  plus  grandes  , d’autant 
que  celles-ci  plus  on  les  connoît  , plus  la  con- 
noissance  qu’on  en  a , porte  ou  à les  éviter  avec 
soin  , ou  à se  relever  promptement  lorsqu’on  y 
tombe  ; mais  les  autres  plus  on  les  connoît , moins 
les  évite-t-on.  Un  violent  accès  de  fievre  alarme 
trop  pour  ne  pas  faire  courir  au  remede  ; mais  on 
s’apprivoise  avec  une  fievre  lente  , qui  tôt  ou  tard 
mené  au  tombeau.  Hé , mon  Dieu  ! à quoi  ai-je 
attribué  jusqu’ici  mes  plus  grandes  fautes  1 

Second  Point. 

Considérez  combien  de  tristes  exemples  nous  - 
démontrent  cette  importante  vérité. 

Tertullien  , cet  illustre  défenseur  de  la  Foi , 
ce  célébré  Apologiste  de  la  morale  Chrétienne  , 
se  pervertit  j Origene  ne  fait  pas  une  meilleure 
fin  j et  qui  n’est  effrayé  au  seul  souvenir  de  la 
chute  de  Salomon  , et  de  la  malheureuse  fin  du 
traître  Apôtre  l N’allons  pas  chercher  dans  la 
violence  de  la  persécution  , ni  dans  les  ruses 
du  tentateur  , ni  dans  le  torrent  du  mauvais 
exemple  la  cause  de  ces  funestes  révolutions  (a)  : 
Abscissus  es fi  lapis  , et  percussit  statuam  : Une 
petite  pierre  a brisé  , a renversé  ces  colosses. 

Tertullien  nourrit  une  aigreur  secrete  contre 
les  Clercs  de  l’Eglise  Romaine  , de  qui  il  croit 
avoir  reçu  quelque  affront.  Voilà  la  petite  pierre 
qui  renverse  la  statue. 

Origene  plein  de  sa  propre  réputation , un  peu 
trop  content  de  lui-même  , se  livre  à son  propre 
esprit.  Une  petite  vanité  écoutée  , négligée  , 
nourrie  , perd  enfin  ce  grand  homme  : Abscissus 
est  lapis. 

Salomon , le  plus  religieux  de  tous  le9  Rois  , 
le  plus  sage  de  tous  les  hommes , après  avoir 
( a ) Rom.  3, 
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bâti  un  si  magnifique  Temple  au  vrai  Dieu  J 
tombe  lui-même  dans  l’idolâtrie  ; et  Judas  , ce 
Disciple  favori , cet  Apôtre  si  bien  appelé,  trahit 
son  Maître.  De  si  terribles  chutes  ne  viennent 
jamais  de  trop  près  ; on  fait  bien  des  pas  pour 
aller  si  loin.  Salomon  se  défie  peu  de  son  propre 
cœur  , et  Judas  de  son  avarice.  Les  passions 
n’ont  rien  de  farouche  dans  leur  naissance  ; elles 
marchent  d’abord  , pour  ainsi  dire  , à petits 
pas  ; elles  font  peu  de  bruit  : ce  n’est  rien  qu’un 
petit  murmure  (a)  : Ut  quid  perditio  hac  ! Un 
leurre  de  charité  en  autorise  même  le  motif. 
Mais  un  amour-propre  apprivoisé  , une  jeune 
passion  flattée  , ne  vieillissent  jamais  sans  faire 
bien  du  dégât.  Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  petit 
lionceau  apprivoisé  et  familier  , dont  on  ne  se 
défioit  pas  ; mais  devenu  lion  , il  saura  bientôt 
trouver  sa  proie  , et  dévorer  ceux-mêmes  qui  le 
nourrissent  (ô)  : Factus  est  leo  , et  didicit  preedam 
capere. 

Détrompons-nous  : celui  qui  ma«que  aux  plus 
petits  devoirs  , ne  sera  pas  plus  fidclle  aux  plus 
grands  , c’est  Jesus-Christ  lui  - même  qui  nous 
en  assure  : un  Chrétien  imparfait  , un  Religieux 
tiede  dit  le  contraire.  Qui  doit  être  cru  ? . 

On  refuse  à Dieu  l’observation  d’une  légère 
réglé  , on  lui  refuse  de  purs  riens  : et  l'on  veut 
que  quand  nous  serons  aux  prises  avec  l’ennemi  , 
Dieu  aille  choisir  dans  ses  trésors  les  secours 
les  plus  exquis  , les  grâces  les  plus  efficaces. 
Quand  on  a laissé  ruiner  les  dehors  d’une  place  , 
quand  on  a laissé  tomber  ses  murs  , on  n’est 
guere  en  état  de  défense.  On  n’a  plus  cette  grande 
réserve  , cette  délicatesse  de  conscience  , cette 
exacte  et  scrupuleuse  régularité  ; on  sera  bientôt 
pris  au  dépourvu.  Ces  petites  pratiques  de  piété, 
ces  dévotions  de  surérogation  , ces  menues  ob- 
servances religieuses  , sont  comme  ces  ouvrages 

fa)  Matth,  26.  (b)  E{tch,  26. 
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avancés  qui  arrêtent  l’ennemi  loin  de  la  Place; 
mais  lorsque  les  avenues  ne  sont  plus  gardées  , 
est-ce  merveille  si  l’onTest  insulté  ? 

Saül  fait  main  basse  sur  les  Amalécites  , il 
épargne  seulement  quelques  troupeaux , et  en- 
core les  destine-t-il  pour  le  Sacrifice.  Saül  n’a 
obéi  qu’à  demi  , et  Saül  est  réprouvé  pour  avoir 
négligé  quelques  points  ce  semble  assez  légers 
dans  son  obéissance. 

Hé  , Seigneur  , que  n’ai-je  pas  à me  reprocher 
sur  cet  article  ! mais  que  ne  aois-je  point  appré- 
hender ! Infidelle  à vos  ordres  , j’ai  compté  pour 
rien  ma  négligence  à m’acquitter  des  petits 
devoirs  , et  peut-être  ces  infidélités  seront  la 
source  de  ma  perte.  Ne  le  permettez  point , 6 
mon  Dieu , je  connois  mon  erreur , je  condamne 
ma  négligence  , et  j’espere  que  la  crainte  que 
j’aurai  désormais  de  manquer  dans  les  moindres 
choses  , et  mon  exacte  ponctualité  , moyennant 
votre  sainte  grâce  , me  mettront  à l’abri  de  ce 
danger. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Servavi  mandata  tua  , et  testimonia  tua  , quia 
cmnes  vice  me  ce  in  conspectu  tuo.  Psal.  118.  * 

Vous  êtes  témoin  , Seigneur  , de  toutes  mes 
actions  , aussi  veux  - je  continuellement  vous 
plaire. 

Concupivit  anima  mea  desiderare  justificationes 
tuas  in  omni  tempore.  Psal.  118. 

Mon  ame  désire  avec  une  extrême  ardeur 
d’observer  avec  la  derniere  exactitude  toutes 
vos  lois. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Rien  n’est  plus  étonnant  que  de  voir  quel- 
quefois des  personnes  respectables  par  la  sainteté 
de  leur  état , instruites  à l’école  de  Jesus-Christ  4 • 
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nourries  si  long-temps  du  pain  des  Anges  , après 
avoir  vieilli  dans  la  pratique  de  la  vertu  , faire 
les  plus  funestes  chutes  , et  devenir  le  triste 
objet  de  la  colere  du  Seigneur  , après  l’avoir 
été  de  ses  plus  grandes  miséricordes  et  de.  ses 
bontés.  Ne  cherchons  pas  dans  la  violence  de3 
orages  , ni  dans  la  multiplicité  des  écueils  , la 
•■principale  cause  de  ces  tristes  naufrages  : désa- 
busons-nous , ce  ne  sont  pas  les  vents  impétueux 
qui  renversent  les  plu#  hauts  cedres  du  Liban  : 
la  sécheresse  , un  petit  ver  fait  périr  les  arbres 
de  haut  vent  : une  petite  pierre  renverse  la  statue 
là  plus  superbe.  Parions  sans  figure.  Ces  ame9 
du  premier  ordre  , ces  personnes  si  chéries  de 
Dieu  , ces  grands  modèles  Chrétiens  se  sont 
insensiblement  démentis.  Ces  Héros  ont  com- 
mencé de  se  lasser  au  milieu, de  leur  carrière  : 
ce  n’étoit  d’abord  qu’une  nonchalance  , ou  tout 
au  plus  un  délassement  innocent  ; le  dégoût  a 
suivi  de  près  la  lassitude  j on  a regardé  derrière 
soi , après  avoir  mis  la  main  à la  .charrue  ; le 
relâchement  a bientôt  succédé  à ce  qu'on  appe- 
loit  relâche  , et  l’indévotion  au  relâchement 
Ne  pourriez-vous  point  servir  d’exemple  et  de 
preuve  de  cette  triste  vérité  ? Que  vous  êtes  à 
plaindre  si  vous  avez  fait  cette  funeste  expé- 
rience ! C’est  aux  petites  fautes  , à ces  petits 
raient issemens  de  ferveur  , à ces  légers  relâ- 
chemens  qu’on  doit  attribuer  ces  grandes  chutes  : 
Temédiez-y  sans  délai  , et  concevez  dès  ce  mo- 
ment une  horreur  extrême  des  petits  péchés. 

2.°  N’êles-vous  point  sujet  à parler  un  peu 
trop  aisément  des  défauts  d’autrui  ? Ne  conser- 
vez-vous point  certain  petit  ressentiment  contre 
les  maniérés  désobligeantes  , ou  la  mauvaise 
volonté  de  certaines  gens  qui  vous  ont  fait  tort  , 
ou  pour  qui  vous  avez  naturellement  de  l’anti- 
pathie ? Ne  faites  - vous  point  certaines  visites 
irop  fréquentes  l N’avez-vous  point  certains  eu- 
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Yreîien9  un  peu  trop  longs  , ou  trop  affectueux 
avec  des  personnes  d’un  sexe  différent , fût  - ce 
sous  des  prétextes  spécieux  et  plausibles  f Ne 
faites  - vous  point  certaines  fautes  légères  , du 
moins  selon  votre  système  de  conscience  , contre 
vos  vœux  ? Ne  donnez-vous  point  certaines  li- 
bertés peu  innocentes  à vos  sens  ? Ne  prenez- 
vous  point  certaines  satisfactions  que  la  dévotion 
vous  avoit  autrefois  interdites  , et  que  la  cons- 
cience , et  l’esprit  même  de  religion  condamnent 
encore  aujourd’hui  ? Mettez  en  même  rang  cer- 
tains péchés  d’omission  qu’on  traite  de  fautes 
légères  , etc.  Voilà  la  source  funeste  des  plu* 
grieves  fautes  , et  comme  les  arrhes  , pour  ainsi  . 
dire  , de  la  damnation.  Ne  passez  pas  le  jour 
sans  faire  tarir  cette  malheureuse  source  , et 
faites  une  priere  particulière  à la  sainte  Vierge 
pour  cela. 


S'E  P T 1 E M E JOUR. 

Saint  Stanislas  , Evêque  et  Martyr. 

Saint  Stanislas  , fils  de  Wielislas  et  de  Bogna,’ 
d’une  des  plus  illustres  familles  de  Pologne  , na- 
quit le  2 6 de  Juillet  de  l’an  io3o  , à Sezepanow, 
dans  le  Diocese  de  Cracovie.  Ses  parens  encore 
plus  distingués  par  leur  vertu  que  par  leur  nais- 
sance et  par  leurs  grands  biens  , étoient  les 
peres  des  pauvres  j les  veuves  et  les  orphelins 
trouvoient  toujours  auprès  d’eux  une  puissante 
protection  ; nulle  famille  plus  édifiante  et  plus 
chrétienne.  La  dévotion  singulière  qu’ils  avoient 
à sainte  Magdelaine  , les  porta  à bâtir  dans  une 
de  leurs  Terres  une  magnifique  Eglise  sous  son 
pom , où  ils  passoient  la  grande  partie  du  jour 
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eti  prières.  Il  y avoit  long-temps  qu’ils  avoient 
perdu  l’espérance  d’avoir  des  enfans  , lorsqu’aprè9 
trente  ans  de  mariage  ils  eurent  Stanislas.  Leur 
joie  devint  encore  plus  douce  et  plus  sensible 
quand  ils  s’apperçurent  que  cet  enfant  de  prières 
semblait  être  né  avec  l’inclination  pour  la 
vertu. 

Jamais  parens  ne  prirent  tant  de  soins  pour 
élever  un  enfant  dans  la  crainte  de  Dieu , et  jamais 
éducation  ne  coûta  moins  que  celle  du  jeune 
Stanislas.  Le  plaisir  qu’il  trouvoit  à prier  Dieu  , 
faisoit  assez  voir  le  goût  qu’il  avoit  pour  la  priere. 
On  le  voyoit  les  heures  entières  à genoux  au  pied 
des  Autels  , et  cela  dans  un  âge  où  il  faut  amuser 
les  enfans  pour  les  arrêter  à l’Eglise.  Sa  ten- 
dresse sur-tout  envers  la  sainte  Vierge  fut  sa 
dévotion  favorite  j elle  se  fit  remarquer  presque 
dès  le  berceau  , et  crut  toute  sa  vie. 

Stanislas  avoit  à peine  huit  à neuf  ans  , et  sa 
piété  faisoit  déjà  l’admiration  de  tout  le  monde  j 
son  ingénuité , sa  docilité  , sa  modestie  mon- 
taient assez  son  innocence;  et*  l’on  ne  fut  pas 
long- temps  à s’appercevoir  du  goût  qu’il  avoit 
pour  les  austérités  : il  quittoit  son  lit  pour  coucher 
sur  la  dure  ; merveilleusement  ingénieux  à mor- 
tifier ses  sens,  peu  d’heures  dans  le  jour  où  il 
ne  fit  quelque  petit  sacrifice.  Sa  vie  étoit  un  jeûne 
continuel , et  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  feu  , on 
fut  toujours  étonné  de  son  excessive  abstinence. 
On  peut  dire  qu’il  avoit  sucé  avec  le  lait  la  cha- 
rité pour  les  pauvres  ; on  obtenoit  tout  de  lui  , 
pourvu  qu’on  lui  promît  de  lui  donner  de  quoi 
faire  l’aumône  ; et  rien  ne  lui  étoit  plus  ordinaire 
que  de  donner  aux  pauvres  ce  qu’on  lui  donnoit 
pour  son  usage  ou  pour  ses  plaisirs. 

Ses  parens  charmés  de  voir  dans  leur  fils  les 
fruits  admirables  des  soins  qu’ils  avoient  pris  pouc 
le  bien  élever  , i’envoyejrent  faire  ses  études  à 
Gnegne  , et  ensuite  à Paris.  Comme  il  ayoi( 
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l’esprit  excellent , il  y fit  de  merveilleux  progrès. 
On  voulut  le  faire  Docteur  dans  cette  premiers 
Université  du  monde  ; mais  son  humilité  lui  fit 
refuser  cet  honneur.  Après  avoir  demeuré  sept  ans 
à Paris  , il  retourna  en  Pologne  , où  par  la  mojt 
de  son  pere  et  de  sa  mere  , il  se  trouva  héritier 
d’une  riche  succession. 

Le  désir  de  ne  plus  penser  qu’à  son  salut,  lui 
fit  distribuer  tous  ses  grands  biens  aux  pauvres. 

11  fut  quelque  temps  à délibérer  s’il  se  feroit 
Religieux  ; mais  Lambert , Evêque  de  Cracovie , 
qui  prévoyoit  combien  la  vertu  de  Stanislas  devoit 
être  utile  â tout  le  Clergé , le  porta  à embrasser 
l’état  Ecclésiastique  j il  lui  donna  les  Ordre9 
sacrés  , et  le  pourvut  d'un  Canonicat  de  son 
Eglise. 

Notre  Saint  ne  se  vit  pas  plutôt  engagé  au  sacré 
ministère  des  Autels,  qu’il  ne  pensa  plus  qu’à  en 
soutenir  les  fonctions  par  une  vie  encore  plus 
exemplaire.  Persuadé  qu’un  Chanoine  est  obligé 
de  régler  ses  mœurs  et  sa  conduite  selon  la  per- 
fection des  saints  Canons  , il  redoubla  Ra  ferveur 
et  ses  austérités  ; il  s’interdit  tout  commerce  avec 
les  mondains  ; l’étude,  la  priere  et  les  œuvres  de 
charité  occupèrent  tout,  son  temps.  Sa  piété  et 
sa  modestie  édifioient  tout  le  public  ; et  dans  peu 
de  jours  il  devint  un  parfait  modèle  de  la  vie  que 
doivent  mener  des  Chanoines. 

Sa  vertu  ne  fut  pas  oisive  ; quoiqu’il  aimât  la 
retraite  , il  se  prêta  toujours  aux  besoins  du  pu- 
blic j il  prêchoit  avec  tant  de  force  et  d’onction  , 
qu’il  suffisoit  de  l’entendre  prêcher  pour  être 
converti.  Aussi  la  réformation  générale  des  mœurs 
à Cracovie  et  dans  tout  le  paye  voisin  , fut  le 
fruit  de  ses  prédications  et  des  exemples  de  sa  ' 
vertu,  et  tout  le  Diocèse  changea  de  face. 

L’Evêque  Lambert  ne  pouvant  se  lasser  de  bénir 
Dieu  du  choix  qu’il  lui  avoit  fait  faire  d’un  si 
excellent  sujet , commença  dès-lors  à le  regardes 


Digitized  by  Googl 


t2»  * Exercices 

comme  son  successeur;  il  voulut  même  le  presser 
d’agréer  qu’il  fît  la  démission  de  son  Evêché  en 
6a  faveur  ; mais  son  humilité  en  fut  alarmée  : 
tout  ce  qu’il  put  obtenir  , fut  qu’il  se  déchar- 
geroit  sur  lui  de  la  prédication  de  la  parole  do 
Dieu,  et  de  presque  toute  l’administration  de  son 
Diocese. 

Mais  l’intervalle  ne  fut  pas  long.  Le  Siégé 
Episcopal  venant  à vaquer  par  la  mort  de  Lambert, 
toutes  les  voix  du  peuple  et  du  Clergé  s’unirent  à 
demander  Stanislas  pour  Evêque,  fl  n’en  fallut 
pas  moins  pour  vaincre  son  humilité.  Devenu  la 
Pasteur  de  ceux  qu’il  avoit  si  bien  édifiés  , il  en 
devint  le  pore  ; il  s’appliqua  tout  de  nouveau  à 
instruire  son  peuple  , et  son  zele  , sa  charité  et 
sa  sollicitude  pastorale  ne  lui  laissèrent  plus  do 
repos. 

Il  ne  se  contentoit  pas  de  visiter  tous  les  ans 
toutes  les  Paroisses  de  son  Diocese,  il  descendoit 
dans  le  détail  des  besoins  spirituels  et  corporels 
des  particuliers  ; il  y pourvoyait  avec  tant  de  cha- 
rité , qu’on  disoit  communément , que  l’Evêque 
de  Cracovie  n’avoit  des  revenus  que  pour  les 
pauvres.  Il  prenoit  tant  de  plaisir  à faire  l’au- 
mône , et  il  la  faisoit  si  libéralement,  que  sa 
maison  ne  désemplissoit  point  de  géns  affligés  et 
nécessiteux  ; peu  de  fours  se  passoient  qu’il  ne 
visitât  quelques  pauvres  malados  ; nul  où  il  ne 
donnât  des  marques  de  son  grand  zele  et  de  son 
ardente  charité. 

Sa  vigilance  sur-tout  et  son  attention  étoient 
sur  les  Prêtres;  il  ne  se  contentoit  pas  que  leur 
vie  ne  fût  point  scandaleuse , il  vouloit  encore 
qu’elle  fût  édifiante  , et  que  leurs  mœurs  répon- 
dissent à la  sainteté  de  leur  état  ; sa  douceur  ga- 
gnoit  tout  le  monde  , et  son  affabilité  désarmoit 
les  plus  obstinés. 

Bien  loin  que  la  sublime  dignité  de  l’Episcopat 
lui  servit  de  prétexte  pour  relâcher  quelque  Ghose 
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ie  sa  vie  austefe  , dès  qu’il  se  vit  Evêque  , il  re- 
doubla ses  austérités  ; ses  jeûnes  devinrent  con- 
tinuels , et  ses  pénitences  excessives  * et  il  se 
revêtit  d’un  rudecilice  qu’il  porta  jusqu’à  la  mort; 
on  ne  l'appeloit  plus  que  le  saint  Evêque  , et 
toute  la  Pologne  le  regardoit  avec  admiration  etf 
avec  respect. 

Le  Prince  qui  régnoit  alors  en  Pologne  , dtoit 
Buleslas  II , dont  les  débauches  outrées  faisoient 
gémir  tous  les  gens  de  bien  , et  scandalisoient 
tout  le  Royaume.  Nul  Prélat  n’eût  osé  lui  repré- 
senter le  tort  qu’il  faisoità  sa  gloire,  et  le  danger 
où  il  mettoit  son  salut;  notre  Saint  fut  le  seul 
qui  entreprit  de  lui  remontrer  avec  respect  la  . 
grandeur  au  scandale  qu’il  donnoit  aux  Grands  de 
la  Cour  , et  à tout  le  peuple  ; et  se  jetant  à ge- 
noux , le  supplia  , fondant  en  larmes  , d’appaiser 
la  colere  de  Dieu  par  une  prompte  et  sincere  con- 
version. 

Le  Roi  , quoi  qu’irrité  de  la  liberté  de  son  dis- 
cours , se  retint  par  la  considération  de  la  haute 
vertu  du  saint  Evêque  ; il  feignit  d'être  touché  , 
et  parut  se  rendre  à ses  salutaires  remontrances  ; 
mais  il  n’eut  pas  plutôt  perdu  le  Saint  de  vue  , 
que  sa  colere  se  ralluma  ; il  se  plaignit  en  pré- 
sence de  ses  Courtisans  de  la  hardiesse  du  saint 
Evêque  ; son  ressentiment  crut  avec  ses  débau- 
ches , il  fit  enlever  une  des  plus  vertueuse» 
Dames  du  Palatinat  de  Sirard  , appelée  Christine. 
Un  attentat  si  criant  irrita  toute  la  Noblesse,  tout 
le  Clergé  en  fut  indigné  ; mais  ni  l'Archevêque 
de  Gnesne  , quoique  Primat , ni  les  Evêques  qui 
se  trouvoient  à la  Cour  n’oscrent  rien  témoigner  , 
rie  peur  de  s’attirer  la  colere  du  Prince.  Il  n’y  eut 
que  saint  Stanislas  . qui  touché  d’un  scandale  si 
pernicieux  , n’estimant  point  sa  vie  plus  précieuse 
que  lui-même , résolut  comme  un  autre  Jean  Bap- 
tiste , de  dire  respectueusement  à ce  malheureux 
Prince  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  retenir  la 
Mai.  * F 
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femme  d’autrui  ; il  le  fit  avec  tout  le  respect  dû  à 

ïa  Majesté  Royale. 

Boleslas  en  fut  furieusement  irrité,  et  en  le  quit- 
tant brusquement,  résolut  de  s’en  venger  et  de 
le  perdre.  La  vie  du  saint  Evêque  étoit  trop  édi- 
tante , et  sa  haute  vertu  trop  universellement  re- 
connue pour  donner  prise  k la  mauvaise  volonté 
du  Roi;  il  fallut  recourir  à la  calomnie. 

Saint  Stanislas  avoit  acheté  d’un  Gentilhomme 
nommé  Pierre  , la  terre  de  Piotravin  dans  le  Pa- 
latinat  de  Dublin  : il  en  avoit  payé  le  prix  en  pré- 
sence de  témoins  , et  l’avoit  donnée  et  unie  à son 
Eglise  ; le  Roi  en  avoit  lui-même  ensaisiné  le 
contrat  ; et  le  Saint  étoit  depuis  près  de  trois  ans 
paisible  possesseur  de  cette  Terre.  L’envie  de 
chagriner  le  saint  Evêque  fit  trouver  dans  cet 
achat  de  quoi  lui  susciter  un  procès.  Le  Roi  fit 
dire  aux  héritiers  de  Pierre  que  s’ils  vouloient 
recouvrer  cette  Terre  , ils  n’avoient  qu’k  faire  ap- 
peler l'Evêque  en  Justice  par-devant  lui.  Ces 
gentilshommes  animés  du  désir  de  rentrer  dans 
l’héritage  de  leur  oncle  , citèrent  l’Evêque  de 
Çracovie  devant  le  Roi , qui  ordonna  qu’il  corapa- 
yoîtroit  au  jour  de  la  convocation  qu’on  nommoit 
le  Colloque, 

Notre  Saint  s’y  trouva  : ses  parties  demandèrent 
de  rentrer  dans  leur  bien  comme  leur  ayant  été 
usurpé.  Saint  Stanislas  soutint  que  la  Terre  avoit 
été  achetée  du  vivant  de  leur  oncle  , et  bien 
payée  ; on  nia  le  fait  ; le  saint  Evêque  allégua 
des  témoins  ; on  les  fit  paraître  ; mais  comme  on 
}es  avoit  menacés  de  la  mort  s’ils  disoient  la  vé- 
rité, aucun  n’osa  la  soutenir  , et  tous  se  parjure-  . 
rent.  Saint  Stanislas  se  voyant  prêt  à être  con- 
damné , eut  recours  à Dieu  , et  plein  d’une  sainte 
Confiance  en  sa  protection,  dit  au  Roi  , en  pré- 
sence de  toute  cette  grande  assemblée  , qu’il  pro- 
duirait daqs  trqis  jours  un  témoin  qu’on  serait 
obligé  du  croire , et  qye  ce  serait  Pierre  lui-, 
piêiqe,  quoiqu’il  fût  mort  depuis  trois  ans. 
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La  proposition  étoit  trop  étonnante  pour  n’être. 
pas  reçue.  Le  Roi  lui  accorda  ces  trois  jours  de- 
délai , que  notre  Saint  passa  en  jeûnes  et  en  priè- 
res. Le  jour  où  l’on  attendoit  l’exécution  de  sa 
promesse  étant  arrivé  , le  Saint  dit  la  Messe  ; 
et  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  , il  marcha  au 
milieu  d’un  peuple  infini  vers  le  tombeau  du  Gen- 
tilhomme ; il  le  fit  ouvrir , et  le  corps  se  trouva 
tout  réduit  en  poudre.  L’Evêque  après  une  fer- 
vente priere  accompagnée  de  beaucoup  de  lar- 
mes , toucha  ces  cendres  , et , au  nom  du  Pere  , 
du  Fils , et  du  Saint-Esprit  , il  commanda  au 
mort  de  revivre  pour  rendre  témoignage  à la  vé- 
rité ; aussitôt  le  mort  ressuscité  sortit  de  son  sé- 
pulcre. Le  miracle  fit  pousser  de  grands  cris  de 
joie  et 'd'admiration  à tous  ceux  qui  étoient  pré-, 
sens.  Alors  saint  Stanislas  prenant  le  mort  res- 
suscité par  la  main  , suivi  d’une  foule  incroyable 
de  peuple  , le  mene  devant  le  grand  Autel  pour 
remercier  Dieu  , et  ensuite  devant  le  Roi  , dan® 
l’assemblée  générale  , pour  détruire  la  calomnie. 
Ce  prince , et  tous  ceux  qui  composoient  l’as- 
semblée, furent  si  épouvantés  de  ce  spectacle, 
que  pas  un  n’osa  dire  mot.  Alors  le  Saint  s’adres- 
sant au  Roi  : Sire  , lui  dit-il,  voici  le  témoin  ir- 
réprochable que  je  m’étois  engagé  de  produire  ; 
c’est  de  lui-même  que  Votre  Majesté  apprendra 
la  vérité.  Oui  Sire  , répond  alors  le  mort  ressus- 
cité d’une  voix  qui  fut  entendue  de  toute  l’assem- 
blée, j’ai  vendu  ma  terre  de  Piotravin  à l’Evêque 
Stanislas  ; j’en  ai  reçu  le  prix  , et  mes  neveux  ont 
tort  de  l’ïttquiéter  sur  cet  article.  Il  s’éleva  d’abord 
un  grand  murmure  qui  marquoit  assez  l’indignation 
qu’on  avoit  de  l’injure  faite  au  Saint.  Le  lloi  fut 
effrayé  , et  en  même-temps  outré  d’un  secret  dé- 
pit  ; mais  la  justification  étoit  trop  éclatante  pour 
oser  la  contredire.  Il  confirma  le  Saint  dans  la  pos- 
session de  la  Terre  , et  le  saint  Prélat  accom- 
pagné des  principaux  de  l’assemblée  générale , 
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ramena  tranquillement  le  ressuscité  à son  tom- 
beau , où  étant  rentré , il  mourut  de  nouveau , 
et  l'on  fit  pour  lui  beaucoup  «le  prières.  Le  Con- 
cile de  Basle  produisit  ce  fait  miraculeux  contre  le 
quatrième  article  des  Hussites  , qui  soutenoient 
que  l'Eglise  ne  devoit  point  avoir  de  revenus , ni 
posséder  du  temporel. 

Le  miracle  suspendit  quelque  temps  la  fureur 
du  Roi  contre  le  Saint  j mais  le  calme  ne  fut  pas 
long.  Tous  les  Ordres  du  Royaume  gémissant 
sous  la  tyrannie  du  plus  dissolu  Prince  qui  fut 
jamais  , et  personne  ne  voulant  se  charger  de  lui 
faire  quelque  humble  remontrance,  on  eut  encore 
recours  au  généreux  Stanislas , qni  alla  pour  la 
troisième  fois ‘lui  représenter  combien  il  avôit  à 
craindre  la  colere  de  Dieu  irrité  par  tant  de 
crimes.  Le  Roi  parut  d’abord  touché  par  la  modé- 
ration respectueuse  et  par  les  larmes  du  saint 
Prélat;  mais  le  Saint  le  prenant  de  se  convertir. 
Ce  malheureux  Prince  ne  voulut  plus  l’écouter,  et 
se  replongea  plus  que  jamais  dans  les  derniers 
désordres. 

Saint  Stanislas  en  gémit  devant  Dieu  , il  ne 
cessoit  jour  et  nuit  de  demander  à Dieu  sa  con- 
version , ajoutant  de  nouvelles  austérités  à ses 
prières  et  à ses  larmes.  Voyant  que  tous  les  re- 
in edes  ne  servoient  de  rien  , il  crut  devoir  enfin 
employer  la  sévérité  des  censures;  il  le  retrancha 
de  la  communion  des  Fidelles , et  lui  interdit 
l’entrée  de  l'Eglise,  Boleslas  en  devint  plus  fu- 
rieux, et  résolut  de  se  défaire  du  saint  JEvêque. 
Ayant  su  qu’il  s’étoit  retiré  dans  la  Chapelle  de 
Saint-Michel,  à quelques  pas  de  la  Ville  , il  Vf 
suivit  pour  exécuter  son  dessein  , et  sachant  qu’il 
disoit  la  Messe  , il  ordonna  à ses  gardes  de  l’aller 
massacrer  à l’Autel.  Le  Saint  qui  se  regardoit  de- 
puis long- temps  comme  une  victime  prête  à être 
immolée  , ne  fut  point  effrayé  k la  vue  des  assas- 
sins j maïs  eux  lé  furent  fort , qu’ils  sortirent 
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de  l’Eglise,  et  avouèrent  au  Roi  qu’ils  avoientété 
saisis  d’une  crainte  si  respectueuse  à la  vue  du 
saint  Prélat  , qu’ils  n’avoient  jamais  pu  lever  la 
main  pour  le  frapper.  Alors  ce  malheureux  Prinçe 
plein  de  fureur  , entre  lui-même  dans  l’Eglise  de 
sabre  à la  main  , et  il  en  déchargea  un  si  grand, 
coup  sur  la  tête  du  Saint,  qu’il  l’étendit  mort  sur 
l’Autel  même  où  il  offroit  le  divin  Sacrifice  , le  8 
du  mois  de  Mai  de  l’an  1079. 

Ce  Roi  impie  devenu  plus  furieux  par  le  crime 
horrible  qu’il  venoit  de  commettre,  fit  tirer  hors 
de  l’Eglise  le  saint  corps  , et  l’ayant  fait  mettre 
en  pièces , en  fit  exposer  les  membres  dans  les 
champs  pour  être  dévorés  par  les  oiseaux  de 
proie  ; mais  Dieu  prit  soin  de  ces  saintes  reli- 
ques; on  vit  un  aigle  qui  écarta  jour  et  nuit  tcus 
les  animaux  carnaciers , jusqu’à  ce  que  toutes  les 
pièces  de  ce  saint  corps  ayant  été  ramassées  par 
les  Chanoines , on  l’enterra  sans  bruit  devant  la 
porte  de  l’Eglise  de  Saint-Michel,  où  le  Seigneur 
ne  tarda  pas  de  faire  éclater  la  gloirç  du  saint 
Evêque. 

Le  Pape  Grégoire  VII  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  cesacrilege  parricide,  jeta  l’excommunication 
sur  le  Roi  Boleslas  et  sur  tous  ses  complices , et 
envoya  l’ordre  à l’Archevêque  de  Gnesne  et  à 
tous  les  Evêques  de  Pologne  de  les  dénoncer 
nommément  excommuniés  , et  de  fermer  toutes 
les  Eglises.  Le  Roi  parut  d’abord  s’en  moquer; 
mais  Dieu  ne  laissa  pas  long-temps  impuni  en 
mépris  ; ce  malheureux  Prince  dévenu  l’exécra- 
tion de  tous  les  peuples  , se  vit  accueilli  do 
toutes  sortes  de  malheurs  ; il  perdit  dans  moins 
de  six  mois  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites 
sur  ses  ennemis  ; la  guerre  civile  et  le  dérange- 
ment des  saisons  ravagèrent  tout  le  Royaume. 

Mais  aucun  de  ces  malheurs  ne  le  toucha  si 
sensiblement , que  d’apprendre  les  miracles  qui 
«e  faisoient  au  tombeau  du  Saint  ; il  voulut  yoir 
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lui-même  s’il  ctoit  vrai  qu’il  parût  une  clarté  mi- 
raculeuse sur  ce  tombeau  durant  la  nuit.  Etant 
monté  sur  le  château  de  Cracovie,  et  voyant  cette 
lumière  éclatante , il  fut  saisi  d’une  telle  frayeur  , 
qu’il  en  perdit  presque  la  raison  ; le  trouble  de 
sa  conscience  augmentant  tous  les  jours  avec  les 
disgrâces  , il  quitta  la  Pologne,  et  se  retira  en 
Hongrie  auprès  du  Roi  Ladislas  ; mais  la  justice 
de  Dieu  le  poursuivant  par-tout  ,-il  perdit  tout- 
à-fait  l’esprit  ; et  s’ëtant  sauvé  , il  fut  errant  quel- 
que temps  dans  les  champs,  où  il  mourut  misé- 
rablement , et  son  corps  devint  la  proie  des  bêtes 
farouches. 

Ces  lumières  miraculeuses  parurent  toutes  les 
nuits  sur  le  tombeau  du  Saint  durant  près  de  dix 
ans,  c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  qu’on  transporta  so- 
lemnellement  son  corps  dans  la  Cathédrale  de 
Cracovie  , où  on  lui  dressa  un  magnifique  mau- 
solée , et  Dieu  l’honora  d’un  grand  nombre  de 
miracles  qui  rendirent  son  nom  célébré  par  tout 
l’Univers , et  le  firent  déclarer  un  glorieux  Martyr 
par  le  Saint  Siégé. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce 
Saint . 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  blesse  , est  celle 
, - qui  suit. 


Di 


' eus , pro  cujus honore 
gloriosus  Ponlifex  Sta- 
nislaus  gladiis  impiorum 
occubuit  ; proesta  , quatsu- 
mus  , ut  omnes  qui  ejus 
implorant  auxilium  , peti- 
lionis  sua  salutarem  con- 
sequantur  effectuai,  Per 
jpominum , etc. 


O Dieu,  pour  l’honneur 
duquel  le  glorieux  Stanislas 
fut  nus  à mort  par  le  glaive 
des  impies  ; faites  , s'il  \<%is 
plaît , que  tous  ceux  qui  im- 
plorent son  secours  obtien- 
nent l’effet  salutaire  de  leurs 
demandes.  Par  Notre  Sei- 
gneur , etc. 
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V É P î T R E. 

' Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  5. 

S TJBT/JfT  Justi  in  ma-  Les  justes  s'élevéropt  avec 
gna.  constantia  adversùs  une  grande  hardiesse  contre 
eos  qui  se  angustidverunt , ceux  qui  les  auront  accablés 
et  qui  abstulerunt  labores  d’afflictions  , et  qui  leur  au- 
eoTum.  Videntes  turbabun-m  rout  ravi  le  fruit  de  leurs 
tur  timoré  horribili , et  mi-  travaux.  Les  médians  à cette 
rabuntur  in  subitatione  ins-  vue  seront  saisis  de  trouble 
peratce  salutis  , die  entes  et  d’uiie  horrible  frayeur  ; ils 
intra  se , petnitentiam  agtn-  seront  surpris  d’étonnement , 
tes , et  prœ  angustia.  spi-  en  voyant  tout  d’un  coup , 
ritÛ3  gementes  : Hi  sunt  contre  leur  attente  , les  jus- 
quos  habuimus  aliquando  tes  sauvés.  Ils  diront  en  eux- 
in  derisum  , et  in  similitu-  mêmes  , étant  pénétrés  d’un 
dinem  improperii.  Nos  in-  vif  regret , et  jetant  des  sou- 
sensati  vitum  illorum  esti-  pirs  dans  le  serrement  de  leurs 
mabamus  insaniam  , et  fi-  cœurs.  Ce  sont  là  ceux  qui 
nem  illorum  sine  honore,  ont  été  autrefois  l’objet  de 
Jücce  quomodp  computati  nos  railleries  , et  que  nous 
sunt  inter filios  Dei  et  inter  donnions  pour  exemple  des 
Sanctos  sors  illorum  est,  personnes  dignes  de  mépiis. 

Insensés  que  nous  étions , 
leur  vie  nous  paroissoit  une  folie  , et  leur  mort  honteuse  : 
et  cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu, 
et  leur  partage  est  avec  les  Saints. 

Quelques  écrivains  de  ces  derniôrs  siècles , comme 
aussi  quelques  anciens  Peres  ont  douté  si  ce  Livre 
avoit  été  véritablement  écrit  par  Salomon  , quoique 
tous  conviennent  que  c’est  l’ouvrage  du  Saint-Esprit. 
Mais  outre  que  saint  Cyprien , saint  Augustin,  Ori- 
gene , etc.  les  versions  anciennes,  les  Rabbins  et  les 
Grecs  reconnaissent  ce  Roi  pour  auteur  de  ce  Livre , 
il  n’y  a qu’à  lire  les  versets  y et  8 du  chapitre  neu- 
vième, pour  en  être  convaincu. 
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Insensée  que  nous  étions  , leur  vie  nous  paroisseit 
line  folie , et  leur  mort  honteuse  ; cependant  les  voilà 
donc  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu.  Les  illu- 
sions aveuglent  durant  cette  vie,  mais  l’ayeugle- 
ment  ne  passe  jamais  jusqu’à  l’autre  ; les  préjugés 
finissent  aveG  nos  jours.  Qu’il  est  triste  de  ne  con- 
noitre  l’erreur  que  quand  on  en  porte  la  peine! 
Un  regret  est  bien  cuisant  <puand  il  ne  doit  jamais 
finir. 

Toutes  les  erreurs  ne  so$t  pas  dans  l’esprit. 
Le  cœur  a ses  égaremens  , ses  illusions  sont  ses 
maladies  ; peu  qui  ne  soient  incurables,  nulle  qui 
ne  soit  volontaire;  les  suites  en  sont  toujours 
fâcheuses.  On  ne  s’égare  jamais  à demi  quand  on 
S’égare  par  inclination. 

L’amour  propre  est  la  source  féconde  des  illu- 
sions du  cœur  ; on  ne  s’en  défie  jamais  , parce 
qu’elles  plaisent  toujours  ; à peine  rognent-elle» 
dans  l’ame  , que  la  raison  , pour  ainsi  dire , perd 
sa  liberté.  Esprit , naturel , éducation  , tout  suit 
leur  impression,  tout  leur  cede.  Les  passions  ne 
font  du  progrès  et  du  dégât  qu’à  la  faveur  des 
brouillards  que  ces  illusions  causent.  Les  erreur» 
même  de  l’esprit  n’ont  guere  d’autre  principe.  Il 
faut  guérir  le  coeur,  si  l’on  veut  faire  tarir  la 
source  la  plus  ordinaire  des  illusions  de  l’esprit. 

Peu  de  personnes  qui  soient  exemptes  de  ces 
prestiges  de  volonté,  encore  moins  qui  s’en  dé- 
fendent. Quelle  condition  si  heureuse  , quel  état 
si  parfait , qui  soit  à l’abri  de  ces  erreurs  : les 
Grands  naissent  d’ordinaire  avec  des  préjugés  en 
leur  faveur  , dont  ils  guérissent  rarement  ; le 
peuple  se  repaît  volontiers  de  tout  ce  qui  la 
flatte  ; le  monde  est  la  véritable  région  des  illu- 
sions du  cœur;  peu  de  mondains  qui  n’en  soient 
préoccupés , et  quel  empire  n’ont-elles  pas  sur  un 
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esprit  et  sur  un  cœur  qui  en  font  la  réglé  de  leur 
dévotion  , de  leur  conduite , et  quelquefois  de 
leur  Religion  î 

Insatiabilité  d’ambition  , fonds  inépuisable  de 
cupidité  , opiniâtreté  dans  l’erreur,  entêtement  de 
parti , aigreurs  intarissables  , haines  éternelles  , 
hypocrisie  de  profession  , cgaremens  sans  re- 
mords, élôignemens  sans  retour  : ce  sont  les  effets 
ordinaires  des  illusions  du  cœur;  nul  vice  qu’elles 
ne  flattent,  pou  qu’elles  ne  rendent  plausibles,  et 
qu’elles  n’adoptent  ; et  cette  artificieuse  sécurité 
où  vivent  bien  des  gens  dont  la  conscience  a de  si 
grands  sujets  d’être  alarmée , quoiqu’elle  le  soit 
si  peu , est  le  fruit  le  plus  naturel  et  le  plus  ordi- 
naire de  ces  illusions  volontaires. 

Nos  insensati.  Insensés  que  nous  sommes  ! il  est 
bien  temps  d’ouvrir  les  yeux  quand  tout  est  éteint; 
il  est  bien  temps  d’avouer,  de  détester  l'erreur 
quand  on  est  dans  le  précipice  : il  falloit  se  défiée 
de  son  propre  esprit  qui  étoit  la  dupe  du  cœur  ; 
il  falloit  écouter  sans  prétention  les  conseils 
salutaires  de  ceux  que  Dieu  avoit  préposés  pour 
nous  conduire  ; il  falloit  écouter  l’Eglis.e  , et  na 
pas  devenir  les  esclaves  de  sa  passion  , de  sa  va- 
nité , de  son  propre  sens.  Insensés  que  nous  étions  : 
voilà  le  refrein  de  tous  les  libertins , de  tous  les 
hérétiques  dans  l’autre  vie  : Nos  insensati;  aveu  in- 
fructueux , confession  fort  inutile  ; il  falloit 
l’avouer  , il  falloit  le  croire  quand  on  vous  le 
disoit , quand  vous  étiez  en  état  de  vous  corriger. 
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■ l’É  v A N G I L E. 

i 

« La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  ib. 

J v illo  tempore  .•  Dixlt  tiN  ce  temps-là  : Jésus  dît 
Jésus  Discipuhssuis  : Ego  à ses  Disciples  : Je  suis  la 
sum  vitis  vera  : et  Pater  véritable  vigne,  et  mon  Pere 
meus  agricola  est.  0>"nem  est  celui  qui  la  cultive.  Toute 
palmitem  in  me  nonferen-  branche  qui  sera  en  moi  sans 
tem  fructum  , tollet  eum  : porter  de  fruit  , il  l’ôtera  ; 
etomnem  qui fcrt  fructum , et  toutes  celles  qui  portent 
purgabit  eum  , ut  fructum  du  fruit,  il  les  nettoyera  , 
plus afferat.Jam  vosmundi  afin  qu’telles  portent  plus  de 
estis  propter  sermonem  , fruit.  Pour  vous  , vous  êtes 
quem  locvtua  sum  vobis.  déjà  nets  à cause  de  ce  que  je 
JM  ’nete  in  me  ; et  ego  in  vous  ai  dit.  Demeurez  eu  moi’, 
vobis.  Sirut  palmes  non  et  je  demeurerai  en  vous. 
potest ferre fructum  àseme-  Comme  la  branche  ne  peut 
tipso  , nisi  manserit  in  d’elle-même  porter  de  rruit 
vite  .*  sic  nec  vos , nisi  in  qu’elle  ne  demeure  unie  à la 
me  manseritis.  Ego  sum  vigne  , ainsi  vous  n’en  pou- 
j litis  , vos  palmites  : qui  vez  point  porter  que  vous  ne 
manet  in  me,  et  ego  in  eo  % demeuriez  unis  à moi.  Je  suis 
hic  fert  fructum  multum  : la  vigne  , et  vous  êtes  les 

quia  sine  me  niliil  potestis  branches  : celui  qui  demeure 
facere.  Si  quis  in  me  non  en  moi , et  en  qui  je  demeure, 
manserit  ; mittetur  foràs  porte  beaucoup  de  fruit  ; car 
sicut  palmes , et  arescet , «ans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
et  colligent  eum,  et  in  fajre.  Si  quelqu’un  ne  demeure 
ignem  mittent , etarde.t.  Si  pas  en  moi  , il  sera  jeté  de- 
manserkis  in  me  , et  verba  hors  comme  le  sarment , et 
mea  in  vobis  manserint  : il  deviendra  sec  : on  le  ramas- 

quodeumque  volueritis  pe-  sera  , on  le  jettera  au  feu  , 
tetis  , et  fi  et  vobis.  et  il  brûlera.  Si  vous  demeurez 

en  moi . et  que  mes  paroles  demeurent  en  vous  , vous 
demanderez  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  et  vous  l’obtiendrez. 
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MÉDITATION. 

Le  malheur  d’une  vie  oisive  et  inutile. 

Premier  Point. 

Considérez  le  vrai  sens  de  ces  paroles  : Toute 
branche  qui  sera  en  moi  sans  porter  rie  fruit  , 
mon  Pore  l’ôtera.  Il  ne  suffit  pas  que  la  branche 
tienne  au  tronc  , il  faut  qu’elle  ne  soit  pas  infruc- 
tueuse ; on  la  coupé  avec  toutes  ses  feuilles  quand 
elle  ne  porte  rien  , on  la  jette  au  feu  , et  elle 
brûle  : voilà  justement  le  sort  d’une  vie  inutile. 

A quoi  doivent  donc  s’attendre  ces  personnes 
qui  vieillissent  dans  une  molle  oisiveté  , dont 
les  jours  vides  ne  sont  , pour  ainsi  dire  , que 
des  jours  d’hiver  et  stériles.  De  quelle  utilité 
est  pour  le  Ciel  la  vie  toute  païenne  de  ces  per- 
sonnes mondaines  qui  ignorent  jusqu’aux  pre- 
miers principes  de  la  Religion  , ou  si  elles  en 
sont  instruites  , elles  vivent  sans  en  faire  aucun 
exercice. 

Certainement  à voir  ce  qui  fait  aujourd’hui 
comme  le  fonds  des  occupations  ordinaires  de 
la  plupart  des  gens  du  monde  , n’auroit  - on  pas 
sujet  de  demander  s’il  suffit  dans  le  monde  d’être 
Chrétien  pour  n’avoir  rien  à faire  ; ou  si  la  mol- 
lesse et  l’inutilité  de  la  vie  passent  pour  une 
vie  chrétienne  parmi  les  Chrétiens  ? Comhicn  de 
gens  oisifs  , ennuyés  même  de  leur  oisiveté  , qui 
n’ont  pas  cependant  le  loisir  , ou  pour  mieux 
di  re  , la  patience  de  prier  Dieu,  et  d’assister  au 
divin  Sacrifice,  Ou  diroit  qu’à  force  de  paroîtré 
peu  reli"i^ux  peu  Chrétien  , on  cesse  de  l’être. 
Assemblées  d’oisiveté  , visites  inutiles  , entre- 
tiens vides  , amiiscmens  frivoles  , parties  de  jeu,  . 
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promenades  , spectacles  , plaisirs  : voilà  à quoi 
se  passe  presque  toute  la  vie  , au  moins  jusqu’à 
ce  qu’un  revers  de  fortune  , ou  un  âge  usé  et 
dégoûtant  condamne  les  gens  à la  retraite  ; et 
encore  alors  c’est  une  oisiveté  chagrine  , har- 
gneuse qui  prend  la  place  d’une  molle  fainéantise. 
Les  derniers  jours  de  la  vie  sont  plus  inquiets  et 
inquiétans  , mais  ils  ne  sont  pas  moins  vides. 
On  est  oisif  par  nécessité  , après  l’avoir  été  par 
plaisir. 

On  diroit  qu’il  suffit  d’être  riche  , d’avoir  un 
rang  , d’être  de  qualité  , d’être  jeune  , d’être  en 
place  pour  avoir  droit  de  perdre  le  temps  ; l'in- 
quiétude même  où  l’on  est  pour  savoir  à quoi  on 
perdra  le  temps , est  d’ordinaire  le  seul  soin  qui 
occupe.  Une  femme  dont  la  fortune  du  mari  sup- 
plée à l’obscurité  do  la  naissance , croiroit  faire 
preuve  de  roture  si  elle  travaiiloit  ; on  laissa 
le  soin  d’une  famille  et  d’un  domestique  à des 
surveillans  à gage.  Les  assemblées  , les  visites  , 
les  promenades  , les  spectacles  , le  jeu  absorbent 
toute  la  journée  ; quelques  superficielles  appa- 
ritions à l’Eglise  , quelques  risibles  grimaces 
de  dévotion  , appaisent  les  remords  d’une  cons- 
cience justement  alarmée  ; et  voilà  le  plan  de 
vie  de  ces  personnes  qui  font  profession  d’être 
Chrétiennes  , c’est-à-dire  , qui  suivent  une  Reli- 
gion qui  condamne  jusqu’à  la  moindre  parole 
oiseuse  , et  qui  exige  indispensablement  de  tous 
ses  Sectateurs  une  vie  pure  , laborieuse  , mor- 
tifiée , et  des  jours  si  pleins  , que  ce  n’est 
qu’aux  bonnes  œuvres  qu’on  donne  la  couronne  : 
joignez  ces  deux  extrémités  , et  comprenez  ce 
Mystère.  Hélas  ! il  n’e6t  que  trop  aisé  à com- 
prendre : toute  branche  qui  ne  porte  point  de 
fruit  sera  coupée  , elle  sera  jetée  au  feu  , et 
brûlera  : examinons  ici  si  nous  n’avons  rien  à 
craindre. 
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Second  Point. 

Considérez  que  la  vie  de  ces  gens  de  plaisirs  , 
de  ces  oisifs  de  profession  , ne  fut  jamais  une  vie 
chrétienne.  Quand  on  n’auroit  qu’une  teinture 
de  notre  Religion  , pourroit  - on  ignorer  avec 
quelle  sévérité  elle  réprouve  l’oisiveté  , et  cette 
vie  molle  , fainéante  , inutile.  Le  Ciel  ne  se 
donne  qu’à  titre  de  récompense  : fut-il  jamais 
le  salaire  des  gens  oisifs?  De  combien  de  gens  la 
réprobation  est  le  partage  1 

Il  est  peu  de  gens  qui  n’ayent  une  famille  à 
élever  , et  un  domestique  dont  on  doit  rendre 
compte.  Il  n’est  personne  qui  n’ait  bien  des 
devoirs  à remplir  , la  grande  affaire  du  salut  à 
ménager  , des  talens  à faire  valoir , des  jours 
comptés  à sanctifier  , et  un  compte  terrible  à 
rendre  à Dieu  de  tous  les  moraens  de  ses  jours  , 
et  de  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Une  telle 
croyance  s’accorde-rt-elle  avec  de  telles  mœurs  ? 
et  quand  on  a de  pareilles  obligations , a-t-on 
sujet  de  passer  les  jours  sans  rien  faire  ? a-t-on 
loisir  de  perdre  le  temps  ? est-il  permis  à un 
seul  Chrétien  de  vivre  comme  vivent  aujourd’hui 
toutes  les  personnes  mondaines  ? 

En  matière  de  mœurs  , dans  notre  Religion 
tous  les  oracles  sont  des  arrêts  , les  préceptes 
de  morale  vont  de  pair  avec  ceux  de  dogme. 
Quiconque  ne  porte  pas  sa  croix  tous  les  jours 
de  sa  vie  ( a ) , Quotidie  , comme  dit  Jesus- 
Christ , se  flatte  en  vain  d’être  son  disciple. 
Veillez  , priez  sans  cesse  , hâtez  - vous  , faites 
tous  vos  efforts  pour  entrer  dans  le  Ciel  : Cou - 
tendite.  A moins  de  se  faire  une  violence  conti- 
nuelle pour  y arriver  à temps  , on  n’y  trouve 
point  de  place:  on  ne  laisse  pas  même  leloisix 

( a ) Lue.  *4. 
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et  la  liberté  de  regarder  derrière  soi  après  avoir 
liais  la  main  à la  charrue  ; et  quelque  pure  , 
quelque  irréprochable  que  fût  la  vie  de  ces 
vierges  qui  pour  s’être  endormies  n’avoient  pas 
fait  leur  provision  à temps  , ce  seul  défaut  de 
prévoyance  , effet  de  leur  oisiveté  , les  prive 
pour  toujours  de  la  présence  de  l’Epoux  , et 
leur  attire  sa  disgrâce.  Les  motifs  même  de 
l’arrêt  qui  met  les  Elus  de  Dieu  en  possession 
du  bonheur  éternel  , ne  roule  que  sur  les  œuvres 
de  miséricorde  : visite  des  pauvres  malades  et 
des  prisonniers  , aumônes  répandues  sur  les 
malheureux  , charités  industrieuses  et  efficaces  , 
zele  toujours  actif  et  toujours  fructueux  , pré- 
cepte de  veiller  et  de  prier  sans  cesse  ; toujours 
aux  prises  avec  l’ennemi  , toujours  obligés  de 
faire  valoir  les  talens  , toujours  à la  veille  de 
rendre  un,  compte  exact  de  la  recette:  en  bonne 
foi  quel  tort  feroit-on  k la  plupart  des  gens  du 
monde  si  on  leur  demandoit  si  cet  Evangile  est 
le  leur!  et  si  c’est  le  leur,  doit -il  y avoir 
beaucoup  de  gens  sauvés  dans  le  monde  ? 

Je  sens  , mon  Dieu  , toute  la  force  et  tout 
le  poids  de  cps  réflexions;  que  d’heures  , que- 
de  jours , que  d’années  perdues  ! Ne  suis  je  point 
cette  branche  , mon  Sauveur  , qui  demeure 
attachée  à vous  sans  porter  aucun  fruit , et  n’ai-je 
pas  à craindre  qu’elle  ne  soit  ôtée  pour  être 
jetée  au  feu  ? dans  quelle  oisiveté  ai-je  passé  mes 
jours,  et  que  n’ai-je  pas  à craindre?  Mais  j’ose 
aussi  tout  espérer  de  votre  infinie  miséricorde  , 
résolu  que  je  suis  , avec  le  secours  de  votre 
grâce , de  changer  de  conduite  dès  ce  moment. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Adhœsit  pavimento  anima  mea  : vivifica  me  se- 
eundùm  verbum  tuum.  Psal.  118. 

Je  suis  accablé,  Seigneur,  du  poids  de. mes 
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misères  à la  vue  de  l’inutilité  de  ma  vie , forti- 
fiez-moi  selon  vos  promesses. 

Ecce  mensurabiles  posuisti  dies  meos.  Psal.  38. 

Vous  ne  m'avez  donné  , Seigneur  , qu’une  poi- 
gnée de  jours  à vivre  , et  cependant  j’ai  perdu 
jusqu’ici  ce  peu  de  jours  ! 

^ PRATIQUES  PE  PIÉTÉ. 

i.°  Ç ui  sectatur  otium  , stultissimus  est,  dit  le 
Sage  (a).  Celui  qui  aime  k ne  rien  faire  ; ou  comme 
s’exprime  l’Hébreu  , celui  qui  s’attache  à des  gens 
oisifs,  e$t  très- insensé  ; il  ne  faut,  ce  semble, 
qu’avoir  une  teinture  de  notre  Religion  pour 
avouer  que  c’est  la  derniere  et  la  plus  criante  des 
extravagances , de  croire  ce  que  nous  croyons , 
de  craindre  ce  que  nous  craignons , et  de  vivre 
dans  l’oisiveté  et  dans  la  mollesse.  Détrompons- 
nous  : une  vie  molle  , une  vie  oisive  ne  fut  jamais 
une  vie  chrétienne  ; il  n’y  a ni  condition  , ni  qua- 
lité , ni  rang  , ni  âge  qui  vous  dispense  de  l’obli- 
gation de  travailler  sans  relâche  à votre  salut  ; 
de  ne  perdre  pas  un  seul  jour  , pas  une  heure  ; 
de  veiller  , de  prier  , de  combattre  ; de  vous  en- 
richir en  bonnes  œuvres  , et  de  mettre  tout  à pro- 
fit pour  le  Ciel.  La  loi  est  générale , et  que  signi- 
fient antres  choses  les  paraboles  des  Vierges  sages , 
et  des  insensées  ; du  fermier  industrieux,  du  do- 
mestique timide  et  paresseux  ; du  figuier  qui  n’est 
chargé  que  de  feuilles  : le  souverain  Juge  ne  fait 
mention  que  des  bonnes  œuvres  quand  il  punit, 
ou  qu’il  récompense  pour  toujours.  Etes-vous  du 
nombre  de  ces  gens  oisifs  , de  ces  femmes  dont 
toute  la  vie  se  passe  à se  parer  , à se  divertir,  à 
ne  rien  faire?  déplorez  votre  état , et  gémissez  sur 
votre  sort;  peu  de  marques  plus  sures  de  réproba- 
tion qu’une  vie  oisive  , qu’une  vie  inutile  : Nego- 
tiamini  dum  venio  (h).  Faites  valoir,  jusqu’à  ce 
(a)  Prav,  12,  (b)  Luc,  19, 
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que  je  vienne  , tous  les  talens  que  je  vous  ai 
donnés  , toutes  les  grâces  que  je  vous  ai  faites  : 
santé , loisir  , commodités  de  la  vie  , jeunesse  , 
âge  plus  avancé  , prospérités  , disgrâces , tout 
doit  être  à profit.  Que  vous  en  semble  , tous  vos 
jours  sont-ils  pleins  ? Le  souverain  Maître  ne 
tardera  pas  à venir  ; considérez  aujourd’hui  si 
vous  ayez  du  temps  à perdre  , et  si  celui  qui 
vous  reste  suffira  pour  réparer  l’inutilité  de  votra 
vie  passée  et  perdue  ? Quel  malheur  si  après  cet 
avertissement  vos  jours  n’étoient  pas  plus  pleins  I 
2°  La  vie  peut  être  inutile  pour  le  Ciel  sans 
être  oisive  : la  vie  de  la  plupart  des  gens  du  monde 
est  très- laborieuse  , mais  quel  fruit  dé  tant  de 
travaux  ? l’oisiveté  trouve  rarement  place  , ou  du 
moins  n’est  guere  en  repos  dans  une  Maison  Reli- 
gieuse : les  exercices  de  la  vie  Religieuse  ne 
souffrent  point  de  gens  oisifs.  On  sait  assez  eorm 
bien  le  zele  du  salut  des  âmes  bannit  l’oisiveté  ; 
rien  n’est  plus  pénible  que  la  vie  de  ces  hommes 
Apostoliques.  Souvenez- vous  cependant  qu’il 
n’arrive  que  trop  souvent  que  ces  hommes  en  ap- 
parence si  riches , frappés  du  sommeil  de  la  mort, 
ne  trouvent  plus  rien  dans  leurs  mains.  Beaucoup 
de  gens  me  diront  en  ce  jour-là,  dit  Jesus-Christ  : 
Seigneur  , n’avons-nous  pas  prophétisé  en  votre» 
nom,  n’avons-nous  pas  chassé  les  démons,  et  fait 
plusieurs  miracles  (a)  ? et  je  leur  dirai  ouverte- 
ment : Je  ne  vous  ai  jamais  connus.  Oracle  terri- 
ble, et  qui  prouve  bien  qu’on  peut  travailler  beau- 
coup durant  la  vie , sans  rien  gagner  pour  le  Ciel* 
Pour  éviter  ce  malheur , ne  faites  ri%n  par  votre 
propre  choix  , par  goût , par  inclination  naturelle. 
Vivez-vous  sous  un  Supérieur  : ne  faites  rien  que 

Ïiar  la  direction  de  l'obéissance.  Etes-vous  dans 
e monde  : ayez  un  réglement  de  vie  qui  soit 
comme  le  grand  mobile  de  toutes  vos  actions  ; 
défiez-vous  sans  cesse  de  votre  amour-propre  et 
(a)  Matth.  7, 
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de  votre  esprit  : fuyez  l’oisiveté  ; mais  n’ayez  pas 
moins  en  horreur  la  vie  inutile  : tout  arbre  qui 
ne  porte  que  des  fleurs  et  des  feuilles  sera  coupé 
et  jeté  au  feu  (<2). 


HUITIEME  JOUR. 

L’Apparition  de  S.  Michel  Archange. 

Saint  Michel  Archange  , le  Chef,  pour  ainsi 
dire  , de  la  Milice  céleste  , le  premier  de  ce9 
Esprits  bienheureux  qui  assistent'  sans  cesse  de- 
vant le  Trône  de  Dieu  , et  qui  composent  le  hui- 
tième Ordre  de  la  céleste  Hiérarchie , a toujours 
été  regardé  dans  l’Eglise  comme  le  protecteur 
spécial  des  Chrétiens , ainsi  qu'il  avoit  été  re- 
gardé avant  la  naissance  du  Christianisme  comme 
le  protecteur  du  Peuple  Juif. 

L’Ange  que  le  Seigneur  envoya  au  Frophete 
Daniel  pour  l’instruire  du  temps  précis  que  devoit 
naître  le  Messie  , et  do  plusieurs  grands  Mystères 
de  la  Religion  , parlant  de  ce  qui  devoit  arriver 
mur  éprouver  la  fidélité  ( b ) des  Elus  de  Dieu  à 
a fin  des  siècles , lui  dit  qu’en  ces  temps-là  Michel 
c grand  Prince  se  lèvera,  lui  qui  est  le  protecteur 
des  enfans  du  Peuple  de  Dieu. 

Dieu  ayant  donc  donné  pour  protecteur  à son 
Eglise , celui  qui  l’avoit  été  de  la  Synagogue  , a 
voulu  manifester  aux  Fidelles  par  des  signes  sen- 
sibles le  mérite  de  cette  protection  , et  les  porter 
par  différentes  apparitions  de  cet  Esprit  bienheu- 
reux à avoir  pour  lui  un  culte  plus  religieux  , et 
une  dévotion  plus  affectueuse. 

Il  y a trois  principales  Apparitions  de  l’ Archange 
saint  Michel , qui  ont  été  consacrées  dans  l’Eglise 
avec  la  plus  grande  célébrité  , et  qui  ont  fait  au- 
tant de  sujets  de  Fêtes  publiques. 

(a)  Matth,  3.  (b)  Daniel , la. 
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La  première  est  l’Apparition  à Chones  en  Phry- 
gie  , qui  semble  être  la  plus  célébré  do  colles 
qui  ont  été  connues  des  Grecs  et  des  Orientaux. 
Saint  Michel  se  fit  voir  sous  une  figure  humaine  à 
un  homme  de  Laodicée  , qui  avoit  une  fille 
muette,  laquelle  recouvra  la  parole  sur-le-champ. 
Ce  miracle  convertit  le  pere  et  la  fille , et  fut 
suivi  de  la  construction  d’un  magnifique  Temple 
en  l’honneur  de  saint  Michel  ; et  pour  consacrer 
la  mémoire  d’un  miracle  si  éclatant  , on  établit 
une  Fête  particulière  par  toute  l’Eglise  d’Orient 
en  l’honneur  de  ce  Prince  de  la  Milicé'céleste  : 
elle  fut  fixée  au  6 de  Septembre.  La  ville  de 
Chones  s’appeloit  anciennement  Colosses  , si 
connue  par  la  Lettre  que  saint  Paul  écrivit  à ses 
habitans  appelés  Colossiens. 

Mais  de  toutes  les  Apparitions  de  saint  Michel, 
la  plus  célébré  est  celle  qui  fut  faite  au  Mont 
Gargan , aujourd’hui  Mont  Saint-Ange  dans  la 
Province  appelée  Capitanate  au  Royaume  de 
Naples.  Ce  fait  miraculeux  a eu  tant  d’éclat,  que 
l’Eglise  pour  en  conserver  la  mémoire  , et  pour 
renouveler  do  temps  en  temps  la  dévotion  des  Fi- 
delles  envers  son  illustre  et  puissant  Protecteur  , 
en  a fait  une  Fête  qu’elle  a fixée  à ce  jour.  Voici 
comme  ce  fait  est  rapporté. 

Vers  la  fin  du  cinquième  siecle  , sous  le  Pape 
Gelase,  un  Berger  qui  faisoit  paître  ses  troupeaux 
sur  le  haut  du  Mont  Gargan  dans  la  Pouille  , 
voulant  faire  sortir  d’une  caverne  un  jeune  taureau 
qui  s’étoit  écarté  , tira  sur  lui  une  fléché,  laquelle 
ne  fut  pas  plutôt  arrivée  près  de  l’antre  , qu’elle 
se  tourna  miraculeusement  contre  celui  qui  l’avoit 
tirée  , et  revenant  avec  la  même  impétuosité 
qu’elle  avoit  été  décochée,  blessa  le  Berger.  Un 
fait  si  merveilleux  étonna  tous  ceux  qui  en  avoient 
été  les  témoins  , et  se  répandit  bientôt  dans  la 
ville  de  Siponlo  , qui  est  au  nmd  de  la  Montagne 
appelée  aujourd’hui  Manfredonia.  L’Evêque  eu 
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étant  informé  ne  douta  point  que  ce  miracle  ne 
renfermât  du  mystère  ; et  pour  connoître  ce  que 
Dieu  vpuloit  manifester  par-là  , il  ordonna  un 
jeûne  de  trois  fours  dans  tout  le  Diocese , ex- 
hortant les  Fidelles  de  joindre  au  jeûne  la  priere, 
et  de  demander  instamment  au  Seigneur  qu’il  lui 
plût  de  leur  apprendre  ses  volontés. 

. Le  Saint  Prélat  fut  exaucé.  Saint  Michel  lui  ap- 
parut au  bout  dê  trois  jours  , et  lui  déclara  que 
Dieu  vouloit  que  l’Ange  tutélaire  de  l’Eglise  fût 
singulièrement  honoré  dans  le  lieu  où  venoit 
d’arriver  cette  merveille  , afin  de  ranimer  la  dé- 
votion et  la  confiance  des  Fidelles,  et  leur  faire 
sentir  plus  particuliérement  les  doux  effets  de  sa 
puissante  protection. 

L’Evêque  pénétré  des  plus  vifs  sentimens  de 
piété  et  de  reconnoissance , assemble  le  Clergé 
et  le  peuple  , et  leur  ayant  exposé  sa  vision , va 
processionnellement  avec  eux  au  lieu  où  s’étoit 
fait  le  miracle.  On  y trouva  une  caverne  spacieuse 
en  forme  de  Temple  dans  le  roc  , la  voûte  natu- 
relle fort  exhaussée  : et  sur  l’entres  une  ouverture 
propre  à l’éclairer  suffisamment.  On  n’eut  besoin 
que  d’y  dresser  un  Autel  pour  y offrir  le  divin 
Sacrifice  , après  que  l’Evêque  en  eut  fait  la  consé- 
cration. Jamais  Dédicace  d’Eglise  ne  se  fit  avec 
plus  de  solemnité,  ni  plus  de  dévotion  ; tous  les 
peuples  voisins  s'y  rendirent  en  foule  de  tous 
côtés  ; la  Fête  dura  plusieurs  jours.  La  nouvelle 
Eglise  enrichie  d’offrandes  et  de  dons  précieux 
ne  désemplit  point  durant  quelque  temps  ; on 
y chantoil  les  louanges  du  Seigneur,  on  y célé- 
broit  l’Office  divin  avec  beaucoup  de  piété  en 
l’honneur  du  Patron  titulaire  de  l’Eglise  ; et  la 
dévotion  à l’Archange  saint  Michel  augmenta  tous 
les  jours  parmi  les  Fidelles  depuis  ce  temps-là. 

Le  Seigneur  ne  tarda  pas  de  faire  sentir  par  de  • 
nouvelles  merveilles  combien  la  dévotion  de  ces 
peuples  lui  agréoit  $ un  nombre  prodigieux  de 


Dlgitlzed  by  Google 


i4o  Exercices 

miracles  autorisa  bientôt  un  culte  si  religieux 
L’Oratoire  du  Mont  Gargan  devint  l’objet  d’un 
grand  nombre  de  pieux  pèlerinages  ; les  grâces 
qu’on  y recevoit  par  l’intercession  de  saint  Mi- 
chel augmentèrent  pendant  long-temps  ce  con- 
cours de  toutes  les  Nations  -,  et  l’on  regarda  comme 
un  lieu  saint  la  grotte  où  étoit  arrivée  la  mer- 
veille. 

Le  célébré  Pierre  Damien,  dit  , que  vers 
l'an  1002  l’Empereur  Othon  III  ayant  fait  mourir 
Crescence  Sénateur  Romain  , contre  la  foi  qu’il  lui 
avoit  donnée  , et  déshonoré  sa  veuve  au  scandale 
de  toute  l’Eglise  , touché  d’un  sincere  repentir  , 
vint  se  jeter  aux  pieds  de  saint  Romuald  , qui  lui 
ordonna  d’aller  nus  pieds  depuis  Rome  jusqu’au 
Mont  Gargan  , visiter  l’Eglise  de  Saint  Michel 
pour  expier  ses  crimes  j ce  que  l’Empereur  fit  par 
un  esprit  de  pénitence  , qui  édifia  merveilleuse- 
ment le  public  : tout  cela  fait  voir  en  quelle  vé- 
nération étoit  cette  sainte  Chapelle. 

Ce  fut  aussi  pour  éterniser  cette  vénération  , et 
pour  conserver  avec  fruit  la  mémoire  du  miracle 
insigne  par  lequel  Dieu  a voulu  manifester  aux 
hommes  lï  puissante  protection  de  l’Archange 
saint  Michel , et  ranimer  par  cette  apparition  leur 
confiance  , que  l’Eglise  en  a fait  une  Fête  qu’elle 
a fixée  à ce  jour,  comme  il  paroît  dans  les  an- 
ciens Sacramentaires. 

Il  y a eu  dans  l’Eglise  d’Occident  plusieurs 
autres  apparitions  de  saint  Michel , toutes  fort 
célébrés.  Une  des  plus  considérables  dans  l’His- 
toire , c’sst  celle  qui  se  fit  à Aubert  Evêque 
d’Avranches , sur  un  rocher  ou  écueil  appelé  la 
Tombe  , ou  Péril  de  mer,  situé  dans,  son  Diocose 
à l’entrée  de  la  mer  , dans  le  coude  angulaire  que 
font  la  Norirfandie  et  la  Bretagne. 

L’Evêque  Aubert  ayant  appris  un  fait  miracu- 
leux arrivé  sur  le  rocher  appelé  La  Tombe  , assez 
semblable  à celui  qui  étoit  arrivé  sur  le  Mont 
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Cargan  , crut  devoir  imiter  l’Evêque  de  Siponto  , 
ordonna  des  prières  et  des  jeûnes , pour  connoître 
te  que  Dieu  vouloit  lui  apprendre  ; mais  ayant 
manqué  de  docilité  , et  refusant  par  une  opiniâtre 
incrédulité , de  se  rendre  aux  signes  peu  douteux 
de  la  volonté,  de  Dieu  assez  marquée , il  en  fut 
sensiblement  puni.  Le  châtiment  le  rendit  plus 
docile  ; il  reconnut  que  saint  Michel  vouloit  être 
honoré  particuliérement  en  ce  lieu.  Cette  appa- 
rition arriva  vers  l’an  708.  L’Eveque  Aubert  bâtit 
donc  sur  le  haut  du  rocher  une  fort  belle  Eglise 
qui  fut  achevée  l'an  709  , et  dédiée  sous  le  nom 
de  Saint-Michelle  16  d’Octobre,  qui  fut  choisi 
depuis  pour  renouveler  la  mémoire  de  cette  Dé- 
dicace par  une  Fête  qui  se  célébré  encore  aujour- 
d’hui avec  beaucoup  de  solemnité.  Le  même  Pré- 
lat ôta  les  Hermites  qui  demeuroient  auparavant 
sur  ce  rocher  , et  y établit  douze  Chanoines  qui 
desservoient  l’Eglise.  Mais  leurs  successeurs  ne 
amenant  pas  une  vie  assez  régulière  , et  édifiant 
peu  le  public  , en  furent  chassés  par  Richard  I 
I)uc  de  Normandie  , qui  fit  de  cotte  Collégiale  un 
lMonastere  de  Bénédictins  , qui  y vivent  encore 
aujourd’hui  avec  urtte  régularité  fort  exemplaire  , 
et  y entretiennent  cette  célébré  dévotion , la- 
quelle a fait  perdre  à ce  lieu  son  premier  nom  j 
on  ne  l’appelle  plus  que  le  Mont  Saint-Michel  j 
c’est  un  des  plus  célébrés  pèlerinages  du  Royaume. 
On  y a vu  aller  par  dévotion  plusieurs  de  nos 
Hois  , et  l’on  y voit  encore  tous  les  jours  un  grand 
nombre  de  Pèlerins  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope. 

L’Histoire  Ecclésiastique  rapporte  plusieurs 
autres  apparitions  de  saint  Michel  ; c’est  une  de 
ses  apparitions  qui  fut  l’occasion  de  la  magnifique 
Eglise  qu’on  bâtit  à Constantinople  en  son  hon- 
neur. Le  Pape  Boniface  en  fit  bâtir  une  à Rome 
sur  ce  qu’on  appeloit  la  Masse  'd’Adrien  , aujour- 
d’hui le  Château  Saint-Ange.  Le  Pape  Léon  IV  en 
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fit  bâtir  une  autre  au  Vatican  , après  la  défaite .. 
des  Sarrasins  , persuadé  qu’on  ne  pouvoit  pas  trop 
multiplier  tout  ce  qui  peut  réveiller  notre  dévo- 
tion envers  celui  qui  présente  au  Juge  souverain 
les  âmes  des  Fidelles  au  sortir  de  leur  corps  , et 
que  Dieu  a établi  le  défenseur  et  le  Patron  tuté- 
laire de  son  Eglise. 

La  Messe  (le  ce  jour  est  en  l'honneur  de, 
saint  Michel. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle 
qui  suit. 


eus  , qui  mira  ordine 
Angelorum  ministeria , ho- 
minumque  dispensas  : con- 
cédé propitius  ut  à quibus 
tibi  ministrantibus  in  Ccelo 
semper  assistitur  , ab  his 
in  terra  vita  nostra  munia- 
tur.  Per  Dominum  , etc. 
leurs  services  dans  le  Ci 
Christ,  etc. 


O Dieu  , qui  dispensez  par 
un  ordre  merveilleux  les  mi- 
nistères des  Anges  et  des 
hommes , accordez-nous  par 
votre  booté  que  nous  soyons 
protégés  durant  notre  vie  sur 
la  terre  par  ceux  qui  ne  ces-, 
seut  jamais  de  vous  rendre 
1.  Par  N otre-Seigneur  Jesus- 


L*  É P î T R E, 


Leçon  tirée  du  Livre  de  l’Apocalypse  de  saint  Jean ». 
Chap.  i. 


H âiebus  illis  : Sipni- 
ficavit  Deus  , quæ  ôportet 
f.ericito  , mittens  per  An- 
gelum  suum  servo  suo 
Joanni  , qui  testimonium 
perhibuit  verbo  Dei , et 
testimonium  Jesu  Christi , 
qucecumque  vidit.  Beatus 
qui  lepit  et  audit  verba 
Prophéties  hujus  : et  servat 
e.t  quee  in  ca  scripta  sunt  ; 
tçmpus  fnirn  propè  est. 


En  ees  jours-là  : Dieu  dé- 
couvrit les  choses  qui  dévoient 
bientôt  arriver , en  envoyant 
déclarer  ces  Mystères  par  soa> 
Ange  , à Jean  son  serviteur  , 
lequel  , sur  tout  ce  qu’il  a, 
vu , a rendu  témoignage  a la 
parole  de  Dieu  , et  c’est  la 
témoignage  de  Jésus-Christ, 
Heureux  celui  qui  lit  les  pa- 
roles de  cette  Prophétie  , qui 
les  écoute  , et  qui  observe  lea 
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Jeanne » saptem  Ecclesiis 
quce  suit  iu  Asia.  Gratia 
vobis  et  pax  ab  eo  , qui  est 
et  qui  erat  , et  qui  venturu3 
est  ; et  à septem  S piritibus , 
qui  in  conspectu  ThrOni 
ejussunt  ; etaJesu  Christo, 
qui  est  testis  jidelis  , pri- 
mogenitus  mortuorum  , et 
Princeps  Regum  terra  : 

Îui  dilexit  nos,  etlavitnos 
peccatis  nostris  in  san- 
guine suo. 
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choses  qui  y sont  écrites  ; car 
le  temps  est  proche.  Jean 
aux  sept  Eglises  qui  sont  ea 
Asie.  Que  la  grâce  et  la  paix 
soit  sur  vous  , de  la  part  de 
celui  qui  est , qui  étoit  , qui 
doit  venir  ; et  des  sept  Esprits 
qui  sont  devant  son  Troue  ; 
et  de  Jésus -Christ  qui  est  la 
témoin  fidelle,  le  premier  né 
d’entre  les  morts  , le  Souve- 
rain d’entre  les  Rois  de  la 
terre  j qui  nous  a aimés  , et 
qui  a lavé  nos  péchés  dan* 
son  sang. 


L’Apocalypse , c’est-à-dire , Révélation , contient 
en  vingt  - deux  chapitres  une  Prophétie  pleine  de 
Mystères  touchant  l’état  de  l’Eglise , depuis  l’Ascen- 
sion de  Jesus-Christ  au  Ciel , jusqu’au  dernier  juge- 
ment : tout  y est  proposé  en  vision  et  d’une  maniéré 
très- sublime  , selon  le  style  des  anciennes  Prophé- 
ties , avec  lesquelles  cette  révélation  a un  grand, 
rapport. 

RÉFLEXIONS. 

Heureux  celui  qui  lit  les  paroles  de  cette  Prophé- 
tie, qui  les  écoute,  et  qui  observe  les  choses  qui  y 
sont  écrites,  Çe  n’est  pas  précisément  pour  lire 
l’Ecriture  sainte,  ni  pour  l’entendre  qu’on  est 
heureux  : la  félicité  seroit  à un  trop  vil  prix  ; et 
ijotre  Religion  ne  seroit  qu’une  momerie , si  elle 
ne  faisoit  consister  le  mérite  que  dans  la  connois- 
sance  de  la  vertu.  Heureux  celui  qui  lit  l’Ecri- 
ture , et  qui  observe  les  choses  qui  y sont  écrites. 
La  science  du  salut  est  une  science  pratique,  les 
Démons  savent  l’Ecriture  mieux  que  nous,  Lire , 
ou  entendre  la  parole  de  Dieu  sans  pratiquer  co 
qu’elle  enseigne , ç’est  en  faire  moins  de  cas  que 
de  la  parole  des  hommes  qu’on  respecte.  Un  ser- 
viteur déféré  peu  à ce  qü'pft  lui  dit  7 quand  il  ne 
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croit  pas  que  ce  soit  son  Maître  qui  parle;  niais 
quel  mépris  d'entendre  la  voix  du  Maître,  et  de 
ne  rien  faire  de  ce  qu’il  dit  ! On  lit  aujourd'hui 
avec  avidité  l’Ecriture  sainte,  peu  de  dévotes 
qui  n’aj’ent  cette  dévotion;  elle  est  louable  , si 
cette  pieuse  lecture  se  fait  avec  le  respect  que  la 
parole  de  Dieu  demande,  et  si  elle  réforme  le3 
moeurs  ; mais  si  elle  ne  sert  qu’à  nourrir  une  se- 
orete  vanité  , qu’à  satisfaire  une  curiosité  de  dis- 
tinction; si  on  la  lit  sans  cette  humble  docilité, 
sans  cet  esprit  de  soumission  qui  fait  en  partie  le 
caractère  des  âmes  justes  , rien  ne  nous  condam- 
nera plus  irrémissiblement  que  cette  divine  pa- 
role. Si  quelqu'un  entend  mes  paroles  sans  les  mettre 
en  pratique , dit  le  Sauveur  du  monde  (a) , il  a son 
Juge  : les  choses  que  j’ai  dites  le  jugeront  au  der- 
nier jour.  Quel  fonds  de  réflexions  pour  ces  gens 
qui  écoutent  et  qui  oublient  ! pour  ces  personnes 
qui  ne  vont  entendre  la  parole  de  Dieu  que  par 
Coutume , par  bienséance  , par  caprice  , et  sou- 
vent même  par  oisiveté  ; pour  ceux  qui  annon- 
cent au  peuple  cette  divine  parole,  s’ils  la  désho- 
norent par  leur  conduite , s'ils  la  décrient  par 
l’irrégularité  de  leurs  mœurs!  Qui  est  plus  à 

Îdaindre , ou  l’hérétique  qui  se  nourrit  dans 
'erreur  par  la  lecture  de  l’Ecriture  même  dont 
il  déprave  le  sens  ; ou  le  libertin  qui  persévère 
dans  le  déréglement , quoiqu’il  ait  sous  sa  main 
cette  même  Ecriture  qui  condamne  si  hautement 
ses  désordres?  Afettç%  en  pratique  la  parole,  dit 
l’Apôtre  saint  Jacques  , et  ne  l'écoute\  pas  seule- 
ment , vous  trompant  vous-même  : car  si  quelqu’un 
écoute  la  parole  sans  la  mettre  en  pratique , on  le 
comparera  à un  homme  qui  voit  son  visage  dans  un 
miroir  tel  qu'il  l'a  naturellement j parce  que  dès 
qu'il  s'est  vu  il  se  retire  , et  oublie  aussi-tôt  quel  il 
était.  La  parole  de  Dieu  est  ce  grain  mystérieux 
qu’on  seme  aujourd’hui  de  tous  côtés  : mais,  bon 
( e ) Joua.  U.  . - • 

Dieu  1 
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Dieül  cfué  de  terrés  ingrafés!  Hélas  , tout  est 
rocher  , tout  est  chemin,  çiü  du  moins  tout  est 
ronces  ; peu  de  ce  grain  qui  le.ve  , encore  moins 
qui  germe.  Jamais  tant  de  sermons  ^ japnais  tant 
de  traductions  et  d’explications  : le  fruit  répomldl 
à la  culture?  Kerbuni  meum , dit  Dieu  par  soit 
Prophète  ( a ) , non  revertçtur  ad  me  vacuum  : 
Ma  parole  ne  retournera  point  à moi  sans  effet. 
Elle  est  un  fruit  de  salut  pour  ceux  qui  la  reçoi- 
vent dans  un  cœur  pur  et  docile  ; mais  n’est-elle 
pas  un  sujet  de  réprobation  pour  ceux  qui  n’en 
profitent  pas  ? Vœ  vobis  legis,  peritis  (b)  : Malheur 
à vous  Docteurs  de  la  Loi , parce  que  vous  avez 
pris  la  clef  de  la  science  que  vous  n’êtes  pas 
entrés  vous-mêmes , ét  que  vous  avez  empêchés 
Centrer  ceux  qui  se  présentoicht.  Malheur  à qui 
écoute  ou  lit  cette  divine  .paro'le.  sans  qu’il  en 
devienne  meilleur;  mais  au  contraire  •:  Beati  qui 
hudiünt'verbut/i  Dei , et  custodiunt  illud  (c).  Heu- 
reuses .les- personnes  qui,i  écoutent  la  parôle  de 
Dieu  » et  q^^^t^te^pratitjue. 

‘ i'  ' ’i  jri  et  tu:r  .<  i j ’ • • . * 

,’.  L’  É V A N G I L E.  ■ ■ : - • 

l , . _ / . ... 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matth. 

Chap.  18.  - • 

* •••--'*  ï . 1 . . > ,\  .. 

•*  ■*  , ' 4 "■  - » - v ...... 

I v illo  tempare  c Accès-  En  ce  temps-là  : Le 9 Dis- 
veruntDis;cipuli  adJesum,  oiples  s’approchèrent  de  Jpsus, 
dicent.es  ,■  pùtas  , et  lui  dirent  : A votre  avis 

major  est  in  Régna  Cœlo-  qui  est  le  plus  grand  dans  le 
rum  ! et  advocans  Jésus  Royaume  des  Cieux  ? mais 
parvulum  , statuit  enm  in  Jésus  faisant  venir  un  enfant 
medio  eorum  , et  dixit  : le  mit  au  milieu  d’eux  , et 
Amen  dico  volts , nisi  eon- . leur  dit  : Je  vous  le  dis  en 
versi  fueritis,  et  efficiamini  vérité,  si  vous  ne  changez  , 
sicut  parvuli , non  intra-  et  si  vous  ne  devenez  comme 
bitis  in  Regnum  Cceloram.  des  enfans  , vous  n’entrerez 
Qtticumque  ergo  humiliave-  point  dans  le  Royaume  des 
(a)  Isai.  65.  (b)  Luc,  n,  (c)  Ibid. 
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rif  *e  sicut  parvulus  iste  , Ci'eux.  Quiconque  donc  de- 
hic  est  major  inRegno  Cp-  viendra  .humble  comme  cet 
lorum.  Et  qui  susceperit  enfant  , celui-là  est  le  plus 
unum  parvulum  tu  1cm  in  grand  dans  le  Royaume  des 
nomine  me o , ipe  suscipit.  Cieux.  Et  celui  qui  recevra 
autem  scandali^avérit  en  mon  nom  un  enfant  tel 
unum  de  pusillis  istis , qui  que  celui-ci,  c’est  moi-même 
in  me  credunt , expedit  ei  qu’il  reçoit.  Mais  si  quelqu’un 
ut  suspendatur  viola  asina-  scandalise  un  de  ces  petits 
Tin  in  collo  cjus , et  demer-  qui  croient  en  moi  , ce  seroit 
gatur  in  profundum  maris,  un  bien  pour  lui  qu’on  lui 
Vce  mundo  àscandalis.  Ne-  attachât  au  cou  une  meule 
cesse  est  enirti  ut  veniant  de  moulin  , et  qu’on  le  jetât 
scandala  : verumtamen  vce  au  fond  de  la  mer.  Malheur 
homini  illi , per  quem  scan-  au  monde  à cause  des  scanda- 
dalum  venit.  Si  autem  ma-  les.  Car  c'est  une  nécessité 
nus  tua,  vel  pes  tnus  scanda-  qu’il  arrive  des  scandales; 

te  .•  abscide  eum  , et  mais  malheur  à l’homme  par 
projice  abs  te.:  lonum  tibi  qui  le  scandale  arrive.  Que 
est  ad  vitam  ingredi.debi-  si  votre  pied  ou  votre  main 
lem , vel  claudum  , quàm  vous  est  uno  occasion  de 
duos  manus  vel  duo»  pedes  chute  , coupez -le  , et  jettez- 
habentem  mitti  in  ïgnem  le  loin  de  vous.  11  vous  est 
teternum.  Et  si  oculus,  tuus  plus  avantageux  de  parvenir 
scandalisât  te  , erue  eum  , â la  vie  , étant  estrppié  d'une 
et  projice  abs  te  : bonum"  maiQ’Ou’u'im  jHèd , ‘que  d’être 
tibi  est  eum  uno  oculo  in  jeté  dans  le  feu  éternel  ayant 
vitam  intrare  , quàm  duos  deux  mains , ou  deux  pieds. 
oculos  habentem  mitti  in  Et  si  votre  œil  vous  est  une 
gehennam  ignis.  Viàete  ne  occasion  de  chute,  arrachez- 
contemnatis  unum  ex  his  le  , et  jetez-le  loin  de  vous. 
pusillis  : dico  enim  vobis  11  vous  est  plus  avantageux 
quia  Angeli  eorum  in  Catlis  de.  parvenir  à la  vie  avec  un 
semper  vident faciem  P atris  œil  seul  , que  d’être  jeté 
mei , qui  in  Ccelis  est.  dans  l’abyme  du  feu  ayant 
deux  yeux.  Gardez-vous  bien  de  mépriser  un  seul  de 
ces  petits  ; car  je  vous  dis  que  leurs  Anges  dans  le  Ciel 
voient  continuellement  la  face  de  mon  Pere  céleste. 
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MÉDITATION. 

Du  Scandale. 

Premier  Point. 

• l;  • 

Considérez  , qu’il  n’est  point  de  péché  contre 
lequel  le  Sauveur  ait  lancé  plus  d’anathêmes  que 
contre  le  péché  de  scandale  , contre  le  scanda- 
leux. Malheur  au  monde  à cause  des  scandales.. 
Malheur  à l’homme  par  qui  le  scandale  arrive.  Que 
si  votre  œil  vous  est  une  occasion  de  chute , arrache j"- 
le , et  jete\-le  loin  de  vous.  Jugez  par  toutes  ces 
expressions  si  vives  et  si  effrayantes  de  la  malice 
et  de  la  griéveté  de  ce  péché. 

Nul  qui  tende  plus  naturellement  à éteindre  la 
charité  chrétienne  ; nul  qui  fasse  plus  de  tort  à. 
Jesus-Christ  ; nul  qui  ait  une  malice  plus  mar- 
quée. Les  autres  péchés  n’irritent  que  la  justice 
de  Dieu  ; celui-ci  s’en  prend  même  à sa  miséri- 
corde ; sa  fin  c’est  de  rendre  inutiles , de  détruire 
même  pour  ainsi  dire  l’ouvrage  de  la  rédemption  , 
et  les  travaux  du  Rédempteur. 

Les  autres  péchés  sont  personnels  ; celui-ci 
tend  des  piégés  à l’innocence  de  tous  les  hommes. 
Le  poison  de  tous  les  autres  est  renfermé  dans 
l’ame  du  pécheur  ; la  contagion  de  çeliii-ci  em- 
poisonne tous  ceux  qui  sont  présens  , et  s'étend 
même  au-delà  de  toutes  les  bornes,  fl  néTaut 
qu’un  péché  de  scandale  pour  ébranler  la  . eê 

Jour  blesser  la  piété  de  bien  des  geé’s  ;;c'éirt 
’écueil  des  foibles  : et  le  nombre  des  forts, éW-îl 
bien  grand  ! Combien  de  réprouvés  doivent' Toè(<ta- 
sion  , et  comme  la  cause  de  leur  damnation  aux 
scandales  ! L'innocence  se  seroit  conservée  jus- 
qu’à la  mort  dans  combien  de  gens  sans  le  mauvais 
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exemple  ! Les  leçons  qu'on  fait  aux  yeux  sont 
toujours  efficaces.  Le  moindre  mal  que  fasse  le 
scandale,  c’est  d’affoiblir  l'ame  ,'  et  de  la  dé- 
sarmer , et  dans  ce  pitoyable  état  sera-t-elle  hors 
d’insultes  ? mais  sera-t-elle  long-temps  sans  suc- 
comber ? 

Le  scandale  se  répand  toujours  en  torrent  qui 
entraîne  tout  ce  qu’il  rencontre;  peu  d’arbres, 
pour  ainsi  dire  , qu’il  ne  déracine  , peu  d’édifices 
qu’il  ne  renverse  , peu  de  digues  même  à l’épreuve 
de  son  impétuosité. 

Les  autres  péchés  ne  donnent  la  mort  qu’à 
l’ame  du  pécheur;  celui-ci  est  homicide  devant 
Dieu  de  toutes  les  âmes  qu’on  scandalise  : les 
autres  ne  méritent  qu’une  peine  déterminée  ; 
celui-ci  se  charge  de  tous  le-s  crimes  de  ceux  qui 
sont  scandalisés.  Péché  monstrueux  ! car  quelle 
horreur  de  causer  la  mort  à une  aine  qui,  juste 
ét  innocente  , étoit  agréable  et  précieuse  à Dieu  ! 
Péché  essentiellement  opposé  à la  rédemption  de 
Jesus-Christ , qui  est  mort  pour  tous  les  hommes  ; 
la  fin  du  péché  de  scandale  est  de  les  perdre  , 
qes  hommes  ; et  il  ne  tient  pas  au  scandaleux  que 
tous  les  hommes  ne  soient  damnés.  Comprenez 
de  fout  ceci  , s’il  est  possible  , quelle  est  la 
griéveté  du  scandale  ; mais  comprenez  aussi  avec 
quelle  sévérité  de  jugement  Dieu  fora  rendre 
compte  au  scandaleux  de  tous  les  péchés  dont  il 
aura  e'te  l’occasion  , ou  la  cause. 

Çes  sollicitations  ont  perdu  votre  frere  ; ccs 
discours  licencieux  ont  souillé  sa  pureté  ; ces  dé- 
testables maximes  de  libertinage  ont  gâté  son  es- 
p rit  ; ces  exemples  de  dissolutions  ont  empoi- 
sonné'son,  cœur  ; ces  railleries  pleines  d’irréli- 
gion lui  ont  fait  abandonner  toutes  ses  pratiques 
de  piété  , et  l’ont  replongé  dans  ses  premiers  dé- 
sordres : Sanguinem  nutem  ejus  de  manu  tua  re- 
quiram.  Homme  scandaleux  , vous  me  rendrez 
compte  de  la  perte  de  cette  ame.  O mon  Dieu  , 
quel  épouvantable  péché  ! 
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Second  Point. 

■ i ■ 

Considérez  que  le  péché  de  scandale  est  d’au- 
tant plus  à craindre  qu’il  est  plus  commun  , qu’il 
est  plus  aisé  à commettre,  souvent  on  s’en  rend 
coupable  sans  avoir  même  intention  de  le  com- 
mettre ; il  n’est  pas  nécessaire  pour  scandaliser 
les  âmes  , de  se  proposer  par  un  dessein  formé 
leur  damnation  , ni  d’avoir  une  volonté  déter- 
minée d’être  au  prochain  un  sujet  dë  chute  ; il 
suffit  que  je.  lé  sois  par  mes  discours  peu  chré- 
tiens , par  mon  irrégularité  de  mœurs  , par  mes 
mauvais  exemples. 

Un  pere  de  famille,  une  mere,  n’ont  pas  des- 
sein de  scandaliser  leurs  enfans  ; mais  leurs  en- 
tretiens‘trop  mondains,,  leur  iiulévotion  , leurs 
emportemens  peuvent-ils  ii’êtrë  pas  des  péchés  de 
scandale  ?’ Quels  ' exemples  donne-t-on  aux  dor 
mëstiques  ,‘ct  aux  erifans  l On  ne  dit  presque  rien',, 
on  ne^fajt  presque  rien  dans  une  famille  où  l’es- 
prit du  monde  neregnç  , 'rien  d’irrégulier  qui  n(è 
soit  scandale.  Quelle  impression  ne’  font  pas 
dans  l'esprit  et  sur  le  cœur  des  enfans  ces  dis- 
cours tout  païens  ; on  ne  parle  que  de  luxe  , que 
de  fortune , que  de  ce  qui  distingue  dans  le 
monde  , que  de  vanité  , on  ne  s’entretient  que 
des  maximes  du  .monde  ; c'est  l’esprit  du  monde 
que  l’on  transmet  de  bonne  heure  à ses  enfans. 
Peu  de  ces  entretiens  qùi  ne  soient  péchés  de 
scandale. 

Les  parures  mondaines  de  cette  femme  , son 
indévotion  , sa  paresse  , son  jeu  , son  oisiveté 
scandalisent  et  les  enfans  c-t  les  domestiques.  On 
se  leve  tard,  on  ne  va  à l’Eglise  que  par  bien- 
séance ou  par  compagnie  ; on  y paroît  avec  peu 
de  religion  ; les  visites  , les  spectacles  profanes., 
les  divertissemens  , le  jeu  , partagent  la  journée. 
Un  pere,  une  mere  de  ce  caractère  sont-ils  pro* 
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près  pour  faire  honneur  à la  Religion  , pour  ins- 
pirer des  â'entimens  chrétiens  à leurs  enfans  , 
pour  leur  faire  des  leçons  salutaire»  ? Le  Fils  de 
Dieu  a beau  dire  : Faites  ce  qu’ils  vous  disent  , 
et  ne  faites  pas  ce  qu’ils  font  t^.les  exemples  en- 
traînent ; on  oublie  aisément  ce  qu’on  entend 
dire , quand  on  voit  pratiquer  aux  diseurs  même 
le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  dit.  Tout  dérègle- 
ment , tout  défaut  est  scandale  dans  une  personne 
qui  est  en  place.  Un  pere  de  famille  , un  Maître  , 
un  Supérieur  ont  de  terribles  comptes  à rendre  , 
si  toutes  leurs  actions  ne  sont  pas  des  modèles 
de  Christianisme,  de  Religion  , de  vertu.  Ce  seul 
péché  damne  plus  de  gens  que  bien  d’autres,  et 
cependant  qui  s’accuse  de  ce  péché î 

Mon  Dieu  ! que  n’ai- je  point  à me  reprocher! 
et  quel  fond  de  repentir  dans  toute  ma  conduite! 
Je  n’ai  été  peut-être  jusqu’ici  qu’un  sujet  de  scan- 
dale par  ma  dissolution,  et  par  mon  peu  de  régu- 
larité. Faites  , Seigneur , que  je  répare  le  passé 
par  mes  exemples  , et  que  ma  conduite  désormais 
soit  une  preuve  du  repentir  sincère  que  j’ai  du 
passé. 

Aspirations  dévotes  durant  Je  jour. 

Ab  occultis  meis  munda  me  : et  ab  alienis  parce 
servo  tuo.  Psal.  18. 

Purifiez  mon  ame , Seigneur,  des  tache9  que  jo 
n’y  apperçois  pas  , et  pardonnez-moi  les  péchés 
dont  j’ai  été  la  cause  par  mes  scandales. 

Christi  bonus  odor  sumus.  2.  Cor.  2. 

Faites,  ô mon  Dieu,  que  toutes  mes  actions 
ayent  une  odeur  de  Jésus-Christ. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°P EU  de  fautes  de  ceux  qui  sont  en  place  , ou 
qui  ont  de  l’autorité,  qui  ne  soient  scandale.  L’on 
étudie  les  actions  beaucoup  plus  que  les  paroles 
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de  ceux  qui  ont  droit  de  nous  corriger  ; et  l’on 
croit  toujours  qu’on  doit  plutôt  les  imiter  que  les 
croire  : <je-là  vient  que  les  personnes  distinguées 
par  leur  naissance,  par  leur  rang , par  leur  dignité  , 
par  leur  mérite  même , par  leur  condition , par  leur 
âge;  Princes,  Prélats , Maîtres  , Prêtres, personnes 
Religieuses , peres  et  meres  de  famille , Doc- 
teurs , Directeurs  , Instructeurs  , tous  ces  gens-là 
ne  sauraient  faire  une  faute  en  public  qui  ne  soit 
un  péché  de  scandale  , et  qui  ne  soit  puni  comme 
tel.  Combien  ce  seul  péché  damne  des' gens  ! car 
qui  en  fait  un  crime  capital  ?*  dn  ne  pense  pas 
même  à s’en  confesser  , quoiqu’on  n’ignore  pas 
l’arrêt  foudroyant  déjà'prononcé  par  Jesus-Christ 
contre  ceux  qui  Scandalisent.  Aussi  le  Prophète 
David  demandoit  sans  cesse  pardon  à Dieu  de* 

Î léchés  d’autrui , c’est-à-dire  , dont  il  avoit  été 
'occasion  ôu  la  causa  par  ses  mauvais  exemples. 
Voilà  un  grand  sujet  de  crainte  et  d’exaiQen  pour 
vou9  : plus  vous  êtes  élevé  sur  les  autres  , plus 
vous  avez  d’autorité , plus  vous  avez  de  personne# 
dépendantes;  plus  vous  avez  de  mérite,  plus  vous 
êtes  estimé,  et  plus  aussi  vos  moindres  fautes  ont 
des  conséquences.  Paroles  inconsidérées , saillies 
des  passions  , maximes  peu  chrétiennes  , exem- 
ples peu  édifian#  : ce  sont  autant  de  leçons  d’ini- 
quité : où  est  la  pénitence?  Examinez  aujourd’hui 
votre  conscience  sur  tous  ces  chefs.  Quelque 
privée , quelque  obscure  que  soit  la  vie  des  per- 
sonnes dévotes  , des  Religieuses , des  Religieux  , 
la  moindre  irrégularité  publique  est  un  scandale. 
Voilà  une  ample  matière  d’examende  conscience, 
de  confessions  et  de  regrets. 

2.°  Souvenez-vous  que  toutes  les  instructions  , 
toutes  les  leçons  de  morale  qui  ne  sont  pas  soute- 
nues par  l’exemple  , ne  servent  qu’à  endurcir 
l’ame  dans  le  vice , qu’à  la  rendre  insensible  à la 
grâce , et  lui  inspirer  des  sentimens  d’irréligion  ? 
Quel  mal  ne  faij  pas  un  Prédicateur  qui  vit  au- 
— - - G 4 
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trament  qu’il  ne  prêche  I Voilà  ce  que  font  tou» 
ceux  qui  ont  de  l’autorité  , ou  une  réputation  de 
«avans  et  de  gens  de  bien  , et  qui  scandalisent. 
Pour  éviter  désormais  ce  qui  perd  tant  d’ames, 
profitez  des  avis  suivans  : i.°  Vivez  dans  une 
attention,  et  une  réserve  continuelle  en  présence 
de  vos  en fans  pt  de  vos  domestiques,  et  qu’il  ne 
vous, échappe  jamais  un  mot,  une  action  , un 
geste  peu  édifians. . 2.°  I^e  souffrez  jamais  che? 
vous  ni  tableau  peu  décent , ni  livre  suspect  soit 
pour  les  mœurs  ,<SPit  .pour  le  dogme.  3.°  N’ap- 
prouvez:  jamais .ler.  maximes  du  monde,  ni  tout  ce 
que  vous  devez  un  jour  condamner.  4„°  Plus^ous 
êtes  distingué.,  plus  I aussi  devez- vous  paroîtrç 
dans  l’Eglise  avec  respect;  et  avec.  modesliet;:, 1.4 
moindre  (irrévérence  de  ces  sortes  de.gens  es  t ua 
scandale  criant , et  une  impiété.  ô.°  Fréquentez  ~ 
les  Sacremens  en  public  , sur-tout  les  grandes 
Fêtes  : ^ous  devez  cette  édification  au  publie  .; 
ces  communions  invisibles  peuvent  passer  pour 
une  espece  de  scandale.  On  doit  être  Chrétien, 
et  l’on  doit  paroître  tel.  , ■ —m....  «s 

• . . . . J.  .•  ! . ‘ • -i-  ■ ; !;•  : ) 

ne  u.v  1 e me  foi/  r-  T 

Saint  Grégoire  de  JN’azjanze  , Évêque. 

S'  < : ; , ; ■ -i: 

ai n t Grégoire  surnommé  le  Théologien,  Pua 
des  plus  illustres  ornemens  de  l’Église  Grecque, 
«toit.  fils  d’un  .pere  qt  d’qne  mere  Saints,  et  frero 
de  sainte  Gorgonie  et  de.  sainte  Césairq..  Il  paqui^, 
au  coipiPWl^n.ent  dp  quatri,emesiecle  à Arianze , 
qui,  es,t  un  Bourg  ilaus  le  territoire  de  Nazianze  en, 
Cappadoce.  Sqn  pere  nommé  Grégoire  ayoit  été, 
Païen  l’éminente  vertu  de  sainte  Nonneqon, 

épqqsp,,;  sa  douceur , ses  epteiqples  édi^aqs  »,  sçs. 

priq^ef,  t&fiïç 
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Christ  , qu’ayant  été  baptisé  par  saint  Léonco 
Évêque  de  Césarée , il  mérita  d’être  élevé  à l’Epis- 
copat , et  d’être  mis  après  sa  mort  au  nombre 
des  Saints. 

Le  jeune  Grégoire  fut  le  fruit  des  prières  de 
sainte  Nonne,  qui  né  demandoit  à Dieu  un  fils 
que  pour  le  consacrer  au  service  des  Autels  ; 
aussi  le  reçut-elle  comme  un  présent  du  Ciel 
qu’elle  n’avoit  qu’en  dépôt.  La  sainte  éducation 
qu’elle  lui  donna  répondit  à -l’idée  qu’elle  eçi 
a voit.  Grégoire  ne  sembloit  être  né  que  pour  la 
vertu  : cent  petits  èxercices  de  dévotion  fureqt 
les  seuls  amusemens  de  son  enfance;  le  plaisir  ft» 
plus  doux  pour  lui  c’étoit  la  priere  ; et  la  dévo- 
tion singulière  qu'il  eut  dès  le  berceau  pour  la 
Heine  des  Vierges  , fut  un  présage  de  l’a  moue 
qu’il  devoit  avoir  toute  sa  vio  pour  la  virginité. 

Il  raconte  lui-même  qu’étant  encore  enfant , il 
vit  en  songe  deux  jeunes  filles  habillées  d’o 
blanc  , d’une  beauté  et  d’une  modestie  char- 
mante , qui  lui  dirent  avec  un  air  fort  gracieux  , 
qu’elles  s’appeloient  l’une  la  Chasteté , et  l’autre 
la  Tempérance  : qu’elles  étoient  continuellement 
devant  le  Trône  de  Jesus-Christ,  et  qu’elles  fai- 
soient  le  principal  ornement  de  ceux  qui  compo- 
soient  sa  Cour  ; et  ayant  dit  ceci , elles  disparu- 
rent. Grégoire  s’étant  éveillé  se  sentit  épris  d’un 
si  grand  amour  pour  la  chasteté , que  rien  ne  fut 
jamais  capable  de  ternir  en  lui  cettèprécieuse  vertu. 

Sa  piété  augmentoit  avec  ; sa  raison;  et  le» 
exemples  domestiques  , sur-tout  depuis  la  con- 
version de  son  pere , firent  tant  d’impression  suc 
son  cœur,  qu’il  ne  trouva  plus  de  goût  que  dans 
les  Livres  Saints  et  dans  la  priere. 

La  vivacité  , la  pénétration  , le  brillant  même 
de  son  esprit , et  les  grandes  dispositions  qu’il 
avoit  pour  l’étude  des  Belles-Lettres  , obligèrent 
ses  parens  de  l’envoyer  à Césarée  en  Cappadoce  , 
et  de-là  en  Palestine  pour  y étudier  : par-tout 

G 6 


Digitized  by  Google 


154  -Exercices 

se  distingua  par  la  supériorité  de  son  génie  , et 
par  sa  rare  picité. 

La  réputation  de  l’école  d’Athenes  où  florie- 
soient  encore  les  Beaux  - Arts  , l’y  attirèrent 
bientôt  : il  arriva  après  avoir  essuyé  une  fu- 
rieuse tempête  , qui  le  dégoûta  fort  de  cette 
gloire  peu  solide  , et  de  cette  brillante  for- 
tune dont  son  savoir  et  sa  rare  éloquence  le  fiat-  / 
toient.  Ce  fut  dans  cette  célébré  Ecole  que  saint 
Grégoire  lia  une  si  étroite  amitié  avec  saint 
\Basile,  qui  y vint  étudier.  Tous  deux  s’y  distin- 
guèrent fort  par  leur  esprit  et  par  la  régularité  de 
Teùrs  mœurs,  dans  un  temps  où  la  dissolution 
régnoit  dans  cette  Ville.  Leur  réputation  porra 
Julien  cousin  de  l’Empereur  Constance  , si  connu 
'sous  le  nom  d’Apostat , qui  y étoit  venu  faire  ses 
études  , à avoir  quelques  conversations  avec  eux. 

Il  rechercha  leur  amitié;  mais  il  ne  put  pas  sur- 
prendre leur  religion  : il  eut  beau  déguiser  ses 
sentimens  , saint  Crégoire  découvrit  le  dérègle- 
ment de  son  esprit  et  de  son  cœur , par  l’irrégu- 
larité de  sa  contenance  ; et  au  sortir  d’une  con- 
versation qu’ils  avoient  eüe  ensemble  : Quel 
monstre  , s’écria-t-il , l’Empire  Romain  éleve 
dans  son  soin  ! 

Saint  Basile  ayant  quitté  Athènes  , saint  Gré- 
goire ne  put  plus  y faire  un  long  séjour;  il  en  sortit 
un  an  après  , malgré  tout  ce  que  purent  faire 
pour  le  retenir  ceux  dont  il  avoit  acquis  l’affec- 
tion èt‘  l’eslirhc.  Etant  arrivé  à Nâzianze  , il  y 
reçut  le  Baptême  des  mains  de  son  propre  pere  , 
qui  étoit  déjà  Evêque  du  lieu.  Eclairé  alors  d’une 
nouvelle  lumière  , il  sentit  aussi  un  nouveau 
courage  ; et  démêlant  le  faux  brillant  du  monde 
de  la  véritable  gloire  que  la  seule  vertu  donne  , 
il  résolut  de  mettre  tout  à profit  pour  le  Ciel. 

« J’ai  tout  donné  , dit  - il , à celui  qui  m’a 

reçu  : je  lui  ai  consacré  mes  biens  , ma  santé  , 

> et  le  talent  qu’il  m’a  donné  pour  la  parole  ; 
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Sf  tout  le  fruit  que  je  prétends  tirer  de  tous  ce*  ' 
» avantages , c’est  d’avoir  de  quoi  pouvoir  lui 
» faire  un  sacrifice , et  d’avoir  quelque  chose  à 

quoi  je  puisse  préférer  Jésus-Christ , qui  dé- 
v sonnais  me  tiendra  lieu  de  tout,  v 

Le  dégoût  du  monde  fut  bientôt  suivi  du  désir 
de  la  solitude  ; et  l’exemple  de  son  cher  ami 
saint  Basile  , qui  s’étoit  retiré  dans  le  Pont  , 
l’y  auroit  bientôt  attiré , si  la  graqde  vieillesse 
de  ses  parens  ne  l’eût  retenu  à Nazianze.  Le 
tracas  des  affaires  domestiques  et  le  tumulte 
le  firent  bientôt  repentir  de  sa  condescendance  ; 
il  s’accusa  d’avoir  trop  donné  à la  nature  et  au  sang  : 
il  rompit  ses  liens  , et  s’enfuit  dans  le  désert  du 
Pont , où  if  se  réunit  à son  ami  , qui  s’étoit 
déjà  établi  dùns  la  solitude  qui  devoit  leur  être 
commune. 

Jamais  Anachorètes  ne  marchèrent  plus  vite 
dans  les  voies  de  la  perfection  , et  la  ferveur 
ne  garda  jamais  moins  de  mesures  : ils  portèrent 
l’austérité  de  vie  jusqu’à  l’excès  ; les  jeûnes  , 
le  cilice  , la  hâire  et  cent  autres  macérations  4 
du  corps  en  firent  bientôt  des  squelettes  ; la 
veille  , la  priere  , l’étude  de  l’Ecriture  Sainte 
n’étoient  interrompues  que  par  le  travail  cor- 
porel ; et  le  travail  corporel  n’interrompoit  pas 
même  la  priere  : leur  piété  se  nourrissoit  par  des 
exemples  mutuels  , lorsqu’un  accident  imprévu 
vint  troubler  le  repos  de  leur  retraite. 

L’Evêque  de  Nazianze  pere  de  notre  Saint 
6’étant  laissé  surprendre  aux  artifices  des  Ariens , 
«igna  comme  plusieurs  autres  Prélats  le  formu- 
laire de  Rimini , qui  contenoit  sous  des  termes 
ambigus  et  déguisés  le  pur  arianisme.  Les  Moines 
de  Nazianze  refusèrent  de  communiquer  avec 
lui , et  tous  les  gens  de  bien  suivirent  l’exemple 
des  Moines.  Quelque  douceur  que  saint  Grégoire 
goûtât  dans  sa  retraite  , il  n’eût  pas  plutôt  appris 
cette  division  qu’il  y courut  pour  l’étouffer.  It 
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découvrit  d’abord  au  bon  vieillard  le  piege.que, 
les  Hérétiques  lui  avoient  tendu  -,  et  ayant  reuni 
le  Pasteur  avec  le  troupeau  , il  eut  la  conso-, 
lation  de  lui  voir  détester  une  erreur  dans  la- 
quelle il  n’avoit  donné  que  par  surprise. 

Ce  fut  durant  le  séjour  que  notre  Saint  fit  à 
Nazianze  que  son  pere  considérant  les  grands, 
avantages  que  tireroit  l’Eglise  d’un  si  digne  sujet 
s’il  étoit  élevé  au  Sacerdoce  , résolut  de  lui 
conférer  les  Ordres  sacrés  , et  de  le  faire  Prêtre. 
Le  Saint  en  fut  alarmé  ; une  dignité  si  sublime 
l’effraya  , mais  il  fallut  se  résoudre  à une  voca- 
tion si  marquée.  Il  fut  ordonné  Prêtre  le  6 de 
Janvier  de  l’an  362.  Ce  nouveau  caractère  aug- 
menta sa  ferveur  ; et  le  désir  de  la  retraite 
suivant  celui  de  la  perfection  , il  se  tetira  secrè- 
tement dans  la  solitude  du  Pont  , et  alla  retrou- 
ver saint  Basile  : mais  il  n’y  fit  pas  un  long  sé- 
jour , l’extrême  vieillesse  de  son  pere  , âgé  de 
plus  de  ans  les  besoins  de  l’Eglise  de  Na- 
zianze  qui.  lb  redemandent le  conseil  même  de 
son  saint  ami3 Tobligerent  de  revenir  après  deux 
mois  et  demi  de  retraite.  Il  se  montra  aux 
fidelies  le  jour  de  Pâques  par  le  premier  sermon 
qu'il  y fit  ; et  comme  jamais  homme  ne  fut  plus  puis- 
sauf  en  œuvres  et  en  paroles  que  ce  Saint , il  prêcha 
avec  tant  d’énergie  et  d’onction  3 et.il  fit  tant 
de  fruit  qu’on  ne  le  regarda  plus  que  comme 
É A pâtre  de  Nazianze. 

Son  zele  ne  se  borna  point  à la  prédication. 
Julien  l’Apostat  persécutant  l’Eglise  avec  fureur , 
àvo.it  défendu  aux  Chrétiens  d’enseigner  les 
Belles-Lettres  , et  d’avoir  des  écoles  , afin  d’en- 
gager par-là  la  jeunesse  à n’étudier  que  sous  des 
maqfé^Paiens.  Saint  Grégoire  rendit  inutile  cet 
îutoiee  par  un  grand  nombre  de  Poésies  Chré- 
tiennes-quhi  composa  3 e|  qui  dédommagèrent 
pvar.tageusément  .les  Chrétiens  des  écoles  qu’on 
jpur  avoit  interdites. 

£ D 
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Cependant  saint  Basile  ayant  été  fait  Arche- 
vêque de  Césarée  , et  counoissant  mieux  que 
personne  le  mérite  extraordinaire  de  notre  Saint , 
résolut  de  l’élever  à l’Episcopat  sans  avoir  égard 
à son  invincible  répugnance.  Le  sacre  se  fit  à( 
Césarée  par  saint  Basile  même  l’an  3j2.  Il  fut 
d’abord  destiné  pour  l’Eglise  de  Sasimes  , mais 
il  h’en  prit  jaihais  possession  ; et  l’Evêque  de 
Nazianze  ne  pouvant  plus  vaquer  , à cause  de 
son  grand  âge  , aux  fonctions  de  l’Episcopat, 
demanda  saint  Grégoire  pour  prendre  soin  dé 
son  Église. 

Il  y travailla  avec  ce  succès  qui  accompagnoit 
par-tout  toutes  les  fonctions  de  son  ministère.' 
La  réformation  générale  des  mœurs  fut  le  fruit 
nécessaire  de  ses  sermons  ; et  dans  moin9  de  six 
ihois  toute  la  ville  changea  de  face. 

La  mort  de  son  pere  et  de  sainte  Nonne  sa; 
mere  , dont  il  prononça  l’éloge  funebre  en  pré- 
sence de  saint  Basile  et  de  tout1  le  Clergé 
lé  veilla  en  lui  le  désir  de  la  retraite  ; mais  il 
ne  put  refuser  encore  ses  services  aux  besoins' 
de  cette  Eglise  affligée  , dont  il  prit  soin  , non 
comme  Evêque  titulaire,  ainsi  qu’il  le  déclare  lui- 
même  , mais  comme  Evêque  étranger  , protestant 
qu’il  ne  se  chargeoit  du  troupeau  qu’en  attendant 
le  Pasteur  légitime.  En  effet  les  Evêques  de  la 
Province  ne  se  pressant  pas  d’y  pourvoir , il  dis- 

Îarut  tout  d’un  coup,  et  se  retira  à Séleucie  en 
saurie  , où  il  se  renferma  dans  le  Monastère  des 
Moines  de  Sainte-Thccle.  Il  y passa  près  de  six 
ans  inconnu  , uniquement  occupé  aux  exercices  . 
de  la  priere  et  de  la  plus  austere  pénitence. 

La  mort  de  saint  Basile  arrivée  l’an  3^9  , le 
confirma  dans  le  dessein  qu’il  avoit  formé  de  né 
plus  sortir  de  sa  retraite  $ mais  il  en  fut  arraché 

fieu  de  mois  après  pour  venir  au  secours  do 
‘Eglise  de  Constantinople  , si  désolée  par  le9 
Ariens  , qu’il  n’y  restoit  plus  d’Eglises  au* 
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Catholiques.  Le  Siégé  étoit  vacant  ; et  tout  ïé 
inonde  convenojt  qu’il  n’y  avoit  que  S.  Grégoire 
digne  de  ce  premier  Siégé  : la  difficulté  étoit 
de  le  tirer  de  sa  solitude  , où  à l’abri  des  traita 
de  la  calomnie  et  des  persécutions  qu’il  avoit 
essuyées  ailleurs  ,,  il  goûtoit  les  douceurs  d’une 
vie  sainte  et  tranquille  ; mais  on  lui  fit  un  portrait 
si  vif  et  si  touchant  du  pitoyable  état  où  les 
Catholiques  étoient  réduits  , et  l’on  sut  si  bien 
lui  déguiser  le  dessein  qu’on  avoit  de  le  mettre 
sur  ce  grand  Siégé  , qu’il  fit  un  sacrifice  d^  son 
repos  ; et  quoique  courbé  de  vieillesse  , usé 
d’austérités  , accablé  même  de  maladies  , il  se. 
rendit  à Constantinople.  v 

« Ce  fut  un  spectacle  assez  nouveau  , dit  notre 
» Saint , de  voir  un  inconnu  , mal-fait  de  corps  , 

» de  fort  petite  taille  , la  tête  chauve , le  visage 
» ridé  et  desséché  de  larmes  et  de  jeûnes  , 

» pauvre  , mal-vêtu  , sans  équipage  , sans  poli- 
» tesse  , sans  appui  , venir  tout  seul  déclarer 
» la  guerre  à l’hérésie  dans  la  Capitale  de 
» l’Orient  , où  elle  rc-gnoit  avec  insolence  et  , 
» avec  sécurité  , et  où  elle  s’étoit  fortifiée  p^r 
* la  réunion  de  toutes  les  sectes.  » 

Saint  Grégoire  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Constantinople  , que  tous  les  Hérétiques  prirent 
l’alarme.  Ariens  , Novatiens  , Macédoniens  , 
Apollinaristes  , Eunoiniens  , tous  se  réunirent 
contre  l’homme  de  Dieu  , et  jurèrent  sa  perte. 
Les  premiers  artifices  qu’ils  employèrent  furent 
les  injures  , les  calomnies  , les  traits  les  plus 
* malins  dont  ils  essayèrent  de  le  noircir.  Oa 
souleva  le  peuple  , et  sur-tout  les  femmes  et 
les  filles  contre  cet  étranger  ; on  le  fit  pâsser 
pour  corrupteur  des  mœurs  , pour  magicien  , 
pour  idolâtre  ; on  le  traîna  devant  les  tribunaux 
séculiers  ; on  le  poursuivit  plusieurs  fois  à coups 
de  pierres.  A tout  cela  il  n’opposa  que  sa  patience, 
sa  modestie  , sa  douceur.  Comme  les  Ariens 
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s'étoient  emparés  de  toutes  les  Eglises  de  la 
Ville  , saint  Grégoire  faisoit  ses  assemblées  dans 
la  maison  de  ceux  qui  le  logeoicnt  ; et  ce  fut 
cette  maison  qu’on  appela  dans  la  suite  l’Anas- 
tasie  , c’est-à-dire  , la  résurrection  de  la  foi  , 
laquelle  devint  peu  après  l’une  des  plus  célébrés 
Eglises  de  Constantinople. 

Sa  patience  héroïque , ses  maniérés  douces  et 
honnêtes  apprivoisèrent  les  esprits;  les  Hérétiques, 
les  Païens  même  attirés  d’abord  à ses  conférences 
par  curiosité  , l'écouterent  avec  admiration  , peu 
qui  ne  s’en  retournassent  demi-Catholiques.  Aussi 
le  célébré  Rufin , parlant  de  notre  Saint  , dit 
qu’il  n’y  eut  jamais  un  homme  plus  éloquent,  ni 
une  éloquence  plus  noble  , plus  moelleuse , plu» 
énergique  que  la  sienne  ; et  que  sa  doctrine  a 
toujours  été  reconnue  si  pure,  que  c’est  so  rendre 
suspect  d’héresie  que  d’être  opposé  à ses  sen- 
timens. 

Une  si  grande  réputation  attira  à Constantinople 
des  personnes  de  distinction  de  diverses  Pro- 
vinces ; saint  Jérôme  fut  de  ce  nombre , et  il  fut 
aussi  charmé  de  sa  haute  vertu  et  de  sa  rare  mo- 
destie , que  de  son  éloquence  et  de  sa  profonde 
érudition. 

Cependant  le  nombre  des  Catholiques  augmen- 
toit  tous  les  jours  : ses  disputes , scs  entretiens , 
ses  conférences  attiroient  les  Ariens  , et  faisoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes.  Tant  de 
merveilles  portèrent  le  Patriarche  d’Alexandrie 
et  les  autres  Evêques  à mettre  sur  le  Siégé  de 
Constantinople  notre  Saint.  Il  y fut  solennelle- 
ment installé  , avec  l’applaudissement  de  tout  le 
peuple  et  de  tout  le  Clergé,  malgré  sa  répugnance. 
La  joie  fut  extraordinaire  dans  toute  la  Ville  j 
mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  l’ambition  du 
plus  insigne  fourbe  qui  fut  jamais. 

Maxime  dit  le  Cynique  , habile  dans  l’art  de 
feindre  et  de  tromper,  après  avoir  couru  plusieurs 


Digitized  by  Googl 


*6o  Exercices 

Provinces  , laissé  par-tout  diverses  marques  de 
ses  crimes,  pour  lesquels  il  avoit  été  châtié,  vint 
ee  faire  disciple  cle  notre  Saint,  et  sut  bientôt  par 
ses  artifices  et  sa  dissimulation  gagner  et  son  es- 
time et  sa  confiance.  S’étant  fait  par-là  quelque 
réputation  , il  forma  le  dessein  de  le  supplanter  j 
et  il  eut  l’adresse  d’emprunter  une  somme  consi- 
dérable d'argent,  avec  quoi  il  corrompit  plusieurs 
de  ceux  qui  avoient  fait  paroître  d’abord  le  plus 
d'inclination  et  de  zele  pour  saint  Grégoire.  Le 
Patriarche  même  d’Alexandrie  fut  prévenu  et 
une  cabale  d’Evêques’ Egyptiens  prirent  le  temps 
que  saint  Grégoire  étoit  malade , pour  ordonner 
furtivement  Maxime.  Le  bruit  de  cet  attentat  sou- 
leva toute  la  Ville  ; saint  Grégoire  pénétré  d’une 
vive  douleur , et  prévoyant  ce  qui  pouvoit  arriver  , 
résolut  d’abord  de  se  retirer  pour  n’être  pas  un 
sujet  de  trouble  à une  Eglise  qu’il  avoit  si  heu-- 
reusemént  rétablie.  Il  monta  en  chaire  malgré 
son  indisposition  , comme  pour  dire  adieu  à son 
peuple;  mais  toute  l’assemblée  s’éleva  contre  lui; 
on  employa  les  prières  et  les  larmes  pour  l’ar- 
rêter, et  ayant  de  la  peine  à y consentir,  on  le 
garda  à vue. 

Le  Cynique  , quoique  chargé  de  la  malédiction 
publique  , et  chassé  de  la  Ville  , eut  l’effronterie^ 
d’aller  trouver  l’Empereur  Théodose  à Thessa- 
lonique , avec  cette  poignée  d’Evêques  Egyptiens 
qui  1 avoient  ordonné  , pour  lui  demander  sa  pro- 
tection contre  saint  Grégoire.  Mais  l’Empereur 
ne  voulut  point  l’écouter  ; et  ce  Prince  étant 
venu  a Constantinople  , ne  reconnut  que  saint 
Grégoire  pour  son  légitime  Pasteur  , et  lui  donna 
toutes  les  marques  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
. veiilance  : il  commença  par  le  mettre  en  posses- 
sion de  toutes  les  Eglises  que  les  Ariens  occu- 

S oient  ; il  lui  fit  rendre  ses  revenus  que  ces 
érétiques  avoient  usurpés , et  le  rendit  maître 
de  son  Palais  Episcopal.  On  youloit  que  le  Saint 
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fît  des  recherches  pour  recouvrer  son  temporel  ; 
mais  il  s’en  défendit , et  son  désintéressement 
ferma  la  bouche  à ses  ennemis  , et  édifia  toute 
l’Eglise  i sa.  modération  n’empêcha  pas  cependant 
qu’on  n’attentât  à sa  vie  plus  d’une  fois  ; mais  sa 
présence  désarma  toujours  ces  assassins  : non- 
seulement  il  leur  pardonna , mais  il  les  convertit, 
et  ce  fut  là  toute  sa  vengeance. 

Le  parti  de  Maxime  ne  cessant  de  remuer  et  de 
troubler  l’Eglise  , l’Empereur  consentit  qu’on 
assemblât  à Constantinople  un  Concile , qui  fut 
Je  second  universel,  où  se  trouvèrent  iôo  Evêques. 
La  Foi  de  Nicée  y fut  confirmée  ; l’Evêque  Mar 
xime  y fut  déclaré  intrus  , et  saint  Grégoire  re- 
connu solemiiellement  Evêque  de  Constantinople 
parle,  Concile,  et.par  T.Emperêùr  , et  intronisé  dé 
nouveau  avec  grande  acclamation  du  peuple.,  par 
saint  Melece  d’Antioche  , qui  présidoit  à cette 
auguste  assemblée.  Le  Saint  eut  beau  apporter 
çent  raisons  ^ employer  même  les  prières  et  les 
larmeg  pour  sé  faire  décharger  de  ce  pesant  far- 
deau^ on.  eu^  plus,  d’égard  aux  besoins  de  l’Eglise 
et  aux  vœux  des  gens  de  biep , qu’à  son  extrême 
répugnai^.  . Sl.7“  ' ",  V 

Cependant  saint  Melece  étant  mort , saint  Gré- 
goire se  -vit  à la  tête  du  Concile.  Ce  nouveau 
rang  d’honneur  réveilla  la  jalousie  de  plusieurs 
Prélats  , qui  feignant  d’ignorer  que  saint  Grégoire 
n’avoit  jamais  pris.possession  de  l’Evêché  de  Sa-* 
simes  , et  qu’il  n’avoit  jamais  été  titulaire  de 
Nazianze  , se  plaignirent  qu’on  l’avoit  établi  Pa- 
triarche de  Constantinople  contre  les  Canons  , 
puisqu’il  étoit  déjà  Evêque  d’un  autre  Siégé.  Il 
étoit  aisé  de  prouver  le  contraire  ; mais  le  Sàint 
qui  ne  soupiroit  qu’après  la  retraite  , ennemi  de 
toutes  les  grandeurs  , prit  occasion  de  ces  contes- 
tations pour  demanjer  qu’il  lui  fût  permis  de  so 
démettre.  Il  entra  donc  dans  l’assemblée  , où  il 
Üéçlara  qu’il  ne  souhaitoit  lien  avec  plus  d’ardeur. 
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que  de  contribuer  à la  paix  ; que  puisque  son 
élection  causoit  du  trouble , il  consentoit , comme 
un  autre  Jonas  , qu’on  le  jetât  dans  la  mer  pour 
appaiser  la  tempête , quoiqu’il  ne  l’eût  point 
excitée.  A une  proposition  si  peu  attendue  , tous 
les  Evêques  parurent  interdits  ; mais  le  Saint 
plaida  sa  démission  avec  tant  d’éloquence , et  sut 
si  bien  persuader , qu’il  l’obtint.  Fort  joyeux  de 
s’être  déchargé  d’un  si  pesant  fardeau , il  sort  de 
l’assemblée  , et  sans  donner  le  temps  aux  Peres 
du  Concile  de  se  repentir  de  leur  facilité  , il 
"va  trouver  l’Empereur  , et  lui  exposant  son  âge 
et  ses  infirmités  , le  prie  de  ne  pas  s’opposer  à sa 
retraite.  Théodose  eut  bien  de  la  peine  à y con- 
sentir ; et  ce  ne  fut  qu’à  raison  de  ses  infirmiféè 
qu’il  lui  permit  de  quitter  le  Siégé  de  Constan- 
tinople. Le  Saint  ne  perdit  pas  un  moment  ; il  fit 
son  adieu  par  un  beau  discours  qu’il  prononça 
dans  la  Grand’Eglise , en  présence  dos  Peres  dil 
Concile  , qui  ayant  réfléchi , condamnoient  déjà 
leur  consentement  , et  pensoient  à le  rétracter  j 
mais  notre  Saint  les  prévint , il  partit  incessam- 
ment, et  se  retira  en  Cappadoce. 

Etant  à Nazianze  , il  y publia  son  testament , 
qu’il  avoit  fait  à Constantinople  avant  sa  démis- 
sion; il  est  daté  du  dernier  jour  de  Décembre  de 
l’an  38 1 , et  signé  de  sept  Evêques  : c’est  peut- 
être  la  plus  ancienne , ou  du  moins  la  jflus  authen- 
tique des  pièces  de  cette  natûre  que  l’antiquité 
Ecclésiastique  nous  ait  conservée.  Le  principal 
article  regarde  les  pauvres  de  l’Eglise  de  Nazianze 
qu’il  fait  ses  héritiers , et  constitue  l’un  de  ses 
Diacres  , nommé  Grégoire  , son  exécuteur  testa- 
mentaire. Il  prie  ses  nieces  et  ses  autres  parens 
de  ne  trouver  pas  mauvais  qu’il  donne  tous  ses 
biens  aux  pauvres  ; Un  homme  d'Eglise  , dit-il  , 
ne  doit  point  avoir  d’autres  héritiers. 

Sa  piété  et  son  zele  ne  se  ressentirent  jamais 
de  ses  continuelles  infirmités  ; il  purgea  la  rilio 
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de  Nazianze  des  erreurs  des  Apollinaristes  durant 
le  peu  de  séjour  qu’il  y fit  ; et  ses  infirmités 
croissant , il  se  retira  à Arianze  , lieu  de  sa  nais- 
sance. Ce  fut  dans  cette  douce  solitude  , que  loin 
du  tracas  des  affaires-,  et  à l’abri  des  tempêtes 
dont  il  avoit  été  jusqu’alors  agité,  il  ne  pensa 
plus  qu’à  se  sanctifier  par  les  exercices  de  la  plus 
ardente  piété  , et  par  les  excessives  rigueurs-  de 
la  plus  austere  pénitence  : courbé  de  vieillesse , 
exténué  de  jeûnes  , usé  par  des  travaux  infinis  , 
Dieu  permit  qu’il  fût  encore  exercé  sur  la  fin  de 
ses  jours  par  de  violentes  tentations,  qui  en  l’hu- 
miliant , le  faisoient  continuellement  gémir,  et 
l’obligeoient  de  redoubler  ses  prières  et  ses  péni- 
tences. 

Sa  retraite  à Arianze  ne  fut  pas  oisive  ; il  y com- 
posa ce  grand  nombre  de  Poésies  Chrétiennes  qu’il 
opposa  aux  ouvrages  polis  et  séduisans  dont  les 
hérétiques  remplissoient  l’univers , et  qui  firent 
tomber  des  mains  des  Fidelles  tous  les  mauvais 
livres.  Ce  fut  dans  cette  solitude  qu’il  écrivit 
l’histoire  de  sa  vie  en  vers  ; il  la  finit  par  un  pré- 
cis des  principaux  événemens  ; et  il  veut  que  cet 
abrégé  soit  comme  son  épitaphe. 

» D’où  vient  , Seigneur  , s’écrie-t-il  , qu'à 
„ mesure  que  la  vigueur  du  corps  s’éteint , je 
„ sens  que  le  feu  des  passions4  et  les  aiguillons 
,,  de  la  chair  se  réveillent  ? ma  vie  n’a  été  qu’un 
,,  tissu  de  tempêtes,  de  contradictions  , de  cora- 
,,  bats  : mais  vous  m’avez  soutenu  par-tout  par 
,,  votre  grande  bonté  ; vous  m’avez  donné  pour 
,,  mere  une  Sainte  qui  .me  regardant  comme  le 
,,  fruit  de  ses  prières  , me  voua  et  me  consacra 
,,  tout  à vous  dès  le  berceau  ; vous  m’inspirâtes 
,,  dès-lors  un  ardent  amour  de  la  chasteté  dans 
,,  un  songe  ; dès-lors  vous  n’avez  point  cessé  de 
„ me  combler  de  vos  faveurs  ; je  vous  fis  un  sa- 
,,  crifice  de  tous  mes  biens  , de  ma  réputation , 
„ de  ma  santé  , de  ma  vie.  J’ai  été  Pasteur  sans 
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„ troupeau  , et  je  n’ai  pas  eu  peu  à souffrir  des 
,,  Pasteurs  même.  Voilà  quelle  a été  la  vie  ds 
„ Grégoire.  Je  laisse  à Jesus-Christ  le  soin  de 
,,  l’avenir,  comme  il  en  a eu  du  passé.  11  finit 
,,  par  ces  paroles  : Exprimât  ista  lapis.  Qu’on 
„ grave  tout  ceci  sur  la  pierre  de  mon  tombeau. 

Saint  Grégoire  commençoit  de  goûter  les  dou- 
ceurs de  sa  solitude  , lorsque  le  Seigneur  voulut 
couronner  sa  persévérance  et  récompenser  ses 
travaux,  il  finit  heureusement  ses  jours  âgé  de 
prés  de  80  ans  , qu’il  avoit  passés  dans  l’inno- 
cence , dans  la  patience  , dans  la  piété  et  dans  les 
durs  exercices  de  la  plus  austère  pénitence.  Le* 
miracles  qu’il  avoit  fait  durant  sa  vie , et  ceux 
qui  se  firent  après  sa  mort  à son  tombeau  , ren- 
dirent son  culte  fort  célébré  en  Orient.  Son  corps 
qui  avoit  été  d’abord  enterré  à Nazianze  , fut 
transporté  à Constantinople  sous  l’Empereur  Por- 
phyrogenete  , et  placé  avec  beaucoup  de  solem- 
nité  dans  l’Eglise  des  douze  Apôtres.  Dans  la 
décadence  de  l’Empire  des  Grecs , ce  saint  Corps 
fut  apporté  à Rome  dans  le  Couvent  des  Reli- 
gieuses Grecques  , jusqu’à  l’an  1680  que  le  Pape 
Grégoire  Xlll  , ayant  fait  bâtir  une  magnifique 
Chapelle  sous  le:  nom  de  ce  Saint,  y transporta 
lui-même,  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  solem- 
nité , ses  Reliqqes. 


Là  Messe  àe  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce 

«•  •»<  • T ».'<>•  •«■•»•■  •>  •• 

1 />  1 n r 


Saint. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui'  suit.  , 

•■••  *'  ■••■fl 


Dèvs  v qui  populo'  ’tuo 
atérna  saliittePeütum  G-rb- 
goriumminisUuvitrifyuisti, 
prqsta  ,,  quœsumus,  utquem 


O Dieu  , qui  avez  instruit 
votre  peuple  du  salut  éternel 
par  le  ministère  du  Bienheu- 
reux Grégoire  ; , faites,  que 


Doctorat^  vitothabui/nus  in  l’ayaut  911  sur  la  terre  poiuc 
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terris , intercessorem  habtrc  un  Docteur  et  pour  directeur 
rnereamur  in  calis.  Fer  de  notre  vie  , nous  méritions 
Dominum  , etc.  de  l’avoir  pour  intercesseur 

dans  le  Ciel.  Far  Notre  Sei- 
gueur  , etc.  . ^ 

L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Épitre  de  l'Apôtre  saint 
Paul  à Timothée.  Chap.  4* 

C ' HstRJSSiMF.  : Tèsti-  IYÏon  très  - cher  fils  : Je 
Jtcor  coram  Deo  , et  Jesit  vous  en  conjure  devant  Dieu, 
Christo  , qui  judicaturus  et  devant  Jesus-Christ , qui 
est  vires  et  mortuos  , per  doit  juger  les  vivans  et  les 
adventum  ipsius  , et  reg-  morts  ; je  vous  en  conjure 
num  ejus  : prcedica  ver - par  son  avènement  et  par 
hum  , imita  opportùnè  , son  régné,  prêchez  la  parole, 
importuné  , argue , obse-  pressez  dans  l’occasion  , sans 
cra  , increpa  in  omni  pa-  occasion;  employez  les  répri- 
tientia  et  doctrina.  Erit  mandes  , les  prières  , les 
enim  tempus , cùm  sannm  menaces  , sans  manquer  ja- 
Doctrinam  non  sustine-  mais  de  patience  , ni  cesser 
hunt  , sed  ad  sua  deslde-  d’instruire  : car  un  temps 
riit , coacervabunt  sibi  ma-  viendra  que  les  hommes  ne 
gistros  , prudentes  auri-  souffriront  point  la  saine 
bus  : et  à veritate  quidem  doctrine  , mais  que  piqués  de 
auditum  avortent , ad  fa-  curiosité  ils  chercheront  maî- 
bulas  autem  ’ convertentur.  ' très  sur  maîtres  au  gré  de 
Tu  vero  vigila  , in  omni-  leurs  désirs  , et  détournant 
lus  labora  , opus  fac  l’oreille  pour  ne  pas  entendre 
Evangelistœ  , ministerium  la  vérité  , ils  s?  tourneront 
tuum  impie.  Sobrius  esto : du  côté  des  fables.  Pour  vous, 

ego  enim  jam  delibor  , et.  soyez  vigilant'  , supportez 
tempus  resolutionis  meœ  toutes  les  peines  qui  vous 
instat.  Bonum  certamen  arrivent  ; acquittez-vous  des 
certavi  , cursum  consum-  fonctions  d’un  prédicateur  de 
tnavi  , fidem  servavi.  In  l’Evangile  ; remplissez  votre 
rcliquo  reposita  est  mihi  ministère  ; vivez  sobrement: 
corona.  jusiitice , quam  red-  car  pour  moi  je  vais  être  im- 
det  mild  Dominas  in  ilia  ruolé  , et  le  temps  de  ma 
Aie , justus  Jtidex  : non  so-  mort  est  tout  proche.  J’ai 
lùm  autem  mihi , sed  et  iis  combattu  vaillarnmeut  , j’ai 
qui  diligunt  adventum  ejus.  achevé  ma  course  , j’ai  été 
tidelle  jusqu’au  bout  : du  reste  la  couronne  de  justice 
se  garde  pour  moi  , et  le  Seigneur  me  la  donnera  en  ce 
jour-lâ  , lui  qni  est  le  juste  Juge,  non-seulement  à moi , 
mais  à ceux  qui  souhaitent  son  avènement. 
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Ce  fut  dans  sa  derniere  prison  que  saint  Paul 
écrivit  pour  la  seconde  fois  à son  cher  Disciple  Ti- 
mothée qui  étoit  en  Asie.  Il  ne  lui  écrivit  pas  seule- 
ment pour  l'appeler  auprès  de  lui  , mais  pour 
l'exhorter  tout  de  nouveau  à s'acquitter  de  tous  les 
devoirs  d’un  Evêque.  L'Apôtre  étoit  alors  à la  fin 
de  sa  vie , et  à la  veille  de  son  martyre  ; aussi  saint 
Chrysostôme  dit  que  cette  Lettre  est  comme  son 
testament. 

RÉFLEXIONS. 

Un  temps  viendra  que  les  hommes  ne  souffriront 
point  la  saine  doctrine  ; mais  que  piqués  de  curio- 
sité ils  chercheront  maîtres  sur  maîtres  au  gré  de 
leurs  désirs  ; et  détournant  l'oreille  pour  ne  pas  en- 
tendre la  vérité , ils  se  tourneront  du  côté  des  fables. 
Les  erreurs  de  l’esprit  en  fait  de  religion  viennent 
d’ordinaire  du  dérèglement  du  cœur.  La  foi  se 
ressent  toujours  des  maladies  de  l’amo  ; on 
cesse  de  croire  avec  soumission  dès  qu’on  cesse 
de  bien  vivre  ; nulle  passion  qui  n’aveugle. 
Qu’on  rappelle  la  naissance  de  toutes  les  hérésies  j 
l’aveuglement  a toujours  été  l’etïet  de  la  corrup- 
tion des  mœurs.  On  a eu  beau  crier  à la  réforme , 
nul  hérésiarque  qui  n’ait  crié  contre  le  relâche- 
ment et  qui  n’ait  pris  un  masque  de  pénitence  , 
et  les  déréglemens  même  les  plus  honteux  ont 
presque  toujours  été  le  fruit  de  la  nouvelle  secte. 
Voilà  où  mene  le  dégoût  de  la  saine  doctrine  , 
et  ce  dégoût  est  le  symptôme  d’un  cœur  gâté. 
Une  orgueilleuse  curiosité  réveille  l’appétit  ; mais 
un  goût  dépravé  ne  trouve  du  plaisir  que  dans 
des  alimens  qui  nuisent.  Trouve-t-on  beaucoup 
de  ces  gens  entêtés,  et  prévenus  de  quelque 
erreur,  qui  cherchent  à s’instruire  ? ces  sortes  de 
malades  ne  cherchent  pas  à guérir , mais  à se 
Confirmer  dans  la  pensée  qu’ils  se  portent  bien. 
Ils  cherchent  maîtres  sur  maîtres,  dit  l’Apôtre  j 
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mais  c’est  toujours  au  grc  de  leurs  désirs  : mar- 
que visible  que  le  cœur  est  le  premier  mobile. 
Quand  la  passion  domine  , on  ne  s’étudie  pas  à 
' chercher  la  vérité , mais  à avoir  de  quoi  autoriser 
ses  erreurs.  Quand  on  s’est  égaré  , qu’importe 
qu’on  aille  à droite  ou  à gauche  : le  moyen  d’être 
redressé  , quand  on  aime  son  égarement  ! Alors 
on  détourne  l’oreille  pour  ne  pas  entendre  : on  a 
beau  crier  qu’on  n’est  pas  dans  la  bonne  voie , 
que  le  chemin  qu’on  tient  mene  au  précipice  ; 
ou  l’on  est  sourd , ou  l’on  fait  semblant  de  l’être. 
D’où  vient  cette  indocilité  de  notre  orgueil  ? on 
6e  tourne  du  côté  des  fables;  elles  flattent,  elles 
plaisent  , elles  enchantent,  mais  en  sont -elles 
moins  fables  l Mon  Dieu , que  gagne-t-on  à être 
la  dupe  et  la  victime  de  son  amour-propre  et  de 
ses  passions  ? Soyons  piqués  de  curiosité  ; mai# 
que  ce  soit  pour  la  science  des  Saints  ; toute  autre 
est  peu  nécessaire  pour  le  salut;  toute  autre 
même  qui  ne  sert  pas  au  salut , est  inutile  ; nous 
n’avons  besoin  que  d’un  Maître.  Jésus-Christ  seul 
a les  paroles  de  vie.  Nous  trouvons  dans  l’Evan- 
gile de  Jesus-Christ  toutes  les  leçons  ; les  Saints 
sont  nos  modèles  ; quelle  folie  de  quitter  cette 
voie  pour  suivre  des  sentiers  qui  égarent  ! On 
diroit  qu’on  veut  être  l’artisan  de  son  salut , 
puisqu’on  prend  des  routes  que  Jésus  - Christ  n’a 
pas  montrées.  Dès  qu’on  ne  souffre  point  la  saine 
doctrine,  on  se  forge  un  Evangile  au  gré  de  ses 
passions  et  de  ses  désirs  : et  quel  sera  le  fruit  de 
ce  nouvel  Evangile  ? l’indocilité,  l’orgueil,  l’entê- 
tement , et  enfin  la  réprobation. 
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L’ É V A N G 1 L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu» 
Chap.  6. 

In  illotempore  : Dixit  En  ce  temps-là:  Jésus  dit 
Jésus  Discipulis  suis  : Vos  à ses  Disciples  : Vous  êtes  le 
esti3  sa ! terrce.  Quod  si  sal  sel  de  la  terre  ; que  si  le  sel 
evanuerit , inquo  salietur  ! devient  insipide  , avec  quoi 
adnihilum  valet  ultrà,nisi  lui  donnera-t-on  du  goût?  il 
ut  mittatur  foras  , et  con-  n’est  plus  bon  qu’à  jeter  de- 
culcetur  abhominibus.  Vos  hors,  et  qu'à  être  foulé  aux 
ëstis  lux  mundi.  Non  po-  pieds  par  ies  hommes.  Vous 
test  civitas  abscondi  supra  êtes  la  lumière  du  monde. 
montera  posita.  Nequeac-  Uue  ville  bâtie  sur  une  mon- 
cendunt  lucernam  , et  po-  tagne  ne  saurait  être  cachée  , 
nunt  eam  sub  modio  , sed  et  quand  on  allume  unelampe, 
super  candelabrum  , ut  lu-  ou  ne  la  met  pas  sous  le  bois- 
Ceat  omnibus  qui  in  domo  seau  , mais  sur  le  chaudelier  , 
eunt.  Sic  luceat  lux  vestra  afin  qu’elle  éclaire  tous  ceux 
coram  hominibus  , ut  vi-  qui  sont  daus  la  maison.  Que 
deant  opéra  vestra  bona  , votre  lumière  luise  de  U 
et  glorijicent  Paffem  ves-  même  sorte  devant  les  hom- 
trum  , qui- in  cælisest.  No - mes’ ,'  afin  qu'ils  voient  vos 
lite  putare  quoniam  veni  bonnes- œuvres  , et  qu’ils  glo- 
solvete  legem , aut  Prophe - rifient  votre  Pere  qui  est  dans 
tas  : non  veni  solvere,  sed  le  Ciel.  Ne  croyez  pas  que  je 
adimplcre.  Amen  quippe  sois  veuu  pour  abolir  la  Loi 
dico  vobis,  donec  transeat  ou  les  Prophètes.  Ce  n’est 
cœlum  et  terra,  iota  unum , pas  pour  les  abolir  que  je 
aut  unus  apex  non  priete-  suis  venu  , mais  pour  ies  ac- 
ribit  à lege  , donec  omnia  complir.  Car  je  vous  le  dis  en 
fiant.  Qui  ergo  solverit  vérité.,  avant  que  le  Ciel  et 
unum  de  mandatis  istis  mi-  la  Terre  viennent  à manquer, 
<i  nimis  , et  docuerit  sic  ho-  tout  ce  qui  est  de  la  Loi  S’ac- 
niines  , minimus  vocabitur  complira  sans  qu’il  en  man- 
in  regno  cmlorum  qui  au-  que  un  seul  iota,  ou  un  seul 
tem  fecerit  et  docuerit  , point.  Celui  donc  qui  violera 
hic  magnus  vocabitur  in  rim  seul  de  ces  préceptes  , 
regno  ccelomm.  même  des  plus  petits  , et  qui 

enseignera  aux  hommes  à le  faire , sera  estimé  le  plus 
petit  daus  le  Royaume  des  Cieux  ; mais  celui  tjui  les 
gardera  , et  qui  enseignera  à les  garder  , celui-la  sera 
estimé  grand  dans  le  Royaume  des  Cieux. 

MÉDITATION* 
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MÉDITATION. 

$)u  scandale  que  Von  prend  pour  persévérer  dans 
ses  fautes. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’on  appelle  ici  scandale  un© 
action  que  l’ôn  voit  faire  à des  gens  que  l’on  croit 
avoir  le  même  intérêt  que  nous  de  faire  leur  de- 
voir, et  dont  nous  nous  faisons  un  modèle.  Quelle 
conduite  plus  pitoyable!  on  voit  faire  une  faute, 
et  l’on  croit  qu’on  ne  sera  point  répréhensible  si 
l'on  en  commet  une  pareille , parce  qu’on  ne 
donne  pas  le  mauvais  exemple,  mais  qu’on  le 
suit.  Depuis  quand  est-ce  que  les  fautes  d’autrui 
excusent , ou  autorisent  les  nôtres  l la  violation 
de  la  Loi  divine  ne  prescrit  jamais.  Plus  la  per- 
sonne qui  pèche  est  distinguée  par  sa  naissance  , 
par  son  rang,  p>r  sa  réputation  de  vertu  , plus 
ses  fautes  sont  scandaleuses.  Quelle  foiblesse  de 
se  laisser  entraîner  aux  foibiesses  d’autrui  ! 

Cette  personne  qui  passe  pour  vertueuse  , se 
dispense  sans  scrupule  de  certains  devoirs  , se 
donne  telle  liberté , fait  telle  et  telle  faute  ; 
pourquoi  ne  ferai-je  pas  comme  elle  î Je  ne  suis 
pas  appelé  à une  plus  haute  sainteté  ; j’ai  sujet 
de  croire  qu’elle  a plus  de  vertu  que  moi  ; pour- 
quoi ne  suivrai-je  point  son  exemple  f 

Ces  personnes  si  respectables  par  leur  âge  , 
par  leur  mérite , par  leur  probité , assistent  aux 
spectacles,  sont  de  toutes  les  parties  de  plaisirs, 
ont  des  maniérés  misées , et  même  assez  libres 
dans  la  conversation,  suivent  quelquefois  le  tor- 
rent , se  dispensent  peu  des  maximes  et  des  lois 
du  monde  : croient  - elles , en  menant  une  vio 
Mai.  - * H 
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moins  austere  et  peu  régulière , risquer  leur  sa< 
lut?  ont-elles  moins  d'envie  que  moi  d'être  sau- 
vées? Je  suis  de  même  condition  , j’ai  les  mêmes 
devoirs , je  suis  dans  le  même  ordre  : ce  seroit 
blâmer  tacitement  leur  conduite  que  de  ne  la 
pas  suivre  : ces  sortes  de  distinctions  sont  dea 
censures  , et  rien  n’est  plus  odieux  dans  le  com- 
merce de  la  vie  que  d’être  regardé  comme  cen- 
seur. Est-il  possible,  Seigneur,  que  ces  pitoya- 
bles raisonnemens  deviennent  des  principes  de 
morale!  si  Jesus-Christ  condamne  ces  spectacles, 
ces  maximes  mondaines  , ces  divertissemens  pet* 
chrétiens , quel  homme  peut  les  autoriser  ? et 
quel  degré  de  mérite  peut  donner  à des  péchés  la 
prétendue  réputation  des  hommes  ? Quand  ce 
seroit  un  Ange  venu  du  Ciel,  disoit  saint  Paul  (a); 
qui  vous  annonceroit  un  autre  Evangile  que  celui 
que  nous  avons  annoncé , qu’il  soit  anathème  : 
quand  ce_  seroit  un  Ange  venu  du  Ciel,  pouvons? 
nous  dire  , qu’il  scmbleroit  autoriser  par  sa  con- 
duite iço  que  l’Evangile  condamne  , gardez-vous 
bien  de  limiter.  Nous  n’avons  point  d’autre 
Maître  que  JesiiSrChrist , ni  d’autre  modèle.  Les 
mauvais  exemples  peuvent  bien  nous  enhardir  ; 
mais  ils  ne  jmjiroient  nous  justifier.  Le  Seigneur 
ne  nous  a pas  proposé  pour  modèle  les  -hommes 
vertueux  ; il  nous  a dit  : Soyez  parfaits  comme 
votre  Pere  céleste  est  parfait  lui-même.  Il  ne 
nous  a pa»  ordonné  de  sujvre  les  exemples  de 
«eux  qqi  noiis  instruisent;  jl  nous  a dit  : Faites 
tout  ce  qu’ils  vous  diront  ; mais  ne  faites  pa$ 
toujours  comme  eux.  Et  après  çela  on  prêtent^ 
autoriser,  ou  du  moins  excuser  ses  défauts  par 
les  fautes  des  autres.  Mon  Dieu,  quelle  çpnfm 
çion  un  jour,  et  quel  regret  ! 

( a J Çol.  I.  1 • 
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Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  plus  déraison*- 
nable  , rien  do  plus  pitoyable  que  de  vouloir  au- 
toriser sa  faute  par  l'exemple  d’autrui.  Quoi! 
parce  qu’une  personne  qui  a les  mêmes  engage- 
mens  que  moi  , fait  une  faute  , j’ai  droit  dès-lors 
d’en  commettre  une  semblable  , sans  que  je  mé- 
rite d’en  être  puni  ? parce  que  ceux  qui  doivent 
me  servir  d’exemple  , m’en  aonnent  de  mauvais  , 
ce  sera  un  mérite  de  les  suivre  f D’où  vient  qu’on 
ne  raisonne  pas  de  même , quand  il  s’agit  de  la 
vie , de  sa  réputation,  de  ses  biens? 

Une  personne  respectable  par  son  âge , par  son 
mérite , par  son  rang , donne  dans  un  travers , se  fait 
une  mauvaise  affaire  auprès  du  Prince  ; pourquoi 
ses  adorateurs  ou  ses  partisans  ne  s’aviseront-ils 
pas  d’en  faire  autant  l l’exemple  d'un  homme  si 
.accrédité  lesautorise.  Un  ami  s'est  ruiné  en  entrant 
dans  un  parti , en  faisant  un  tel  commerce  : pourquoi 
ne  suit-on  point  la  même  route?  dût-on  perdre  sa 
fortune  , on  a un  exemple  qui  nous  autorise.  Et 
tandis  que  toute  une  famille  se  plaint  et  se  ré- 
crie , sera-t-on  bien  reçu  à dire  : Un  tel  qui  a 
passé  pour  un  homme  d’esprit , pour  un  homme 
sage  , s’est  ruiné  en  faisant  ce  négoce  ; pourquoi 
ifai-je  pas  dû  en  faire  autant  ? Hé  , mon  Dieu  ! 
ne  sera-t-on  déraisonnable  que  quand  il  s’agit  du 
salut  ? on  sent  l’imbécillité  de  ces  sortes  de  rai» 
% onnemens , quand  il  s'agit  des  biens , de  la  santé , 
de  la  vie  ; et  l’on  extravague  tranquillement, 
quand  il  s’agit  de  la  Loi  de  Dieu. 

Le  mal  est  toujours  mal , et  ce  qui  m’est  dé- 
fendu quand  je  n’en  vois  pas  d’exemples  dans  les 
autres , ne  m'est-il  pas  également  défendu  quand 
ils  m’en  donnent  de*  exemples  pernicieux  1 Quel 
mérite  donne  à l’infraction  de  la  loi  le  nom  , ou 
Vâge  de  celui  qui  la  viole,  et  sera- Non  bien  reçu 
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à dire  devant  Dieu  : J’ai  manqué  à ce  devoir,  je 
n’ai  pas  observé  cette  réglé , parce  qu’un  tel  et 
un  tel  qui  dévoient  être  aussi  religieux  observa- 
teurs de  la  loi  que  moi  , m’en  ont  donné  l’exem- 
ple. On  est  indigné  contre  une  pareille  bêtise  , 
et  voilà  cependant  le  grand  écueil  de  la  vertu 
naissante  de  la  plupart  des  jeunes  gens. 

Quels  reproches  , Seigneur,  n’ai-je  pas  à me 
faire  sur  cet  article  i combien  de  fois  ai-je  pré- 
tendu autoriser  ma  foiblesse  , mon  ingratitude 
envers  vous  , et  mes  infidélités  par  l’exemple 
contagieux  de  bien  d’autres  ! Le  vegre#que  j’en 
ai  est  l’effet  de  votre  grâce;  daignez,  mon  Dieu  , 
achever  votre  ouvrage  : je  suis  bien  résolu  , 
moyennant  votre  grâce , de  ne  me  laisser  plus 
entraîner  par  le  mauvais  exemple  ; donnez-moi 
ce  courage  et  cette  force  nécessaires  pour  y ré- 
sister. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Da  mihi  in  animo  constantiam , ut  contemnam  : 
4t  virtutem,  ut  evertam.  Judith.  9. 

Donnez-moi , Seigneur  , cette  fermeté  néces- 
saire pour  n’être  jamais  ébranlé  par  le  mauvais 
exemple  , et  la  force  pour  ne  m’y  laisser  jamais 
entraîner. 

Custodi  me  à laqueo  quem  statuerunt  mihi . 
Psal.  140. 

Tous  les  mauvais  exemples  sont  pour  moi  au- 
tant de  piégés  qu’on  me  tend  : faites-moi  la  grâce. 
Seigneur  , de  n’y  être  jamais  pris. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Si  une  personne  qui  passoit  pour  un  homme 
d’esprit  et  de  probité  s’étoit  empoisonné  , au- 
roit-il  beaucoup  d’imitateurs  ? et  se  croiroit-on 
bien  autorisé  si  l’on  suivoit  son  exemple  ? Ou 
sent  le  ridicule  et  l’extravagance  de-cette  propo- 
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sition  ; agit-on  moins  imprudemment  quand  on 
ose  autoriser  son  relâchement  par  ‘l’exemple  ! 
Souvenez- vous  que  vous  n’avez  que  les  Comman- 
demens  de  Dieu  et  de  l’Eglise , que  l’Evangile 
pour  réglé  de  conduite  , et  que  vous  ne  devez  vous 
proposer  pour  modèle  que  la  vie  des  Saints  , que 
Jesus-Christ.  Estimez  , honorez  tout  le  monde  , 
mais  ne  suivez  que  les  bons  exemples.  Les  per- 
sonnes les  plus  vertueuses  sur  la  terre  ont  des  dé- 
fauts , et  elles  peuvent  se  pervertir  : imitez  leurs 
vertus  , mais  ne  vous  faites  jamais  un  modèle ‘de 
la  personne.  Judas  , Tertullien  , Origene  avoient 
été  dévots  : Salomon  avoit  été  sage  : tenez-vous 
aux  maximes  de  l’Evangile , aux  exemples  de» 
Saints  , et  gardez-vous  bien  d’autoriser  jamais 
votre  relâchement  par  le  relâchement  d’autrui. 

2.0  Il  est  très-louable  d’excuser  jusqu'aux  dé- 
fauts de  nos  freres  ; mais  une  action  vicieuse  est 
toujours  blâmable  ; et  la  charité  chrétienne  qui 
nous  oblige  d’excuser  la  personne  qui  pèche  , ne 
nous  oblige  pas  d’approuver  le  péché.  Sur  ce  prin- 
cipe , distinguez  toujours  les  imperfections  de  la 
personne  ; ayez  du  respect  pour  celle-ci , et  du 
mépris  pour  colle -là.  C’est  une  nécessité  qu’il 
arrive  dos  scandales  ; mais  malheur  à l’homme 
par  qui  le  scandale  arrive  (<i).  Soyez  en  garde 
contre  les  ruses  de  l’ennemi  et  les  séduisantes 
sollicitations  de  l’amour-propre  : regardez  comme 
des  tentations  muettes , mais  dangereuses  , le  re- 
lâchement de  ceux  qui  vous  avoient  paru  régu- 
liers.' Il  est  même  nécessaire  de  prévenir  de 
bonne  heure  les  jeunes  gens  sur  ce  point;  les 
préservatifs  sont  importans  : il  faut  les  prémunir 
contre  ces  piégés  répandus  presque  par-tout.  Ces 
âmes  jeunes , et  toutes  neuves’  pour  ainsi  dire  , 
qui  entrent  dans  le  monde  avec  les  meilleures 
dispositions  pour  la  vertu  , se  défendent  difficile- 
ment de  la  contagion,  à la  vue  de  tant  de  mau- 
(aj  Matth.-  7. 
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vais  exemples , et  les  jeunes  éleves  de  la  Reli- 
gion donnent  bientôt  dans  des  travers,  s’ils  dé- 
fèrent un  peu  trop  au  relâchement  de  ceux  que  le 
mérite  , les  emplois  ou  l’âge  distinguent  : In  lege 
quid  ecriptum  esi  , quomodo  le  gis  ! Voilà  quelle 
doit  être  la  réglé  immuable  de  notre  conduite  , 
les  exemples  des  Saints  , les  maximes  de  Jesus- 
Çhrist , l’Evangile  : tenez-vous  à ce  qui  est  écrite 


DIXIEME  JOUR . 

Saint  Antonin,  Evêque. 

Saint  antonin  nomme'  Antoine  au  Baptême  ^ 
et  à cause  de  la  petitesse  de  sa  taille  appelé  dans, 
la  suite  Antonin  , étoit  fils  de  Nicolas  Pierozzi  ,, 
Notaire  de  la  ville  de  Florence , et  de  Thoma- 
«ie  , tous  deux  d’une  honnête  famille , et  tous 
deux  respectables  par  leur  exacte  probité.  Il  na- 
quit l’ap  1 389.  Comme  il  étoit  unique  , et  que  ses 
, pareils  étoient  très-vertueux , on  u’oublia  rien  pour 
lui  donner  une  éducation  chrétienne.  Il  no  fut  pas 
difficile  d’y  réussir  ; Antonin  étoit  né  avec  de  si 
belles  inclinations  , qu’on  eût  dit  que  ta  dévotion 
lui  étoit  naturelle.  On  appeloit  communément 
dans  Florence  le  petit  Antoine  Le  petit  Saint  j 
s’il  n’étoit  point  au  logis , on  étoit  toujours  assuré 
de  le  trouver  dans  quelque  église , et  d’ordinaire  à 
genoux  devant  l’Image  de  1a  Mere  de  Dieu.  On  ne 
remarqua  jamais  rien  de  puéril  dans  ses  mœurs  ; 
doux  , affable,  docile,  modeste  , on  n’ent  jamais 
rien  à reprendre  dans  sa  conduite,  fl  eut  toute  sa 
vie  une  si  forte  aversion  pour  le  péché  , qu’on  ne 
doute  point  qu’il  n’ait  conservé  jusqu’à  ta  mort 
l’innocence  du  Baptême  ; et  c’est  singulièrement 
à sa  tendre  dévotion  à ta  sainte  Vierge  qu’il  a dû , 
comme  il  ta  disoit  lui-même,  son  inviolable 
pureté. 


Digitized  by  Google 


î)  e Piété,  io.  Mai.  175 

Appliqué  de  bonne  heure  à l’étude , il  y fit  de 
merveilleux  progrès  : un  esprit  vif  et  pénétrant  , 
line  mémoire  heureuse , une  assiduité  étonnante 
au  travail  le  rendirent  habile  dans  un  âge  où 
les  autres  savent  à peine  les  élémens  des  sciences  ; 
mais  son  amour  pour  les  Belles-Lettres  n’éga- 
loit  point  celui  qu’il  aVoit  pour  la  science  du 
salut. 

Il  y avoit  long-temps  , que  pour  satisfaire  l’in- 
clination qu’il  avoit  eue  dés  ses  plus  tendres 
années  de  se  Consacrer  au  service  de  Dieu  , 
toutes  ses  vues  étoient  tournées  vers  lo  Cloître. 
Celui  des  Freres  Prêcheurs  , où  régnoient  la 
Science  , le  zele  de  la  Foi  et  une  piété  édifiante , 
lut  l’objet  de  ses  vœux.  Il  s’adressa  au  célébré 
Pere  Jean  Dominici , qui  fut  depuis  Cardinal , 
Archevêque  de  Raguse  , et  Légat  du  Saint  Siégé 
en  Hongrie  , et  lui  demanda  le  saint  habit.  Ce 
Célébré  Prédicateur  l’ayant  examiné  , fut  charmé 
de  la  Vivacité  de  son  esprit , do  la  candeur  et 
de  l’innocence  de  6es  mœurs , et  de  son  empres- 
sement pour  entrer  dans  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ; mais  le  trouvant  trop  petit  et  trop  jeune  , 
il  lui  conseilla  d’attendre  encore  quelques  années; 
et  pour  avoir  une  défaite  , ayant  su  qu’il  se 
plaisoit  à lire  le  Décret  de  Gratien  : Etudiez 
bien  le  Droit  Canon  , lui  dit  ce  Pere  , et  quand 
vous  le  saurez  tout  par  cœur , je  vous  promets 
que  vous  serez  reçu.  La  condition  étoit  violente, 
et  le  Pere  Dominici  prétcridoit  bien  par-là  ren- 
voyer son  Prosélyte  avec  honneur , et  lui  ôter 
toute  espérance  d’être  reçu;  mais  il  fut  agréable- 
ment surpris  , lorsque  quelques  jours  après 
Antonin  vint  le  faire  souvenir  de  sa  promesse  , 
prêt  à lui  rendre  compte  de  tout  le  Droit  Canon. 
L’épreuve  qu’on  fit  de  sa  mémoire  et  de  son  ha- 
bileté obligea  ces  Peres  de  le  recevoir,  sans  avoir 
égard  à la  délicatesse  de  sa  complexiîm  et  au 
défaut  de  son  âge;  et  l’on  ne  fut  pas  long-temps 
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à connoîlre  le  prix  et  le  mérite  du  sujet  qu’on 
avoit  reçu. 

La  ferveur  du  jeune  Novice  devint  bientôt  un 
objet  d’émulation  aux  plus  anciens  Profès.  On 
avoit  d’abord  craint  qu’il  ne  succombât  aux  ri- 
gueurs de  la  discipline  Religieuse  : mais  son 
courage  lui  donna  des  forces , et  il  parut  en 
toutes  rencontres  le  plus  humble , le  plus  obéis- 
sant, le  plus  mortifié  ? le  plus  exact  do  sa  Com- 
munauté. Ses  abstinences  et  ses  veilles , son  dé- 
tachement de  toutes  choses,  son  application  à 
l’étude , son  assiduité  à la  priere  qui  fut  toujours 
son  occupation  favorite  , sa  tendre  dévotion  et 
son  exacte  régularité  le  firent  regarder  par  les 
Freres  comme  un  modèle  de  perfection. 

Le  Sacerdoce  augmenta  sa  pieté  ; on  ne  le  vit 
jamais  à l’Autel  que  trempé  de  ccs  douces  larmes 
que  le  feu  du  divin  amonr , dont  il  étoit  embrasé 
faisoit  sans  cesse  couler  de  .s’es  veux.  On  eut 
beau  l’obliger  à modérer  ses  austérités,  sa  vie  ne 
fut  jamais  qu’un  exercice  continuel  de  pénitence: 
sain  ou  malade,  il  couchoit  toujours  sur  la  dure; 
et  quoiqu’élevé  aux  premiers  emplois  de  soii 
Ordre,  il  fit _ presque  toujours  ses  voyages  à 
pied. 

La  vertu  suppléant  à l’àge  , il  fut  choisi  , 
quoique  fort  jeune  , pour  gouverner  le  Couvent 
rie  Rome,  et  il  le  gouverna  avec  tant  de  sagesse, 
rie  douceur  et  de  succès  , qu’on  le  fit  successive- 
ment Prieur  des  Couvens  de  Naples,  de  Gayete, 
de  Cortone  , de  Sienne  , de  Florence,  de  Pistoie  , 
de  Fiesoli  , et  de  plusieurs  autres  villes  d’Italie  , 
et  par-tout  il  fit  refleurir  l’esprit  prirnitit  de  la 
réglé  , encore  plus  par  ses  exemples  que  par  ses 
discours.  - _ 

Devenu  Vicaire- Général  de  la  Province  da 
Toscane  , et  puis  de  celle  de  Naples  , il  ne  re- 
lâclia  rien  de  ses  austérités  : toujours  plus  humble 
à mesure  qu’on  i’éieyoit , il  commençait  toujours 
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la  visite  des  maisons  de  l’Ordre  par  l'exercice  des 
offices  les  plus  humilians  et  les  plus  abjects.  On 
voyoit  d’ofdinaire  le  Vicaire- Général  confondu 
avec  le  moindre  des  Freres  ; la  ferveur  le 
distinguoit. 

Pendant  que  le  Saint  étoit  occupé  à la  visite 
de  la  Province  de  Naples  , le  Siégé  Episcopal 
de  l’Eglise  de  Florence  vint  à vaquer.  Le  choix 
d’un  digne  sujet  occupoit  fort  le  Pape  Eugene  IV, 
qui  11’ayant  point  d’égard  aux  sollicitations  et  à la 
brigue , vouloit  donner  à cette  Eglise  un  saint 
Prélat.  Il  ne  délibéra  plus  dés  qu’on  lui  eut  parlq 
du  Vicaire-Général  des  Freres  Prêcheurs  , il  le 
nomma  Archevêque  de  Florence.  Saint  Anlonin 
en  reçut  la  nouvelle  en  revenant  de  la  visite  d’uno 
des  Maisons  de  sa  Province , et  il  en  fut  si  effrayé, 
que  se  détournant,  il  quitta  le  chemin  de  Napies 
sans  déclarer  son  dessein  , et  il  s’enfuit  du  côté 
de  la  mer  de  Toscane  , résolu  de  se  retirer  dans 
l’Isle  de  Sardaigne  , et  d’y  vivre  inconnu  le  reste 
de  ses  jours;  mais  on  s’opposa  à son  embarque- 
ment , et  on  le  ramena  à Sienne.  Il  mit  tout  en 
usage  pour  être  délivré  de  cette  dignité  ; mais  le 
Pape  ne  se  laissa  ni  persuader  par  ses  raisons  , ni 
fléchir  par  S2S  prières  : il  lui  envoya  ses  Bulles  , 
et  lui  ordonna  de  se  faire  sacrer  au  plutôt  ; son 
obéissancè  fit  qu’il  se  soumit , sa  soumission  en 
ce  point  fut  pour  lui  un  grand  sacrifice,  et  durant 
la  cérémonie  du  sacre,  on  connut  assez  par  ses 
larmes  qu’il  ne  trouvoit  de  la  consolation  que  dans 
sa  vertu. 

Il  commença  par  régler  sa  famille , dans  la- 
quelle, sans  avilir  la  dignité  Episcopale,  tout 
parut  toujours  modeste  et  religieux.  Les  pauvres 
lui  tenoient  lieu  d’équipage  et  de  train.  Il  étoit 
persuadé  que  sa  dignité  ne  lui  donnoit  de  si  gros 
revenus  que  pour  les  pauvres , et  que  rien  n’en 
relevoit  davantage  l’éclat  que  ces  charitables  libé- 
ralités. Il  défendit  à ses  domestiques  de  renvoyer 
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jamais  aucîni  pauvre  les  mains  vides  ; et  aprèff 
avoir  épuisé  sa  bourse-  en  aumônes , on  l'a  vu- 
donner  ses  meubles-,  et  se  réduire  lui-même  pour 
les  pauvres  à une  extrême  pauvreté.  Il  fonda  le- 
College  de  Saint-Martin  , dans  lequel  il  établir 
douze  Administrateurs  du  bien  de»  pauvres , en 
faveur  des  familles  honteuses  , qui  , réduites  àr 
la  derniere  misere  , ont  honte  de  mendier.  Dieur 
a si  fort  agréé  la  charité  du  saint  Prélat , que 
cette  fondation  entretient  aujourd’hui  plus  de 
six  cents  familles , et  fournit  à tous  leurs 
besoins. 

Son  zélé  répond  oit  à sa  charité  r fl ^feisoit’ pres- 
que tous  les  ans  la  visite  de  tout  son  Diocese  r 
sa  modestie  , sa  douceur , sa  piété  convertissoienf 
autant  de  gens  que  ses  instructions.  Puissant  err 
œuvres,  H le  fut" merveilleusement  en  paroles, 
v Jes  abus  furent  bientôt-  retranchés  partout , et 
par- tout  les  différends  accordé»,  les  désordres: 
abolis  , par-tout  les  mœurs  réformées.  Rien  ne- 
put  échapper  à sa  vigilance,  ni  éluder  sa- sollici- 
tude : l'avarice  et  la  cupidité  avoient  introduit^ 
Florence  des- jeux  de  hasard-  qui  ruinoient  les  fa- 
milles ; le  saint  Prélat  entreprit  de  les  abolir,  et 
il  en  vint  à bout. 

Un  hérétique  déguisé  se  servait  adroitement  dé 
l’accès  que  lui  donnoit  dans  les  maisons  des  par- 
ticuliers la  réputation  qu’il  avoit  d’habile  Mé- 
decin,, pour  semer  ses  erreurs,  et  singulièrement 
pour  vomir  des  blasphèmes  horribles  contre  la 
sainte  Vierge.  Notre  Saint  n’en  fut  pas  plutôt 
averti  - qu’il  fit  bien  voir  que  quoique  le  vrai  zele 
soit  toujours  doux , il  sait  agir  avec  fermeté, 
quand  il  s’agit  des  intérêts  de  la  Religion  , et  ne. 
•connoît  point  de  fôiblesse.  L’hérétique  eut  beau 
trouver  des  protecteurs , le  saint  Archevêque  fut 
inflexible,  et  ce  malheureux  ne  s’étant  pas  voulu 
convertir,  fut  condamné  à être  brûlé. 

Çpmpif  î’£«prit  de  ©ieu  fut  toujours  le  grand 
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mobile  de  toutes  ses  actions  , saint  Antonin  ne  se 
démentoit  jamais  dans  sa  conduite  ; il  dormoit 
très-peu  , et  quoiqu’il  veillât  fort  avant  dans  la 
nuit , il  prévenoit  tous  les  jours  ses  Chanoines  à 
Matines.  A son  retour  il  employoit  à l’etude  le 
temps  qu’on  accordoit  aux  autres  pour  reprendre 
du  repos  : après  la  Messe,  qu’il  disoit  tous  les 
jours  avec  une  dévotion  tendre  et  sensible,  il  se 
donnoit  tout  entier  aux  affaires  de  son  Diocese 
jusqu’à  l’entrée  de  la  nuit , et  il  n’interrompoit  les 
audiences  qu’il  donnoit  au  public  , que  pour  aller 
visiter  les  pauvres  dans  les  hôpitaux,  ou  pour 
porter  les  derniers  Sacremens  aux  malades. 

Visible  à toute  heure,  affable , .accessible  à 
tout  le  monde , il  se  faisoit  tous  à tous  pour  les 
gagner  tous  à Jesus-Chri6t.  Le  pauvre  et  le  paysan 
étoient  écoutés  comme  le  riche  sans  acception  j 
on  trouvoit  toujours  en  lui  un  Directeur , un  Pas- 
teur et  un  pere  j et  rien  ne  fut  jamais  capable 
d’altérer  sa  douceur  et  sa  tranquillité. 

Le  Conseil  Souverain  de  Florence  ayant  fait 
arrêter  un  Officier  du  Pape,  et  le  saint  Arche- 
vêque n’ayant  pas  pu  obtenir  qu’il  fût  délivré , il 
fit  cesser  l’Office  divin  dans  sa  Cathédrale  en 
présence  des  Magistrats , et  mit  l’Eglise  en  in- 
terdit. On  eut  beau  le  maltraiter  , il  fut  in- 
flexible , et  montrant  à ceux  qui  le  menaçoient 
de  le  chasser,  la  clef  de  la  cellule  qu’il  avoit 
occupée  dans  son  Monastère  de  Cortone,  et  qu’il 
portoit  toujours  à sa  ceinture  : Quand  on  m’obli- 
gera, leur  dit-il,  de  sortir  de  Florence,  je  trou- 
verai toujours  un  asile  pour  me  retirer. 

Ses  grandes  occupations  n’interrompirent  ja- 
mais son  recueillement  intérieur  et  son  esprit  de 
priere  ; on  eût  dit  qu’il  étoit  toujours  en  retraite  : 
outre  l’Office  ordinaire , les  Pseautnes  de  la  Péni- 
tenee  , et  l’Office  de  la  sainte  Vierge  qu’il  disoit 
tous  les  jours,  il  récitoit  l’Office  des  Morts  deux 
fois  la  semaine , et  le  Pseautier  entier  les  jour* 
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de  Fête.  Des  jours  si  plein»  lui  laissèrent  encore 
le  temps  d’enrichir  l’Eglise  de  plusieurs  beâux 
Ouvrages , qui  sont  sa  Somme  doctrinale  ou  de 
Théologie , sa  Somme  historique , la  Somme  do 
de  la  Confession,  un  Traité  de  l’Excommunica- 
tion , un  Ecrit  sur  les  Disciples  allant  à Ernmaiis  , 
et  un  Traité  des  Vertus  : on  y trouve  par-tout 
des  marques  de  la  pureté  de  sa  foi , de  la  sainteté 
de  sa  morale  , de  sa  haute  piété , de  son  érudition 
et  de  son  savoir.  ' . : 

L’opinion  qu'on  avoit  de  sa  sainteté  étoit  si  gé- 
néralement répandue  dans  l’Italie  , qu’on  accou- 
roit  de  tous  côtés  aux  lieux  où  l’on  savoit  qu’il  de- 
voit  passer  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Lé  Pape 
JSiicolas  V dit  publiquement  qu’il  croyoit  l’Ar- 
chevêque de  Florence  aussi  digne  d’être  mis  au 
nombre  des  Saints  de  son  vivant , que  Bernardin 
de  Sienne , qu’il  venoit  de  canoniser , l’étoit  après 
sa  mort.  Les  Florentins  le  choisirent  pour  être  à 
la  tête  d’une  célébré  Ambassade  qu’ils  envoyèrent 
aux  Papes  Caliste  III  et  Pie  II;  mais  on  remarqua 
que  les  honneurs  qu’on  lui  Lisait  le  rendoient 
encore  plus  humble;  oh  le  pria  d’accepter  encore 
l’Ambassade  auprès  de  l’Empereur  Frédéric  ; mais 
il  la  refusa , parce  qu’il  ne  put  jamais  se  résoudre 
de  sortir  de  son  Diocese  que  pour  les  intérêts  de 
l’Eglise. 

Le  Pape  Pie  TI"  apprenant  les  grands  biens  que 
faisoit  notre  Saint  à Florence  , où  avec  un  zele 
doux,  mai»  sage  et  efficace,  il  avoit  aboli  les 
scandales  publics  , les  jeux  de  hasard  , et  d’au- 
tres désordres  invétérés,  voulut  qu’il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  choisis  pour  réformer 
plusieurs  abus  dans  Home  ; mais  Dieu  se  hâta 
d’appeler  à la  récompense  éternelle  son  servi- 
teur : il  mourut  de  la  mort  des  Saints  le  2 de  Mai 
de  l’an  1459,  après  soixante  et  dix  ans  de  vie,  et 
treize  d’Episcopat.  Le  Pape  Pie  II  se  trouvant 
fdcis  à Florence  voulut  honorer  ses  funérailles  da 
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?a  présence  , et  accorda  des  Indulgences  de  sept 
années  pour  ceux  qui  viendroient  honorer  le  corps 
du  Saint  à son  tombeau.  Il  fut  canonisé  solem- 
nellement  soixante-quatre  ans  apres  le  Pape  Clé- 
ment VII.  Le  Pape  Innocent  X!  fixa  sa  fête  au  io 
de  Mai.  Ce  saint  Corps  est  honoré  avec  un  grand 
concours  dans  l’Eglise  des  Peres  Dominicains  de 
Florence  ; on  en  conserve  quelques  Relique* 
dans  celle  des  Pores  Jésuites  de  Munster. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce  Saint. 

L'Oraison  qu'on  dit  a la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

jvcti  Aw-Toxrs? , 

Domine  , Confcssoris  tui 
atque  Pontijicis  meritis  ad- 
juvemur  : ut  sicutte  in  illo 
mirabilem  prtedicamus  , ita 
in  'nos  misericordem  fuisse 
gloriemur.  Per  Dominum , 
etc. 

bien  vous  êtes  miséricordieux  envers  nous.  Par  Notre- 
Seigneur , etc. 

L’  E P 1 T K E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  44  et  45. 


Accordez -nous  , Sei- 
gneur , votre  secours  par  les 
mérites  de  saint  Autonin 
votre  Confesseur  et  Pontife  ; 
afin  que  comme  nous  publions 
combien  vous  êtes  admirable 
dans  votre  serviteur  , noua 
nous  glorifiions  desentir  com- 


jLj  cce  Sacerdos  ma  gnu  s 
qui  in  diebus  suis  placuit 
Deo  , et  inventas  est  jus- 
tus  : et  in  tempore  iracun- 
dicefactus  est  reconciliatio. 
Non  est  inventus  similis  illi, 
qui  conservaret  legem  Ex- 
celsi.Ideo  jurejurando  fecit 
ilium  Domitius  crescere  in 
plebem  suam.  Bencdhtio- 
nem  omnium  gentium  dédit 
illi,  et  tettamsntum  suun 


OICI  ce  Grand-Prêtre  qui 
a plu  à Dieu  durant  sa  vie  , 
qui  a été  trouvé  juste  . et 
qui  dans  le  temps  de  la  co- 
lère de  Dieu  est  devenu  la 
réconciliation  des  hommes 
avec  lui.  Il  ne  s’est  trouvé 
personne  qui  observât  comme 
lui  la  Loi  du  Très -Haut  ; 
aussi  le  Seigneur  l’arenducé- 
lebreparmi  son  Peuple  comme 
U le  lui  avoit  promis  parser- 
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confirmavit  super  caput  ejus. 
Cognovit  eum  in  benedic - 
tionibus  suis  : conservavit 
illi  misericordiam  suam  : 
et  invenit  gratiam  coram 
oculis  Domini.  Magnifica- 
vit  eum  in  conspectu  Re- 
gum  : et  dédit  illi  coronam 
glorice.  Statuit  illi  testa- 
mentum  sempiternum  .*  et 
dédit  illiSacerdotium  mag- 
num / et  beatificavit  ilium 
in  gloria.  Fungi  sacerdo- 
tio , et  habere  laudem  in 
nomine  ipsius  : et  offerte 
illi  incensum  dignum  in 
edorem  suavitatis. 

son  nom  sa  gfoire  à son  pei 
â Dieu  un  encens  digne 
agréable. 


C I C E S 

ment.  11  l’a  comblé  de  la  bé- 
nédiction de  tous  les  peuples , 
et  il  a confirmé  son  alliance 
en  sa  personne  ; il  l’à  connu, 
et  il  l’a  béni  ; il  lui  a conservé 
sa  miséricorde  ; il  a trouvé 
grâce  devant  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Dieu  l’a  glorifié  de- 
vant les  Rois  , et  il  lui  a 
donné  une  couronne  de  gloire  ; 
il  a fait  avec  lui  une  alliance 
éternelle  ; il  lui  a conféré  le 
grand  Sacerdoce  , et  il  l’a 
comblé  de  bonheur  et  de 
gloire,  afin  qu’il  eu  fît  toutes 
les  fonctions  avec  dignité , 
qu’il  chantât  les  louanges  du 
Seigneur  , qu’il  annonçât  en 
uple  , et  qu’il  offrît  sans  cesse 
de  lui , dont  l’odeur  lui  fût 


Le  Livre  nommé  Ecclésiastique  fut  écrit  en  H e- 
breu  par  un  Juif  appelé  Jésus  fils  de  Sirach  , du 
temps  du  Pontificat  d'Onias  111 , sous  le  régné  de 
Ptolomée  Epiphane  et  d'Ântiochus  , et  traduit  en. 
Grec  par  le  petit-fils  de  l’Auteur  nommé  Jésus,  sous 
le  régné  de  Ptolomée  Phischan  , frere  dè  Ptolomée 
Philvmetor.  Saint  Jérôme  dit  en  avoir  vu  de  son 
temps' un  exemplaire  Hébreu  qui  avoit  pour  titre  : 
Livre  de  paraboles. 


RÉFLEXIONS. 


Dieu  l’a  glorifié.  Nulle  autre  véritable  et  solide 
gloire  que  celle  qui  vient  de  Dieu  ; encore  faut- 
il  que  ce  soit  Dieu  qui  la  donne.  Celle  que  les 
hommes  se  procurent , ou  qu’ils  se  donnent  les 
uns  aux  autres  perd  tout  son  mérite  et  son  prix  , 
par  la  malignité  de  son  principe  , et  par  la  con- 
duite de  sa  fin.  Tout  cet  encens  s'en  va  en 
lûmes  j et  que  reste-t-il  de  la  bonne  odeur  ? riea 
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n’est  plus  flatteur  que  la  louange,  et  rien  n’esf 
plus  frivole  ni  plus  menteur.  Ce  n’est  pas  celui 
qui  se  fait  valoir  qui  mérite  d’être  approuvé  ; 
mais  c’est  celui  que  Dieu  fait  valoir.  Le  vrai  mé- 
rite brille  trop  de  lui-même,'le  feu  et  le  brillant 
d’un  vrai  diamant  sc  montre  : une  happelourde  a 
besoin  qu’on  prône  et  qu’on  fasse  remarquer  son 
éclat.  Voilà  la  véritable  cause  de  ces  grossières 
et  sottes  vanteries  que  l’orgueil  des  hommes  a 
inventées,  pour  flatter  leur  passion,  pour  amuser 
leur  raison  , et  leur  dérober  la  vue  chagrinante 
de  leur  indigence. 

Dieu  Ta  glorifié  devant  les  Rois.  Quelque  hum- 
bles que  soient  les  gens  de  bien  , quelque  obscure 
que  soit  leur  condition  , ou  leur  naissance;  qu’ils 
soient  persésutés  , méprisés  , maltraités  : la  véri- 
table vertu  se  fait  jour  à travers  les  opprobres  et 
la  poussière  ; elle  brille  jusque  dans  le3  cachots  j 
elle  fait  valoir  ses  droits  et  sa  supériorité  jusque 
sur  le  Trône.  On  honore  la  vertu  , et  l’on  peut 
dire  qu’il  n’y  a proprement  que  la  vertu  Chré- 
tienne qu’on  honore.  Nul  homme  raisonnable, 
nulle  condition  dans  le  monde  qui  ne  soit  obligée 
de  payer,  pour  ainsi  dire,  cette  espece  de  tribut. 

La  fierté  des  Grands  ne  sauroit  tenir  contre  la 
douceur  et  l’humilité  des  gens  de  bien.. La  piété 
seule  est  à l'abri  de  leur  disgrâce  ; la  jalousie  la 
plus  maligne  , la  plus  mordante  envie  respecte  , 
pour  ainsi  dire  , la  vertu  : elle  peut  bien  la  persé- 
cuter, la  maltraiter;  mais  dans  le  fond,  elle  l’es- 
time. Ce  n'est  même  que  la  fausse  piété  qu’elle 
attaque  ; car  pour  ce  qui  est  de  ta  véritable  vertu , 
nulle  passion  n'osa  la  noircir. 

Bon  Dieu  ! on  est  si  fort  avide  des  honneurs  , 
on  aime  si  passionnément  la  gloire,,  que  ne  la 
cherche-t-on  où  elle  est  l Les  places  les  plu» 
hautes  ne  sont  pas  toujours  le»  plus  tranquille». 

La  plus  factueuse  grandeur , la  condition  la  plu» 
brillante , la  plu»  légitime  supériorité  exigent  de»  - 
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honneurs  , imposent  des  devoirs  , inspirent  du 
respect  et  de  Ja  crainte  ; mais  il  n’y  a que  la 
vertu  qui  gagne  le  cœur  et  l’esprit.  Qu’on  soit 
Saint,  tout  plie  , pour  ainsi  dire,  devant  la  sain- 
teté. On  honore  les  personnes  solidement  vertueu- 
ses , on  les  respecte  , on  les  estime  , on  ne  sau- 
roit  refuser  la  confiance, à leur  droiture  et  à leur 
probité;  a-t-on  les  mêmes  égards  et  la  même, 
déférence  pour  les  grandeurs  mondaines?  tous  les 
hommes  aiment  la  gloire  , peu  qui  puissent  rai- 
sonnablement aspirer  à ces  éclatantes  fortunes  ; 
nul  cependant  qui  ne  puisse  , avec  le  secours  do 
la  grâce,  se  faire  Saint.  Quel  sujet  plus  digne  de 
l’ambition  d’un  cœur  chrétien  ! quelle  folie  de 
soupirer  après  toute  autre  gloire  ! 

L’  E V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
, Chap.  2b. 


X V illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  hanc  : Homo  qui- 
dam peregrè  projiciscens  , 
vocavfo  servos  suos  , et 
tradidit  illis  bona  sua.  Et 
uni  dédit  quinque  taienta  , 
aîii  autem  duo  , alii  vero 
xinum  : unicuiqne  secundùm 
propriam  virtutem  , et  pro- 
fectus  eststatim.  Abiit  au- 
tem qui  quinque  taienta  ac- 
ceperal  , et  operatus  est  in 
eis  , et  lucratvs  est  alla 
quinque  : similiter  et  qui 
duo  accepsrat  , lucratus 
est  alia  duo.  Qui  autem 
vnum  acceperat,  abiensfo- 
àit  in  terram,  elabscondit 
pecunium  Dominisui.  Post 
multum  ve/o  temporis  venit 


Ei  N ce  temps-li  : Jésus  dit 
cette  parabole  à.  ses  Disci- 
ples : Un  homme  allant  faire 
uu  voyage  hors  de  son  Pays  , 
appela  ses  serviteurs , et  leur 
mit  ses  biens  entre  les  mains. 
Il  donna  cinq  talens  à l’un  , 
à l’autre  deux , et  un  à l’au- 
tre , à chacun  suivant  son 
habileté  , et  aussitôt  il  partit. 
Celui  qui  avoit  reçu  cinq  ta- 
leus  , s'en  alla  , les  fit  profi- 
ter , et  en  gagna  cinq  antres  ; 
pareillement  celui  qui  en 
avoit  reçu  deux  en  gagua 
deux  autres  ; mais  celui  qui 
n’en  avoit  reçu  qu’un  s’en 
alla  creuser  dans  la  terre,  et 
cacha  l’argent  de  son  maître. 
Long-temps  après  le  maître 
de  ccs  serviteurs  revint , et 
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Dominus  Servorum  illo- 
rum  , et  posait  rationem 
cum  eis.  Et  accedens  qui 
quinque  talenta  acceperat 
obtulitalia  quinque  talenta, 
dicens  : Domine  , quinque 
talenta  tradidisti  mihi  : 
ecce  alla  quinque  superlu- 
tratus  sum.  Ait  illi  Domi- 
nus  ejus  :Euge  serve  bone 
et  fidelis  : quiasuper  pauca 
fuistifidelis  , super  multa 
te  constituam  ; intra  in 
gaudium  Domini  tui.  Ac- 
cessit autem  , et  qui  duo 
talenta  acceperat  , et  ait  : 
Domine  , duo  talenta  tra- 
didisti mihi  : ecce  aliaduo 
lucratus  sum.  Ait  illi  Do- 
minus  ejus.  Euge  serve 
bone  et  fidelis  : quia  super 
pauca  fuisti  fidelis  , super 
. multa  te  constituam  ; intra 
in  gaudium  Domini  tui. 


compta  avec  eux.  Celui  qui 
avoit  reçu  cinq  talens  étant 
venu  , en  présenta  cinq  au- 
tres , et  dit,  Seigneur,  vous 
m’avez  donné  cinq  talens  , en 
voilà  cinq  de  plus  que  j’ai 
gagnés.  Son  maître  lui  dit 
Cela  va  bieu  , bon  et  fidelle 
serviteur  ; puisque  vous  avez 
été  fidelle  en  peu  de  chose , 
je  vous  donnerai  un  grand 
bien  à gouverner  ; entrez 
dans  la  joie  de  votre  Seigneur, 
Celui  qui  avoit  reçu  deux  ta -< 
lens  vint  ensuite  , et  dit  : 
Seigneur,  vous  m’avez  donné 
deux  talens  , eu  voilà  deux 
de  plus  que  j’ai  gagnés.  Son 
maître  lui  dit  : Cela  va  bien  , 
bon  et  fidelle  serviteur  ; puis- 
que vous  avez  été  fidelle  en 
peu  de  chose  , je  vous  don- 
nerai un  grand  bieu  à gou- 
verner ; entrez  dans  la  joie  do 
votre  Seigneur. 


MÉDITATION. 

De  la  Retraite  spirituelle. 
Premier  Point. 

Considérez  que  la  retraite  spirituelle  qui  con- 
siste à passer  quelques  jours  dans  le  silence  et 
dans  la  solitude  , loin  du  tumulte  du  monde  et  dju 
tracas  des  affaires  , pour  ne  vaquer  qu’à  la  médi- 
tation des  grandes  vérités  de  la  Religion  , et  à la 
grande  affaire  du  salut  : considérez  , dis-je , que 
cette  pieuse  retraite  est  de  toutes  les  pratiques  de 
pieté  la  plus  propre  et  la  plus  nécessaire  pour 
convertir  une  ame  , et  poul-être  la  seule  dont  on 
ne  se  sert  jamais  inutilement. 
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Il  est  aisé  de  n’être  que  foiblement  touché  de* 
plus  terribles  vérités  de  notre  Religion  , lorsque 
tout  contribue  , ou  à-dissiper  l’esprit  , ou  à cor- 
rompre le  cœur  î la  foi  n’a  alors  qu’une  lueur  à 
demi-éteinte  ; la  voix  de  Dieu  est  étouffée  par  le 
bruit , mais  lorsqu’éloigné  du  tumulte  et  de  l’em- 
barras des  affaires  du  monde , lorsqu’à  la  place 
de  tant  de  faux  brillans  , et  de  cette  multitude 
infinie  de  séduisans  objets  , on  n’a  devant  les 
yeux  que  des  images  qui  nous  rapprochent  ces  vé- 
rités terribles  qu’on  n’avoit  jamais  bien  pénétrées  , 
et  qui  paroissent  alors  dans  un  nouveau  jour  ; 
peuvent-elles  , ces  grandes  vérités,  ne  faire 
. qu’une  médiocre  impression  dans  un  temps  où  la 
grâce  ne  fut  jamais  plus  abondante  , l’esprit  ja- 
mais moins  distrait , ni  plus  tranquille  , et  le 
cœur  jamais  mieux  disposé. 

La  grâce  ne  fut  jamais  plus  abondante  : c’en 
est  déjà  une  bien  précieuse  que  la  retraite  même  ; 
mais  si  Dieu  nous  fait  tous  les  jours  tant  de  grâces 
au  milieu  du  monde  le  plus  tumultueux;  s’il  crie, 
s’il  presse  , s’il  poursuit , s’il  sollicite  un  pécheur 
lors  même  que  ce  pécheur  le  fuit  : quelles  seront 
les  miséricordes  de  ce  Dieu  envers  cette  ame  pé- 
nitente , lorsqu’elle  se  retire  du  monde  pour  cher- 
cher son  Sauveur  , pour  pleurer  ses  péchés  , pour 
fléchir  sa  justice  , et  appaiser  sa  colere?  Ce  Dieu 
si  miséricordieux  se  retirera-t-il  de  la  solitude  , 
lui  qui  se  fait  sentir  à l’ame  jusque  dans  les  com- 
pagnies , et  qui  nous  dit  par  son  Prophète  ; que 
quoiqu’elle  l’ait  oublié  , il  la  mènera  dans  la  soli- 
tude , et  lui  parlera  au  cœur? 

On  a durant  la  vie  des  désirs  vifs  et  pressans  de 
travailler  à son  salut  : on  fait  durant  ces  interval- 
les de  raison  et  de  religion  , de  merveilleux  pro- 
jets de  conversion  : on  est  touché  à un  sermon  ; 
une  mort  subite  , un  accident  fâcheux  , une  ma- 
ladie , une  lecture  alarment  une  conscience  jus- 
qu’alors un  peu  trop  tranquille.  On  eût  dit  qu’à 
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ces  Fêtes , qu’à  cette  Communion  la  conversion 
étoit  conclue  , la  réformation  des  mœurs  alloit 
commencer , l’ame  étoit  déjà  convertie  ; mais  la 
foule  des  objets  tentans,  le  tumulte  d’une  famille 
et  d’une  condition  , l'importunité  indispensable 
des  affaires  qui  accompagnent  et  l’emploi  et  l’état , 
les  vicissitudes  chagrinantes  de  la  vie  , et  le  tor- 
rent du  mauvais  exemple  rendent  fout  inutile  : le 
grain  est  bon , mais  ou  il  tombe  dans  les  épines  , 
et  il  est  étoufFé  ; ou  il  tombe  près  du  chemin  , et 
il  est  foulé  aux  pieds  , ou  mangé  par  les  oiseaux 
du  Ciel.  Bon  Dieu  l que  cela  prouve  bien  l’indis- 
pensable nécessité  de  la  retraite  , sans  laquelle  il 
est  bien  difficile  de  se  convertir  f 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  point  d'état  qui  doive 
nous  dispenser  de  cette  pieuse  pratique  : ou  voua 
vivez  dans  l’innocence  et  dans  la  ferveur , ou  vous 
avez  le  malhpur  d’être  dans  le  désordre  : la  re- 
traite nourrit  l’innocence,  et  elle  produit  infail- 
liblement la  conversion.  Est-il  possible  de  passer 
plusieurs  jours  dans  la  méditatiQn  de  ces  terribles 
vérités  qui  ont  converti  l’Univers  , de  ne  perdre 
jamais  de  vue  le  tombeau  , de  descendre  jusque 
dans  ces  gouffres  de  feu  que  la  colere  toute-puis- 
sante de  Dieu  allume  pour  punir  les  pécheurs  , 
de  pénétrer  même  jusque  dans  cette  épouvantable 
éternité  qui  est  la  juste  mesure  des  tourmens 
d’une  ame  réprouvée  ? Est-il  possible  de  faire 
comme  passer  en  revue  toutes  ses  iniquités , et 
voir  de  près  ce  cahos  de  crimes  , tandis  qu’on  a 
devant  les  yeux  tout  ce  que  Jesus-Christ  a souf-^ 
fort  pour  les  expier  f Peut-on  envisager  de  sang 
froid  la  contradiction  qui  se  trouve  entre  notre 
croyance  et  nos  mœurs  ? Peut-on  comparer  les 
maximes  du  monde  qu’on  suit  , avec  celles  de 
l’Evangile  qu’on  est  obligé  de  suivre  î Peut- on 
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penser  au  petit  nombre  de  gens  sauve's  , et  à îa 
foule  de  ceux  qui  se  perdent!  Peut-on  faire  toutes 
ces  réflexions  salutaires  clans  une  solitude  où  tout 
contribue  à nous  rendre  Chrétiens  , et  à nous  dé- 
silier  les  yeux  sur  les  vanités  du  monde,  sans  être 
touché  , sans  être  converti  ? 

Chose  étrange  ! tout  le  monde  convient  de 
l’utilité  , de  la  nécessité  même  de  la  retraite  ; 
mais  peu  de  gens  qui  ayent  le  loisir  et  le  temps  : 
ce  sont , dit-on  , les  affaires  qui  occupent , qui 
absorbent  tout  notre  temps  ; est-ce  que  l’affaire 
de  notre  salut  n’est  pas  une  affaire  ? en  aurons- 
nous  jamais  une  qui  nous  touche  de  plus  près  , et 
qui  nous  soit  d’une  plus  grande  conséquence?  Hé- 
las , nous  n’avons  proprement  que  cette  seule  af- 
faire ! toute  la  vie  ne  nous  est  donnée  que  pour  y 
travailler  j Dieu  n’a  pas  jugé  que  pour  y réussir  il 
y fallut  donner  moins  de  temps  : et  s’il  faut  trouver 
huit  ou  dix  jours  dans  un  an  pour  ne  vaquer  qu’à 
cetie  grande  affaire  , on  n’a  pas  le  temps.  Si  nous 
sommes  malades  , le  soin  de  notre  .santé  nous  fait 
quitter  tout  triVre  soin  : qu’on  soit  en  danger  da 
perdre  un  procès , qu’il  survienne  à un  ami  , à un 
parent  une  affaire  fâcheuse,  on  quitte  tout,  on 
part  brusquement,  on  passe  les  mois  entiers  à 
solliciter  , on  s’interdit  toute  autre  affaire  , et  l’on 
ne  pense  qu’à  celle- là. -Dira  - t- on  que  c’est 
alors  une  nécessité  ? et  n’en  est -ce  pas  une  aussi 
pressante  de  sortir  de  l’état  du  péché , que  de 
sortir  d’une  maladie  ? n’est-il  pas  aussi  néces- 
saire de  ne  pas  perdre  le  Ciel , que  de  conserver 
un  héritage  ? quelle  affaire  nous  intéresse  plus 
que  le  salut  de  notre  ame  ? on  fait  des  retraites 
pour  accommoder  ses  affaires  ; on  en  fait  pour 
prendre  des  mesures  justes  , pour  chercher  des 
moyensde  réussirdans  une  entreprise  d’une  longue 
haleine  ; on  se  retire  à la  campagne  , on  refuse 
toute  visite  au  logis  , et  tout  cela  pour  des  affaires 
temporelles  -,  et  pour  l’affaire  du  salut  éternel  3 
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pour  son  sort  éternel  , pour  une  félicité  sans 
bornes  , une  retraite  de  huit  jours  c'est  trop  ! on 
n’a  pas  le  temps  de  faire  huit  jours  de  retraite  ! 
et  l’on  s’étonne  après  cela  que  le  nombre  des  Elus 
de  Dieu  soit  petit  ! on  s’étonne  qu’il  y ait  tant  de 
personnes  réprouvées  l 

Je  sens , mon  aimable  Sauveur  , toute  la  force 
de  ces  vérités  ; je  comprends  de  quelle  nécessité 
est  une  retraite  , et  pour  faire  valoir  les  talons 
reçus  , et  pour  prendre  de  justes  mesures  pour 
l’éternité,  je  ne  compte  , Seigneur  , que  sur  votre 
miséricorde  ; mais  elle  se  signalera  à l’égard  d’un 
sujet  si  digne  de  pitié  , sur-tout  lorsqu’il  prendra 
tous  les  moyens  ae  vous  plaire. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Ecce  elongavi  fugiens , et  mansi  in  solitudine . 
Psal.  54* 

Quelles  raisons  n’ai -je  point.  Seigneur,  de 
fuir  le  tumulte  du  monde  , et  de  méditer  dans 
la  retraite  les  grandes  vérités  de  ma  Religion. 

Quis  dabit  me  in  solitudine  diversorium  viatorum  r 
et  derelinquam  populum  meum  ! Jerem.  9. 

Qui  me  fera  trouver  dans  la  solitude  une  re- 
traite , afin  que  j’abandonne  ce  peuple  , et  que  je 
me  retire  du  milieu  d’eux  î 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

• t 

,.*D  E toutes  les  pratiques  de  piété  , la  retraita 
spirituelle  est  uns  des  plus  propres  pour  convertir 
un  pécheur  ot  pour  rallumer  la  ferveur  dans  une 
ame;  c’est  peut-être  le  seul  remede  efficace  contre^ 
la  tiédeur.  Le  Saint-Esprit  n’est  descendu  visible- 
ment que  dans  le  désert , ou  pendant  la  retrait© 
des  Apôtres  dans  lé  Cénacle  ; et  l’on  peut  dire 
que  Jésus-Christ  ne  s’est  retiré  si  souvent  tout' 
«eul  sur  la  montagne  pour  prier , que  pour  noua 
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apprendre  par  son  exemple  la  nécessité  qu’il  y a 
de  se  retirer  de  temps  en  temps  clans  la  solitude  ; 
et  ce  fut  dans  la  solitude  qu’il  fit  sentir  à trois  de 
ses  Apôtres  un  avant-goût  des  délices  du  Ciel, 
et  qu’il  les  combla  des  plus  grandes  faveurs. 
Servez-vous  de  ce  puissant  moyen , et  ne  passez  - 
jamais  une  année  sans  faire  une  retraite  spirituelle 
de  huit  ou  dix  jours  : quelque  affaire  que  voua 
ayez  , dans  quelque  emploi  que  vous  puissiez 
être  , dérobez-vous  , du  moins  pour  quelques 
jours  , à ces  tumultueuses  occupations , à ces 
assemblées  séduisantes.  Unô  fievre  f un  rhume  , 
une  migraine  , un  procès  vous  rendraient  invi- 
sible à tout  le  monde  : soyez-le  pour  votre  salut 
durant  quelques  jours.  Le  temps  de  la  Semaine- 
Sainte  ou  de  la  Pentecôte  est  très -propre  pour 
vaquer  à ces  saints  exercices  ; choisissez  le  temps 
qui  vous  sera  le  plus  commode  ; et  si  vous  no 
pouvez  pas  vous  retirer  dans  une  maison  de  re- 
traite , faites  la  retraite  dans  votre  propre  mai- 
son , vous  le  pouvez. 

2.°  C’est  un  pronostic  bien  funeste  qu’une  re- 
traite spirituelle  sans  fruits  : il  faut  qu’on  soit 
bien  mal , quand  les  remedes  les  plus  efficace» 
n’operent  rien.  Souvenez-vous  que  le  fruit  qu’on 
attend  des  exercices  de  piété  dépend  beaucoup 
des  motifs  que  l’on  s’y  propose  , des  dispositions 
qu’on  y apporte  , et  des  moyens  que  l’on  prend 
pour  s’en  bien  acquitter.  Les  motifs  que  vous  de- 
vez vous  proposer  en  faisant  la  retraite , doivent 
être,  i.°  de  régler  les  affaires  de  votre  conscience 
par  une  confession  qui  répare  les  défauts  des  pré-^ 
cédentes , et  qui  vous  dispense  de  faire  aucune 
confession  extraordinaire  à la  mort  y 2.°  de  réfor- 
mer vos  mœurs  ; 3.°  de  régler  votre  conduite  ; 
4-°  de  tendre  efficacement  à la  perfection  de  votre 
état.  Les  dispositions  qu’on  doit  y apporter  se 
peuvent  réduire  à ces  cinq  : I.  Un  désir  sincere 
4'en  profiter.  IL  Une  humble  défiance  de  soi- 
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Sftême  , soutenue  par  une  ferme  confiance  en 
Dieu.  III.  Un  cœur  libéral  envers  Dieu  , déter- 
miné à ne  lui  rien  refuser  de  tout  se  qu’il  de- 
mande. IV.  Une  extrême  exactitude  à observer 
l'ordre  qu’on  se  sera  prescrit  durant  cette  retraite. 
V.  Une  parfaite  solitude  et  un  recueillement  par- 
fait. Ajoutez  à tout  cela  une  véritable  persuasion 
du  besoin  extrême  que  vous  avez  de  cette  retraite. 
Pour  les  moyens  , c’est  I.  La  dévotion  à la  sainte 
Vierge  , lui  faisant  chaque  jour  une  priere  parti- 
culière pour  lui  demander  sa  protection  : II.  L’usage 
des  Sacremens  : III.  Un  profond  silence  : IV.  Re- 
garder cette  retraite  spirituelle  comme  la  derniero 
qu’on  fera  durant  la  vie , et  de  laquelle  dépend 
en  quelque  maniéré  notre  conversion  et  notre 
salut. 

WSSSSS—  ....  !■■■■' SHU»  1 m,mri 


ONZIEME  JOUR. 

Saint  Màyeju.,  Abbé  pe  Clugnt. 

Saint  Mayeul  fils  de  Foucher , l*un  des  plus 
puissans  et  des  plus  riches  Seigneurs  de  la  Pro- 
vence , naquit  à Valenzole , petite  ville  au  Dio- 
pese  de  Riez  , l’an  906.  La  piété  exemplaire  de 
Ses  parens  lui  fit  donner  une  éducation  qui  répon- 
doit  et  ^ sa  religion  et  à sa  naissance.  L’inclina- 
tion que  le  jeune  Mayeul  fit  paraître  dès  le  ber- 
peau  pour  la  vertu  , son  naturel  heureux  , sa  do- 
cilité , et  les  excellentes  dispositions  qu’il  apporta 
à l’étude  des  Lettres , eq  firent  bientôt  un  jeune 
homme  apcompl^.  Comme  il  avoit  une  mémoire 
heureuse  , un  esprit  vif,  pénétrant , et  naturel- 
lement poli , et  une  application  à l’ptude  peu  or- 
dinaire aux  gens  de  son  âge  , il  devint  habile  en 
peu  de  temps  j niais  il  devint  encore  plus  saint  par 
Je  soin  qu’il  eut  de  répondre  aux  grandes  grâce* 
Pie»  l’ayoit  prévenu  dès  son  enfonce, 
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L’amour  qu’il  fît  paroître  dés  ses  premières 
années  pour  la  chasteté  , lui  fît  éviter  avec  soin 
tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à son  innocence  : il 
ignora  les  amusemens  les  plus  ordinaires  aux  en- 
fans  ; il  n’eur  que  du  dégoût  pour  les  jeux  ; la 
priere,  la  lecture  et  l’étude  firent  ses  délices  j sa 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  fut  un 

Ï trésage  sûr  de  la  haute  sainteté  à laquelle  Dieu 
’appeloit.  Sa  vertu  no  se  démentit  jamais , aussi 
cut-il  grand  soin  de  la  nourrir  par  le  fréquent 
usage  des  Sacremens , et  par  les  pénibles  exer- 
cices de  la  pénitence. 

Il  perdit  ses  parens  fort  jeune.  La  libéralité 
que  son  pore  fît  avant  que  de  mourir  , de  plus  de 
vingt  belles  Terres  ou  Villages  à la  nouvelle 
Abbaye  de  Ciugny,  ne  fît  qu’augmenter  l’estime 
et  l'amour  qu’il  avoit  pour  l’état  Religieux.  Les 
grands  biens  qui  lui  restoient , le  tentèrent  peu  : . 
il  méditoit  une  retraite  dans  ses  propres  Terres  , 
lorsque  les  incursions  que  les  Sarrasins  venus 
d’Espagne  firent  dans  la  Provence , l’obligeront 
d’en  sortir.  Il  se  retira  à Mâcon  , près  d’un  de  ses 
parens.  Sa  vertu  , sa  réputation  , sa  naissance  le 
firent  bientôt  connoître  à l’Evêque  du  lieu  appelé 
Bernon.  Ce  Prélat  ne  l'eut  , pas  plutôt  vu  , qu’il 
fut  persuadé  qu’un  jeune  homme  si  sage , si  ver- 
tueux , et  d’un  mérite  si  distingué,  n’étoit  destiné 
que  pour  l’Eglise.  Pour  l’y  engager  , il  le  fit 
Clerc  , et  lui  donna  un  Canonicat  dans  sa  Cathé- 
drale. 

Notre  Saint  ne  regarda  point  cette  place  comme 
un  titre  d’oisiveté  ; il  en  comprit  tous  les  de- 
voirs , et  il  les  remplit.  Ayant  obtenu  du  Chapitre 
la  permission  d’aller  achever  ses  études  à Lyon  , 
où  les  écoles  étoient  alors  fort  célébrés , il  s’y  fit 
admirer  par  sa  modestie  , par  la  régularité  de  ses 
mœurs  , et  par  son  rare  savoir.  Revenu  dans  son 
Eglise  , il  en  fit  bientôt  l’admiration  : jamais  le 
Clergé  et  le  peuple  n’avoient  trouvé  tant  d’édifi» 

c catioa 
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cation  dans  une  personne  de  cette  qualité  et  do 
cet  âge  , ce  qui  obligea  l'Evèque  de  le  faire  avan- 
cer par  les  degrés  de  l’Orflnation  jusqu’au  Dia- 
conat , et  forçant  son  humilité , il  le  fit  Archi- 
diacre de  son  Eglise. 

Cette  nouvelle  dignité  lui  inspira  un  nouveau 
zele  pour  sa  perfection  , et  pour  le  salut  des  âmes. 
Il  se  proposa  saint  Etienne  pour  modèle  , et  l’on 
peut  dire  qulil  en  imita  toutes  les  vertus  : sa  cha- 
rité envers  les  pauvres  fut  si  ardente  , que  non- 
seulement  il  leur  distribuoit  largement  les  aumônes 
des  Fidelles  , comme  le  demandoit  son  emploi  , 
mais  il  répandoit  à pleines  mains  ses  propres  re- 
venus. On  eut  beau  lui  représenter  que  ses  gre- 
niers étoient  épuisés , il  fit  vendre  ses  meubles 
et  plusieurs  de  ses  Terres  durant  une  famine  , 
pour  soulager  les  pauvres.  Le  Seigneur  autorisa 
plus  d’une  fois  par  des  miracles  ses  pieuses  libé- 
ralités : la  misere  publique  l’ayant  dépouillé  de 
tout , il  trouva  sur  le  seuil  de  la  porte  ae  son  ca- 
binet une  bourse  pleine  de  pièces  d’argent  ; un 
scrupule  semblable  à celui  du  saint  homme  To- 
bie  lui  fit  craindre  que  cette  bourse  n’appartînt  à 
quelqu’autre  qu’à  lui  , il  la  fit  publier  par  la 
Ville  , et  personne  ne  la  réclama , elle  fut  bientôt 
distribuée  aux  pauvres. 

Sa  charité  s’étendit  encore  plus  loin  ; on  le  pria 
de  faire  des  leçons  de  Philosophie  et  de  Théologie 
aux  Clercs  de  l’Eglise  de  Mâcon  , il  le  fit , et 
avec  tant  d’applaudissement  et  de  fruit  , que  mê- 
lant aux  questions  les  plus  seches  les  instructions 
les  plus  touchantes  , il  rendit  ses  écoliers  encor-3 
plus  saints  que  savans. 

Une  si  éclatante  vertu  le  fit  connoître  chez  les 


étrangers.  Les  habitans  de  Besançon  le  deman- 
dèrent pour  leur  Pasteur,  après  la  mort  de  Gui- 
fred  leur  Archevêque  ; il  s’en  défendit  avec  tant 


de  force  et  de  sincérité,  qu’on  désespéra  de  le 
pouvoir  vaincre.  Quoique  victorieux  , il  fut 
Aiai.  * I 
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effrayé  du  danger , et  pour  mettre  son  humilité 
à l'abri , il  résolut'Ba'se  retirer  dans  le  Cloître. 

La  célébré  Abbaye*de  Clugny , si  féconde  en 
grands  hommes  et  en  grands  Saints,  passoit  déjà 
sous  Aymard  son  troisième  Abbé , pour  la  plus 
sainte  retraite  qu’il  y eût  en  Europe.  La  discipline 
monastique  y fleurissoit  avec  éclat,  et  l’esprit  de 
pénitence  qui  y régnoit , faisoit  déjà  grand  bruit 
dans  le  monde.  Mayeul  n’y  étoit  pas  inconnu  : 
aussi  y fut-il  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  Vertueux 
au  point  qu’il  l’étoit  , il  n’eut  presque  rien  à 
changer  que  d’habit  : son  détachement  des  biens 
créés  , son  esprit  de  recueillement,  sa  tendre 
x dévotion,  sa  vie  austere  et  sa  profonde  humilité 
le  portèrent  bientôt  au  comble  de  la  perfection  , 
dans  un  lieu  où  toutes  les  vertus  sembloient  s’être 
réunies. 

L’Abbé  Aymard  trouvant  dans  ce  nouveau  Re- 
ligieux des  vertus  et  des  talens  peu  ordinaires  , 
ne  voulut  pas  qu’il  les  enfouît  ; il  le  commit  aux 
études  du  dedans  , et  le  chargea  en  même-temps 
du  soin  de  toutes  les  affaires  du  dehors,  en  le 
faisant  Bibliothécaire  et  Apocrisiaire.  Notre  Saint 
s’acquitta  avec  beaucoup  d’intégrité  et  de  suffisance 
de  tous  ces  emplois.  Les  voyages  qu’il  fut  obligé 
de  faire  auprès  des  Grands  dans  diverses  Cours  de 
l’Europe , ne  dissipèrent  point  en  lui  l’esprit  de 
retraite  et  de  mortification  ; aussi  humble , aussi 
recueilli,  aussi  dur  à lui -même  à la  Cour  que 
dans  son  Monastère , il  ne  perdit  jamais  rien  de 
sa  première  ferveur. 

L’Abbé  Aymard  se  trouvant  fort  affoibli  par 
son  grand  âge  , et  perdant  presque  la  vue  , pro- 
posa à ses  Religieux  de  lui  donner  notre  Saint 
pour  Coadjuteur.  Le  Chapitre  n’eut  qu’une  voix; 
Mayeul  seul  s’opposa  à son  élection , mais  il  fallut 
plier  sous  le  joug  de  l’obéissance.  Tous  les  Evê- 
ques voisins  s’étant  assemblés  à Clugny  avec  plu- 
sieurs Abbés,  il  reçut  la  bénédiction  solemnelié? 
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ftt  en  Fat  déclaré  Abbé.  Quoiqu’Aymard  l’obligeât 
de  prendre  sa  place,  il  ne  se  regarda  jamais  que  » 
comme  le  Vicaire  de  l'ancien  Abbé.  Celui-ci  un 
peu  trop  sensible  à un  refus  que  lui  avoit  fait  un 
Officier,  demanda  qu’on  assemblât  le  Chapitre. 
S’y  étant  fait  conduire , il  s’adressa  à l’Abbé 
Mayeul , et  en  présence  de  tous  les  Religieux  , 
il  lui  demanda  s’il  étoit  son  Inférieur  on  son 
Maître  î Le  Saint  avec  sa  douceur  ordinaire  lui 
répond  qu’il  se  regarde  comme  le  dernier  de  ses 
Religieux  , qu’il  fait  profession  de  lui  obéir  en 
tout , et  qu’il  prétend  l’honorer  jusqu'à  la  fin 
■comme  son  Pere.  Si  cela  est , repart  Aymard  , 
quittez  le  rang  d’Abbé,  et  reprenez  votre  ancienne 
place  parmi  les  Freres.  Mayeul  obéit  sur  le 
■champ  , et  Aymard  se  déclarant  seul  Abbé  , se 
comporta  comme  le  Juge  et  le  Président  du  Cha- 
pitre ; il  accusa  l’Officier  qui  l’avoit  offensé , le 
mit  en  pénitence,  et  après  avoir  fait  l’office  de 
Juge  pendant  une  demi-heure  , il  quitta  la  place 
cl’Abbé  , ordonna  à Mayeul  de  la  reprendre  $ et 
le  Saint  obéit  avec  la  même  indifférence  qu’il 
avoit  fait  p^roître  lorsqu’il  en  étoit  descendu. 
L’ancien  Abbé  ne  survécut  guere  à cet.  acte  de 
juridiction  ; et  notre  Saint  se  trouvant  seul 
chargé  du  gouvernement  de  la  Maison , ne  s’appli- 
qua plus  qu’à  y faire  fleurir  la  discipline  régulière  : 
il  la  porta  à ce  haut  point  de  perfection  qui  ren- 
dit l’Abbaye  de  Clugny  si  célébré  dans  tout  le 
inonde.  Les  exemples  qu’il  y donna,  et  les  régle- 
mens  qu’il  y fit,  renouvelleront  la  ferveur.  Jamais 
l’Ordre  de  Saint-Benoît  n’avoit  porté  la  perfection 
religieuse  si  loin , et  la  vie  monastique  n’avoit 
peut-être  jamais  vu  tant  de  Saints  réunis  ensem- 
ble ; ce  fut  là  comme  l’ouvrage  de  notre  Saint; 

Sa  réputation  suivoit  celle  de  son  Monastère. 
11  fut  particuliérement  considéré  des  Papes  , dos 
Empereurs  et  des  Rois  de  son  temps. 

Qthon  I et  l'Impératrice  Adélaïde  sa  femme  le 
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prièrent  d’entreprendre  la  réformation  des  Mo» 
nasteres  d’Allemagne  , et  de  quelques  autres  qui 
Se  trouvoient  dans  les  Terres  de  l’Empire.  Il  s’en 
chargea  avec  d’autant  plus  de  plaisir  , qu’il  prévit 
bien  combien  il  y auroit  à souffrir.  Le  succès 
répondit  à ses  travaux,  et  fit  grand  honneur  à 
son  zole.  Le  Saint  fit  recevoir  le  nouvel  Institut 
de  Clugny  , qui  n’étoit  que  la  réformation  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît,  à Ravenne,  à Pavie, 
dans  la  Souabe , et  en  Suisse.  La  France  ne  fut 
pas  la  derniere  à ressentir  les  effets  du  zele  de 
notre  Saint  ; il  rétablit  l’ancienne  discipline  dans 
les  Abbayes  de  Marmoutier  en  Touraine , de 
Saint-Germain  d’Auxerre , de  Moutier-Saint-Jean , 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon  , de  Saint-Maur  des 
Fossés  près  de  Paris;  il  fit  encore  recevoir  la 
Réforme  de  Clugny  dans  le  célébré  Monastère 
de  Lérins  par  ordre  du  Pape  Benoît  VIL  De  si 
grands  changemens  ne  purent  pas  se  faire  en 
moins  de  dix  ans  sans  miracles  : il  en  fit  presque 
par-tout  ; et  son  recueillement  intérieur  , son 
union  intime  avec  Dieu,  ses  grandes  austérités 
au  milieu  du  tumulte  et  du  tracgs  des  affaires 
d'une  6i  célébré  Abbaye  , peuvent  passer  pour 
une  grande  merveille. 

Une  de  ses  dévotions  favorites  étoit  d’aller  en 
pèlerinage  aux  lieux  où  la  sainte  Vierge  étoit 
honorée  avec  plus  de  célébrité.  Il  fut  plusieurs 
fois  h Notre-Dame  du  Puy  en  Velay,  et  fit  quel- 
ques autres  pèlerinages  à Notre-Dame  de  Lorette, 
et  au  tombeau  des  saints  Apôtres  à Rome , par^ 
fout  avec  le  même  esprit  et  la  même  piété. 

Passant  par  la  ville  de  Coire  au  pays  des 
Grisons  , il  rendit  la  santé  à l’Evêque  Albert , 
travaillé  depuis  long  - temps  de  douleurs  très- 
aiguës  qui  l’avoient  réduit  à l’extrémité  ; et  le 
bienheureux  Pierre  - Damien  dit  que  ce  Saint 
voyant  un  de  ses  Religieux  de  Pavie,  qui  lui  ayant 
désobéi  lui  en  demandoit  la  pénitence  , lui  or- 
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donna  de  baiser  un  lépreux , lequel  fut  à l’instant 
guéri. 

Ce  fut  au  retour  d’un  de  ses  voyages  de  Rome 
que  saint  May  eu  1 fut  rencontré  par  une  troupe 
de  Sarrasins  qui  couroient  les  Alpes  , et  infes- 
toient  tous  les  passages  de  l’Italie.  Il  fut  pris 
avec  les  Religieux  qui  l’accorapagnoient , au 
pied  de  la  montagne  qu’on  appelle  le  ' grand 
Saint-Bernard  , et  fut  retenu  prisonnier  dans  le 
village  de  Pont- Ouvrier.  On  ne  peut  dire  tout 
ce  qu’il  eut  à souffrir  de  ces  Barbares.  Il  ne 
relâcha  rien  de  ses  exercices  de  piété  et  de  sa 
vie  austere  durant  sa  captivité  : elle  ne  fut  pas 
sans  fruit  ; car  par  ses  exemples  et  ses  exhorta- 
tions il  toucha  plusieurs  Sarrasins  , les  convertit, 
et  il  eut  la  consolation  de  leur  donner  lui-même 
le  Baptême. 

Délivré  de  cet  esclavage  moyennant  une  forte 
rançon  , il  apprit  que  l’Empereur  Othon  II  tra- 
vailloit  efficacement  pour  le  faire  élire  Pape. 
Cette  nouvelle  alarma  son  humilité  ; le  refus 
opiniâtre  qu’il  fit  de  cette  dignité  suprême  , édifia 
merveilleusement  toute  la  Chrétienté  , et  > fit 
peut-être  plus  d’honneur  au  saint  Abbé  que  ne 
lui  en  auroit  fait  la  dignité  même. 

Connoissant  par  son  grand  âge  et  par  ses 
grandes  infirmités  que  sa  fin  approchoit  , il  fit 
choix  de  saint  Odilon  son  disciple  pour  être  son  * 
successeur;  et  l’ayant  proposé  à la  Congrégation  , 
saint  Odilon  fut  élu  Abbé  du  consentement  gé- 
néral de  tout  le  Chapitre. 

Saint  Mayeul  déchargé  par  cette  élection  du 
poids  et  de  l’embarras  des  affaires  , ne  pensoit 
plus  qu’à  se  préparer  à la  mort  par  un  redou- 
blement de  i’-'rveur  , ne  paroissant  plus  en  pu- 
blic , et  goûtant  les  douceurs  d’une  profonds 
retraite  , lorsque  le  Roi  de  France  Hugues  Capet, 
qui  i’estimoit  et  l’honoroit  parfaitement , le  pria 
de  venir  à Paris  pour  mettre  la  Réforme  dans 

I 3 


Digitized  by  Google 


198  Exercices 

I\Abbflye  de  Saint-Denis.  Les  sollicitations  réi- 
térées du  Prince  , et  s«n  zele  qui  n’avoit  rien 
perdu  de  sa  première  vigueur  , l’empêcherent 
d’écouter  la  foiblesse  de  son  corps  , et  les  larmes 
de  ses  Freres  , qui  vouloient  l’empêcher  de  partir. 
II  se  mit  en  chemin  ; mais  étant  arrivé  à Souvigui 
en  Bourbonnois  ; l’un  des  cinq  Prieurés  de 
l’Ordre  , il  y mourut  de  la  mort  des  Justes  le 
onzième  jour  de  Mai  de  l’an  994  , âgé  d’environ 
88  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglise  de  Saint- 
Pierre  : son  tombeau  devint  bientôt  glorieux  par 
les  miracles  qbe  Dieu  opéra  par  son  intercession. 

L’an  1096  , le  Pape  Urbain  II  se  trouvant  à 
Souvigni  , leva,  son  corps  de  terre  , et  en  fit  la 
première  translation  avec  solemnité  : il  en  fut 
fait  une  seconde  sous  le  Pontificat  d’Honorius  IV. 
L’on  conserve  à Souvigui  ccs  précieuses  reliques  , 
avec  celles  de  saint  Odilon  son  successeur. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu’on 
dit  d’ordinaire  en  l’honneur  des  Abbés . 

L’Oraison  qu’on  dit  a la  Messe  est  celle 
, qui  suit. 

I V TE  RCES  S 1 O nos  , N O V s vous  supplions  , 
quæsumus  Domine , Beati  Seigneur,  que  l’intercession 
MajoliAbbatis  comviendet : du  EienheurcuxMayeuI  abbé, 

wt  quoi  nostris  meritis  non  nous  rende  agréables  à votre 
valemus  , ejus  patrocinio  divine  Majesté  ; afin  que  nous 
assequamur.  Per  Domi-  obtenions  par  ses  prières  , 
num  nostrum  , etc.  ce  que  nous  ne  pouvons  es- 

pérer de  nos  mérites.  Par  Notre-Seigueur , etc. 
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Leçon  tirée  du  Livre 


izectvs  Neo  et  ho- 
minibus , cujus  memoria 
in  benedictione  est.  Simi- 
lem  ilium  fecit  in  gloria. 
Sanctorum  , et  magnifica- 
• vit  eum  in  timoré  inimi- 
corum  et  in  verbis  sd% 
monstra  placavit.  Glorifi- 
cavit  eum  in  conspectn 
Regum  , et  jussit  illi  co- 
ram populo  suo  , et  osten- 
dit  illi  gloriam  surtm.  In 
fide  et  Jenitate  ipsius  Sanc- 
tum  fecit  ilium  , et  elegit 
eum  ex  omni  carne.  Au- 
divit  enim  eum  , et  vocem 
ipsius , et  induxit  ilium 
innubem.  Et  dédit  illi  co- 
ram præcepta  , et  legem 
vitce  et  disciplinai. 

sa  Loi  pot 


e la  Sagesse.  Chap.  4 5. 

Il  a été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes  , et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
égale,  à celle  des  Saints  ; il 
l’a  rendu  célébré  et  redouta- 
ble à ses  ennemis  ; il  a ap- 
paisé  des  monstres  par  ses 
paroles.  Le  Seigneur  l'a  glo- 
rifié devant  les  Rois  ; il  lui 
a donné  sa  Loi  en  présence 
de  son  peuple  ; il  lui  a fait 
voir  sa  gloire  ; il  l’a  fait 
Saint  par  sa  foi  et  par  sa 
douceur  , et  il  l’a  choisi  d’en- 
tre tous  les  hommes  car  il 
lui  a fait  entendre  sa  voix , 
et  il  l’a  fait  entrer  dans  la 
nuée  ; et  il  lui  a donné  pu- 
bliquement ses  Préceptes  et 
: régler  sa  vie  et  ses  mœurs. 


Antiochus  Epiphanes , le  plus  grand  persécuteur 
qu’aient  eu  les  Juifs  depuis  leur  retour  de  capti- 
vité , monta  sur  le  trône  de  Syrie  en  l’an  8828. 
C’est  probablement  alors  que  Jésus  fils  de  Sirach 
composa  son  ouvrage  , au  commencement  de  la 
persécution  suscitée  contre  le  Grand-Prêtre  Onias. 
Notre  Auteur  prévient  la  ruine  de  sa  patrie  , et  la 
désolation  des  choses  saintes  , en  se  retirant  en 
Egypte  ; et  c'est  là  où  l’on  croit  qu’il  a écrit. 

RÉFLEXIONS. 

Il  lui  a donné  publiquement  ses  préceptes  et  sa 
loi  pour  régler  sa  vie  et  ses  mœurs.  N’est-ce  que 
de  Moyse  et  des  Saints  que  ces  paroles  doivent 
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s’mtendre  ? n’est  - ce  qu’à  eux  que  Dieu  a donné 
ses  préceptes  et  sa  loi  pour  régler  leur  vio  et 
leurs  mœurs  ? et  si  cet  ordre  et  ce  fait  regardent 
tous  les  Chrétiens  , que  doit-on  penser  de  la  vie 
si  peu  régulière  , et  des  mœurs  si  corrompues 
de  la  plupart  des  Fidelies  ? 

La  Loi  de  jesus-Christ , cette  Loi  si  sainte , 
si  pure  , si  parfaite  , est  la  seule  réglé  des 
mœurs.  Tout  autre  système  est  abusif  j nous 
n’avons  point  d’autre,  morale  : toute  autre  route 
égare.  Bon  Dieu  , que  cet^  vérité  désespérera 
des  gens  à la  fin  de  la  vie  ! Les  maximes  de 
l’Evangile  , la  Loi  de  Jésus  - Christ  , sont  la 
réglé  des  mœiïrs  des  Grands  du  monde  : c’est 
cet  Evangile  qui  doit  être  la  réglé  de  leurs  dé- 
sirs , de  leurs  projets,  de  leur  ambition  , de  leur 
somptuosité  , de  toute  leur  conduite. 

C’est  cet  Evangile  qui  doit  régler  toutes  les 
conditions  , tous  les  états  , tous  les  âges  ; on 
ne  jugera  point  selon  d’autres  Lois  , on  ne  con- 
sultera point  d’autres  maximes  pour  nous  faire 
notre  procès  , on  ne  suivra  point  d’autre  doc- 
trine. Certainement  toute  notre  raison  se  révolte  , 
quand  on  pense  que  ces  gens  qui  ne  se  repaissent 
que  de  vains  projets  de  fortune  , que  de  frivoles 
idées  de  grandeur  , qui  laissent  aux  gens  de 
bien  , et  à ce  qu’ils  appellent  peuple  , le  soin 
de  remplir  les  devoirs  de  Chrétien  ; gens  dont 
l’oisiveté  épuise  tout  le  loisir  , et  qui  ne  rougis- 
sent , ce  semble  , que  de  l’Evangile.  Que  ces 
personnes  croient  sincèrement  les  vérités  les  plus 
terribles  de  notre  Religion  , et  tout  ce  que  Jesus- 
Christ  dit  de  l’indispensable  obligation  de  vivre 
selon  ses  maximes  : qu’on  croie  que  l’Evangile 
est  la  seule  réglé  des  mœurs  , que- tout  autre 
système  de  vie  porte  à faux  , que  tout  autre 
raisonnement  est  vain  , qu’il  n’est  pas  possible 
de  trouver  une  autre  voie  pour  le  Ciel  , ni 
dans  les  voies  du  Ciel  une  autre  réglé  : et  c’est 
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ce  jeune  libertin  qui  se  fait  une  e^ece  d’honneur 
de  n’avoir  point  de  religion,  qui  le  croit;  c’est 
cette-  femme  mondaine  qui  n’a  du  goût  que  pour 
le  luxe  , et  pour  le  plaisir  ; c’est  cet  avare  qui 
ne  met  son  cœur  que  dans  ses  trésors  ; c’est 
cet  homme  d’affaire  qui  n’a  d’autre  réglé  de 
conduite  que  son  ambition  ; c’est  cette  personne 
livrée  à la  cupidité  ; c’est  ce-  prétendu  esprit 
fort  qui  raille  sottement  des  plus  respectables 
pratiques  de  piété  , et  des  plus  saintes  maximes 
de  l’Evangile.  Voilà  qui  sont  ceux  qui  croient 
que  ce  même  Evangile  est  la  Seule  réglé  de  la 
vie  et  des  mœurs.  Voudroit-on  être  garant  de 
cette  foi  î mais  sur-tout  voudrions-nous  avoir  le 
sort  d’une  conduite  si  peu  chrétienne  ? Quelle 
monstrueuse  contradiction  de  croyance  , et  de 
mœurs  ! On  s’aime  trop  pour  vouloir  être  damné  ; 
mais  vit -on  assez  chrétiennement  pour  ne  l’être 
pas  1 II  est  étrange  qu’il  se  trouve  des  Chrétiens 
qui  s’efforcent  de'  ne  pas  croire  ce  qu’ils  crai- 
gnent ; mais  est  - il  moins  surprenant  dans  le 
Christianisme  , qu’il  se  trouve  des  gens  qui  ne 
craignent  point  ce  qu’ils  croient  ? Lequel  vaut 
mieux  , ou  ne  croire  presque  rien  de  ce  qu’on 
est  obligé  de  croire  , ou  ne  faire  presque  rien 
de  ce  qu’on  croit  ï • 

L’  E V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

'■  Chatp.  19. 

En  et  temps-la  : Pierre  dît 
à Jésus:  Voilà  que  nous  avons 
tout  quitté,  et  que  nous  vous 
avons  suivi  : qu’y  aura-t-it 
donc  pour  nous  T Jésus  lui 
répondit  : Je  vous  dis  en  vé- 
rité qu’ait  temps  de  la  résur- 


i y tllo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  ; 
Ecce  nos  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sunius  te  : 
quii  ergo  erit  nobis  ! Jésus 
ttutem  dixit  illis  :’Amen 
dico  vobis  , quoi  vos  .qui 
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secuti  estis  me  , j n rcge- 
neratione  , cùm  sederit 
Filins  Hominis  in  sede 
majestatis  suce  , sedebitis 
et  vos  super  sedes  duo- 
decim  , judicantes.  duo- 
decim  Tribus  Israël.  Et 
omniê  qui  reliquerit  do- 
mum , vel  fratres  , aut 
sorores  , aut  patrem  , aut 
matrem  , aut  uxorem  , aut 
filios  , aut  agros  , profi- 
ter nomen  meum  , centu- 
plum  accipiet  , et  \>itam 
ceiernam  possidebit. 


C ▼ r F S 

rection  , lorsque  le  Fils  iïg 
l’Homme  sera  assis  sur  la 
siégé  de  sa  Majesté  -,  vous 
qui  m’avez  suivi  , vous  serez 
vous-mêmes  assis  sur  douze 
sièges , et  que  vous  jugeiez 
les  douze  Tribus  d’Israël.  Et 
quiconque  aura  quitté  pour 
mon  nom  sa  maison  , ou  ses 
freres  , ou  ses  sœurs  , ou 
son  pere  , ou  sa  mere  , ou 
sa  femme  , ou  ses  eufans  , 
ou  ses  héritages  , recevra  le 
centuple  , et  possédera  la  vie 
éternelle.  » 


M É D I T A T ION. 

De  la  nécessité  indispensable  que  chacun  a de 
j aire  chaque  année  quelques  jours  de  retraite . 

Premier  Point. 


vjONSTDÉREZ  que  tout  le  monde  ne  peut  pas 
^quitter  pour  toujours  ses  affaires  et  sa  maison  , 
pour  ne  vaquer  dans  la  solitude  qu’à  l’affaire  im- 

Îiorlante  de  son  salut  , ce  privilège  n’est  que  pour 
es  favoris.  Une  pareille  vocation  est  une  grande 
grâce  j mais  peu  de  personnes  qui  ne  puissent 
donner  quelques  jours  dans  l’année  à la  retraite  : 
nul  qui  ne  doive  se  soustraire  en  certain  temps  à 
ses  affaires  temporelles  , pour  ne  vaquer  qu’à 
l’affaire  de  son  -salut. 

Une  fêle  de  plaisir , un  mariage , la  belle  saison 
suspendent  durant  des  mois  entiers  les  occupations 
les  plus  intéressantes  j et  mon  salut  ne  pourra  pas 
trouver  trois  ou  quatre  jours  ! Se  trouvât-on  dans 
les  premières  places  de  l'épée  et  de  la  robe  , fût- 
on  seul  chargé  du  gouvernement  de  l’£tat , il  y a 
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dans  tous  les  emplois  des  jours  de  loisir  , et 
des  temps  de  relâche , n’en  manquera-t-il  que 
quand  il  faudra  le  consacrer  à l’affaire  impor- 
tante du  salut  ? cependant  rien  n’est  plus  néces- 
saire pour  travailler  efficacement  au  salut , que 
la  retraite. 

Voulez-vous  vous  convertir;  voulez-vous  mettre 
votre  conscience  en  repos  ; voulez- vous  sortir  de 
cet  état  funeste  de  tiédeur  ; voulez-vous  rompre 
ces  liens  , dompter  ce  naturel , vaincre  cette  pas- 
sion , réformer  ces  mœurs  , changer  de  vie  : 
éloignez-vous  pour  quelques  jours  du  tumulte  du 
monde  ; choisissez  un  lieu  de  retraite  dans  quelque 
lnaison  destinée  à cela , où  , séparé  du  commerce 
des  hommes  , débarrassé  de  toute  affaire  tempo- 
relle , et  de  tout  soin  domestique , seul  avec  votre 
Dieu  , vous  examiniez  si  vous  êtes  en  étdt  de  pa- 
raître avec  confiance  devant  le  souverain  Juge  , 
et  si  vos  mœurs,  vos  sentimens , votre  conduite 
passée  vous  répondent  de  votre  bonheur  éternel. 
Sans  ce  secours  peut-on  régler  sûrement  les  af- 
faires de  la  conscience  ? Combien  de  fois  avez- 
vous  senti  , avez-^ms  dit  qu’il  n’est  pas  possible 
de  travailler  efficacement  à l’affaire  du  salut  au 
milieu  des  embarras  et  du  tumulte  de  la  vie  ï 
Votre  propre  expérience  prouve  la  nécessité  de 
ces  jours  de  retraite  : il  faut  être  bien  ennemi  de 
soi-même  , être  bien  résolu  de  se  perdre  éter- 
nellement , pour  penser  et  pour  dire  qu’on  n’a  pas 
le  temps.1  >* 

On  ne  le  trouvera  que  trop  , ce  temps  , à l’heure 
de  la  mort,  dans  les  enfers,  et  durant  toute 
l’éternité  malheureuse  : on  sera  alors  dans  cette 
affreuse  retraite  ; on  y méditera  malgré  soi  ces 
éternelles  vérités  qu’on  n’a  pas  voulu  méditer 
durant  la  vie  ; on  repassera  alors  toutes  ses  années 
dans  une  cruelle  amertume  , et  tout  cela  sans 
fruit.  Quelle  folie  , quel  malice  , quelle  fureur 
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de  ne  vouloir  pas  prévenir  ce  malheur  par  un» 

salutaire  retraite  l 

Second  Point. 

Considérez  que  la  conversion  est  un  ouvrage 
difficile.  Il  faut  revenir  de  bien  des  préjugés  que 
l’amour-propre  avoit  adoptés  ; il  faut  condamner 
des  sentimens  qu’une  longue  habitude  avoit  auto- 
risés ; il  faut  étouffer  des  désirs  , réprouver  des 
projets  , s’interdire  des  usages  , s’opposer  à un 
penchant,  éteindre  des  passions,  renouveler  enfin 
tout  un  cœur  corrompu  par  le  vice  : et  tout  cela 
se  peut-il  faire  sans  de  longues  et  de  serieuses 
réflexions  , sans  approfondir  les  terribles  vérités 
de  la  foi , sans  développer  les  Mystères  de  la 
Religion  ? tout  cela  se  peut-il  au  milieu  d’un 
monde  tumultueux  , parmi  les  embarras  d’un  état 
tracassant  , dans  la  servitude  d’une  vie  ennemie 
du  repos  ? tout  cela  se  peut-il  sans  retraite  f 
Peu  de  personnes  qui  n’ayent  besoin  de  réparer 
les  défauts  de  bien  des  confessions  ; les  plus  an- 
ciennes ne  sont  pas  toujours  Igp  plus  saintes  : on 
manque  de  contrition  , si  l’on  ne  manque  pas  de 
sincérité.  Le  peu  de  fruit  marque  quelque  défaut 
essentiel  dans  l’arbre.  Quelle  folie  ! quel  malheur 
d’attendre  à réparer  ces  défauts , quand  on  n’est 
plus  en  état  d’agir  ! il  faut  du  temps  , du  repos  , 
des  secours , du  loisir  : et  où  e»t-ce  que  cela  peut 
se  trouver , que  dans  une  retraite  î 

Jugeons  de  la  nécessité  de  ce  moyen  , et  par 
les  fruits  qu’on  en  tire , et  par  la  répugnance 
qu’on  y sent.  Il  paroît  peu  possible  , du  moins 
est-il  bien  rare  qu’on  fasse  une  retraite  sans  fruit; 
nul  pécheur  qui  ne  se  convertisse  , s’il  la  fait 
avec  sincérité.  Les  vérités  de  la  Religion  y pa- 
roissent  dans  ,un  trop  grand  jour  pour  ne  pas 
frapper;  et  la  grâce  y est  trop  abondante  pour  ne 
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pas  convertir.  Ou  l’on  interrompt  ce  saint  exer- 
cice , ou  la  réformation  des  mœurs  suit  invin- 
ciblement la  persévérance.  On  compte  depuis 
long-temps  les  conversions  par  les  retraites  : 
et  voilà  la  véritable  cause  de  la  répugnance  qu’on 
sent , et  des  obstacles  qu’on  trouve  dès  qu’qp  pense 
à se  servir  de  cette  pratique  de  piété. 

Le  tentateur  est  trop  ennemi  de  notre  salut 
four  ne  pas  éloigner  autant  qu’il  peut  notre  con- 
version ; c’est  ce  qui  lui  fait  mettre  tout  en  usage 
pour  nous  empêcher  de  faire  la  retraite.  N’attri- 
buez point  à vos  affaires  , à votre  ^tat , à votre 
peu  de  santé  , à certains  accidens  imprévus  le 
refus  que  vous  avez  fait  jusqu’ici  de  ce  puissant 
moyen.  Si  la  retraite  que  vous  avez  dessein  de 
faire  eût  été  une  partie  de  plaisir  où  votre  salut 
eût  été  en  danger , nul  de  tous  ces  prétendus 
obstacles  ne  vous  en  eût  empêché  ; mais  le  démon 
a intérêt  de  grossir  les  difficultés  , et  d’en  faire 
naître  pour  éloigner  les  gens  de  la  pratique  des 
retraites , si  contraire  à sa  malice  et  à ses  perni- 
cieux desseins. 

Je  n’ai  que  trop  expérimenté  , Seigneur  , cette 
ruse  fatale  de  l’ennemi  de  mon  salut;  je  sens  que 
l’éloignement  que  j’ai  eu  jusqu’ici  de  la  retraite 
spirituelle  , est  l’éloignement  que  j’ai  eu  de  ma 
conversion.  Ayez  pitié  , mon  divin  Sauveur  , de 
mes  égaremens  et  de  ma  misere  ; je  comprends 
le  besoin  que  j’ai  de  passer  quelques  jours  dans  la 
retraite;  ne  permettez  pas  que  cette  grâce  soit 
inutile  ; donnez-m’en  le  temps , en  rendant  efficace 
ma  résolution. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Deduc  me  in  semitam  mandatorum  tuorum  : quia 
ipsam  v,  Jui.  Psal.  118. 

Conduisez-moi  , Seigneur,  dans  la  retraite 
que  j’ai  résolu  de  faire  ; car  c’est  la  seul* 
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voie  que  je  trouve  pour  régler  ma  vie  selon 
votre  Loi. 

Melivr  est  dies  una  in  atriis  tuis  super  millia. 
Psal.  83. 

Un  seul  jour  , Seigneur,  que  je  passerai  dans  la 
retraite^  me  sera  infiniment  plus  doux  que  mille 
autres  que  je  passerais  par-tout  ailleurs. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

,°D  E quelque  condition  qu’on  soit , et  quel- 
que place  quion  occupe  , il  est  peu  crqyable  qu’on 
ne  puisse  pas  trouver  assez  de  loisir  dans  toute 
l’année  pour  faire  une  retraite  spirituelle  du  moins 
de  trois  ou  quatre  jours.  On  en  trouve  toujours 
assez  pour  une  partie  de  plaisir,  pour  un  voyage  : 
il  n’en  faut  pas  plus , il  n’en  faut  pas  même  tant 
pour  faire  la  retraite  : rien  ne  manque  pour  ce 
saint  exercice  qu’un  peu  de  bonne  volonté.  Mai» 
enfin  accordons  à certaines  gens  que  leur  état,  leur 
condition  , leur  emploi , leur  peu  de  santé  ne  leur 
permettent  pas  de  passer  trois  jours  en  retraite  : 
qui  peut  raisonnablement  s’excuser  d’y  passer  du 
moins  un  jour  chaque  mois  ? Prenez-en  aujourd’hui 
la  résolution,  et  dès  Dimanche  prochain  mettez- 
là  en  pratique.  Ce  saint  exercice  ne  dérange  point 
dans  le  monde  comme  dans  l’état  Religieux  : sans 
vous  dispenser  de  vos  devoirs , vous  pouvez  aisé- 
ment passer  un  jour  en  retraite  : nulle  pratique 
de  piété  plus  utile , plus  aisée  , plus  nécessaire. 
Faites-vous  en  une  loi  indispensable  j l’expérience 
vous  fera  voir  qu’il  n’est  pas  possible  de  faire  ré- 
gulièrement tous  les  mois  un  jour  de  retraite  , et 
de  n’être  pas  saint  en  peu  de  temps. 

2.°  Déterminez  le  jour  que  vous  voudrez  faire 
ce  jour  de  retraite , et  choisissez  toujours  celui 
où  vous  prévoyez  avoir  plus  de  loisir  ; provenez  , 
la  veille,  ce  qui  pourrait  vous  distraire  davantage 
% jour  j préparez- yous-y  le  soir  par  une  courte» 
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méditation  sur  la  parabole  du  figuier  que  le  Pere 
de  famille  veut  faire  couper,  parce  qu’il  ne  porte 
que  des  feuilles  , et  qu’on  ne  différé  d’arracher 
que  pour  voir  si  avec  une  nouvelle  culture  il  por- 
tera désormais  quelque  fruit;  appliquez-vous 
cette  parabole  : levez-vous  avec  diligence  le  len- 
demain , et  après  avoir  adoré  Dieu , et  lui  avoir 
demandé  la  grâce  de  passer  saintement  un  jour  si 
important  pour  votre  salut , faites  une  heure , ou 
du  moins  demi- heure  de  méditation  sur  quel- 
qu’une des  plus  grandes  vérités  de  notre  Religion, 
en  vous  appliquant  toujours  ce  que  cette  grande 
vérité  vous  enseigne.  Lisez  ensuite  un  chapitre 
du  livre  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ,  et  mettez 
une  heure  à repasser,  dans  l’amertume  de  votre 
cœur  vos  années  passées.  Considérez  vos  désor- 
dres, vos  iniquités,  et  l’usage  que  vous  avez; fait 
des  Sacremens  et  des  grâces  que  vous  avez  re- 
çues ; et  préparez  votre  confession  que  vous  devez 
faire  , depuis  votre  derniere  retraite , avec  tant  de 
contrition  qu’elle  puisse  réparer  tous  les  défauts 
des  confessions  particulières  depuis  ce  temps-là. 
Assistez  à la  Messe  dans  les  mêmes  dispositions, 
et  communiez  comme  sicedevoit  être  en  forme  de. 
Viatique.  Faites  une  seconde  méditation  avant-la 
dîner,  et  une  troisième  vers  les  cinq  à six  heures. 
Faites  des  lectures  choisies  et  touchantes  dacs 
des  livres  de  piété  , et  passez  demi-heure  à pren- 
dre des  mesures  sûres  pour  rendre  vos  résolutions 
efficaces.  Il  faut  vous  trouver  à la  fin  de  ce  jour 
comme  vous  voudriez  être  à l’heure  de  votra 
mort. 
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DOUZIEME  JOUR. 

Les  Saints  Nf.ree  et  Achillée  , Sainte 
Domitille  , et  S.  Pancrace  , Martyrs. 

La  mémoire  de  saint  Nerée  et  de  saint  Achillée 
est  fort  célébré  dans  l’Eglise  dès  la  fin  du  second 
siecle,  et  leur  culte  est  des  plus  anciens  ; c’étoient 
deux  freres  , qui  ayant  été  mis  au  service  de  la 
Princesse  Domitille  niece  de  l’Empereur  Domi- 
tien  , encore  fort  jeunes , eurent  le  bonheur  d'être 
instruits  à la  foi , et  d’être  baptises  par  saint  Pierre 
même  , avec  toute  cette  sainte  et  illustre  famille  , 
qui  eurent  tous  l’avantage  de  donner  leur  sang 
pour  Jesus-Christ. 

La  piété  édifiante  de  Nerée  et  d’Achillée  les  fit 
encore  plus  estimer  de  leur  maîtresse , qui  charmée 
de  leur  exacte  probité,  et  de  leur  zele  pour  la 
Religion , les  fit  ses  Chambellans  , et  leur  donna 
toute  sa  confiance. 

Les  Actes  les  plus  anciens  de  ces  deux  Saints 
disent  que  voyant  un  jour  avec  quel  soin  et  quelle 
étude  leur  maîtresse  se  paroit  pour  paroître  de- 
vant le  Comte  Aurélien,  à qui  elle  venoit  d’être 
fiancée , en  furent  vivement  touchés  ; et  animés 
d'un  saint  zele  pour  son  salut , prirent  la  liberté 
de  lui  représenter  fort  respectueusement  com- 
bien ce  désir  dè  plaire  à un  homme  mortel  étoit 
indigne  d’une  ame  qu’ils  avoient  toujours  cru 
destinée  à être  Epouse  de  Jej^-Christ , et  à 
augmenter  par  cette  auguste  qtWué  le  nombre 
des  Vierges.  Cette  remontrance  respectueuse  qui 
n’étoit  que  l’effet  d’un  zele  sage  et  desintéressé  , 
fit  impression  sur  le  cœur  et  sur  l’esprit  delà  Prin- 
cesse. Les  deux  Saints  s’en  étant  apperçus,  profi- 
tèrent d’une  si  belle  disposition  i ils  lui  repre- 
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êenterent  avec  respect  que  sa  religion  et  sa  vertu 
lui  promettaient  une  plus  grande  fortune;  et  pre- 
nant occasion  du  mariage  qu’on  lui  proposoit,  ils 
lui  parlèrent  avec  tant  d’énergie  de  la  vanité  , des 
honneurs  et  des  biens  de  ce  monde,  du  vide  qui 
se  trouve  dans  tous  les  plaisirs , de  la  brièveté  de 
nos  jours , et  singulièrement  des  amertumes  et 
des  durs  assujettissemens  de  l’état  du  mariage  ; 
ils  lui  parlèrent  d’une  maniéré  si  vive  et  si  pathé- 
tique du  prix  et  du  mérite  de  la  virginité  ; ils  lui 
firent  un  si  magnifique  portrait  de  tous  les  avan- 
tages de  cette  admirable  vertu  , que  Domitille 
protesta  qu’elle  n’aurflit  jamais  d’autre  Epoux  que 
Jesus-Christ , à qui  seul  désormais  elle  vouloit 
plaire  ; et  s’adressant  à ces  deux  Héros  Chrétiens: 
Puisque  Dieu  s’est  servi  de  vous  , leur  dit-elle  , 
pour  m’inspirer  le  désir  d’être  son  épouse , hâtez- 
vous  de  m’obtenir  encore  l’honneur  d’en  porter 
les  marques , et  de  m’engager  solemnellement  à 
n’avoir  jamais  d’autre  époux  que  lui.  Elle  parloit  de 
la  bénédiction  que  recevoient  dès-lors  les  Vierges, 
et  du  voile  qu’elles  porloient  en  signe  du  célibat. 

Saint  Nerée  et  saint  Achillée  tressaillant  de 
joie,  et  charmés  de  la  bénédiction  que  Dieu  avoit 
donnée  à leur  zele,  courent  au  Saint  Pere  Clé- 
ment , qui  avoit  succédé  à saint  Pierre,  et  lui  dé- 
clarent la  résolution  où  étoit  la  Princesse  Domi- 
tille de  ne  perdre  jamais  lé  précieux  trésor  de  sa 
virginité.  Le  saint  Pontife  bénissant  le  Seigneur, 
se  rend  au  logis  de  la  Sainte,  et  la  trouvant  tou- 
jours plus  déterminée  à ne  vouloir  plus  d’autre 
Epoux  que  Jesus-Christ,  en  renonçant  aux  noces 
du  Comte  Aurélien  : Avez-vous  bien  pensé  , ma 
fille , lui. dit  le  saint  Pape  , au  rude  combat  que 
vous  aurez  à soutenir  , et  aurez-vous  assez  de 
courage  pour  remporter  la  victoire  l Votre  amant 
irrité  des  refus  que  vous  faites  de  son  alliance , 
ajouta-t-il  , ne  manquera  pas  de  vpus  accuser 
d’être  Chrétienne  auprès  de  l’Empereur  : à quelles 
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furieuses  tentations  , bon  Dieu  ! n’exposcra-t-on 
pas  votre  foi  , et  vous  et  nous  pourrons- nous 
éviter  le  martyre  J Et  n’est-ce  pas  , répond  la 
Sainte,  le  plus  grand  bonheur  qui  puisse  nous 
arriver  T je  compte  peu  sur  mes  propres  forces, 
mais  j’attends  tout  de  la  grâce  toute-puissante  de 
mon  divin  Epoux  ; et  la  persécution  ne  fera 
qu’avancer  notre  bonheur  et  notre  gloire.  Saint 
Clément  attendri  par  cette  généreuse  réponse,  et 
encore  plus  édifié  de  l’empressement  que  la  Sainte 
témoignoit  d’être  consacrée  au  Seigneur , la  bénit 
avec  solemnité,  et  lui  mit  le  voile  sur  la  tête. 

La  prédiction  du  saint  Pape  ne  fut  pas  long- 
temps à s’accomplir.  Aurélien  informé  du  parti 
qu’avoit  pris  Domitille  , en  devint  furieux  , et 
après  avoir  employé  inutilement  et  les  promesses 
et  les  menaces  , fit  saisir  tous  ceux  qu’il  soup- 
çonna avoir  eu  part  à ce  changement  , les  déféra 
tous  comme  Chrétiens , et  employa  tout  son  cré- 
dit pour  les  faire  tous  condamner  au  dernier  sup- 
plice. 

Saint  Nerée  et  saint  Achillée  confidens  de  la 
Princesse  furent  les  premiers  saisis.  Le  Comte 
crut  que  s’il  pouvoit  les  gagner  , il  viendroit  bien- 
tôt à bout  de  la  Princesse.  Tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  surprendre  leur  religion  , et  pour  tenter  leur 
fidélité  ; caresses  flatteuses  , espérances  , pro- 
messes tentantes  , sollicitations  , rien  no  fut 
oublié  ; mais  rien  ne  put  ébranler  la  foi  des  ser- 
viteurs de  Dieu  : leur  constance  irrita  son  dépit. 
Il  obtint  qu’ils  fussent  dépouillés  sur-le-champ  , 
et  déchirés  à coups  de  fouet  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  cruelle.  La  joie  qu’ils  firent  pa- 
roître  dans  cet  horrible  tourment  fit  perdre  espé- 
rance au  tyran  de  les  pervertir.  Ils  furent  décla- 
rés Chrétiens  , et  par-là  même  ennemis  de  l’Em- 
pereur et  de  l’Etat.  La  crainte  qu’on  eut  que  leur 
fermeté  dans  la  foi  ne  rendît  plus  persévérante  la 
constance  de  Domitille , fit  qu’on  les  envoya  à 
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Terracine,  afin  que  le  Consul  Minucius  Rufus 
leur  fît  leur  procès. 

Il  fut  bientôt  instruit , on  leur  ordonna  de  re- 
noncer à Jesus-Christ  , et  d’offrir  sur  l’heure 
même  de  l’encens  aux  Idoles.  Ils  répondirent 
avec  une  hardiesse  qui  étonna  le  tyran , qu’ayant 
été  baptisés  par  l’Apôtre  saint  Pierre  , et  éclairés 
des  lumières  de  la  foi , ils  ne  reconnoissoient  point 
d’autre  Dieu  que  le  Dieu  des  Chrétiens  ; qu’ils 
déploroient  le  malheur  et  l’aveuglement  des 
Païens  qui  se  forgeoient  presque  autant  de  dieux 
qu’il  y avoit  d’hommes;  d’autant  plus  à craindre 
qu’ils  n’adoroient  dans  tous  ces  faux  dieux  que 
leurs  propres  passions. 

Une  réponse  si  précise  et  si  déterminée  irrita 
la  cruauté  du  Consul  : il  les  fit  mettre  sur  le  che- 
valet; c’é toit  une  espece  de  torture  qui  faisoit 
bander  les  cordes  sur  lesquelles  les  corps  des 
Martyrs  étoient  suspendus  en  l’air  ; et  après  leur 
«voir  fait  déchirer  les  côtés  , fit  brûler  avec  des 
torches  leurs  plaies.  La  violence  de  la  douleur  la 
plus  aiguë  ne  servoit  qu’à  faire  croître  leur  amour 
pour  Dieu  , et  leur  joie  éclatoit  même  sur  leur 
visage.  Mais  le  tyran  craignant  que  cette  mer- 
veille ne  fît  trop  d’impression  sur  l’esprit  et  sur 
le  cœur  des  Païens  , leur  fit  couper  la  tête.  Leur 
glorieux  martyre  arriva  le  12  de  Mai  de  l’an  98  ; 
leurs  Corps  furent  enlevés  par  Auspice  , disciple 
de  ces  grands  Saints  , et  enterrés  sur  le  chemin 
d’Ardée  à une  demi-lieue  de  Rome,  où  l’on  bâtit 
depuis  une  Eglise  pour  un  monument  éternel  du 
triomphe  de  ces  glorieux  Martyrs. 

La  foi  de  l’illustre  Vierge  Domitille  ne  fut  pas 
ébranlée  par  la  mort  de  ces  deux  généreux  Mar- 
tyrs ; sa  naissance  , son  nom  , sa  beauté , son  mé- 
rite portèrent  l’Empereur  à l’épargner  ; il  se  con- 
tenta de  reléguer  la  Sainte  dans  l’isle  de  Pontie 
proche  de  Terracine,  Mais  Aurélien  ne  désespé- 
rant point  de  la  gagner , la  fit  rappeler  quelque 
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temps  après  ; et  ayant  obtenu  qu’elle  seroit  à 
Terraoine  , il  trouva  le  moyen  de  mettre  auprès 
d’elle  deux  jeune»  Demoiselles  sœurs  de  lait  de 
la  Sainte  , nommées  Euphrosine  et  Théodore  , 
sages  à la  vérité  , mais  remplies  de  l’esprit  du 
inonde  et  du  désir  de  s’établir.  Les  promesses 
qu’on  leur  fit  de  leur  trouver  un  parti  avantageux 
si  elles  déterminoient  la  Princesse  k épouser  le 
Comte  , leur  fit  employer  tout  ce  que  l’art  et  l’es- 
prit peuvent  trouver  do  plus  séduisant  : tantôt 
elles  lui  demandoient  si  elles  pouvoient  être  de 
sa  religion  , et  si  pour  être  sauvées  dans  sa  reli- 
gion il  falloit  nécessairement  être  vierges  ; tantôt 
elles  lui  demandoient  si  le  mariage  étoit  licite  , 
et  pourquoi  refusoit-elle  un  établissement  qui  ne 
l’empêchant  point  d’être  Chrétienne  , pouvoit  lui 
donner  le  moyen  de  rendre  un  jour  son  époux  , sa 
famille  et  son  domestique  Chrétiens. 

Sainte  Domitille  découvrit  aisément  l’esprit  • 
qui  les  faisoit  parler , et  ayant  répondu  à leurs 
questions  d’une  maniéré  à ne  souffrir  point  de 
réplique  , elle  leur  demanda  à son  tour  , si  ayant 
été  promises  à deux  riches  Seigneurs  , elles  se- 
roient  d’humeur  d’écouter  la  proposition  de  ma- 
riage que  leur  feroient  de  vils  esclaves  ?.  Non  cer- 
tainement , répondent-elles  ; et , à moins  d’avoir 
perdu  l’esprit,  pourroit-on  entendre  sans  indigna- 
tion un  pareil  compliment  ? Et  pourquoi , reprit 
alors  la  Sainte  , vous  récriez-vous  si  je  suis 
aussi  sage  ? En  consacrant  à Dieu  ma  virginité  , 
je  suis  devenue  l’épouse  de  son  Fils  unique  Jé- 
sus-Christ ; cette  auguste  alliance  doit  durer  pen- 
dant toute  l’éternité  ; les  avantages  de  cet  heureux 
état  sont  infinis.  Que  vous  en  semble  ? honorée 
de  cette  illustre  qualité,  dois-je  préférer  au  Fils 
unique  du  Dieu  vivant  , l’alliance  d’un  homme 
mortel  ? dois-je  écouter  les  dégoûtantes  proposi- 
tions qu’on  me  fait  de  mariage  ? Elle  parla  avec 
tant  de  grâce  et  de  vivacité,  qu'Euphrosine  et 
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Théodore  touchées  et  convaincues  pair  ses  rai- 
eons  , parurent  ébranlées  ; ne  voulant  pas  se  rendra 
cependant  sitôt  aux  impressions  intérieures  de  la 
grâce  : Si  ce  que  vous  dites  est  vrai , répliqua 
Théodore  , j’ai  un  frere  qui  a perdu  les  yeux  , 
faites  que  votre  divin  Epoux  lui  rende  la  vue. 
Votre  frere  est  absent , répond  la  Sainte  , le  mi- 
racle viendrait  trop  tard  ; mais  vous  avez  une 

Î'eune  fille  qui  vous  sert , et  qui  est  muette  , faites- 
a venir  , la  puissance  de  Jesus-Christ  éclatera 
plus  promptement  sur  ce  sujet , et  vous  en  serez 
plutôt  convaincue.  La  muette  paraît  ; sainte  Do- 
mitille  prie  , et  le  premier  usage  que  fait  la  fille 
de  la  parole  recouvrée  , fut  de  publier  sur  l’heure 
même  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Dieu  que  le 
Dieu  des  Chrétiens.  A cette  merveille  Euphro- 
sine  et  Théodore  se  jettent  aux  pieds  de  sainte 
Domitille  , déclarent  qu’elles  ne  veulent  point 
d’autre  Epoux  que  Jesus-Christ  , et  publient 
qu’elles  sont  Chrétiennes. 

Le  Comte  Aurélien  ayant  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  , résolut  <W  pousser  son  ressentiment , et 
11e  garda  plus  de  mesures.  Ayant  gagné  le  Consul , 
homme  cruel  et  ennemi  mortel  des  Chrétiens  , 
fit  mettre  le  feu  à la  maison  où  étoit  renfermée 
sainte  Domitille  avec  ses  deux  éleves  , qui  furent 
toutes  immolées  comme  de  pures  victimes  au 
Dieu  vivant , et  consommèrent  ainsi  leur  glorieux 
martyre.  Le  Diacre  saint  Césaire  étant  venu  le 
jour  suivant  pour  ramasser  leurs  cendres  , trouva 
ces  précieuses  victimes  prosternées  la  face  contre 
terre  comme  si  elles  prioient , sans  que  le  feu 
qui  avoit  achevé  leur  sacrifice  eût  touché  à leurs 
cheveux  : il  enterra  ces  saints  Corps  dans  le  lieu 
où  l’on  bâtit  ensuite  une  Eglise. 

Ce  même  jour  l’Eglise  joint  à ces  saints  Mar- 
tyrs la  mémoire  de  saint  Pancrace.  C’étuit  un 
îeune  homme  originaire  de  Synnades  , ville  de 
Pyrvgie  *.  il  perdit  sa  mere  peu  de  jours  après 
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qu’il  fut  ne  , et  son  pere  survécut  peu  de  temps  à 
sa  femme.  Il  recommanda  en  mourant  son  fils  Pan- 
crace à son  frere  nommé  Denis , et  cet  oncle  lui 
servit  et  de  tuteur  et  de  pere.  Denis  venant  s’éta- 
blir à Rome  y mena  son  neveu  ; la  providence 
permit  que  leur  logis  se  trouva  proche  de  celui 
qui  servoit  de  retraite  au  saint  Pape  Marcellin 
durant  le  feu  de  la  persécution -que  Dioclétien  et 
Maximien  avoient  allumée  contre  les  Fidelles. 
Quelques  entretiens  qu’ils  eurent  avec  le  saint 
Pontife , ^a  modestie  , sa  patience  , sa  douceur  , 
sa  piété  charmeront  si  fort  ces  étrangers  , qu’il» 
vinrent  lui  demander  le  baptême.  Denis  survécut 
peu  de  jours  à sa  conversion , et  le  jeune  Pan- 
crace , âgé  seulement  de  quinze  ans  , fut  arrêté 
comme  Chrétien  , peu  de  jours  après  la  mort  de 
son  oncle.  Les  anciens  actes  de  son  Martyre  disent 
que  l’Empereur  Dioclétien  qui  avcit  connu  son 

Ïiere  , voulut  le  voir  , et  qu’il  n’oublia  rien  pour 
e faire  retourner  au  paganisme  : il  essaya  de  le 
gagner  par  des  promesses  , il  tâcha  de  l’intimider 
par  des  menaces  , il  employa  la  ruse  ; mais  rien 
ne  put  l’ébranler.  Inutilement  vous  flattezrvous  , 
Seigneur , de  me  faire  perdre  la  foi  , lui  dit  ce 
jeune  Héros  Chrétien , en  me  menaçant  de  me 
faire  perdre  la  vie  ; la  mort  n’a  rien  d’affreux  pour 
les  Chrétiens  ; leur  bonheur  est  de  donner  leur 
sang  pour  Jesus-Christ  j vo3  supplices  hâtent  leur 
éternelle  félicité  ; et  expirer  dans  les  tourmens  , 
c’est  remporter  une  glorieuse  victoire.  L’Empereur 
irrité  ne  voulut  pas  qu’il  en  dît  davantage  i et  lui 
fit  couper  la  tête  sur  l’heure  même. 

Le  culte  de  ce  Saint  n'est  guere  moins  ancien 
que  celui  des  saints  Nerée  , Achillée  , et  Domi- 
tille  , et  l’Eglise  joint  dans  un  même  Office  la 
fête  de  tous  ces  Saints. 

Saint  Grégoire  prononça  une  Homélie  le  jour 
de  leur  Fête  sur  leurs  tombeaux.  “ Ces  Saints  , 
ii  dit  - U t devant  le  tombeau  desquels  nous 
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,,  sommes,  n’ont  eu  que  du  mépris  pour  le  monde  , 
,,  et  l’ont  foulé  aux  pieds  , lorsqu’une  paix  , 
,,  lorsque  la  fertilité  des  saisons  , l’abondance  , 
,,  une  santé  vigoureuse  , de  grandes  richesses 
,,  sembloient  le  rendre  digne  d’être  aimé  , ou  du 
,,  moins  sembloient  multiplier  les  difficulté» 
,,  qu’il  y a d’en  détacher  son  affection.  „ 

Le  Cardinal  Baronius  ayant  pour  titre  de  son 
Cardinalat  l’ancienne  Eglise  des  saints  Nerée  et 
Achillée,  qui  étoit  toute  ruinée  , la  rétablit,  et 
y fit  remettre  par  l’autorité  du  Pape  Clément 
Y III  la  station  des  Fidelles  qui  s’y  étoit  abolie. 

L’Eglise  de  Saint-Pancrace  fut  réparée  par  le 
Pape  Honorius  I.  Le  Pape  Leon  X y établit  une 
station  ; Innocent  X y rétablit  le  titre  Abbatial  ; 
et  enfin  elle  a été  depuis  donnée  aux  Carme» 
Déchaussés  qui  la  possèdent. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ce a 
Saints, 


L]Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit . 


EMPER  nos  , Domine  , 
Martyrum  tuorum  Nerei  , 
Achillei , Domitillce  atque 
Pancretii  foveat , qucesu- 
mus  , beats,  solemnitas  : 
et  tuo  dignos  reddat  obse- 
quio.  Per  Dominum , etc. 


OUS  vous  supplions  , Sei- 
gneur, que  la  sainte  solem- 
nité  de  vos  Martyrs  Nerée  , 
Achillée,  Doniitille,  etPan- 
crace  , nous  soit  utile , et 
qu’elle  nous  rende  dignes  do 
votre  service.  Par  Notre-, 
gneur  , etc, 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  5. 


*3  t a bu  y T Jusli  in 
magna  constantia  adversùs 
eos  qui  se  angustiaverunt  , 
et  qui  abstulerunt  labores 
eorum.  Viientes  turbabun- 
tur  timoré  horribili  , et  mi- 
rabuntut  insubitatione  ins- 
peratce  salutis  , dicentes 
intruse  ,pænitentiam  agen- 
tes , et  prie  angustia  spiri- 
tùs  eementes  ; Hi  sunt 
quos  habnimus  aliquando 
in  derisum  , et  in  similitu- 
dinem  improperii.  Nos  in- 
sensati  vilam  illorum  esti- 
mabamus  insaniam.  , et  fi- 
ntnt  illorum  sine  honore. 
Ecce  quomodo  computati 
sunt  inter  filiàs  Del  , et 
inter  Sanctos  sors  illorum 
est. 


-Lies  justes  s’élèveront  avec 
une  grande  hardiesse  contre 
ceux  qui  les  auront  accablés 
d’afflictions  , et  qui  leur  au- 
ront ravi  le  fruit  de  leurs 
travaux.  Les  méchans  à cette 
vue  seront  saisis  de  trouble  , 
et  d’une  horrible  frayeur;  ils 
seront  surpris-d’étonnement", 
en  voyant  tout  d’un  coup  , 
contre  leur  attente,  les  justes 
sauvés.  Ils  diront  en  eux- 
mêmes  , étant  pénétrés  d’ua 
vif  regret , et  jetant  des  sou- 
pirs dans  le  serrement  de  leurs 
cœurs  : Ce  sont  là  ceux  qui 
ont  été  autrefois  l’objet  de 
nos  railleries , et  que  nous 
donnions  pour  exemple  des 

fiersonnes  dignes  de  mépris, 
n 


nsenses  que  uous  étions , 
leur  vie  nous  paroissoit  une  folie  , et  leur  morthrinteuse  : 
et  cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu , 
et  leur  partage  est  avec  les  Saints. 


Nous  avons  peu  de  Livres  de  l'Ancien  Testament 
plus  instructifs  que  celui  de  la  Sagesse  , et  jamais 
ouvrage  ne  mérita  mieux  ce  titre  ; les  saints  Peres 
ont  eu  raison  de  l'appeler  le  Livre  de  la  sagesse 
Chrétienne  : le  seul  Chapitre  d’où  cette  Cpitre  est 
tirée  prouve  merveilleusement  ce  sentiment.  Rien  ne 
développe  mieux  les  cruels  regrets  qu’auront  les 
réprouvés  au  jour  du  Jugement  universel  , et  même 
au  moment  qu'ils  expirent , que  ce  Chapitre. 


RÉFLEXIONS. 


Hi  suift  quos  habuimus  aliquando  in  derisum. 
Ce  sont  là  ceux  qui  ont  été  autrefois  l’objet  de 
> nos 
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nus  railleries.  Insensés  que  nous  étions  , leur 
vie  noms  paroissoit  une  folie  , et  cependant  les 
voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu.  Pour- 
quoi ne  pas  penser , et  ne  pas  raisonner  durant 
la  vie  comme  l’on  pense  et  comme  l’on  raisonne 
à la  mort  ! On  raisonne  alors  sans  préjugé  , on 
juge  sans  passion;  les  objets  sont  rapprochés; 
on  ne  prend  point  le  change.  La  foi  , la  religion , 
la  raison  rentrent  , pour  ainsi  dire,  dans  tous 
leurs  droits  ; tous  les  mystères  du  cœur  et  de 
l’esprit  sont  développés;  la  vérité  paroît  dans 
tout  son  jour.  O que  le  lit  de  la  mort  est  un 
beau  point  de  vue  ! Quelle  impression  ne  font 
pas  alors  sur  une  ame,  des  réflexions  qui  ne  pro- 
duisent que  de  stériles  regrets  , et  des  regrets 
accompagnés  d’une  infinité  , d’une  éternité  de 
supplices  ! 

Hi  sunt.  Je  raillois  de  la  modestie  de  ce  jeune 
homme  , de  la  retenue  de  cette  jeune  femme  , 
de  l’exacte  régularité  de  ces  personnes  de  piété 
qui  édifioicnt  par  leur  vertu  toute  la  Ville  , 
tandis  que  j’en  étois  la  fable. 

Ht  sunt.  Je  regardois  en  pitié  ces  chastes 
Epouses  de  Jesus-Christ  ; leur  Cloître  me  parois- 
soit une  affreuse  prison;  leur  voile  un  pesant 
joug;  leur  sort,  leur  condition  une  vraie  dis- 
grâce. Engagée  dans  le  grand  monde , liée  à 
toutes  les  parties  de  jeux  et  de  plaisirs , l’ame 
de  tous  les  divertissemens , aurois-je  voulu  chan- 
ger mon  sort  avec  celui  de  ma  sœur  Religieuse  1 
De  quel  œil  voyois-je  ces  jeûnes  et  ces  austérités, 
et  avec  quelle  complaisance , avec  quelle  fierté 
soutenons  - je  mon  luxe  , ma  vie  molle  et  licen- 
cieuse, mon  indévotion,  mon  impiété!  Ecce  quomo- 
dû  computati  sunt  inter  filios  Dei;  et  cependant  les 
voilà  élevées  au  rang  des  enfans  de  Dieu  ; et  moi 
condamnée  à des  feux  éternels  , et  moi  précipitée 
dans  les  enfers , et  moi  devenue  durant  toute 
l’éternité  l’opprobre  de  tout  l’Univers , le  jouet 
Mai.  * K 
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des  démons,  l’exécration  de  Dieu  et  des  hommes  ? 

Nos  insensati.  Insensés  que  nous  étions  , il  est 
bien  temps  d'appercevoir  ses  erreurs,  ses  égare- 
rons , sa  folie , après  la  mort  1 il  est  bien 
temps  de  comprendre  l’énormité  du  crime  quand 
on  est  sur  l'échafaud!  il  est  bien  temps  après  le 
dernier  Jugement  d’entrer  en  connoissance  de  sa 
cause!  Il  falloit  durant  ces  jours  qui  étoient 
tous  comptés  , durant  qu’une  santé  brillante  , 
qu’une  opulence  tranquille , qu’une  molle  sécu- 
rité vous  donnoit  un  loisir  languissant,  et  une 
oisiveté  ennuyante  -,  il  falloit  alors  reconnoître 
la  malignité  de  ces  maximes  si  contraires  à 
l’esprit  chrétien;  il  falloit  découvrir  le  poison 
de  ces  conversations  si  peu  chrétiennes , les 
piégés  de  ces  assemblées  mondaines,  la  contagion 
de  cos  parties  de  plaisir  ; il  falloit  alors  voir  les 
dangers  de  ces  spectacles  profanes , la  vivacité 
de  ces  parures  orgueilleuses , qui  nourrissent  et 
irritent  toutes  les  passions  ; il  falloit  sentir  le 
inalheur  de  cette  vie  oisive  , molle  , toute 
païenne  ; il  falloit  prévoir  les  funestes  suites  de 
ces  académies  de  jeu  , de  ces  bals  , de  ces  repas 
somptueux  , de  ces  parties  de  campagne  si  per- 
nicieuses à l’innocence  ; c’étoit  alors  qu’il  falloit 
s’écrier  : Nos  insensati.  Insensés  que  nous  sommes 
de  nous  laisser  entêter  par  des  fleurs  qui  se  fa- 
nent presque  aussi- tôt  qu’elles  s’épanouissent  ; 
insensés  de  courir  au  précipice  les  yeux  fermés  ; 
insensés  d’être  condamnes  à mort  et  d’eu  rire. 
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L’  É V A N G IL  E, 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jeau . 

Chap.  4. 


N illo  tempore  : Erat 


quia.  Jésus  adveniret  à Ju~ 
data  in  Galileam  , abiit  ad 
eum  , et  rogabai  eum  ut 
descendent , et  sanaretfi- 
lium  ejus  : incipiebat  enim 
mort.  Dixit  ergo  Jésus  ad 
eum  : Nisi  signa  et  prodi- 
gia  videritis  , non  creditis. 
JJicit  ad  enm  Regulus  : 
Domine  , descende  prius 
quant  moriatur  filius  meus. 
Dicit  ei  Jésus  .•  Va  de , 
ftlius  tuus  vivit.  Credidit 
homo  sermoni  quem  dixit  ei 
Jésus  , et  ibat.  J dm  autem 
eo  descendente  , servi  oc- 
currerunt  ei,  et  nuntiave- 
runt  dicentes  , quia  filius 
ejus  viveret.  Interrogabat 
ergo  horam  ab  eis , in  qua 
tnelius  habuerit.  Et  dixc- 
runt  ei  : Quia  heri  liorà 
septimâ  reliquit  cumfebris. 
Cognovit  ergo  pater  , quia 
ilia  hora  erat , in  qua  dixit 
ei  Jésus  : Filius  tuus  vivit  : 
et  credidit  ipse  , et  domus 
ejus  tota. 


E N ce  temps-là  : Il  y avoit 
ua  Seigneur  dont  le  fils  étoit 
malade  à Capharnaüm.  Ce 
Seigneur  ayaut  appris  que 
Jésus  étoit  venu  de  Judée  eu 
Galilée  , alla  le  trouver , et 
le  supplia  de  venir  guérir  son 
fils  , car  il  se  mouroit.  Jésus 
lui  dit  : Si  vous  ne  voyez 
vous  autres  des  miracles  et 
des  choses  extraordinaires  , 
vous  ne  croyez  point.  11  ré- 
pondit à Jésus  : Venez , Sei- 
gneur , avant  que  mon  fils 
meure.  Allez  , lui  dit  Jésus  . 
votre  fils  est  pleiu  de  vie.  Il 
crut  ce  que  lui  dit  Jésus  , et 
il  s’en  alla.  Comme  il  étoit 
en  chemin  il  rencontra  ses  ser- 
viteurs qui  lui  apprirent  qua 
son  fils  étoit  plein  de  vie.  II 
s’informa  d’eux  à quelle  heura 
le  malade  avoit  été  mieux, 
et  ils  lui  diient  : La  fievra 
le  quitta  hier  , à la  septième 
heure  du  jour.^Le  pere  vit 
que  c’ étoit  l’iieure  même  où 
Jésus  lui  avoit  dit  : Votre 
fils  est  plein  de  vie  : et  il  crut 
lui  et  toute  sa  maison. 
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MÉDITATION. 

Du  soin  que  les  parens  doivent  avoir  de  l'éducation 
de  leurs  enfans. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  point  de  devoir  plus 
essentiel  aux  peres  et  aux  meres  que  le  soin  de 
donner  une  éducation  chrétienne  à leurs  enfans. 
L’obligation  de  les  nourrir  n’est  pas  plus  indis- 
pensable que  celle  de  les  bien  élever  ; ils  sont 
Comme  les  tuteurs  de  leur  salut  dans  un  âge  où 
les  enfans  reçoivent  les  premières  impressions 
qui  sont  comme  les  principes  de  leur  éternelle 
destinée.  On  peut  dire  que  rien  ne  contribue 
plus  à la  réprobation  ou  au  salut  des  enfans  , 
qu’une  bonne  ou  une  mauvaise  éducation. 

Nul  pere,  nulle  mere  ne  sont  dispensés  do  cet 
important  devoir  ; et  y en  a-t-il  peu  qui  s’en  dis- 
pensent ? Combien  d’enfans  damnés  doivent  à leur 
mauvaise  éducation  leur  malheur  éternel  ! voilà 
l’obligation  qu’ils  ont  à leurs  parons.  Mais  si  la 
voix  du  sang  d’Abel  crie  de  la  terre  jusqu’à  Dieu, 
quels  cris  continuels  ne  poussent  pas  du  fond  de 
l’enfer  ces «enfans  réprouvés  , pour  demander  à 
Dieu  qu’il  punisse  ces  parens  dénaturés  qui  par 
leur  pernicieuse  négligence,  et  pour  ne  leur  avoir 
pas  donné  une  bonne  éducation , leur  ont  procuré 
une  mort  éternelle  ! 

Quel  crime  d’empêcher  que  se9  enfans  ne  soient 
Chrétiens  ! en  est-ce  un  moindre  d’être  la  cause 
que  des  enfans  Chrétiens  ne  mènent  point  une 
vie  chrétienne?  Désabusons  - nous  : le  salut  des 
peres  et  des  meres  est  attaché  à celui  de  leurs 
enfans.  Tel  homme  qui  paroît  fort  réglé  dans  sa 
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conduite , qui  seroit  même  un  Saint  s’il  n’avoit 
point  d’enfant , sera  tfn  réprouvé  pour  avoir  né- 
gligé le  soin  de  sa  famille.  Cette  femme  seroit 
irréprochable  aux  yeux  de  Dieu  même  , si  elle 
n’étoit  pas  comptable  à ce  même  Dieu  de  tous  les  < 
désordres  d’une  fille  qu’elle  n’a  pas  eu  soin  d’éle-* 
ver  dans  la  piété.  Hélie  étoit  homme  de  bien  ' 
pour  sa  personne , mais  dans  quel  abyme  de 
malheurs  ne  le  précipita  pas  la  molle  indulgence 
qu’il  eut  pour  ses  enfans  f 

Négliger  1’éd.ucation  de  ses  énfans,  dit  l’Apôtre, 
c’est  avoir  renoncé  à la  foi , c’est  être  pire  qu’uu 
Infidelle.  Le  Saint-Esprit  n’outre  jamais  les  véri- 
tés. Sera-t-on  bien  reçu  à dire  qu’on  avoit  remis 
ce  soin  à une  gouvernante,  à des  étrangers? 
Le  soin  que  ces  étrangers  prennent  ne  décharge 
point  les  parens  ; ils  ne  font  tout  au  plus  que 
partager  la  charge.  Les  enfans  peuvent  avoir  des 
maîtres  ; mais  ces  maîtres  ne  dispensent  point  les 
parens  du  devoir  de  juger  par  eux-mêmes  si  leurs 
enfans  sont  bien  élevés  , encore  moins  de  l’obli- 
gation indispensable  de  leur  donner  bon  exemple. 
Les  enfans  copient  plus  aisément  ce  qu’ils  voient , 
que  ce  qu’on  leur  dit  : nulle  faute  visible  dans 
les  parens  , qui  ne  soit  un  scandale. 

Quel  compte  terrible.  Seigneur  , auront  à ren- 
dre ces  peres  si  peu  chrétiens  , et  ces  meres  si 
peu  édifiantes  , qui  à peine  connoisscnt  leurs  en- 
fans , tant  ils  les  voient  peu  ; ou  s’ils  les  voient  , 
ce  n’est  que  pour  leur  donner  des  semences  d’irré- 
ligion par  leurs  mauvais  exemples.  Ces  parens 
qui  ne  se  mettent  pas  plus  en  peine  de  l’éducation 
de  leurs  enfans,  que  s’ils  ne  leur  appartenoient 
point,  et  qui  croient  avoir  satisfait  à leurs  obliga- 
tions après  leur  avoir  donné  un  maître  à danser  , 
ou  à écrire  ; et  l’on  s’étonne  que  les  jeunes  gens 
soient  si  corrompus  ! et  devra-t-on  être  surpris  de 
voir  éclater  la  colere  de  Dieu  sur  tant  de  peres  si 
négligens,  et  sur  tant  de  meres  si  peu  zélées  pour 
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le  salut  de  leurs  filles  ? ce  seul  article  désespérerai 

bien  des  pores  et  des  meres  à l’heure  de  la  mort. 

Second  Point. 

• Considérez  que  si  Dieu  , selon  le  Prophète  (u), 
xedemande  à ses  Ministres  muets  ou  trop  com- 
plaisans , le  sang  de  l’impie  mort  dans  son  ini- 
quité ; quel  compte  terrible  ce  même  Dieu  ne 
demandera  point  aux  parens  qui  négligent  de  don- 
ner à leurs  enfans  une  éducation  chrétienne , si 
ces  enfans  se  perdent  faute  d’éducation. 

Dieu  n'attend  pas  à l’autre  vie  de  châtier  l’in- 
dolence des  peres  et  des  meres  qui  ne  donnent 
point  une  éducation  chrétienne  a leurs  enfans. 
Ces  chagrins  si  amers  , ces  déplaisirs  si  cuisans  , 
ces  divisions  cruelles  qui  troublent , qui  désolent, 
qui  perdent  les  familles , sont  les  fruits  malheu- 
reux de  la  mauvaise  éducation  des  enfans  , et  un 
juste  châtiment  que  Dieu  se  hâte  de  tirer  de  la 
négligence  des  peres. 

Ôn  se  plaint  de  la  licence  effrénée  des  jeunes 
gens  ; on  crie  contre  la  corruption  générale  des 
mœurs  ; on  gémit  à la  vue  de  la  dissolution , et  de 
l’irréligion  même  de  la  jeunesse  : que  les  peres  et 
meres  donnent  une  éducation  chrétienne  à leurs 
enfans  , qu’ils  ne  s’en  rapportent  pas  aux  soins  des 
étrangers  , qu’ils  soutiennent  leurs  instructions  par 
leurs  exemples,  et  le  public  sera  bientôt  réformé. 
Un  mauvais  naturel  peut  être  redressé  par  une 
bonne  éducation  ; elle  doit  venir  au  secours  de  la 
naissance  ; sans  elle  les  meilleures  qualités  demeu- 
rent infructueuses  : le  meilleur  fonds  sans  culture 
ne  porte  que  des  ronces  , le  plus  beau  naturel 
s’abâtardit  sans  éducation  : les  enfans  sont  comme 
des  dépôts  que  Dieu  confie  aux  parens.  Quel 
crime  de  laisser  ces  jeunes  plantes  sans  culture  ! 
mais  quelle  cruauté  , quelle  malice  de  ne  semer 

(a)  E^ech.  3. 
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dans  ces  nouvelles  terres  que  du  mauvais  grain  ! 
plusieurs  ne  sont  peres  , ce  semble  , que  pour 
transmettre  leurs  vices  à leurs  enfans. 

Si  quelqu’un  n’a  pas  soin  des  siens  , et  particu- 
liérement de  ceux  qui  sont  dans  sa  maison,  dit 
l’Apôtre , il  a renoncé  à la  foi , et  il  est  pire  qu’un 
Ihfidelle.  Ces  peres  de  famille  que  les  enfans  ne 
voient  que  comme  des  étrangers  , et  en  passant  ; 
ces  meres  qui  uniquement  occupées  de  parures  ou 
de  divertissemens  , abandonnent  le  soin  et  l’édu- 
cation de  leurs  enfans  à la  bonne  foi  des  domes- 
tiques , sont-ils  exempts  de  ce  reproche  ! 

Que  sert  de  laisser  aux  enfans  de  grands  biens, 
sans  vertu , et  souvent  même  sans  religion  ; n’est-ce 
point  mettre  des  armes  entre  les  rnains  des  fu- 
rieux l Quel  honneur  peut  faire  à des  enfans  mal 
élevés  un  riche  héritage  ? et  quels  fonds  plus  pré- 
cieux peut  laisser  un  pere  à ses  enfans  qu’une  ex- 
cellente éducation  ? 

Quel  fonds  de  regrets  et  de  repentirs,  Seigneur, 
ne  me  découvrent  pas  les  réflexions  que  je  viens 
de  faire  ! que  n’ai-je  point  k me  reprocher  , soit  à 
l’égard  des  enfans  , soit  à l’égard  dos  domesti- 
ques , et  de  tous  ceux  que  vous  avez  commis  à 
mes  soins  ! donnez-moi  le  temps  , Seigneur  , et  la 
njrace  de  réparer  une  négligence  si  criminelle , 
'par  ma  vigilance , mes  bons  exemples  et  mes 
soins. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

\ 

Ab  ocultis  meis  munda  me  : et  ab  alienis  parût 
servo  tuo.  Psal.  18. 

Purifiez  mon  ame , Seigneur , de  bien  des  taches 
que  je  n’y  apperçois  pas  ; et  pardonnez-moi  les 
péchés  dont  je  suis  coupable  par  ma  négligence  on 
par  mes  mauvais  exemples. 

Dabis  , Domine  , servo  tuo  cor  docile  : ut  popu-' 
lum  tuum  judicare  possit.  3.  Reg.  3. 

Vous  donnerez  , Seigneur , à votre  serviteur  un 
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cœur  docile  à votre  grâce  ; afin  qu’il  puisse  élevôr 

selon  votre  esprit  ceux  que  vous  mettez  sous  sa 

conduite. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Si  l’on  avoit  soin  d’élever  les  enfans  selon  les 
principes  de  la  Religion  ; si  un  pere  , si  une 
mere  , si  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  leur  édu- 
cation tenoient  cette  conduite;  si  les  instructions 
qu’on  leur  donne  dès  leur  bas  âge  étoient  assai- 
sonnées de  quelques  sentimens  de  piété  , l’hor- 
reur du  vice  croîtrait  avec  l’âge,  et  la- vertu 
deviendroit  comme  naturelle  aux  enfans.  Mais  à 
quoi  applaudit-on  dans  un  jeune  enfant  ; et  qu’est- 
ce  qu’une  mere  loue  dans  une  jeune  fille  ? est-co 
un  air  de  modestie , une  piété  naissante  , une 
horreur  du  vice  , un  esprit  chrétien  qu’elle  lui  a 
inspiré  presque  dès  le  berceau  ? ce  devroit  ètro 
là  le  fruit  de  ses  premières  instructions.  Hélas  ! 
elle  lui  donne  peut-être  des  leçons  bien  con- 
traires par  ses  exemples  : on  loue  une  vivacité 
d’esprit  prématurée  , une  répartie  prompte  et 
hardie  , un  air  vain  et  suffisant , des  maniérés 
aisées  et  déjà  trop  libres , la  bonne  grâce  , 
l’effronterie  même  , un  goûf  fin  pour  la  inon% 
danité  : on  loue  la  taille  , la  vpix,  l’agilité  pour 
la  danse;  on  loue  les  parures  , les  divertissemens  , 
et  tout  ce  qui  est  profane  et  mondain;  les  leçor.s 
de  piété  toujours  fort  seches  ne  sont  que  pour 
les  enfans  que  l’on  destine  à l’Eglise  et  au  Couvent. 
Cependant  les  premières  impressions  durent  ; les 
premières  leçons  s’effacent  difficilement  : n’en 
donnez  jamais  à des  enfans  que  de  chrétiennes  ; 
joignez  à ces  piouses  instructions  une  maniéré 
douce  et  insinuante  : une  tendresse  trop  in- 
dulgente est  aussi  nuisible  aux  enfans  qu’une 
Sévérité  outrée  : oh  ne  reprend  jamais  avec  fruit 
qüand  on  reprend  avec  passion  ; la  mauvaise  hu- 
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' meur  et  les  cmportemens  du  pere  ou  de  la  rnero 
sont  souvent  plus  répréhensibles  que  la  faute  des 
enfans  qu’on  châtie  : une  correction  tranquille 
est  toujours  fructueuse  ; il  y en  a quelquefois  de 
muettes  qui  sont  encore  plus  efficaces  ; il  faut 
qu’un  motif  de  piété  , qu’une  raison  de  religion 
ayent  toujours  part  à la  correction. 

2.0  fl  y a des  naturels  ardens  qui  prennent 
d’abord  feu  ; on  ne  les  choque  jamais  qu’il  n’en 
sorte  quelque  bluette  : ces  naturels  se  corrigent 
par  un  grand  froid  , il  faut  laisser  éteindre  le  feu 
avant  que  de  leur  donner  des  leçons.  Il  y a des 
naturels  impétueux  et  étourdis  dont  la  vivacité 
prévient  toujours  la  réflexion  , et  no  sert  qu’à 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  leur  imprudence  : 
ces  naturels  sont  long-temps  jeunes  , il  faut  les 
corriger  chaque  fois  avec  douceur  et  tranquillité. 
11  y a des  naturels  foibles  et  timides  qui  craignent, 
pour  ainsi  dire  , le  jour  ; tout  les  effraie  ; ils 
prennent  les  leçons  pour  des  corrections  ; les' 
bons  exemples  les  désespèrent  : ceux-ci  doivent 
être  animés  , encouragés  ; et  sans  dissimuler  leurs 
fautes , on  doit  les  reprendre  en  les  excusant  par 
de  bénignes  interprétations.  Il  y a des  naturels 
mous  et  indolens  ; la  paresse  est  leur  passion 
dominante  , ils  n’ont  de  la  vivacité  que  pour  la 
repos  et  les  plaisirs  : il  faut  peu  ménager  ceux-ci, 
et  s’ils  ont  de  l’esprit,  il  faut  même  les  surcharger 
sans  écouter  leur  paresse.  Il  y a des  naturels  gais 
et  enjoués  , qui  ne  demandent  qu’à  folâtrer  et  à 
rire  ; ennemis  de  toute  contrainte  , ils  ne  cher- 
chent qu’à  se  mettre  au  large  j tout  les  divertit, 
jusqu’à  la  bagatelle  : il  ne  faut  rien  passer  à ceux- 
ci , il  faut  les  corriger  toujours  dans  le  sérieux  , 
et  ne  rire  jamais  de  leurs  badineries.  On  trouve 
des  naturels  sombres  , mélancoliques  , rêveurs  i 
il  faut  les  ménager  j plus  on  les  presse  , plus  on 
les  épaissit  : il  faut  à ceux-ci  une  correction 
douce,  riante  et  flatteuse  j il  faut  gagner  leur 
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cœur  pour  gagner  leur  esprit.  Il  y a des  naturel# 
fâcheux  , bourrus  , opiniâtres  , on  n’en  peut  rien 
tirer  que  par  machines  : ceux-ci  doivent  être  ré- 
duits par  l’amitié  , il  faut  dissimuler  , excuser  , 
et  ne  s'appliquer  qu’à  louer  ce  qu’ils  ont  de  bon  : 
cette  ruse  gracieuse  les  apprivoise}  et  à force  de 
leur  faire  accroire  qu’on  les  estime , ils  se  rendent 
estimables  en  se  corrigeant.  Il  y a enfin  des  na- 
turels heureux  ; mais  ils  sont  rares  : ceux-ci 
doivent  être  cultivés  avec  soin  , pour  ne  se  pas 
abâtardir. 


TREIZIEME  JOUR. 

Saint  Jean  le  Silencieux  , Evêque. 

Saint  Jean  , surnomme'  le  Silencieux  à cause 
du  profond  recueillement  et  du  silence  continuel 
qu’il  garda  durant  plusieurs  années , naquit  à 
Nicopolis  en  Arménie,  l’an  4$4-  Son  pere  Encrace 
et  sa  mere  Euphémie  étoient  aussi  distingués  dans 
l’Empire  d’Orient  par  leurs  grands  biens  et  par 
leur  ancienne  noblesse  , que  par  les  emplois 
éclatans  dont  leurs  ancêtres  avoient  été  honorés  , 
puisque  l’un  est  l’autre  comptoient  des  Généraux 
d’Armée  et  des  Gouverneurs  de  Provinces  dans 
leur  famille  : ils  étoient  encore  plus  illustres  par 
leur  édifiante  piété  ; aussi  eurent-ils  grand  soin 
de  donner  à leurs  enfans  une  éducation  fort 
chrétienne. 

Notre  Saint  en  profita  si  bien  , que  se  trou- 
vant , à l’âge  de  dix-huit  ans  , héritier  d’une  riche 
succession  par  la  mort  de  ses  parens,  il  ne  voulut 
sen  servir  que  pour  faire  un  plus  grand  sacrifice; 
la  dévotion  tendre  à la  sainte  Vierge  , qu’il  avoit 
comme  sucée  avec  le  lait , lui  fit  bâtir  à Nico- 
polis  une  magnifique  Eglise  en  son  honneur,  et 
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Un  Monastère  où  il  se  renferma  avec  dix  per- 
sonnes choisies  , qui  ayant  tout  quitté  ne  vouloient 
penser  comme  lui  qu’à  leur  salut. 

Un  début  si  généreux  et  si  parfait  fut  bientôt 
suivi  de  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ; l’humi- 
lité fut  d’abord  sa  vertu  favorite  ; on  eût  dit 
qu’il  n’avoit  de  l’esprit  que  pour  s’humilier.  Ses 
veilles  , son  abstinence , ses  austérités  dans  un 
âge  si  tendre  , nourrirent  cotte  pureté  de  corps 
et  d’esprit  qu’il  conserva  toute  sa  vie  avec  un 
nouvel  éclat.  Sa  ferveur  et  ses  exemples  étoient 
de  touchantes  leçon3  ; nul  de  ses  Religieux  qui 
ne  sentît  un  nouveau  désir  de  perfection  en  voyant 
le  jeune  Abbé  le  premier  dans  tous  les  exercices 
de  la  vie  religieuse  ; sa  prudence  , sa  douceur  , 
6a  discrétion  dans  le  gouvernement  le  faisoient 
autant  admirer  que  sa  haute  vertu.  Ayant  le  cœur 
et  l’estime  de  ses  inférieurs  , il  en  devint  aisé- 
ment le  modèle  ; et  le  nouveau  Monastère  de 
Kicopolis  devint  dans  peu  d’années  le  Séminaire 
des  Saints.  , 

Mais  une  si  haute  réputation  de  sagesse  et  de 
sainteté  ne  les  laissa  pas  jouir  long-temps  de  leur 
Abbé;  l’Evêque  de  Colonie  étant  mort , les  vœux 
du  peuple  et  du  Clergé  furent  tous  pour  l’Abbé 
de  Nicopolis  ; mais  comme  l’on  n’ignoroit  point 
sa  répugnance  pour  les  dignités , il  fallut  user  de 
stratagèmes  pour  la  vaincre.  L’Archevêque  de 
Sébaste  à qui  il  appartenoit  comme  au  Métropo- 
litain de  pourvoir  à cette  Eglise,  ne  jugeant  per- 
sonne plus  digne  de  remplir  cette  place  que  Jean  , 
quoiqu’il  n’eût  encore  alors  que  vingt-huit  ans  , 
l’envoya  quérir  sous  un  autre  prétexte.  La  seule 
proposition  qu’il  lui  lit  d’être  Evêque  alarma  son 
humilité  jusqu’à  l’excès;  mais  le  Métropolitain 
n’étoit  pas  d’humeur  à céder  à sa  répugnance  » 
elle  autorisoit  même  son  choix  : il  fallut  obéir, 
et  après  avoir  reçu  tous  les  Ordres  sacrés , il  fut 
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sacre  Evêque  avec  autant  d’applaudissement  que 

de  solemnité. 

Cette  nouvelle  dignité  ne  changea  rien  en  sa 
maniéré  de  vivra;  il  ne  se  dispensa  d’aucune  des 
austérités  qu’il  avoit  observées  auparavant  dans 
son  Monastère  ; même  abstinence  , même  assi- 
duité à la  priere,  même  humilité;  l’amour  qu’il 
avoit  pour  la  chasteté  lui  interdit  pour  toujouü 
l’usage  du  bain,  et  l’Episcopat  ne  fit  qu’ajouter  à 
ses  premières  austérités  les  travaux  Apostoliques 
et  la  sollicitude  Pastorale. 

Sa  charité,  son  zele  et  ses  autres  vertus  firent 
bientôt  refleurir  dans  son  Diocese  la  piété  ; mais 
ses  Diocésains  ne  furent  pas  les  seuls  qui  profitè- 
rent de  ses  exemples  , la  sainteté  de  sa  vie  se  fit 
admirer  jusqu’à  la  Cour.  Pergame  son  frere  et 
Théodore  son  cousin  , tous  deux  en  très-grande 
considération  auprès  des  Empereurs,  en  furent 
si  touchés  qu’ils  reformeront  leurs  moeurs,  et  de- 
vinrent deux  modèles  de  la  perfection  chrétienne 
dans  le  monde. 

Mais  la  joie  qu’il  eut  de  la  conversion  de  ces 
deux  Seigneurs  fut  bien  tempérée  par  la  conduite 
bizarre  et  peu  chrétienne  de  Pasinique  son  hean- 
frere;  il  étoit  Gouverneur  de  l’Arménie,  et  au 
lieu  de  contribuer  à tout  ce  qui  pouvoit  seconder 
les  bonnes  intentions  et  le  zele  du  saint  Prélat  , if 
mettoit  tout  en  combustion  dans  son  Diocese,  il 
empêchoit  les  Ecclésiastiques  de  remplir  leurs 
devoirs,  faisoit  toutes  sortes  de  vexations  , et  vio- 
loit  le  droit  d’asile  dans  les  Eglises.  Le  saint 
Evêque  employa  les  prières  et  les  remontrances 
fort  inutilement,  et  voyant  que  le  mal  empiroit, 
il  résolut  d’aller  porter  ses  plaintes  à l’Empereur 
Zenon  , et  partit  pour  Constantinople  ; il  obtint 
justice  de  l’Empereur.  Mais  ces  déboires  ayant 
réveillé  l’amour  de  la  solitude  et  le  dégoût  des 
dignités , il  mit  ordre  aux  affaires  de  son  Diocese, 
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qu’il  avoit  si  sagement  gouverné  durant  près  de 
dix  ans  , fit  secrètement  la  démission  de  son 
Evêché  , et  s’étant  dérobé  aux  Ecclesiastiques  qui 
l’accompagnoient , monta  seul  sur  un  vaisseau  , 
et  sans  parler  de  rien  passa  en  Palestine.  11  s’ar- 
rêta quelques  jours  dans  1 Hôpital  de  Jérusalem  , 

firiant  Dieu  avec  larmes  de  le  conduire  dans  la 
ieu  le  plus  propre  à y passer  ses  jours  dans  l’obs- 
curité , uniquement  occupé  de  l’affaire  de  son 
salut,  et  inconnu  aux  hommes. 

Comme  il  étoit  une  nuit  en  oraison,  il  apperçut 
une  étoile  fort  lumineuse  qui  avoit  la  forme  d’une 
croix  qui  venoit  vers  lui.  Ce  phénomène  l’étonna  , 
et  il  entendit  une  voix  qui  lui  disoit  de  le  suivre  : 
il  ne  délibéra  pas  un  moment , et  dans  peu  de 
temps  ce  guide  lumineux  le  conduisit  dans  la 
Laure,  c’est-à-dire  dans  le  célébré  Monastère  de 
saint  Sabas  où  rivoient  cent  cinquante  Anacho- 
rètes. 

Saint  Sabas  reçut  notre  Saint  sans  le  connoîtro, 
et  le  mit  sous  l’obéissance  de  l'Econome , à qui 
il  servit  comme  de  valet.  Les  emplois  les  plus 
pénibles  et  les  plus  bas  étoient  le  plus  de  son 
goût  ; il  alloit  quérir  de  l’eau  dans  le  torrent , 
servoient  ceux  qui  bâtissoient  1 Hôpital  ou  l’Hos- 
pice pour  les  étrangers,  portoit  le  mortier  et  les 
pierres.  Sa  douceur,  son  silence  , sa  dévotion  et 
son  recueillement  charmoient  tous  ceux  qui  en 
étoient  témoins.  Il  n’avoit  encore  que  trente-huit 
ans  lorsqu’on  le  chargea  du  soin  de  recevoir  les 
hôtes.  Mais  saint  Sabas  reconnoissant  quelque 
chose  d’extraordinaire  dans  cet  humble  sujet  , et 
admirant  les  dons  singuliers  dont  Dieu  l’avoit 
favorisé  , lui  donna  une  cellule  pour  demeurer  en 
retraité,  et  s’y  occuper  à la  contemplation  : il  y 
demeura  trois  ans  sans  être  vu  de  personne  les 
cinq  premiers  jours  de  la  semaine  , qu’il  passoit 
presque  sans  nourriture  j leSamedietle  Dimanche 
il  alloit  à l’Eglise , où  sa  tendre  piété  se  manj-: 
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festoit  par  les  larmes , sur- tout  durant  le  divin  Sa- 
crifice de  l’Autel. 

Les  trois  ans  expirés , il  fut  fait  Econome  : la 
dissipation  continuelle  de  cet  emploi  ne  fut  pas 
même  pouf  lui  une  distraction.  Cependant  saint 
Sabas  devenant  tous  les  jours  plus  grand  admira- 
teur de  la  haute  vertu  de  son  Econome , ne  crut 
pas  qu’il  y eût  personne  dans  le  Monastère  plus 
digne  du  Sacerdoce  que  lui , et , sans  le  consulter, 
le  mena  au  Patriarche  de  Jérusalem  pour  lui 
donner  les  Ordres  sacrés , et  le  faire  Prêtre.  Ce 
Prélat,  sur  le  témoignage  d’un  si  saint  homme 
qui  l’assuroit  qu’il  n'avoit  jamais  eu  un  Religieux 
plus  saint , plus  capable  et  plus  parfait , résolut 
de  lui  conférer  les  Ordres.  Le  serviteur  de  Dieu 
se  voyant  obligé  de  se  déclarer,  prie  le  Patriarche 
de  lui  donner  une  audience  en  particulier , et  lui 
ayant  demandé  le  secret , lui  déclare  qu’il  est 
Evêque.  La  vue  de  mes  péchés  , ajouta-t-il , m’a 
obligé  de  faire  ma  démission  , et  de  venir  cher- 
cher dans  le  désert  une  retraite  pour  faire  péni- 
tence. Le  Patriarche  aussi  surpris  qu’édifié  , ap- 
pelle saint  Sabas,  et  lui  dit  que  ce  Religieux  lui 
avoit  dit  quelque  chose  en  secret  qui  l’empêchoit 
de  le  faire  Prêtre  ; il  lui  recommanda  de  le  laisser 
dans  le  silence  , et  de  ne  point  souffrir  qu’il  y 
fût  troublé. 

Le  saint  Abbé  fut  sensiblement  affligé  de  s'être 
trompé  comme  il  croyoit  dans  le  jugement  avan- 
tageux qu’il  avoit  fait  de  ce  Religieux , en  l’esti- 
mant digne  du  Sacerdoce;  inquiet  sur  l’état  inté- 
rieur de  ce  Religieux  inconnu  , saint  Sabas  se 
retira  dans  une  grotte  à une  lieue  de  la  grande 
Laure  , et  là  redoublant  ses  austérités  et  ses 
prières  , supplia  le  Seigneur  de  lui  faire  connoitre 
si  le  sujet  qu’il  avoit  cru  digne  du  sacré  Ministère 
étoit  un  vase  de  miséricorde  préparé  pour  la  gloire, 
ou  un  vase  de  colere  tout  propre  à périr.  Dieu 
(exauça  sa  priere  : il  entendit  une  voix  qui  lui  dit 
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que  ce  Religieux  étoit  un  vase  d’élection , qui 
avoit  le  caractère  Episcopal;  que  c’étoit  un  trésor 
caché  dans  son  Monastère.  Saint  Sabas  rempli  de 
joie  et  d’admiration , court  à la  cellule  du  Saint  ; 
et  l’embrassant  avec  tendresse  et  avec  respect  : Je 
viens  me  plaindre , mon  Pere  , lui  dit-il , de  ce 
que  vous  m’avez  caché  ce  que  vous  êtes , et  ce 
que  j’ignorerois  encore  si  Dieu  ne  me  l’avoit  ré- 
vélé. Saint  Jean  ne  put  pas  dissimuler  le  déplaisir 
qu’il  avoit  de  se  voir  découvert  ; et  sur  ce  qu’il 
témoignoit  vouloir  quitter  sa  demeure , saint  Sabas 
le  conjura  de  rester,  lui  promettant  devant  Dieu 
que  jamais  il  ne  le  découvriroit  à personne.  Cette 
promesse  le  rassura  ; et  s’étant  renfermé  dans  sa 
cellule  , il  y demeura  pendant  quatre  ans  sans 
parler , et  il  n’en  sortit  même  que  pour  assister  à 
la  solemnité  de  la  Dédicace  de  la  nouvelle  Eglise 
dédiée  à la  très-Sainte  Vierge  , que  saint  Sabas 
avoit  fait  bâtir  r.^et  que  le  Bienheureux  Elie  Pa- 
triarche de  Jérusalem  vint  sacrer.  Ce  Prélat  voulut 
voir  notre  Saint  : il  fut  autant  charmé  de  son  hu- 
milité que  de  son  rare  mérite. 

Un  esprit  de  division  et  de  partialité  s’étant 
glissé  dans  la  nouvelle  Laure , obligea  saint  Sabas 
de  se  retirer.  Le  Bienheureux  Jean  âgé  alors  de 
cinquante  ans  ne  voulut  avoir  aucune  part , ni 
aucun  commerce  avec  les  séditieux  : il  quitta  la 
Laure  , et  se  retira  dans  le  désert  de  Rube , où  il 
passa  neuf  ans  ne  parlant  à personne,  ne  conver- 
sant qu’avec  Dieu , et  ne  vivant  que  de  fruits  et 
de  racines  sauvages  qu’il  alloit  cueillir  dans  cette 
vaste  solitude. 

Les  Sarrasins  sous  la  conduite  d’Alamundar 
ayant  fait  une  incursion  dans  cette  contrée  , mi- 
rent l’alarme  dans  le  désert  ; la  parfaite  confiance 
qu’avoit  le  Saint  en  la  protection  du  Seigneur  le 
rassura , et  l’empêcha  d’aller  chercher  ailleurs  un 
asile.  Dieu  récompensa  sa  foi  en  envoyant  un  lion 
qui  ne  l’abandonnoit  point , et  qui  écartoit  ces 
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Barbares.  Saint  Sabas  étant  revenu  dans  la  Laure 
où  les  troubles  avoient  cessé  , il  voulut  ravoir 
notre  Saint  : il  vint  le  trouver , et  le  ramena  dans 
sa  première  cellule.  Il  y demeura  enfermé  durant 
quarante  ans  , ne  conversant  qu'avec  Dieu  , et 
mettant  tous  ses  soins  à se  rendre  inconnu  et  in- 
visible aux  hommes. 

Le  Seigneur  ne  laissa  pas  de  manifester  la  sain- 
teté de  son  serviteur  par  bien  dos  merveilles.  Un 
Archevêque  d’Asie  nommé  Athere  , homme  d’une 
éminente  vertu  , étant  venu  à Jérusalem  pour 
visiter  les  saints  Lieux  , eut  une  vision  durant  sa 
priere,  dans  laquelle  Dieu  lui  fit  connoître  qu’il 
vouloit  qu’il  allât  visiter  la  Laure  de  saint  Sabas 
pour  y voir  un  vase  d’élection  dans  la  personne  du 
solitaire  Jean,  qui  étant  Evêque  s’étoit  fait  simple 
Religieux  ; et  devenu  comme  invisible  aux  hom- 
mes mortels  , passoit  les  jours  dans  la  pénitence 
et  dans  l’obscurité,  méditant  jo.*r  et  nuit  les  vé- 
rités éternelles.  Athere  ne  perdit  pas  un  moment, 
il  courut  au  désert,  et  s’étant  jeté  aux  pieds  du 
Saint,  publia  en  présence  de  saint  Sabas  et  de 
tous  les  Religieux,  les  merveilles  que  Jean  leur 
avoit  cachées. 

Saint  Sabas  étant  mort,  apparut  à notre  Saint, 
et  lui  dit  que  quelque  ardent  que  fût  le  désir  qu’il 
avoit  d’aller  jouir  de  Dieu , le  Seigneur  le  lais- 
seroit  encore  quelque  temps  sur  la  terre  pour 
consoler  et  fortifier  scs  frères  dans  la  foi , durant 
«ne  cruelle  persécution  que  dévoient  exciter  les 
hérétiques. 

En  effet  , on  ne  peut  dire  ce  que  ces  saints 
Religieux  eurent  à souffrir  pour  la  défense  de  la 
vérité  , contre  ceux  qui  défendoient  les  dogmes 
d’Origenc  et  de  Théodore  de  Mopsueste  : mais 
l’erreur  ne  put  jamais  pénétrer  dans  une  société 
d’Anachoretes  dont  notre  Saint  étoit  regardé 
comme  le  guide  et  le  chef.  On  eut  beau  le  persé- 
cuter : il  se  déclara  hautement  contre  l’erreur , 
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«t  souffrit  la  plus  dure  persécution  pour  soutenir 
les  Décrets  de  l’Eglise.  Enfin  comblé  de  jours  , 
de  mérites  , âgé  de  cent  et  quatre  ans  , sans  qu’il 
eût  rien  perdu  de  la  vigueur  de  son  esprit  ni  de 
cette  douceur  qu’il  conserva  toujours  inaltérable  , 
après  avoir  passé  soixante-seize  ans  dans  le  dé- 
sert , et  presque  tout  ce  temps  dans  une  sublime 
contemplation  , dans  une  étonnante  austérité , et 
dans  un  continuel  silence , il  mourut  dans  sa 
cellule  de  la  mort  des  Saints  , l’an  668  , et  de- 
vint bientôt  l’objet  de  la  vénération  du  peuple. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint , peut  être 
celle  qu’on  dit  d’ordinaire  en  l'honneur  des  Confes- 
seurs et  Pontifes. 

L Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


qucèsumus,  omnipo- 
tens  Deuscut  Beati  Joannis 
Confessoris  tui  atque  Pon- 
tificis  veneranda  solemni- 
tas  , et  devotionem  nobis 
augeatetsalutem.  Per  Do- 
minum  nostrum , etc. 


JN"ous  vous  supplions,  ô 
j-/iüu  i0m*pÜî5f*î«ïîi  % do  faire 
croître  dans  nous  en  cette 
vénérable  soient  tri  te  de  votre 
Confesseur  et  Pontife  Jean  , 
l’esprit  de  piété  et  le  désir  de 
notre  salut.  Par  Notre-Sei- 
gueur  , etc. 


L’ÉPÎTRE. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap,  44  et:  4- • 


cce  Sacerdos  magnus 

Îui  in  diebus  sui3  placuit 
leo  , et  inventas  est  jus- 
tus  : et  in  tempore  iracun- 
dice  factus  est  reconcilia- 
tio.  ÎNon  est  inventus  si~ 
milis  illi  , qui  conservaret 
legem  Excelsi.ldeo  jurcju* 
rando  fecit  ilium  Dominus 


O I C I ce  Grand-Prêtre 
qui  a plu  â Dieu  durant  sa. 
vie  , qui  a été  trouvé  juste  , 
et  qui  dans  lo  temps  de  la 
colere  de  Dieu  est  devenu  la 
réconciliation  des  hommes 
avec  lui.  Il  ne  s’est  trouvé 
personne  qui  observât  comme 
lui  la  Loi  du  Très -Haut; 
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crescere  in  plebem  suam.  aussi  le  Sëigneuf  l’a  fendu 
Benedictionem  omnium  célébré  parmi  son  Peuple 
gentium  dédit  illi,  et  tes - comme  il  le>  lui  avoit  pro- 
tamentum  suum  cpnfîrmavit  mis  par  serment.  11  l’a 
super  caput  ejus'.  Cognovit  comblé  de  la  bénédiction  de 
et im  in  beneiictionibus  tous  les  peuples  , et  il  a con- 
èuis  : conservavit  illi  mi-  firme  son  alliance  en  sa  per- 
sericardiam  suam  : et  in-  sonne  ; il  l’a  connu  , et  il 
venit  gratiam  coram  nculis  l’a  béni  ; il  lui  a conservé  sa 
Domini.  Magnificavit  eum  miséricorde  ; il  a trouvé  grâce 
in  conSpectu  Regum  : et  devant  les  yeux  du  Seigneur. 
dédit  illi  coronam  glorice.  Dieu  l’a  glorifié  devant  les 
S tutu  U illi  testamentum  Rois  , et  il  lui  a donné  une 
sempiternum  : et  dédit  illi  couronae  de  gloire  ; il  a fait 
Sacerdbiium  magnum  : et  avec  lui  une  alliance  éter- 
beatificavit  ilium  in  gloria,  nelle  ; il  lui  a conféré  le 
Fungi  sacerdotio  , et  ha-  grand  Sacerdoce , et  il  l’a  com* 
here  laudem  in  nomine  ip-  blé  de  bonheur  et  de  gloire  , 
s lus  : et  offerre  illi  incen-  afin  qu’il  en  fît  toutes  les 
sum  dignum  in  odoremsua-  fonctions  avec  dignité  , qu’il 
vitatis.  chantât  les  louanges  du  Sei- 

gneur , qu’il  annonçât  en  son  nom  sa  gloire  à son  peuple, 
et  qu’il  offrît  sans  cesse  à Dieu  un  encens  digne  de  lui , 
dont  l’odeur  lui  fût  agréable. 

/ 

Le  Livre  nommé  l'Ecclésiastique  que  quelques 
Anciens  ont  appelé  en  Grec  le  Livre  de  toute  vertu  , 
avoit  été  composé  en  Hébreu  , comme  la  Préface  nous 
l'apprend  , par  un  Juif  nommé  Jésus  fils  de  Sirach  , 
et  fut  traduit  en  Grec  par'sun  petit-fils  , sous  le 
régné  de  Ptolomée-Physcon  , cent  quarante-cinq  ans 
avant  Jesus-Christ  ; ce  Livre  a été  déclaré  canonique 
dans  le  Concile  de  Rome  sous  Gelase  , par  le  Décret 
d’Eugene  , et  dans  le  Concile  de  Trente. 

' RÉFLEXIONS. 

Il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  observât  comme  lui 
la  Loi  du  Très-Haut . Le  vrai  mérite  de  l’homme 
dépend  de  sa  parfaite  soumission  à la  Loi  de 
Dieu.  Nul-honnête-homme  s’il  n’est  Chrétien  ; il 
B 'y  a même , à proprement  parler , que  l’homme 
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Chrétien  qui  soit  parfaitement  honnête-homme  : 
la  naissance  , l’humeur,  l’éducation , le  naturel , 
le  commerce  du  monde  , la  réflexion  , la  passion 
même  peuvent  rendre  l’esprit  souple  , poli  ; mais 
la  véritable  probité  ne  peut  être  le  fruit  que  de  la 
vertu  chrétienne;  sans  elle  on  peut  être  obligeant 
par  inclination , gracieux  par  intérêt  ou  par  or- 
gueil , doux  , civil , galant  par  étude  ; mais  ce  ne 
sont-là  que  des  dehors , des  imitations  , des  ima- 
ges : on  se  mot  peu  en  peine  dans  le  monde  d’être 
honnête-homme  , on  tache  de  le  paroître  : on 
peut  savoir  les  bienséances  et  les  pratiquer,  tout 
comme  un  Acteur  sait  contrefaire  le  Roi  sur  le 
théâtre.  L’honnêteté  des  hommes  dans  le  monde, 
estime  maniéré  d’agir  juste , polie  , bienséante, 
obligeante  et  civile  , le  monde  n’en  demande  pas 
davantage  : mais  tout  cela  peut  n’être  que  pure 
grimace;  et  en  effet  ce  prétendu  honnête-homme 
si  galant , si  poli , si  obligeant , si  magnifique  , 
n’est  souvent  derrière  la  scene  qu’un  fourbe, 
qu’un  vicieux  , qu’un  brutal.  Il  en  coûte  trop  au 
cœur  pour  être  véritablement  honnête-homme  : 
il  en  faut  guérir  les  enflures,  adoucir  les  ai- 
greurs , aplanir  les  inégalités  , réprimer  les  sail- 
lies ; cette  victoire  ne  peut  être  l’ouvrage  que  de 
la  vertu  : les  passions  si  contraires  à l'honnête- 
homme  ne  reconnoissent  point  d’autre  Maître  : 
l’étude , l'esprit , la  politique  et  l’ussge  du  monde 
peuvent  les  suspendre  pour  quelque  temps  ces 
passions  ; mais  elles  savent  bien  se  dédommager 
en  particulier  de  la  contrainte  ; et  de-là  vient 
qu’on  n’est  honnête-homme  dans  le  monde  que 
par  humeur,  par  intervalle,  par  caprice  ; il  n’y  a 
que  la  vertu  chrétienne  qui  apprenne  à être  hon- 
nête-homme par  principes , à être  honnête-homme 
pour  les  autres  et  pour  soi  : le  parfait  honnête- 
homme  n’est  point  inégal  , son  mérite  doit  être 
vrai  , et  sa  probité  réelle  : il  doit  connoître 
toutes  les  bienséances  et  les  devoirs  de  la  société , 
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et  il  doit  les  remplir.  La  fidélité  à s’acquitter 
ponctuellement  des  obligations  de  son  état  fait  un 
des  plus  beaux  traits  du  portrait  de  l’honnête- 
homme.  Seul  bon  pere  , bon  parent,  bon  maître', 
bon  ami  ; sa  probité  indépendante  du  caprice  , de 
l’intérêt , des  circonstances  , des  personnes  et  du 
temps  ne  sauroit  se  démentir  : sa  droiture  ne  vieil- 
lit point , et  sa  politesse  est  toujours  neuve.  Su- 
périeur aux  vicissitudes  de  la  vie  , maître  de  ses 
passions  , il  ne  dérange  point  l’ordre  et  l’écono- 
mie de  ses  actions  , parce  qu’il  n’a  en  vue  que 
ses  devoirs  , et  que  la  Loi  de  Dieu  est  la  seule 
réglé  de  sa  conduite.  Que  vous  en  semble,  l’édu- 
cation seule  , l’esprit  du  monde  , le  seul  bon  sens 
suffitoient-ils  pour  faire  un  ouvrage  de  ce  carac- 
tère et  de  ce  prix  ; et  peut-on  sans  la  vertu  avoir 
cette  probité  inaltérable  , cette  douceur  toujours 
égale  , cette  honnêteté  sans  artifice  et  sans  fard  ? 
On  est  honnête  homme  dans  le  monde  , on  a do 
l’honneur , do  l’esprit,  du  brillant , on  a de  bel- 
les maniérés , un  air  qui  prend , une  complaisance 
qui  charme  : mais  si  les  mœurs  sont  corrompues , 
si  la  foi  est  affaiblie  , si  l’on  a peu  de  religion  , 
a-t-on  beaucoup  d’estime  de  cette  superficielle 
honnêteté  ? auroit-on  une  grande  confiance  en 
cette  artificielle  probité?  feroit-on  grand  fond  sur 
ce  masque  , sur  ce  fantôme  de  sagesse  ? Quand  on 
n’est  honnête  homme  que  par  naturel  , ou  par 
art , on  n’est  pas  honnête  homme  par-tout  , ni 
long-temps. 
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L'ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  26. 

I 

J y illo  tempore  : Dixit  El  N ce  temps  - là  : Jésus 
Jésus  Discipulis  suis  pa - dit  cette  parabole  à ses  Dis- 
r.ibolam  hanc  .•  Homo  ciples  : Un  homme  allant 
quidam  peregrè  proficis-  faire  un  voyage  hors  de  son. 
cens  , vocavit  servos  suos,  Pays  , appela  ses  serviteurs  , 
et  tradidit  illis  loua  sua.  et  leur  mit  ses  biens  entre 
Et  uni  dédit  quinque  ta-  les  mains.  11  donna  cinq  ta- 
lenta  , alii  autem  duo  , lens  à l’un  , à l’autre  deux  , 
alii  verà  unum  , unicuique  et  un  à l’autre  , à chacun 
secundùm  propriam  virtu-  suivant  son  habileté  , et  aus- 
tem  , et  profectus  est  si -tôt  il  partit.  Celui  qui 
statim.  Abiit  autem  qui  avoit  reçu  cinq  talens  , s’en 
quinque  talenta  acceperat,  alla  , les  fit  profiter  , et  en 
et  operatus  est  in.  eis  , et  gagua  cinq  autres  ; pareille- 
lucratus  est  alia  quinque  : meut  celui  qui  en  avoit  reçu 

similiter  et  qui  duo  acte-  deux  eu  gagna  deux  autres 
perat  , lucratus  est  alia  mais  celui  qui  n’eu  avoit 
duo.  Qui  autem  unum  ac-  reçu  qu’un  s’eu  alla  creuser 
ceperat  , abiens  fjdit  in  dans  la  terre  , et  cacha  l’ar- 
terrttn  , et  abscondit  pe-  gent  de  son  maître.  Long- 
cuuiatn  Domini  sui.  Post  ‘temps  après  le  maître  de  ces 
multum  veto  temporis  ve-  serviteurs  revint , et  compta 
nit  Dominus  servorum  il-  avec  eux.  Celui  qui  avoit 
lorum  , et  posuit  ratio-  reçu  cinq  talens  étant  venu  » 
nem  cum  eis.  lit  accedens  en  préseuta  cinq  autres  , et 
qui  quinque  talenta  acce-  dit  : Seigneur , vous  m’avez 
perat  obtulit  alia  quinque  donné  cinq  talens,  en  voilà 
talenta  , diccns  .■  Domine,  cinq  de  plus  que  j’ai  gagués. 
quinque  talenta  tradidisti  Son  maître  lui  dit  : Cela  va 
mihi  c eece  alia  quinque  bien  , bon  et  fidelle  servi- 
mtperlucratus  sum.  Ait  illi  teur  ; puisque  vous  avez  été 
J?otninus  ejus  : Euge  serve  fidelle  en  peu  de  chose,  ja 
bone  et  fidelis  : quia  super  vous  donnerai  un  grand  bien 
pauca  fuisti  f.delis  , super  à gouverner'  ; entrez  dans  lu 
muha  te  constituam  ; intra  joie  de  votre  Seigneur.  Celui  , 
in  ' gaudium  Domini  tui.  qui  avoit  reçu  deux  talens 
Accessit  autem  , et  qui  vint  ensuite  , et  dit  : Sei- 
duo  talenta  acceperat , et  gueur  , vous  m’avez  donné 
ait  ; Domine , duo  talent*  deux  Uleus , eu  Yoilà  deux. 
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traâidisti  mihi  : ecce  alla  de  phis  que  j’ai  gagnés.  Soa 
duo  lucratus  sum.  Ait  illi  maître  lui  dit  : Cela  va  bien. 
Dominas  ejus.  Euge  serve  bon  et  fidelle  serviteur;  puis- 
bone et  fidelis  : quia  super  que  vous  avez  été  fidelle  er» 
pauca  fuisd  fidelis  , super  peu  de  chose  , je  vous  don- 
multa  te  constituant  ; in-  nerai  un  grand  bien  à gou- 
tra  in  gaudium  Domini  verner  ; entrez  dans  la  joie 
tui.  4e  votre  Seigneur. 


MÉDITATION.. 

Des  devoirs  de  son  état. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n'est  personne  qui  ne  trouve 
dans  son  état  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  se 
faire  Saint  : c’est  une  erreur  grossière  , et  cepen- 
dant assez  commune,  de  s’imaginer  qu’on  trouve- 
roit  moins  d’obstacles,  et  qu’on  auroit  plus  de 
moyens  de  se  sauver  dans  toute  autre  condition 
que  dans  celle  qu’on  a embrassée  : c’est  une  idée 
de  malade  qui  croit  que  le  changement  de  lit  se- 
roit  d’un  grand  secours  pour  recouvrer  la  santé  ; 
mais  l’inquiétude  est  l’effet  du  mal  qui  est  dan9 
le  sang.  Pourquoi  si  l’on  est  établi  dans  le  monde 
soupirer  6ans  cesse  après  la  facilité  qu’on  a dans 
l’état  Religieux  de  se  faire  Saint  ? Pourquoi  même 
dans  la  Religion  envier  continuellement  les  avan- 
tages qu’ont  certains  Religieux  de  mener  une  vie 
plus  parfaite  ? Désirs  inutiles  , projets  frivoles 
qui  no  servent  q.u’à  nous  donner  le  change , et 
à nous  rendre  tous  les  jours  plus  imparfaits , en 
nous  rendant  moins  réguliers. 

C’est  un  effet  de  l’humeur  bizarre  des  hommes 
de  n’estimer  que  ce  qui  naît  dans  les  pays  étran- 
gers , et  de  faire  peu  de  cas  de  ce  qui  croît  sous 
nos  yeux , et  que  les  seuls  étrangers  estiment  : 
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tetle  bizarrerie  de  goût" passe  jusque  dans  l’esprit 
et  le  cœur  chrétien.  Pourquoi  attacher  à la  con- 
dition ce  qui  dépend  de  la  fidélité  de  la  personnel 
nul  état  qui  n’ait  des  devoirs;  remplissez  avec 
ponctualité  ces  devoirs  , et  vous  n’aurez  rien  à 
envier  aux  âmes  les  plus  ferventes  ; plus  les  de- 
voirs sont  légers  , plus  il  y a de  mérite  à les  rem- 
plir. On  ne  refuse  rien  à Dieu  quand  on  l'aime 
beaucoup;  l’amour  fait  peu  d’attention  à l’impor- 
tance , à la  qualité  du  service  ; il  ne  considéré 
que  la  volonté  et  le  plaisir  du  Maître  qu’on  sert  ; 
voilà  tout  le  secret  de  la  perfection  la  plus  su- 
blime , et  voilà  la  seule  véritable  vertu. 

Votre  état  vous  impose  des  obligations  , c’est 
à les  remplir  que  consistent  la  dévotion  , la  fer- 
veur , le  mérite  : l'obscurité  des  devoirs  ne  dimi- 
nue point  l’éclat  de  la  vertu  , elle  le  rehausse. 
Dieu  qui  seul  donne  , pour  ainsi  dire , le  prix  et 
Je  mérite  par  son  approbation  ; ce  Dieu  ne  de- 
mande pas  de  ce  pere , de  cette  merc  de  famille 
une  assiduité  constante  à tous  les  Offices  divins  , 
une  assistance  continuelle  au  Chœur,  une  appli- 
cation éternelle  à toutes  les  bonnes  œuvres  de  la 
Ville  : mais  Dieu  demande  qu’ils  prennent  un 
soin  particulier  de  l’éducation  de  leurs  enfans  , et 
de  les  édifier  par  leurs  bons  exemples  : Dieu  de- 
mande qu’ils  veillent  sur  leurs  domestiques 
comme  devant  rendre  compte  un  jour  de  leur 
salut. 

Dieu  demande  que  ce  •Magistrat  se  rende  habile 
par  l’application  et  par  l’étude  ; que  cet  homme 
d’épée  serve  Dieu  et  son  Prince  en  remplissant 
ses  devoirs  avec  bravoure  et  avec  fidélité  ; que 
cette  personne  d’Eglise  remplisse  les  obligations 
immenses  de  son  état  , et  soutienne  par  - tout 
l’éminente  sainteté  de  son  caractère  ; que  ces  per- 
sonnes Religieuses  ne  se  dispensent  d’aucune,  de 
leurs  Réglés  r.  Dieu  demande  enfin  que  chacun 
remplisse  tous  les  -devoirs  de  son  état , c’est-là 
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faire  valoir  tous  ses  talons.  N’ëût-ôn  fait  que  cela, 
Dieu  est  content  , Dieu  n’en  demande  pas  da- 
vantage ; mais  il  demande  tout  cela. 

Mon  Dieu  , quels  reproches  ne  me  fait  point 
cette  importante  vérité  ! et  quels  regrets  , quelles 
chagrinantes  réflexions  ne  font  pas  naître  ces  re- 
proches ! 


Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  point  de  condition  dans 
la  vie  , point  d’état  sur  la  terre  qui  n'ait  ses  de- 
voirs. Etes-vous  consacré  au  service  des  Autels  , 
avez-vous  pris  le  parti  de  l’Eglise  : queLle  pureté 
de  mœurs  plus  exacte  ! quelle  régularité  de  con- 
duite plus  exemplaire  ! quelle  réforme  plus  indis- 
pensable ! Devoirs  de  bonnes  œuvres  ; obliga- 
tions de  l’Office  , de  la  Priere  ; usage  saint  de  ses 
revenus.  Que  de  divertiissemens  purement  sécu- 
liers interdits  ! que  de  compagnies  profanes  pros- 
crites 1 Etude  propre  de  son  état , science  néces- 
saire pour  s’acquitter  dignement  de  son  ministère: 
ce  sont-là  les  devoirs  de  l’état  Ecclésiastique  , 
doivent-ils  être  négligés  ? 

Etes  - vous  dans  le  monde  : mon  Dieu  , que 
d’obligations  de  conscience , qui  sont  autant  de 
devoirs  de  Religion  ! quelle  droiture  , quelle 
bonne  foi  dans  le  commerce , quelle  probité  dans 
toute  sa  conduite} quelle  multiplicité  de  devoirs, 
et  à l’égard  de  sa  famille  , et  par  rapport  à ses 
domestiques  ! quelle  obligation  de  bons  exemples  ! 
que  de  réglés  de  bienséance  qui  sont  autant  de 
devoirs  ! Le  monde  est  la  région  des  passions  ; et 
cependant  il  en  devroit  être  le  lieu  de  supplice,  où 
on  est  obligé  de  les  combattre  et  de  les  vaincre  ! 
Le  monde  , par  rapport  au  salut , est  un  pays 
ennemi  où  il  faut  être  continuellement  les  armes 
à la  main } cet  état  demande-t-il  des  oisifs  et  des 
âmes  lâches  ? 

Enfin 
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Enfin  avez-vous  le  bonheur  d’avoir  embrassé 
l’état  Religieux  , quelles  plus  érroites  obliga'iors, 
quels  devoirs  plus  délicats  ne  vous  imposent  point 
VOS  vœux  ; et  ne  devez-vous  regarder  que  comme 
de  simples  conseils  toutes  vos  réglés  ! Vos  Cons- 
titutions , votre  Institut  renferme  bien  des  de- 
voirs ; vous  n'avez  pas  pu  les  ignorer  : le  procès  ’ 
décisif  de  votre  sort  éternel  ne  se  jugera  pas  sur 
d’autres  pièces.  Bon  Dieu  ! qu’une  personne  Re- 
ligieuse peu  régulière  , peu  fervente  est  à plain- 
dre ! et  qui  peut  à la  fin  de  sa  vie  la  rassurer  sur 
ses  obligations  ? 

Nul  état  qui  n’ait  ses  devoirs  ; et  c’est  à remplir 
ces  devoirs  que  consiste  tout  le  mérite  : toute 
autre  dévotion  n’est  qu’erreur , et  c’est  ce  qui  fait 
bien  voir  que  la  sainteté  est  à portée  de  tout  le 
monde.  Nous  ne  manquons  jamais  de  grâces  né- 
cessaires , proportionnées  à nos  besoins  ; mais 
nous  manquons  de  fidélité  à la  grâce.  C’en  est 
une , Seigneur , que  celle  que  vous  me  faites  de 
faire  toutes  ces  réflexions  ; mais  quel  malheur 
pour  moi  si  elles  devenoient  inutiles  ! Ne  le  per- 
mettez pas  , Seigneur  , ma  résolution  est  prise  , 
toute  mon  application  désormais,  toute  mon  étude 
sera  , moyennant  votre  grâce  , d’apprendre  mes 
devoirs  , et  .de  les  remplir. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Paratus  sum  , et  non  sum  turbatus  ; ut  custo - 
diam  mandata  tua.  Psal.  1 1 8- 

Je  suis  prêt,  Seigneur,  à remplir  désormais 
tous  les  devoirs  de  mon  état , moyennant  votre 
sainte  grâce , et  rien  ne  me  sauroit  ébranler  dans 
ma  résolution. 

In  aternum  non  obîiviscar  juslijicatior.es  tuas  : 
quia  in  ipsis  vivificasti  me.  Psal.  1 18. 

Non  , mon  Dieu  , je  n’oubliera}  jamais  mes 
devoirs  , et  en  les  remplissant  je  suis  sûr  d’ac- 
complir votre  Loi  qui  doit  être  ma  force. 

Mai.  * L 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  \^oiClun  grand  sujet  d’examen,  et  de  confu* 
6?on  en  même  temps  pour  toutes  sortes  de  person-. 
nés.  La  plus  haute  vertu  consiste  à s’acquitter  fi- 
dcllement  et  constamment  de  tous  les  devoirs  de 
son  état  j personne  n’ignore  ces  devoirs , nul  qui 
.ne  soit  à la  portée  de  chacun  , nul  qui  n’en  con- 
vienne ;qui  pourra  excuser  sa  négligence,  s’il  n’est 
pas  saint  l Ne  portons  pas  nos  vains  désirs  et 
nos  chimériques  projets  dans  le  Cloître,  si  nous 
sommes  engagés  dans  le  monde  ; ni  dans  les 
déserts  de  la  Thébaide  , si  nous  avons  le  bonheur 
d’être  dans  la  Religion  : la  vie  mitigée  même  dans 
l’Ordre  Religieux  que  nous  avons  embrassé  , ne 
doit  pas  nous  faire  porter  envie  au  sort  de  ceux 
qui  ont  choisi  une  vie  plus  austere  : l’état  que 
nous  avons  embrassé  , la  condition  où  nous 
sommes  a des  devoirs  , cette  société  Religieuse  a 
des  Réglés  : voila  ce  que  Dieu  demande  de  vous  ; 
c’est  de  remplir  exactement  ces  devoirs , c’est  la 
parfaite  observatipn  de  ces  Réglés.  Le  trésor  de 
la  félicité  éternelle  est , pour  ainsi  dire  , dans 
notre  fonds  ; il  est  caché  pour  bien  des  gens  , qui 
ne  veulent  se  faire  Saints  que  là  où  ils  ne  sont  pas, 
et  qui  veulent  que  la  terre  où  ils  sont  ne  puisse 
porter  que  des  ronces.  Qu’ils  la  cultivent , et  elle 
portera  à proportion  des  soins  qu’on  prendra  de 
}a  cultiver.  Convainquez-vous  bien  aujourd’hui 
de  cette  consolante  vérité  , et  ne  pensez  plus  qu’à 
vous  faire  Saint  dans  l’état  fixe  où  vous  êtes  , en 
en  remplissant  ponctuellement  tous  les  devoirs.  ” 
2.°  Il  est  à propos  de  vou3  faire  aujourd’hui  un 
précis  de  tous  ces  devoirs.  Etes -vous  engagé 
dans  le  monde  , voyez  quels  sont  les  devoirs  de 
Chrétien  dans  votre  état  5 soins  personnels  de  la 
famille  et  des  domestiques  , attention  sur  leurs 
ipoîqss  , vigilance  siqc  leur  conduite  ; respect , 
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modestie  religieuse  à l’Eglise  ; fréquent  usage 
des  Sacremens  ; prière  du  matin  et  du  soir  , bons 
exemples  , etc.  Parcourez  tous  vos  devoirs  , et 
prenez  la  résolution  de  les  remplir.  Etes-vous 
dans  l’état  Religieux , vous  avez  des  Règles  , et 
toute  votre  perfection  consiste  à les  garder.  Exa- 
minez aujourd’hui  quelles  sont  celles  que  vous 
négligez  , que  vous  violez  ordinairement  , et 
souvenez- vous  que  quoiqu’elles  n’obligent  pas 
sous  peine  de  péché , vous  saurez  un  jour  que 
non-seulement  la  perfection  , mais  encore  le  sa- 
lut des  personnes  Religieuses  dépend  en  quelque 
façon  de  l’observation  de  leurs  Réglés.  Il  est  bien 
difficile  qu’on  viole  habituellement  la  plupart  de 
Ses  Réglés  , et  qu’on  garde  ses  Vœux.  Ne  vous 
flattez  pas  sur  de  frivoles  distinctions  , au  Tribu- 
nal de  Jesus-Christ  elles  ne  sont  guere  écou- 
tées ; commencez  dès  ce  jour  par  remplir  les  de- 
voirs de  votre  état  ; et  par  garder  les  Réglés  que 
vous  avez  le  plus  négligées  jusqu’ici. 


QUATORZIEME  JOUR. 

Saint  Boniface,  Martyr. 

V ERS  le  commencement  du  quatrième  siecle 
sous  l’Empire  de  Galere  Maxime  , on  admira  dans 
l’Eglise  une  de  ces  éclatantes  conversions  que- le 
Seigneur  opéré  quelquefois  pour  ranimer  la  con- 
fiance des  pécheurs , et  pour  découvrir  aux  hommes 
les  trésors  de  ses  miséricordes. 

Il  y avoit  à Rome  une  jeune  femme  de  qualité , 
riche  et  puissante,  nommée  Aglaé  , fille  d’Acace 
qui  avoit  été  Proconsul  , de  race  de  Sénateurs  ; 
elle  aimoit  la  vanité  et  le  faste  jusqu’à  donner  des 
jeux  publics  au  peuple  à ses  dépens.  Elle  étoit 
Chrétienne , mais  elle  déshonoroit  cette  auguste 
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qualité  par  l’irrégularité  de  sa  conduite  : toute 
occupée  de  l’esprit  du  monde  , elle  étoit  toute  à 
ses  plaisirs  ; et  donnant  même  dans  la  dissolu- 
tion , elle  étoit  un  grand  sujet  de  scandale  à tous 
les  Fidelles. 

Elle  entretenoit  un  commerce  criminel  avec 
l’Intendant  de  sa  maison  : c’étoit  un  jeune  homme 
bien  fait , mais  vicieux  , adonné  au  vin , et  à 
toutes  les  autres  débauches.  Il  s’appeloit  Boni- 
face  , il  étoit  Chrétien  ; maïs  il  n’en  avoit  que  la 
nom  qu’il  déshonoroit  si  fort  par  son  libertinage. 
Parmi  tant  de  défauts  , on  admiroit  en  lui  trois 
bonnes  qualités  , la  compassion  pour  les  miséra- 
bles, la  charité  pour  les  pauvres,  et  l’hospitalité 
pour  les  étrangers. 

Il  y avoit  long-temps  que  Boniface  menoit  cette 
vie  si  déréglée  , lorsque  le  Dieu  des  miséricordes 
toucha  son  cœur  par  la  conversion  de  celle  qui 
l’avoit  perverti.  Aglaé  prévenue  d’une  grâce  in- 
térieure , ouvrit  les  yeux  sur  ses  désordres  , et 
effrayée  â la  vue  du  nombre  et  de  l’énormité  de 
ses  péchés  , le  cœur  brisé  d’une  vive  et  sincere 
douleur,  résolut  d’appaiser  la  colere  de  Dieu  par 
ses  aumônes  , et  par  une  prompte  pénitence. 

La  conversion  d’Aglaé  fut  bientôt  suivie  de 
celle  de  Boniface  , et  le  scandale  qu’ils  avoient 
donné  aux  Fidelles  , fut  avantageusement  réparé 
par  le  changement  de  mœurs , et  les  grands  exem- 
ples de  piété  de  tous  les  deux.  Aglaé  fit  d’abord 
un  sacrifice  à Dieu  de  toutes  ses  parures  et  de  tous 
ses  bijoux;  elle  s’interdit  tous  les  divertissemens, 
et  se  bannit  pour  toujours  de  toutes  les  assem* 
blées  mondaines.  La  priere  , le  jeûne,  le  cilice, 
et  plusieurs  autres  austérités  succédèrent  à ses 
criminels  amusemens  ; et  tâchant  de  racheter  ses 
péchés  par  ses  aumônes,  elle  s’ensevelit  dans 
une  profonde  retraite  , résolue  de  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  les  gémissemens  et  dans  les 
pleurs,  Boniface  de  son  côté  n’oublioit  rien  pour 
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se  rendre  fidelle  à la  grâce  , et  donnoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  preuves  de  la  sincérité  de  sa 
conversion. 

Aglaé  ayant  appris  que  l'Empereur  Galere- 
Maximien  continuoit  en  Orient  la  persécution 
contre  les  Chrétiens , qui  avoit  cessé  depuis  quel- 
ques années  à Rome  , et  que  chaque  jour  quelque 
généreux  serviteur  de  Jesus-Christ  y signoit  sa 
foi  de  son  sang,  appela  Boniface  , et  lui  dit  les 
larmes  aux  yeüx  : Vous  n’ignorez  pas  le  besoin 
que  nous  avons  vous  et  moi  de  rechercher  la 
protection  des  saints  Martyrs  qui  sont  si  puissans 
auprès  de  Dieu.  J’ai  oui  dire  que  si  quelqu’un  sert 
les  Saints  qui  combattent  pour  Jesus-Christ , il 
mérite  que  ces  Saints  intercèdent  pour  lui  auprès 
du  souverain  Juge.  La  persécution  devient  tous 
les  jours  plus  furieuse  en  Orient  ; il  s’y  fait 
des  Martyrs  tous  les  jours  : allez-y  donc , et 
apportez-nous-en  des  Reliques  , n’épargnez  rien 
pour  avoir  le  corps  d’un  de  ces  Martyrs  ; vous 
me  l’apporterez,  je  le  recevrai  avec  honneur,  et 
et  je  ferai  bâtir  en  son  honneur  un  Oratoire. 

Boniface  , ravi  d’avoir  une  telle  commission  , 
fait  un  grand  équipage  : il  prend  une  grosse 
somme  d’argent , tant  pour  racheter  les  corps 
des  Martyrs  que  pour  assister  les  serviteurs  de 
Dieu  qui  éloient  dans  les  fers  , et  pour  faire  des 
libéralités  aux  pauvres;  et  ayant  douze  chevaux  , 
trois  litières  , et  divers  parfums  pour  embaumer 
les  corps  des  Martyrs  , part  pour  la  Cilicie.  En 
prenant  congé  de  sa  maîtresse  : Madame  , lui  dit- 
il  en  plaisantant,  vous  m’envoyez  pour  vous 
apporter  le  corps  d’un  Martyr  ; et  si  Dieu  me 
faisoit  la  grâce  de  donner  ma  vie  pour  la  Foi , et 
que  l’on  vous  apportât  mon  corps  , le  recevriez 
vous  comme  une  Relique?  Il  n’est  pas  temps  do 
plaisanter , lui  répond  Aglaé  , la  couronne  du 
martyre  n’est  pas  pour  de  si  grands  pécheurs  : 
rendez-vous  digne  d’apporter  un  si  saint  dépôt , ett 
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tâchez  par  votre  piété  de  mériter  la  protection  d® 

celui  dont  vous  apporterez  les  Reliques. 

Ces  paroles  firent  impression  sur  notre  Saint  : 
il  s’interdit  l’usage  de  la  chair  et  du  vin  durant 
tout  son  voyage  ; et  joignant  à cette  abstinence  des 
prières  continuelles  qu’il  faisoit  à Dieu  , et  des 
larmes  de  contrition  qu’il  répandoit , il  se  dispo- 
soit  à la  grâce  du  martyre. 

Boniface  étant  arrivé  à Tarse  en  Cilicie,  envoya 
«es  gens  et  son  équipage  à l’hôtellerie  , et  alla 
chercher  dans  la  Ville  des  Chrétiens  dont  il 

{lût  apprendre  ce  qui  s’y  passoit.  Il  ne  fut  pas 
ong-temps  sans  être  instruit  : étant  arrivé  à une 
grande  place  , il  vit  les  Martyrs  dans  les  tour- 
mens  ; ils  étoient  au  nombre  de  vingt  : les  uns 
étoient  pendus  la  tête  en  bas , ayant  du  feu  des- 
sous j les  autres  étoient  étendus  sur  quatre  pieux  , 
et  déchirés  d’une  maniéré  horrible  j quelques-uns 
étoient  écartelés  , d’autres  cloués  , sciés  , em- 
palés, fustigés  , prêts  à expirer  sous  les  coups, 
et  tourmentés  d’une  maniéré  si  cruelle  , que 
les  spectateurs  , quoique  Païens  , en  avoient 
horreur. 

Saint  Boniface,  épris  d'un  nouveau  désir  du 
martyre , et  animé  d’un  nouveau  courage  , plein 
de  confiance  en  la  miséricorde  de  celui  qui  la 
lui  inspiroit , fend  la  presse  , et  s’approchant  des 
Martyrs  , les  embrasse  , les  baise  , en  criant  : 
Qu’il  est  grand  le  Dieu  des  Chrétiens  ! qu’il  est 
puissant  le  Dieu  que  ces  saints  Martyrs  adorent , 
et  pour  la  gloire  duquel  ils  ont  le  bonheur  de 
donner  leur  sang!  Je  vous  supplie,  grands  servi- 
teurs de  Dieu  , Héros  Chrétiens,  je  vous  supplie 
de  prier  Jesus-Christ  pour  moi  , et  de  m’obtenir 
la  grâce  , quelque  grand  pécheur  que  je  sois  , 
d’avoir  part  à vos  combats  et  à votre  victoire. 
Ensuite  assis  à leurs  pieds  , il  baisoit  leurs  liens, 
criant  fort  haut  : Courage , Martyrs  de  Jesus- 
Christ  , combattez  pour  celui  qui  combat  avea 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  14.  Mai.  247 
Vous  ; confondez  tout  l’enfer  par  votre  foi  et  votre 
constance  : vous  n’avez  plus  que  quelques  mo- 
mens  à souffrir  ; le  combat  est  court  , et  la 
recompense  est  éternelle  , elle  est  immense. 

Le  Gouverneur  nommé  Simplice  , qui  étoit 
présent  , s’en  étant  apperçu  , le  fait  amener 
devant  son  tribunal  , lui  demande  qui  il  est  , 
et  ce  qu’il  prétend  par  ses  enthousiasmes.  Je 
suis  Chrétien,  répond  notre  Saint  d’un  ton  ferme 
et  hardi , et  je  porte  envie  à ces  bienheureux 
Martyrs  qui  ont  l’honneur  de  donner  leur  sang 
pour  un  Dieu  qui  s’étant  fait  homme  pour  nous 
racheter  , a bien  voulu  donner  pour  nous  et  son 
sang  et  sa  vie.  Le  Gouverneur  surpris  de  cette 
hardiesse  : Comment  t’appelles-tu  , lui  dit-il  l Je 
vous  l’ai  déjà  dit , répond  le  Saint , je  suis 
Chrétien  , et  si  vous  voulez  savoir  mon  nom 
vulgaire  , je  m’appelle  Boniface.  Tu  es  bien 
hardi  , repart  le  Gouverneur  , do  venir  m’insul- 
ter jusqu'au  pied  de  mon  tribunal,  et  à la  vue 
même  des  supplices.  Voilà  un  autel  dressé  pour 
que  ceux  de  ta  Religion  qui  voudront  éviter  les 
derniers  supplices  , puissent  offrir  leurs  sacri- 
fices à nos  dieux  ; sacrifie  sur  l’heure  même  au 
grand  Ju  'iter  , sans  quoi  tu  vas  être  tourmenté 
en  mille  maniérés.  Vous  pouvez  faire  de  moi 
ce  qu’il  vous  plaira  , répond  le  Saint  , je  vous 
ai  déjà  dit  plusieurs  fois  que  je  suis  Chrétien  , 
et  que  je  n’ai  garde  d’offrir  des  sacrifices  à des 
démons  infâmes.  .Le  Gouverneur  furieusement 
irrité  de  cette  réponse,  le  fait  fustiger  jusqu’aux 
os  , et  ayant  fait  aiguiser  des  bouts  de  roseaux  , 
les  lui  fait  enfoncer  sous  les  ongles.  La  douleur 
étoit  vive  et  aiguë  ; le  saint  Martyr  la  souffrit 
avec  un  visage  riant.  Simplice  se  croyant  insulté 
par  cette  sérénité  de  visage  , ordonne  qu’on 
fasse  fondre  du  plomb  , et  qu’on  le  lui  verso 
tout  bouillant  dans  la  bouche.  Saint  Boniface  no 
doutant  point  quo  ce  supplice  ne  dût  lui  ôter  la 
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parole  , voulut  le  prévenir  pour  en  consacrer  à 
Dieu  le  dernier  usage  : levant  donc  les  yeux  au 
Ciel , il  fit  à Dieu  cette  priere  : 

Je  vous  rends  grâce  , mon  Seigneur  Jesus- 
Christ , de  ce  que  vous  daignez  agréer  le  sa- 
crifice que  je  vous  fais  de  ma  vie  ; venez  an 
secours  de  votre  serviteur  , pardonnez-lui  toutes 
ses  iniquités  j faites  qu’il  les  expie  par  son  sang  , 
et  que  ma  mort  me  tienne  lieu  de  pénitence  j 
soutenez-moi  par  votre  grâce  , et  ne  permettez 
point  que  je  sois  jamais  vaincu  par  les  tourmens. 
.Ayant  achevé  sa  priere  , il  cria  à tous  les  autres 
.Martyrs  : Je  vous  conjure  , serviteurs  de  Jésus- 
Christ  , de  prier  pour  moi.  Tous  les  Martyrs 
se  recommanderont  aussi  tout  haut  à ses  prières. 
Le  peuple  fut  attendri  , et  tout  à coup  il  se  mit 
à crier  tout  haut  : O que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens est  grand  ! il  n’y  a point  d’autre  Dieu  : 
le  Dieu  des  Martyrs  est  le  seul  Dieu  ; Jesus- 
Christ  Fils  de  Dieu  , sauvez- nous  ; nous  croyons 
tous  en  vous  , ayez  pitié  de  nous.  En  même- 
temps  le  peuple  renverse  l’autel  , et  prenant 
«les  pierres  contre  le  Gouverneur  , l’oblige  à 
se  cacher  jusqu’à  ce  que  la  sédition  soit  ap- 
jp  aisée. 

Cependant  saint  Boniface  fut  conduit  en  prison  , 
et  le  Juge  l’ayant  trouvé  le  lendemain  aussi  in- 
vincible que  le  jour  précédent  , le  fit  plonger 
dans  une  chaudière  d’huile  bouillante.  Le  Mar- 
tyr en  y entrant  fait  le  signe  de  la  Croix  , et  la 
chaudière  s’ouvre  de  toutes  parts  , et  la  poix  se 
répand  en  torrent  sur  les  personnes  qui  étoient 
présentes.  Le  Gouverneur  épouvanté  de  la  puis- 
sance de  Je3us-Christ  , et  craignant  une  nou- 
velle sédition , lui  fit  couper  la  tête.  C’est  ainsi 
que  saint  Boniface  expia  les  fautes  de  sa  vie  en 
répandant  son  sang  pour  Jesus-Chrisf.  Sa  mort  , 
qui  arriva  le  14  de  Mai  , fut  suivie  d’un  grand 
tremblement  de  terre  qui  effraya  les  Païens.,  dont 
^plusieurs  se  convertirent.  . 
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Cependant  les  gens  de  Boniface  inquiels  de  ne 
l'avoir  pas  vu  revenir  à l’auberge  depuis  près  de 
deux  jours  , cherchoient  de  tous  côtés  ; quel- 
ques-uns même  soupçonnoient  qu’il  ne  fût  allé 
dans  quelque  cabaret  , ou  dans  quelque  lieu  de 
débauche.  Comme  ils  le  réclamaient  sous  le 
nom  d’un  étranger  venu  de  Rome  , d’une  taille 
médiocre  , robuste  , blond  et  frisé , portant  un 
manteau  d’écarlate  , ils  rencontreront  le  frere  du 
Geôlier  , qui  sur  le  portrait  qu’ils  en  faisoient  , 
leur  dit  que  c’étoit  certainement  celui  qui  ayant 
été  arrêté  comme  Chrétien , il  n’y  avoit  que  deux 
jours  , avoit  eu  la  tête  coupée.  Ne  pourriez- 
vous  point  , lui  dirent-ils  , nous  faire  voir  son 
corps  l Vous  n’avez  qu’à  me  suivre,  dit  le  frere 
du  Geôlier  , nous  le  trouverons  encore  dans1 
l’arene. 

Ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  reconnu  , que  trans-- 
portds  d’admiration,  de  joie,  et  de  regret  des 
mauvais  jtigemens  qu’ils  avoient  faits  de  lui,  ils 
se  prosternerent  à ses  pieds  fondant  en  larmes. 
La  tête  du  saint  Martyr  par  un  miracle  ©platant, 
ouvrit  les  yeux , et  les  regardant  avec  un  doux 
sourire  , leur  fit  sentir  intérieurement  une  com- 
ponction consolante.  Après  avoir  satisfait  leur 
dévotion , ils  demanderont  à l’Officier  qu’il  leur 
fût  permis  d’emporter  ce  corps  : il  y consentit 
moyennant  la  somme  de  cinq  cents  sous  d’or  qu’ils 
payèrent.  L’ayant  embaumé  et  enveloppé  de  linges 
précieux,  ils  le  mirent  dans  une  des  litières,  et 
reprirent  le  chemin  dé  Rome,  ne  cessant  de  louer 
Dieu  de  l’heureuse  fin  du  saint  Martyr. 

Cependant  Aglaé  étant  en  priere  entendit  une' 
voix  du  Ciel  qui  lui  dit  : Celui  qui  étoit  votre 
domestique,  est  à présent  notre  frere  ; recevez-io- 
comme  votre  Seigneur  ; et  placez-le  dignement  ; 
car  c’est  singulièrement  par  son  intercession  que- 
Dieu  vous  remettra  tous  vos  péchés.  Elle  se  leve‘ 
promptement,  et  tressaillant  de  joie,  rend  gvaces> 
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à Dieu  de  la  miséricorde  qu’il  avoit  faite  à*  son 
serviteur,  et  ayant  prié  quelques  pieux  Ecclé- 
siastiques de  l’accompagner  , va  au-derant  de» 
saintes  Reliques  , faisant  des  prières  durant  1® 
chemin  , portant  tous  des  cierges  et  des  parfums* 
A peine  avoient-ils  fait  un  quart  de  lieue,  que  1® 
corps  du  Martyr  arriva.  On  ne  peut  dire  avec 
quelle  vénération  , et  avec  combien  de  larmes  de 
joie  il  fut  reçu.  Comme  c’étoit  dans  une  des 
Terres  d’Aglaé  , elle  y fit  bâtir  d’abord  un  riche 
tombeau  , et  quelques  années  après  un  magni- 
fique Oratoire.  Ayant  entièrement  renoncé  au 
monde  , elle  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres 
affranchit  ses  esclaves,  et  ne  retenant  avec  elle 
que  quelques-unes  des  filles  qui  la  servoient,  elle 
se  bâtit  un  hermitage  près  de  la  Chapelle  du  saint 
Martyr , où  elle  vécut  encore  treize  ans  dans  les 
exercices  do  la  plus  édifiante  piété , et  mourut 
saintement , le  Seigneur  ayant  déclaré  la  sainteté 
de  sa  servante  par  plusieurs  miracles* 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce 
Saint « 


L'Oraison  qu'on 


dit  à la 
qui  suit. 


Messe  , est  celle 


Dj4  , qutESumus , omni~ 
•potens  Deus  , ut  qui  beati 
£onifa.cii  Martyris  tui  so- 
lemnia.  colimus  , ejus  apud 
•Ae  intercessionibus  adju- 
tenwr.  Per  Pominum,  etc. 


A, 


CCORDEZ  - NOUS  , s’il 
vous  plaît.  Dieu  Tout-Puis- 
sant , qu’en  célébrant  la  fête 
de  votre  Martyr  Saint  Boni- 
face  , nous  sentions  les  effets, 
de  son  intercession  auprès  dé- 
voua. Par  Notre- Seigneur,  situ. 


V 
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L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  5. 


iS  TATtWT  Justi  in  ma- 
gna constantia  adversùs 
eos  qui  se  angustiaverunt , 
et  qui  abstulerunt  labores 
eorum.  Videntes  turbabun- 
tur  timoré  horribili , et  mi- 
rabuntur  in  subitatione  ins- 
peratce  salutis , dicentes 
intrase , paenitentiam  agen- 
tes , et  prce  angustia  spi- 
ritûs  gementes  : Hi  sunt 
quos  habuimus  aliquando 
iii  derisum  , et  in  similitu- 
dinem  improperii.  Nos  in- 
sensati  vitam  illorum  esti- 
mabamus  insaniam  , et  fi- 
nem  illorum, sine  honore. 
Ecce  quomodo  computati 
sunt  inter filios  Dei  et  inter 
Sanctos  sors  illorum  est. 


J-JES  justes  s’élèveront  avec 
une  grande  hardiesse  contre 
ceux  qui  les  auront  accablés 
d’afflictions  , et  qui  leur  au- 
ront ravi  le  fruit  de  leur* 
travaux.  Les  méchans  à cette 
vue  seront  saisis  de  trouble 
et  d’une  horrible  frayçur  ; ils 
seront  surpris  d’étonnement , 
en  voyant  tout  d’un  coup  , 
contre  leur  attente  , les  jus- 
tes sauvés.  Ils  diront  on  eux- 
mêmes  , étant  pénétrés  d’ua 
vif  regret , et  jetant  des  sou- 
pirs dans  le  serrement  de  leurs 
cœurs.  Ce  sont  là  ceux  qui 
ont  été  autrefois  l'objet  de 
nos  railleries , et  que  nous 
donnions  pour  exemple  des 
personnes  dignes  de  mépris. 
Insensés 


que  nous  étions  » 
leur  vie  nous  parolssoituue  folie  , et  leur  mort  honteuse  : 
et  cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu, 
et  leur  partage  est  avec  les  Saints. 

Le  Livre  de  la  Sagesse  est  élevé  et  touchant  en 
plusieurs  endroits.  Il  inspire  un  profond  respect  pour 
Dieu  , et  un  grand  mépris  de  ce  qui  paraît  le  plus 
estimable  dans  le  monde.  Il  trace  une  image  si  vive 
fie  l'effroi  et  du  désespoir  des  méchans  quand  ils  pa- 
raîtront devant  Dieu  , qu'il  n'y  a peut-être  rien  dans 
l’Ecriture  qui  soit  plus  capable  de  faire  impression . 

RÉFLEX.IONS, 

Insensés  que  nous  étions , disent  les  mondains  , 
les  libertins,  les  gens  de  plaisir,  les  impies,  à 

L 6 
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l’heure  de  la  mort  ! C’est  reconnoître  bien  tard7- 
ses  égaremens  ; et  que  sert  alors  cette  connois- 
sance,  que  produit  cet  aveu?  des  troubles,  des 
regrets  cuisans  et  stériles , un  dépit  qui  différé 
peu  de  la  rage  , un  désespoir  qui  est  suivi  du  mal- 
heur éternel.  Quand  on  a été  dans  l’erreur  et 
dans  l’illusion  , quand  on  a été  , à proprement 
parler,  insensé  durant  la  vie,  on  devient  sage  à 
la  mort  ; mais  c’est  une  sagesse  muette,  immo- 
bile, untj  sagesse  purement  spéculative  qui  vient 
trop  tard  , une  sagesse  qui  découvre  l’erreur  sans 
la  guérir,  parce  qu’il  n’en  est  plus  temps.  Les  dé- 
mons et  les  réprouves  dans  l’enfer  ont  cette  sa- 
gesse , tout  comme  ils  ont  une  foi  effrayante , qui 
découvre  la  bêtise  , qui  fait  trembler,  mais  qui 
ne  convertit  point. 

C’est  grand’pitié  de  voir  avec  quelle  ficre  sécu- 
ritç  , avec  quelle  complaisance  même  on  s’égare. 
Pourvu  que  le  cœur  soit  d’accord  avec  l’esprit  , 
l’erreur  n’a  plus  rien  de  suspect  ; l’illusion  passe 
pour  vérité  , et  souvent  même  pour  premier  prin- 
cipe dans  le  monde.  De  là  celte  licence  des 
mœurs,  civilisée  à la  vérité  et  polie,  mais  qui 
corrompt , etqui  perd  J’ame  avec  d'autant  plus  de  / 
malice  qu’elle  le  fait  avec  moins  d’effroi. 

On  ne  parle  point  ici  de  ces  grossiers  dércgle- 
mens , de  ces  libertinages  de  cœur  et  d’esprit 
qu’on  n’ènvisage  qu’avec  horreur , et  que  tous  les 
Honnêtes  gens  condamnent.  On  parle  de  ces  vices 
apprivoisés , de  ces  passions  civilisées  , dont  si 
peu  de  gens  se  défient  , et  que  l’amour-propre 
a trouvé  l’art  de  faire  régner  en  paix  dans  des 
gens  même  qui  se  flattent  d’être  dévots.  La  pas- 
sion déminante  , ce  vice  favori  a d’ordinaire  ce 
sort.  Qu’elle  fatigue,  qu’elle  tourmente,  qu’elle^ 
use  et  le  corps  c-l  l’esprit  , on  ne  l’inquiete  guere; 
sa  domination  est  toujours  trop  douce  pour  n’être 
pas  tranquille  ; en  excu'se,  on  autorise  même  jus- 
qu’à s.e&  excès*  Rien  de  plus  étonnant  que  les 
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systèmes  qu’on  se  fait  d’équité  , de  probité  , de 
bienséance,  de  piété  même  à la  faveur  de  l’illu- 
sion j toujours  plus  avides  des  biens  , toujours 
plus  ardens  à les  accumuler,  esclaves  d’une  cupi- 
dité insatiable  , on  sacrifie  tout  à ses  intérêts  : 
repos,  amitié,  conscience,  tout  est  immolé  à 
cette  idole.  Que  la  Religion  , que  la  raison  , que 
la  conscience  crient  à l’impiété,  à l’injustice  : 
rien  n’est  écouté  dans  ce  tribunal  que  ce  qui  favo- 
rise la  passion  ; tous  les  témoins  sont  corrompus  ; 
les  Juges  sont  ses  parties.  L’amour-propre  vou- 
lant, pour  ainsi  dire,  élever  sur  le  trône  l'ambi- 
tion , l’avarice,  ou  quelqu’autre  passion  pour  la- 

Suelle  le  cœur  a plus  de  penchant;  a grand  soin 
e gagner  l’esprit  ; dès  qu’elle  a ses  suffrages, 
non-seulement  tout  cede  , mais  tout  concourt  à 
rendre  son  régné  tranquille.  L’on  ne  s’applique 
plus  à en  découvrir  la  tyrannie,  mais  à en  aimer 
le  poids  et  la  dureté.  Voilà  l’ouvrage  des  illusions, 
qui  sont  plus  l’erreur  du  cœur  que  de  l’esprit. 
L’égarement  va  jusqu’à  une  espece  de  folie. 
Qu’on  leur  fasse  le  portrait  du  vice  dominant  ou 
de  la  passion  favorite  le  plus  ressemblant  et-avsc 
les  couleurs  les  plus  vives  : ingénieux  à l’appli- 
quer à autrui  ,.pas  un  qui  s’y  reconnoisse.  On  ne 
pense  qu’au  gain;  on  ne  parle  que  d’affaires;  on 
n’est  rempli  que  d’expédiens  : toute  la  vie  se  passe 
dans  un  travail  dur  et  accablant , que  l’illusion 
fait  appeler  prévoyance.  Un  succès  mince  qui 
frustre  toujours  l’espérance  , allume  tous  les  dé- 
sirs , et  n’en  éteint  aucun.  Dans  une  disposition 
si  peu  chrétienne  on  vit  sans  remords , parce  que 
le  cœur  et  l’esprit  sont  d’intelligence.  La  préven- 
tion ferme  toutes  les  avenues  aux  réflexions  ; 
rien  ne'sauroit  percer  les  nuages.  On  est  sourd 
aux  avis  salutaires.,  aux  inspirations  pressantes  , 
dès  que  la  conscience  est  muette  ; on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  même  du  danger  quand  on  vit  dans 
l’erreur.  Dès  que  le  coeur  de  Samson  est  esclave, 
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Sam8on  perd  bientôt  lui-même  et  la  force  et  les 
yeux  : image  naturelle  de  nos  illusions  : Nos  in- 
sensati.  Que  doit-on  appeler  folie  , si  la  fausse 
sécurité  de  bien  des  gens  ne  l’est  point  ? A la 
mort,  les  illusions  disparoissent  : on  voit  , on 
sent , on  raisonne  juste  ; mais  ce  n’est  que  pour 
conclure  qu’on  est  perdu  : Ergo  erravimus.  Sin- 
cérité désespérante  ! 

l'Evangile. 


La  suite  du  saint  Évangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  ib. 

ÏjN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Je  suis  la 
véritable  vigne,  et  mon  Pere 
est  celui  qui  la  cultive.  Toute 
branche  qui  sera  en  moi  sans 
porter  de  fruit  , il  l’ôtera  ; 
et  toutes  celles  qui  portent 
du  fruit , il  les  nettoyera  , 
afin  qu’elles  portent  plus  de 
fruit.  Pour  vous  , vous  êtes 
déjà  nets  à cause  de  ce  que  je 
vous  ai  dit.  Demeurez  en  moi, 
et  je  demeurerai  en  vous. 
Comme  la  branche  ne  peut 
d’elle-même  porter  de  fruit 
qu’elle  ne  demeure  unie  à la 
vigne  , ainsi  vous  n’en  pou- 
vez point  porter  que  vous  ne 
demeuriez  unis  à moi.  Je  suis 
la  vigne  , et  vous  êtes  les 
branches  : celui  qui  demeure 
en  moi , et  en  qui  je  demeure , 
porte  beaucoup  de  fruit  ; car 
sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
faire.  Si  quelqu’un  ne  demeure 

Sas  en  moi , il  sera  jeté  de- 
ors  comme  le  sarment,  et 
il  deviendra  sec  : on  le  ramas- 
sera , oh  le  jettera  au  feu  , 


I V illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : Ego 
sum  vitis  vera  : et  Pater 
meus  agricola  est,  Omnem 
palmitem  in  me  nonferen- 
tem  fructum  , tollet  eum  : 
et  omnem  quifert  fructum , 
purgabit  eum , utftuctum 
plus  afferat.Jam  vosmundi 
estis  propter  sermonem  , 
quem  locutus  sum  vobis. 
Mane te  in  me  : et  ego  in 
vobis.  $icüt  palmes  non 
potest ferre fructum  à seme- 
tipso  , nisi  manserit  in 
vite  : sic  nec  vos , nisi  in 
me  manseritis.  Ego  sum 
viti3  , vos  palmites  : qui 
manet  in  me,  et  ego  in  eo  , 
hic  fer t fructum  multum  : 
quia  sine  me  nihil  potest is 
facere.  Si  quis  in  me  non 
manserit  : mittetur  foras 
sicut  palmes , et  arescèt , 
et  colligent  eum , et  in 
ignem  mittent , etardet.  Si 
manseritis  in  me  , et  verba 
mea  in  vobis  manserint  : 
quodcumque  volueritis  pe- 
tetis  , et  fiet  vobis. 


et  il  brûlera.  Si  vous  demeurez 
en  moi , et  que  mes  paroles  demeurent  en  vous  ,.vous 
demanderez  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  et  vous  l’obtiendrez, 
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MÉDITATION. 

De  la  vie  stérile  en  bonnes  auvres. 

Premier  Point. 

Considérez  tout  ce  que  Dieu  a fait  pour  notre 
salut:  avec  quel  soin  il  a cultivé  notre  ame  jus- 
qu’à présent , pour  nous  faire  porter  des  fruits  ; 
avec  quelle  bonté  il  nous  a pressé  , sollicité  , 
fourni  mille  moyens  de  nous  sanctifier. 

Rappelez  dans  votre  esprit  cette  parabole  si 
instructive  , mais  si  touchante  , dont  s’est  servi  le 
Sauveur  , quand  il  a' dit  : que  le  Pere  de  famille 
étant  venu  chercher  du  fruit  sur  un  figuier  qu’il 
avoit  planté  dans  sa  vigne  , et  n’èn  ayant  point 
trouvé  : Vous  voyez  , dit-il  au  Vigneron , que 
depuis  trois  ans  je  viens  chercher  du  fruit  sur  ce 
figuier,  et  que  je  n’en  trouve  point,  coupez-le 
donc  ; pourquoi  occupe-t-il  inutilement  cette 
place  î Seigneur  , lui  répond  le  Vigneron  , lais- 
sez-le  , je  vous  en  prie  , encore  cette  année  ; je 
le  cultiverai  , et  si  mes  soins  sont  toujours  inu- 
tiles , vous  le  couperez. 

Nous  étions  au  monde  comme  un  arbre  non- 
seulement  stérile  , mais  encore  gâté  et  corrompu 
par  le  péché  originel  ; Dieu  par  une  miséricorde 
singulière  nous  a préférablement  à tant  d’autres 
transplantés  , pour  ainsi'  dire  , dans  le  champ 
fertile  de  l’Eglise  , en  nous  faisant  Chrétiens  , 
ou  dans  celui  de  la  Religion  , si  par  une  provi- 
dence encore  plus  admirable  , il  nous  a fait  la 
grâce  d'embrasser  cet  état. 

Avons-nous  jamais  bien  conçu  l’avantage  qu’il 
y a d’avoir  été  comme  transplantés  dans  une  terra 
*i  sainte , cultivée  par  les  travaux  et  arrosé»  de* 
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sueurs  et  du  sang  même  d’un  Homme-Dieu  ? c'est, 
cette  terre  qui  a porté  ces  illustres  Héros  du* 
Christianisme  , et  qui  porte  encore  tous  les  jours 
de  si  grands  Saints  de  tout  âge , de  tout  sexe  et 
de  toute  sorte  d’état.  Ces  grandes  âmes  avec  la 
même  culture  que  nous  avons  , c’est-à-dire  , 
avec  les  mêmes  secours  , ont  porté  et  portent  en- 
core tous  les  jours  des  fruits  dignes  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Ces  grands  Saints  n’ont  pas  eu  un  autre  Evan- 
gile j ils  n’ont  pas  eu  d’autres  Sacremens  ; les 
grâces  ont  été  en  tout  temps  aussi  abondantes.  Ils 
ont  eu  soin  seulement  de  vivre  selon  les  maximes 
de  Jesus-Christ  , de  profiter  du  fréquent  usage 
des  Sacremens , de  remplir  avec  ponctualité  fes 
devoirs  ordinaires  de  leur  état , de  correspondre 
avec  fidélité  à la  grâce.  , 

Si  nous  avons  le  bonheur  d’être  dans  l’état  Re- 
ligieux, regardons  ces  Saints  dont  nous  occupons 
les  places , comme  les  modèles  que  nous  devons 
imiter.  Us  n’ont  pas  eu  d’autres  réglés  que  celles 
que  nous  avons  : ils  ont  eu  seulement  plus  de 
fidélité  à observer  ces  réglés  , et  ce  n’a  été  qu’en 
les  observant  qu’ils  se  sont  faits  de  grands  Saints  j 
nous  avons  même  un  avantage  qu’ils  n’avoient 
pas  ; c’est  le  secours  de  leurs  bons  exemples.  Ils 
ont  passé  les  premiers  ; ils  nous  ont  appris  com- 
bien il  est  doux,  combien  il  est  sûr  de  les  suivre. 
EJous  avouons  qu’ils  ont  été  sages  , et  qu’ils  sont 
heureux  d’avoir  vécu  comme  ils  ont  fait.  : sommes- 
nous  sages  , pouvons-nons  raisonnablement  espé- 
rer d'être  heureux  en  vivant  comme  nous  faisons? 
Bon  Dieu  i quel  fonds  ici  de  réflexions  et  de  re- 
grets , peut-être  même  de  craintes  sur  mes  ingra- 
titudes , ma  lâcheté  , mes  infidélités  passées  ! et 
à quoi  dois-je  m’attendre  si  les  réflexions  que  je 
fais  ne  produisent  pas  plus  de  fruit  ? 
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Second  Point. 

Considérez  que  les  bienfaits  communs  et  ordi- 
naires que  nous  avons  reçus  de  Dieu  ne  sont  pas 
les  seuls  : chacun  trouve  dans  son  propre  fonds 
de  quoi  se  confondre  à la  vue  des  miséricordes 
singulières  du  Seigneur , et  de  notre  propre  ingra- 
titude. Rappelons  encore  dans  notre  esprit  tous 
les  soins  que  Dieu  a pris  de  nous  pour  nous  faire 
porter  beaucoup  de  fruit. 

Quelle  Providence  plus  admirable  dès  le  ber- 
ceau ! quelle  plus  longue  suite  de  secours  et  de 
puissans  moyens  durant  toute  la  vie']  que  de 
bonnes  pensées  , que  de  beaux  sentimens  depuis 
que  nous  avons  l’usage  de  la  raison  ! Pourroit-on 
compter  toutes  les  grâces  que  Dieu  nous  a faites 
depuis  que  nous  sommes  au  monde  ! combien  de 
fois  nous  a-t-il  nourris  du  pain  des  Anges  , c’est- 
à-dire  , de  sa  propre  chair  , et  de  son  précieux 
sang?  combien  de  fois  s’est-il  fait  entendre  au 
fond  du  cœur  par  des  inspirations  sécrétés  ! Que 
de  lumières'- surnaturelles . mie.  de  sollicitations 
amoureuses  , et  que  de  fortes  impressions  ! que 
de  grâces  dans  ces  communions  , à ces  sermons  , 
pendant  ces  maladies  , à la  nouvelle  de  cette 
mort  , à la  vue  de  cet  accident,  durant  cet  en- 
tretien , en  faisant  cette  lecture  ! que  de  bons 
avis  , que  de  bons  exemples  , et  cent  autres  fa- 
veurs singulières  dont  Dieu  nous  a comblés  ! 

Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  faire  un  grand 
Saint  : il  y a même  plusieurs  grands  Saints  dans 
le  Ciel  qui  n’ont  pas  eu  tous  ces  avantages  ; ils 
ont  cependant  porté  beaucoup  de  fruit , ils  ont 
fait  valoir  leurs  talens  ; leur  vie  a été  fertile  en 
bonnes  œuvres.  Ni  le  faux  brillant  des  grandeurs 
mondaines,  ni  la  contagion  des  mauvais  exemples, 
rien  n’a  pu  ébranler  leur  constance.  Ils  ont  tra- 
vaillé efficacement  à leur  salut  en  correspondant 
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à la  grâce  ; et  comblés  de  mérites , ils  jouissent 
à présent  d’un  bonheur  éternel , qui  est  la  juste 
récompense  de  leur  fidélité.  Que  l’exemple  seul 
de  saint  Boniface  doit  confondre  de  timides  Chré- 
tiens, et  de  lâches  Religieux  ! 

Considérez  sérieusement  et  sans  vous  flatter,  si 
ayant  reçu  les  mêmes  avantages  que  ces  Saints  , 
vous  avez  mené  une  vie  aussi  fructueuse , et  si 
le  sang  de  Jésus-Christ  dont  nous  avons  été  arro- 
sés comme  eux , nous  a fait  porter  beaucoup  de 
fruit.  Ne  nous  excusons  point  sur  la  mauvaise 
qualité  des  fonds  ; nul  qui  ne  soit  ingrat.  On  voit 
naître  par-tout  des  ronces  , mais  il  faut  de  l’ap- 
plication , de  l’assiduité  , du  travail. 

Mon  Dieu  ! qu’il  est  bien  vrai  que  je  suis  ce 
sarment  qui  n’est  propre  qu’à  être  jeté  aq,  feu  ! 
quelle  miséricorde  , quelle  bonté  , que  vous 
m’ayez  souffert  si  long-temps  ! que  je  suis  sensi- 
blement touché  de  votre  patience  ! Ne  vous  lassez 
pas  , Seigneur  , de  m’attendre  , et  de  me  donner 
votre  grâce  , car  je  me  rends  sur  l’heure  même  , 
et  rien  ne  sera  plus  capable  de  faire  échouer  ma 
conversion  . moyennant  votre  sainte  grâce. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tempus  faciendi  Domine  : dissipaverunt  legem 
tuam.  P.»al.  1 1 8. 

Quel  temps  plus  propre  , Seigneur,  à porter  du 
fruit  , et  à cesser  d'êîre  un  arbre  stérile  , que  ce- 
lui-ci , où  vos  commandemens  sont  si  mal  ob- 
servés. 

Benedictus  es  Domine  : doce  me  justificationes 
tuas.  Psal.  1 1 8. 

• Soyez  à jamais  béni , Seigneur , de  m’avoir 
souffert  si  long-temps.  A présent  , Seigneur , je 
ne  souhaite  que  d'être  instruit  de  vos  volontés  , 
et  je  vous  demande  la  grâce  de  les  accomplir. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  On  a beau  tenir  à Jésus- Christ  comme  au 
cep  par  la  foi  ; on  coupe  toute  branche  infruc- 
tueuse (a)  ; Omnem  pelmitem  in  me  non  ferentem 
fructum  tollet  eum.  Il  faut  donner  plus  que  des 
fleurs  et  des  feuilles  , il  faut  même  que  les  fruits 
viennent  en  maturité.  On  a la  foi  : mais  que.6ert 
la  foi  sans  les  œuvres  l et  voilà  ce  qu’on  appelle 
les  fruits.  Avez-vous  fait  valoir  au  double  les  ta- 
lens  reçus  ? Avez-vous  porté  de  dignes  fruits  de 
pénitence  ! vos  jours  sont-ils  pleins?  Vous  avez 
été  prévenu  de  mille  bénédictions  ; vous  avez  eu 
•de  grands  secours;  vous  avez  reçu  de  grandes 
grâces  : quel  fruit  de  tout  cela?  quelle  réforma- 
tion des  mœurs  ? quel  accroissement  de  ferveur  ? 
quelle  dévotion  plus  tendre  fSouvenez- vous  qu’on 
punit  le  serviteur  qui  n’a  pas  fait  valoir  et  qui  n’a 
pas  mis  à profit  le  talent  , quoiqu’il  le  rende  en 
espece.  Une  vie  inutile  , infructueuse  , est  un  su- 
jet de  condamnation. 

2°.  Il  y a des  fruits  de  plusieurs  especes  ; et 
il  y a différentes  qualités  dans  ces  fruit!».  îl  y en 
a qui  sont  toujours  verts  ; et  qui  ne  mûrissent 
jamais  ; il  y en  a qui  sont  âpres  , et  d’un  goût 
fade  ; quelques-uns  sont  vermoulus  , plusieurs 
même  n’ont  qu’un  beau  dehors  , qu’une  belle  ap- 
parence, Souvenez-vous  que  les  actions  les  plus 
édifiantes  se  corrompent  par  un  méchant  motif. 
L’orgueil  secret  est  un  ver  qui  gâte  la  plupart  des 
bonnes  œuvres.  Les  passions  sont  ingénieuses  : 
elles  se  déguisent  avec  art.  On  prend  pour  zele 
ce  qui  n’est  souvent  qu’une  vivacité  d’esprit  , 
qu’une  activité  de  naturel , à laquelle  la  vanité  a 
toujours  beaucoup  de  part  , quoique  le  prétexte 
de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  sembla 
servir  de  principal  mobile.  Il  faut  que  les  fruits 
(a)  Joan,  i5. 
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spirituels  que  nous  portons  soient  de  la  saison  , 
pour  être  mVs  ; c’est-à-dire,  qu’il  faut  que  les 
vertus  que  nous'ptatiquons  soient  propres  de  notre 
état.  Une  mère  de  famille  qui  voudroit  être  tout 
le  jour  en  priere  à l’Eglise  , déplairoit  à Dieu  , 
tandis  qu’une  Religieuse  par  son  état  peut  y em- 
ployer la  plus  grande  partie  de  la  vie.  Voyez  de 
quelle  nature  sont  les  bonnes  œuvres  que  vous 
pratiquez  , quoi  en  est  le  motif,  et  quels  en  sont 
les  fruits.  Vos  dévotions  ne  vous  rendent-elles 
point  chagrins  ? il  y a des  gens  qui  ne  sont  jamais 
de  plus  mauvaise  humeur  que  les  jours  qu’ils  ont 
demeuré  plus  long-temps  à l'Eglise.  Combien  de 
gens  ne  travaillent  que  pour  le  monde  ! leur  vie 
est  laborieuse  , mais  infructueuse  pour  l’éternité  : 
êtes-vous  de  ce  caractère  l 


QUINZIEME  JOUR. 

Saint  Isidore  le  Laboureur, 

CI  T 

•fcfrtfKT  tSIDOEE  , pauvre  Laboureur  par  sa  con- 
dition , mais  par  sa  sainteté  devenu  le  Patron  de 
Madrid  , le  Protecteur  de  toute  l’Espagne  , vint 
au  monde  vers  la  fin  du  onzième  siecle.  Il  naquit 
à Madrid  de  parensfc  pauvres  , mais  craignant 
Dieu  , qui  ayant  une  dévotion  singulière  à saint 
Isidoret, Archevêque  de  Seville  , voulurent  que 
leur  fils  portât  son  nom.  L’obscurité  de  6a  famille 
nous  a dérobé  la  connoissance  des  circonstances 
de  son  enfance  : tout  ce  que  nous  savons  , .c’est 
qu’il  fut  prévenu  presque  des  le  berceau  des  plus 
douces  bénédictions  du  Seigneur , et  d'une  si 
tendre  piété  , que  rien  ne  put  jamais  donner  la 
moindre  atteinte  à son  innocence. 

Instruit  bien  mieux  par  l’Esprit-Saint  que  par 
les  hommes  , il  eut  une  si  haute  et  si  claire  idée 
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«le  la  sainteté  de  notre  Religion , il  en  goûta  si 
fort  toutes  les  vanités  , il  en  pratiqua  si  bien 
toutes  les  maximes  , que  sa  vie  devint  un  modela 
de  la  ^perfection  Chrétienne  pour  toutes  sortes 
d’états  , et  sa  piété  dans  l’état  humble  de  Labou- 
reur , l’admiration  de  toute  la  Ville. 

Ayant  épousé  une  vertueuse  fille  nommée 
Marie  , il  lui  inspira  bientôt  ses  sentimens  et  sa 
dévotion  ; et  elle  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 
vertu  , qu’elle  a mérité  après  sa  mort  d’être  ho- 
norée comme  une  Sainte.  Le  fils  qui  fut  l’unique 
fruit  de  ce  mariage  se  ressentit  de  la  piété  de  ses 
parens  , qui  l’éleverent  dans  la  crainte  de  Dieu  , 
et  lui  laissèrent  de  grands  exemples  de  vertu  pour 
tout  héritage. 

Saint  Isidore  voyant  les  pieuses  inclinations  de 
sa  femme  , lui  proposa  de  ne  vivre  plus  que 
comme  frere  et  sœur  ; ils  s’y  engagèrent  par  vœu , 
et  les  faveurs  du  Ciel  sur  ces  deux  chastes  époux 
devinrent  depuis  ce  temps-là  tous  les  jours  plus 
abondantes. 

Obligé  de  s’entretenir  du  travail  de  se*  mains  , 
et  de  faire  subsister  sa  petite  famille  , il  prit  à 
ferme  la  Terre  d’un  Bourgeois  de  Madrid  nommé 
Jean  de  Vcrgas  , laquelle  il  s’obligea  de  faire  va- 
loir à des  conditions  qui  portoient  qu’il  rendroit 
tous  lesfruits  de  cette  Terre  à son  Maître,  moyen- 
nant des  gages  que  celui-ci  devoit  lui  payer  par 
an  pour  son  travail.  Cet  engagement  ne  lui  fit  rien 
ôter  du  temps  qu’il  donnoit  chaque  jour  à ses  dé- 
votions. Il  se  levoit  de  grand  matin  , et  avant  qua 
d’aller  au  travail  , il  alloit  visiter  quelquos 
Eglises  , et  singulièrement  celle  de  Notre-Dame 
d’Atocha  où  il  entendoit  tous  les  jours  la  Messe, 
et  faisoit  ses  prières  avec  une  nouvelle  ferveur, 

Bien  des  gens  ne  manquèrent  pas  de  critiquer 
sa  dévotion.  Comme  il  doit  à gage,  on  fit  enten- 
dre à son  Maître  qu’au  lieu  d’aller  de  bon  matin 
au  labeur , il  alloit  visiter  les  Eglises  , que  sa 
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Terre  étoit  négligée , et  qu’il  entretenoit  un 
fainéant.  Doin  Jean  de  Vergas  ayant  examiné  la 
vérité  du  rapport  qu’on  lui  faisoit , trouva  que 
son  Fermier  alloit  tous  les  jours  faire  ses  prières 
dans  plusieurs  Eglises  ,et  il  jugea  que  sa  Terre  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  souffrir  d’une  dévotion 
qui  lui  déroboit  les  premières  heures  de  chaque 

5'our.  Etant  bien  aise  de  le  surprendre , lorsqu'il 
e crut  arrivé  aux  champs , il  s’y  rendit  fort  en 
colere  ; mais  il  fut  fort  surpris  de  découvrir  , 
d’aussi  loin  qu’il  le  put  appercevoir , deux  char- 
rues à ses  côtés,  attelées  de  bœufs  blancs  qui  la- 
bouroient  avec  lui.  L’envie  de  savoir  ce  que  c’étoit 
lui  fit  doubler  le  pas;  mais  dès  qu’il  se  fut  ap- 
proché , les  deux  charrues  disparurent.  Ce  qu’il 
avoit  vu  le  radoucit  ; et  le  désir  d’être  éclairci 
croissant , il  salue  gracieusement  le  Laboureur  $ 
et  d’un  ton  aisé  et  agréable  : Parlez-moi  ingénu- 
ment,-Isidore  , lui  dit-il,  d’où  étoient  ces  deux 
charrues  qui  labouroient  avec  vous  , et  qui  ont 
disparu  à mon  arrivée  ! Je  ne  sache  pas  , répond 
le  Saint , que  j’aye  d’autre  secours  que  celui  de 
Dieu , je  l’invoque  au  commencement  de  mon  tra- 
vail ,■  et  je  ne  le  perds  guere  de  vue  durant  la 
journée.  Dora  Jean  comprit  ce  que  signifioit  sa 
vision  , et  quel  étoit  le  mérite  de  son  Fermier  ; 
il  l’exhorta  à ne  rien  changer  dans  ses  pratique* 
de  dévotion , et  reconnut  que  dans  tout  le  terri- 
toire il  n’y  avoit  point  de  champ  mieux  cultivé  , 
ni  de  plus  grand  rapport  que  le  sien. 

Il  avoit  reçu  un  don  d’oraison  très-sublime , et 
sa  priere  étoit  une  continuelle  contemplation. 
Un  jour  priant  Dieu  dans  l’Eglise  de  Sainte- 
Magdelaine  , on  lui  vint  dire  qu’il  allât  prompte- 
ment au  secours  de  sa  jument  qu’un  loup  alloit 
dévorer  : il  continua  tranquillement  sa  priere  ; 
après  laquelle,  étant  sorti  de  l’Eglise,  il  trouva 
la  jument  qui  paissoit  dans  la  prairie,  et  le  loup 
étendu  mort  à ses  pieds. 
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Sa  dévotion  à la  sainte  Vierge  sembloit  avoit 
prévenu  l’âge  de  raison  : l'Ave  Maria  étoit  sa 
priere  favorite  ; il  ne  parloit  de  la  Mere  de  Dieu 
qu’avec  enthousiasme , et  en  des  termes  qui  fai- 
soient  assez  sentir  l’ardeur  de  son  amour. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  étoit  extrême  , 
et  l’on  a regardé  comme  un  miracle  les  aumônes 
qu’il  leur  faisoit,  -et  Dieu  en  a fait  même  plu- 
sieurs pour  autoriser  et  ses  libéralités  et  sa  con- 
fiance. Ayant  un  jour  distribué  aux  pauvres  tout 
co  qu’il  avoit , il  en  survint  un  à qui  il  ne  put  se 
résoudre  de  refuser  l’aumône  ; sa  femme  ayant 
cherché  par-tout  avec  soin  , lui  déclara  l’impossi- 
bilité où  iis  étoient  de  l’assister.  Vous  manquez 
de  confiance  , lui  dit  le  Saint  ; recherchez  avec 
un  peu  plus  de  foi , et  vous  trouverez  de  quoi 
faire  l’aumone.  L’événement  vérifia  la  prédiction  : 
une  miraculeuse  abondance  se  trouva  sur  l’heure 
dans  la  maison  ; un  grand  nombre  de  pauvres 
furent  reçus;  et  cette  sainte  femme  comprit  com- 
bien la  charité  rend  efficace  la  confiance. 

Ce  n’étoit  pas  seulement  en  faveur  des  pauvre» 
que  Dieu  autorisoit  sa  charité , sa  compassion 
même  pour  les  animaux  a été  souvent  accom- 
pagnée de  miracles.  Allant  un  jour  pour  faire 
moudre  du  bled , toute  la  campagne  étant  cou- 
verte de  neige , il  apperçut  sur  un  arbre  un  grand 
nombre  d’oiseaux  prêts  à mourir  de  faim  ; il  en 
fut  touché  , et  ayant  découvert  un  assez  grand 
espace  de  terre , il  y répandit  une  grande  partie 
de  son  bled  , en  disant  avec  simplicité,  et  sa 
douceur  ordinaire  : Mangez , petits  oiseaux , 
Dieu  en  donne  abondamment  pour  tous.  Un  de 
ses  amis  qui  l’accompagnoit , se  moqua  de  sa 
simplicité  , et  la  prit  pour  bêtise  : mais  il  revint 
bientôt  de  son  erreur,  lorsqu’étant  arrivés  au 
moulin,  les  sacs  de  saint  Isidore  se  trouvèrent 
plus  pleins  qu’ils  n’étoient  avant  qu’il  les  etif 
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répandus  ; et  le  malin  censeur  détint  lui-même 
le  prôneur  de  cette  merveille. 

Le  bon  ordre  qu’il  avoit  mis  dans  sa  petite 
famille,  joint  à la  grande  frugalité  dans  laquelle 
il  vivoit,  l’empêchoit  non-seulement  de  tomber 
dans  la  nécessité,  mais  il  lui  fournissoit  de  quoi 
assister  toujours  quelques  pauvres.  Jamais  la 
crainte  de  manquer  ne  lui  fit  user  d’épargne  , ou 
de  réserve  à leur  égard j et  ayant  inspiré  à sa 
femme  la  même  confiance  en  Dieu  , le  même 
amour  pour  les  pauvres  , le  même  détachement 
k l’égard  des  biens  et  des  commodités  de  la  vie  , 
il  la  rendit  la  compagne  de  ses  bonnes  .œuvres  , 
et  l’imitatrice  de  ses  vertus. 

Saint  Isidore  vivoit  dans  cette  bienheureuse 
obscurité,  inconnu  aux  Grands  du  monde,  con- 
fondu avec  tous  les  pauvres  Laboureurs  , et  re- 
gardé comme  un  homme  disgracié  de  la  fortune, 
lorsque  Dieu  voulut  récompenser  l’innocence  , 
la  dévotion  et  la  charité  de  son  serviteur,  et  con- 
fondre par  les  honneurs  qu’il  lui  destinoit  après 
sa  mort,  tout  le  faste  et  l’éclat  des  grandeurs 
mondaines. 

Etant  tombé  malade  , il  prévit  le  jour  heureux 
où  le  Seigneur  vouloit  terminer  ses  travaux.  Il 
se  prépara  à cette  derniere  heure  par  une  nou- 
velle ferveur  ; son  air  toujours  riant  et  serein, 

• sa  dévotion  plus  tendre  alors  que  jamais  , sa 
douceur  , sa  patience  , donnèrent  un  nouvel  éclat 
à sa  sainteté.  Il  reçut  les  derniers  Sacremens 
avec  une  piété  qui  fit  l’admiration  , et 'tira  les 
larmes  des  yeux  de  ceux  qui  l’assistèrent  durant 
son  agonie  ; enfin  embrasé  de  l’amour  de  son 
Dieu  , plein  de  vertus  , et  comblé  de  mérites, 
il  mourut  le  iô  de  Mai  de  l’an  n3o,  âgé 
d’environ  cinquante-ciiif|  ou  soixante  ans. 

A peine  fut-il  expiré  que  Dieu  manifesta  la 
gloire  de  son  serviteur  par  un  grand  nombre  de 
miracles , qui  rendirent  son  tombc-au  glorieux  et 

*■  célébré 
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célébré  par  toute  l’Espagne  ; son  corps  néanmoins 
demeura  l’espace  d’environ  quarante  ans  enterré 
sans  distinction  dans  le  cimetiere  de  la  paroisse 
de  Saint -André  de  Madrid,  jusqu’à  ce  que  la 
nombre  de  ceux  qui  venoient  implorer  son  inter- 
cession augmentant  tous  les  jours,  Dieu  voulut 
le  glorifier  , eu  tirant  son  corps  de  l’obscurité  de 
ce  tombeau  , et  le  rendant  ensuite  glorieux  par- 
tout le  Royaume. 

Saint  Isidore  apparut  en  songe  à un  pauvre 
homme  qui  l’avoit  connu  , et  lui  dit  de  faire  en 
sorte  qu’on  tirât  son  corps  du  cimetiere  de  Saint- 
André  pour  le  mettre  dans  un  lieu  plus  décent 
dans  l’Eglise.  Celui-ci  par  timidité  ou  par  dé- 
fiance ayant  négligé  d’obéir  , en  fut  puni  sur  le 
champ  par  une  grieve  maladie , dont  il  ne  put 
être  guéri  que  le  jour  de  la  translation  du  saint 
corps.  Une  vertueuse  Dame  à qui  le  Saint  appa- 
rut, fut  plus  docile;  elle  avertit  le  Clergé  et  le 
Magistrat.  On  se  rendit  en  procession  au  cime- 
tiere , et  dès  le  premier  coup  qu’on  donna  pour 
déterrer  le  corps , toutes  les  cloches  de  l’Eglise 
de  Saint-André  sonnèrent  d’elles  - mêmes  , et  ne 
cessèrent  que  quand  la  cérémonie  finit.  Ce  mi- 
racle dont  toute  la  Ville  fut  témoin  fut  suivi  d’un 
autre  aussi  éclatant,  et  qui  subsiste  encore.  Il  y 
avoit  quarante  ans  que  ce  saint  corps  étoit  enterré 
dans  le  cimetiere  : cependant  il  se  trouva  aussi 
entier,  et  aussi  frais  que  s’il  eût  été  encore  en 
vie.  Une  odeur  suave  se  fit  sentir  de  tous  les 
assistans  ; et  les  sentimens  de  tendresse  et  de 
vénération  allèrent  jusqu’aux  larmes.  Le  corp« 
fut  enveloppé  dans  des  étoffes  précieuses , ren- 
fermé dans  un  cercueil  nouveau  , et  transporté 
solemnellement  dans  l’Eglise  de  Saint -André, 
où  depuis  plus  de  58o  ans  il  est  aussi  palpable  , 
aussi  vermeil , aussi  entier  que  le  premier  jour 
qu’on  découvrit  cette  précieuse  Relique, 

.Le  temps  qui  s’est  écouté  depuis  cette  trans~ 
Mai.  ~ * M 
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lation  n’a  été  qu’une  suite  continuelle  de  mira» 
clés  opérés  par  son  intercession , ce  qui  obligea 
le  Pape  Paul  V,  après  toutes  les  informations  et 
formalités  ordinaires , de  publier  la  Bulle  de  sa 
Béatification  l’an  1619,  par  laquelle  il  permettoit 
d’en  faire  la  Fête  tous  les  ans  dans  les  Terres  de 
l’obéissance  du  Roi  d’Espagne.  Le  zele  que  la 
Roi  Philippe  III  avoit  eu  pour  accélérer  cette 
Béatification  , fut  bientôt  récompensé.  Le  Roi 
revenant  de  Lisbonne  , tomba  si  dangereusement 
malade  à Casarubios  del  Monte,  que  les  Médecins 
désespérèrent  de  sa  santé.  Tous  les  rernedes  de-* 
venus  inutiles,  on  eut  recours  à la  puissante  in» 
tercession  du  saint  Laboureur.  Tandis  qu’on  célé- 
broit  la  Messe  en  son  honneur  dans  l’Eglise  da 
Saint-André  en  présence  de  tout  le  Clergé  de 
Madrid  pt  de  tout  le  peuple  pour  la  santé  du  Roi  , 
un  Courrier  apporta  la  nouvelle  que  ce  Prince 
étoit  à l’extrémité , et  qu’il  avoit  perdu  toute 
connoissmce.  La  consternation  fut  générale  ; mais 
la  confiance  en  la  protection  du  Saint  modéra  les 
pleurs,  sur-tout  quand  on  sut  dans  la  Ville  que 
par  ordre  des  Magistrats  on  alloit  porter  la  châsse 
du  Saint  chez  le  Prince  malade. 

Jamais  cérémonie  ecclésiastique  ne  fut  plus 
pompeuse  , ni  plus  solemnelle  , elle  ressembloit 

fdutôt  à un  triomphe  qu’à  une  procession.  On  mit 
a châsse  sur  un  espece  de  char  magnifiquement 
orné  ; toute  la  Noblesse  et  le  Clergé  à cheval 
portant  un  flambeau  ; un  nombre  prodigieux  de 
carrosses  suivoiont  avec  plusieurs  chœurs  de 
musique,  et  un  peuple  infini  qui  grossissoit  con» 
tjnuellement.  A une  demi-lieue  de  la  maison 
royale  , cette  pieuse  troupe  fut  jointe  par  plus  de 
six  mille  personnes , soit  Ecclésiastiques  , soit 
Religieux  ou  Laïques  ; qui  y.étoient  venus  pro» 
cessionnellement  des  villes  et  villages  voisins, 
Le  Prince  Infant  vint  avec  toute  la  Cour  recevoir 
la  Clique  £ l’entrée  du  Rare , et  l’^çço'mpagn^ 
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Jusqu’à  la  chambre  du  Roi  son  pere  où  toute  la 
Maison  Royale  étoit.  La  châsse  portée  par  les 

Juatre  premiers  Dignitaires  de  l’Eglise  de  Ma- 
rid , fut  posée  sur  une  riche  estrade,  ou  espece 
de  Trône  sous  le  plus  magnifique  dais.  Le  Roi 
qui  avoit  été  délivré  miraculeusement  de  la  fievre 
à l’instant  même  que  la  châsse  sortit  de  l’Eglise 
de  Saint-André  , se  trouva  parfaitement  guéri  dè9 
que  la  Relique  entra  dans  la  chambre.  Elle  fut 
rapportée  en  triomphe  à Madrid  j plus  de  six 
mille  personnes  à cheval  avec  des  flambeaux  en 
main  accompagnant  ce  trésor  au  son  de  l’artillerie 
et  des  cloches.  Jamais  monarque  ne  reçut  tant 
d’honneur  qu’on  en  rendit  au  corps  de  ce  saint 
Laboureur  , tant  la  sainteté  est  respectable. 
L’année  suivante  on  mit  ce  corps  dans  une  plus 
riche  châsse  de  métal , où  il  étoit  entré  plus  de 
seize  mille  ducats  d’or  ; et  toute  l’année  se  passa 
en  solemnités  publiques  dans  la  ville  de  Madrid, 
avec  une  magnificence  extraordinaire  dans  les  dé- 
corations des  rues  et  des  Temples.  Enfin  le  Papa 
Grégoire  XV  à la  sollicitation  de  Philippe  IV 
et  pour  satisfaire  aux  vœux  de  toute  l’Espagne  , 
célébra  solemnellement  sa  Canonisation  le  22  da 
Mars  l’an  r 622 , et  l’on  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie 
et  la  magnificence  des  peuples  dans  la  célébration 
de  la  fête  do  ce  saint  Patron  de  la  ville  de  Madrid 
et  de  toute  l’Espagne. 


La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint , est  celle 
qu’on  dit  d'ordinaire  en  l’honneur  des  saints  Confes- 
seurs non  Pontifes. 


M fi 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit . 


D, 


(3  DIEU  , qui  nous  don- 
ner chaque  année  un  nou- 
veau sujet  de  réjouissance 
en  la  soleranité  du  bienheu- 
reux Isidore  votre  Confesseur, 
faites-nous  la  grâce  qu’hono- 
rant la  nouvelle  vie  qu’il  a 
reçue  dans  le  Ciel  , nous  imitions  celle  qu’il  a menée 
sur  la  terre.  Par  Notre-Seigneur  , etc. 


rEUS  , qui  nos  Biati 
Isidori  Confessori3  lui  an- 
nuà  solemnitate  lœtificas  : 
concédé  propitius,  ut  cu/us 
natalitia  colimus  , etiam 
actiones  imitemur.  Per  IJo- 
minum  nostrum  , etc. 


l'EpItre.  . 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Cbap.  3i. 


EjITUS  dives  , qui  in- 
ventas est  sine  macula  : et 
qui  post  aurum  non  abiit  , 
nec  speravit  in  pecunia  et 
thesauris.  Quis  est  hic  , et 
laudabimus  eum  ! Vecit 
enim  mirabilia  in  vita  sua. 
Qui  probalus  est  in  illo  , 
et  perfectus  est  , erit  illi 
gloria  œterna  : qui  potuit 
tr  :nsgredi , et  non  est  trans- 
gressas : facere  mala  , et 
non  fecit.  Ideo  stabilita 
suntbonailliusin  Domino: 
et  eleemosynas  illius  enar- 
rabit  ornnis  Ecciesia  Sanc- 
torum. 


Heureux  celui  qui  a été 
trouvé  sans  tache  , et  qui 
n’a  point  couru  après  l’or  , 
et  u’a  point  mis  son  espé- 
rance dans  l’argent  et  dans 
les  trésors.  Qui  est  celui-là  , 
et  nous  le  louerons  , parce 
qu’il  a fait  des  œuvres  mer- 
veilleuses pendant  sa  vie  l 
Celui  qui  a été  ainsi  éprouvé 
et  trouvé  parfait  , aura  une 
gloire  éternelle  : qui  a pu 
violer  le  commandement  de 
Dieu  , et  ne  l’a  pas  violé  : 

Îui  a pu  faire  le  mal , et  ne 
’a  pas  fait;  c’est  pourquoi  ses 
biens  ont  été  affermis  dans  le 
Seigneur , et  toutel’Eglise  des 
Saints  publiera  ses  aumônes. 


Jésus  petit-fils  de  Jésus  fils  de  Sirach,  Auteur  de 
l'Ecclésiastique , traduisit  ce  Livre  d' Hébreu  en  Grec 
sous  le  régné  de  Ptolomce  Evergetes.  Pour  ce  qui 
est  de  la  traduction  Latine  f on  n’en  saitr  à propre - 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  i5,  Mal.  269 
ment  parler  , ni  l'Auteur , ni  le  temps.  Il  est  certain 
cependant  quelle  est  très-ancienne , et  faite  dès  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  , puisqu’elle  est  citée 
par  les  premiers  Peres  , et  elle  est  telle  aujourd’hui 
qu'elle  était  alors. 

RÉFLEXION  S. 

C’est  un  paradoxe;  mais  il  est  vrai  pourtant 
que  la  condition  des  riches  n’est  pas  la  plus  heu- 
reuse : sans  parler  des  soins , des  chagrins  , des 
inquiétudes  dévorantes  qui  sont  inséparables  des 
richesses  ; quels  obstacles,  et  que  de  dangers  pour 
le  salut  ! 

A-t-on  un  nom,  une  place,  un  revenu  qui  dis- 
tingue : ce  n’est  presque  jamais  en  faveur  de  la  piété 
qu’est  la  distinction.  Une  riche  succession , un  né- 
goce heureux  nous  tire-t-il  de  la  poussière  : on 
oublie  bientôt  sa  première  condition.  On  peut 
dire  que  l’amour-propre  fait  toujours  fortune  avec 
la  personne.  L’orgueil  , la  délicatesse  , et  le 
plaisir  se  séparent  rarement  de  la  prospérité.  On 
diroit  que  la  mollesse , l’indévotion , l’oisiveté 
sont  aujourd’hui  des  preuves  de  noblesse  , sur- 
tout parmi  les  femmes  du  monde.  L’abus  est 
criant,  il  est  vrai;  mais  est-il  moins  autorisé  par 
le  grand  nombre  ? Que  le  Sage  a raison  de  re- 
garder comme  un  prodige  un  homme  qui  conserve 
son  innocence  au  milieu  de  l’éclat  et  de  l’abon- 
dance ! désabusons -nous  , tout  est  à craindre 
quand  tout  rit. 

Tout  tente , tout  est  danger  dans  une  prospérité 
mondaine.  L’autorité  masque  le  crime  , la  somp- 
tuosité l’attire , la  flatterie  l’apprivoise  , 1 ^abon- 
dance le  nourrit  : et  dans  cette  région  de  plaisirs 
doit-on  attendre  un  prompt  retour  h la  pénitence  ? 
Il  faut  qu’un  riche  pécheur  cesse  de  vivre  en 
riche  , pour  vivre  en  pécheur  converti  , pour 
vivre  en  pénitent.  Trouve-t-on  aujourd’hui  beau- 

M 3 
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coup  de  pareilles  conversions  ? Selon  l’esprit  de 
l'Evangile , plus  un  Chrétien  est  riche  , plus  il 
doit  être  pénitent  : c’est-à-dire',  plus  il  est  dan» 
l’abondance  et  dans  les  délices  , plus  doit-il  se 
retrancher  les  douceurs  de  la  vie.  Le  pauvre  n’a 
pas  tant  de  sacrifices  à faire  l’homme  riche  ne 
sauroit  être  Disciple  de  Jesus-Christ  à une  autre 
condition.  Cette  morale  est-elle  du  goût  de  bien 
des  gens  ? mais  est -elle  moins  la  morale  de 
Jésus-  Christ  pour  être  moins  goûtée  l Toutes  ce» 
grandes  maximes  de  renoncement,  de  dépouille- 
ment, de  crucifiement,  si  nécessaires  au  salut, 
ne  sont-elles  que  pour  les  pauvres  déjà  si  dé- 
pouillés par  leur  état  de  ces  précieuses  super- 
fluités î Mais  les  riches  à qui  s’adressent  ces  ora- 
cles , les  reconnoissent  - ils  pour  un  article  de 
foi , tandis  qu’ils  ne  mettont  point  de  bornes  à 
leur  cupidité  ; tandis  qu’ils  ne  trouvent  jamais 
assez  de  délicatesse  dans  leurs  repas  , assez  de 
magnificence  dans  leurs  ameublemens  , assez  de 
faste  dans  leur  train , assez  de  somptuosité  dans 
leur  luxe  ? On  diroit  que  la  mollesse  , l’oisiveté  , 
la  bonne  chere  , l’irréligion  , la  licence  doivent 
croître  à proportion  des  biens  ; du  moins  est-il 
vrai  qu’elles  n’ont  pas  ordinairement  d’autre  me- 
sure, ni  d’autre  réglé  : Væ  qui  opulenti  estis  in 
Sion  , et  confiditis  in  monte  Samaria.  Malheur  à 
vous  qui  vivez  en  Sion  dans  l’abondance  de  toutes 
choses , et  qui  mettez  votre  confiance  en  la  mon- 
tagne de  Samarie.  Une  vie  délicieuse  ne  fut  ja- 
mais une  vio  chrétienne.  Les  plaisirs  de  ce  monde 
font  en  partie  le  caractère  des  réprouvés  : Va 
vobis  divitibus  (a).  Malheur  à vous  riches  , dit  le 
Sauveur,  car  vous  avez  votre  satisfaction.  Chose 
étrange  ! nulle  condition  dans  le  monde  où  il  y 
ait  plus  de  danger  pour  le  salut , plus  de  violentes 
tentations  , plus  d’obstacles  : précipices  de  tous 
côtés , nouvelles  difficultés  à tous  les  pas , et 
(a)  Luc.  ia. 
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presque  à tous  les  pas  quelque,  chute  ; et  cepen- 
dant nulle  condition  dans  la  vie  ou  l'on  soit  plus 
tranquille , nulle  qui  soit  plus  enviée , jusques  à 
être  obligé  de  dire  aujourd’hui  plus  que  jamais  : 
Heureux  celui  qui  n’a  point  couru  après  l'or,  et  qui 
n'a  point  mis  son  espérance  dans  l’argent  et  dans  les 
trésors  : qui  est  celui-là  , et  nous  le  louerons  , c'est 
un  prodige.  Cela  prouve-t-il  qu’on  a la  foi , et 
qu’il  y aura  beaucoup  de  riches  sauvés  ? 

L’É  V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  12. 


y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Disciptilis  suis  ; 
Sint  lumbi  vestri  prts- 
cincti  , et  lucernœ  arden- 
tes in  manibus  vestris.  Et 
vos  similes  hominibus  ex- 
peclantibus  dominuni  suum 
quando  revertatur  à nup- 
tiis  ! ut  cùm  venerit  , et 
pulsaverit , confestim  ape- 
riant  ei.  Beati  servi  illi , 
quo3  cùm  venerit  Domi- 
nas, invenerit  vigilantes  : 
amen  dico  vobis ",  quod 
prœcinget  se  , et  faciet 
illos  discumbere  , et  tran- 
siens  ministrabit  illis.  Et 
si  venerit  in  secunda  vigi- 
lia  , et  si  in  tertio  vigi- 
lia  venerit , et  ita  invene- 
rit  , beati  sunt  servi  illi. 
Hoc  autem  scitote  , quo- 
n iam  si  sciret  paterf ami- 
lias  quâ  lioràfur  veniret , 
■ vigilaret  utique  , et  non 
- eineret  perfodi  domum 
suam.  Et  vos  estote  pa- 
rati : quia  quâ  bord  nonpu- 
tatis,  Eilius  Hominis  veniet, 
pensez  pas , 


En  ce  temps-là  : Jésus  dît 
à ses  Disciples  : ayez  la.cein- 
ture  serrée  sur  les  reins  ; 
ayez  à la  main  la  lampe  al- 
lumée , et  soyez  comme  des 
gens  qui  attendent  leur  maî- 
tre à son  retour  de  la  noce  , 
afin  de  lui  ouvrir  dès  qu’il 
viendra  et  qu’il  heurtera. 
Heureux  les  serviteurs  que 
le  Maître  en  arrivant  trou- 
vera qui  veillent.  Je  vous  dis 
en  vérité  , qu’il  retroussera 
sa  robe  à sa  ceinture  , et 
qu’après  les  avoir  fait  mettre 
à table  , il  ira  et  viendra 
pour  les  servir  ; que  s’il 
arrive  à la  seconde  ou  à la 
troisième  veille,  et  qu’il  les 
trouve  ainsi  disposés  -,  ces 
serviteurs  - là  sont  heureux. 
Or  , songez  que  si  un  pere 
de  famille  savoit  l’heure  que 
le  voleur  doit  venir  , il  ne 
manqueroit  pas  de  veiller, 
et  ne  souffriroit  pas  que  l’on 
perlât  son  logis.  Soyez  prêts 
de  même  vous  antres , parce 
qu’à  l’heure  que  vous  ne 
le  Fils  de  l’Homme  viendra. 

M 4. 
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MÉDITATION. 

Quels  sont  les  fruits  que  Dieu  attend  de  nous. 

Premier  Point. 

Considérez  que  parles  fruits  que  Dieu  demande 
de  nous  , on  n’entend  pas  certaines  pratiques  de 
dévotion  seches  et  stériles , ni  certains  dehors 
de  vertu  qui  ne  servent  le  plus  souvent  qu’à 
amuser  les  personnes  imparfaites  , et  à les  en- 
tretenir dans  une  vie  tiede  , dans  laquelle  , à la 
faveur  de  ces  prétendues  montres  de  piété  , 
elles  vivent  dans  de  grossières  imperfections  , et 
meurent  souvent  dans  l’impénitence.  Les  vertus 
apparentes  de  ces  sortes  de  gens  sont  tout  au  plus 
des  feuilles  , c’est-à-dire  , de  beaux  dehors  qui 
imposent  aux  yeux  des  hommes,  et  qui  trompent 
encore  plus  ceux-mêmes  qui  en  sont  les  acteurs. 
Qu’il  est  aisé  de  s’y  méprendre  ! quand  on  n’a 
qu'une  dévotion  superficielle , on  prend  pour  vertu 
ce  qui’b’est  que  l’effet  d’une  passion  déguisée  , ou 
tout  au  plus  du  naturel  ou  de  l’éducation. 

Par  ces  sortes  de  fruits  que  saint  Jean  appelait 
de  dignes  fruits  de  pénitence,  et  que  saint  Paul 
appelle  des  fruits  du  Saint-Esprit , on  entend  les 
effets  d’un  amour  réel  et  sincere  pour  Dieu  , et 
d’une  charité  parfaite  envers  le  prochain  : on  en- 
tend ces  fruits  que  produit  la  solide  piété , c’est- 
à-dire  , une  horreur  extrême  des  moindres  péchés , 
une  faim  insatiable  de  la  justice , une  mortification 
généreuse  et  constante  , une  humilité  de  cœur 
très-sincere  , une  grande  ponctualité  à tous  les 
devoirs  de  son  état;  on  entend  une  véritable  aver- 
sion de  tout  ce  que  Jesus-Christ  a hai , une  estime 
singulière  de  tout  ce  que  Jesus-Christ  a aimé  ; 
©n  entend  la  victoire  de  «es  passions  , la  réfor- 
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«ration  de  ses  mœurs  ; on  entend  une  vie  cons- 
tamment chrétienne  : voilà  quel  est  le  sens  ds 
ces  paroles  : Facité  ergo  fructus  dignos  pamitentice  : 
Produisez  de  dignes  fruits  de  pénitence  ; c’est-à- 
dire  , montrez  par  vos  bonnes  œuvres  et  par 
toute  votre  conduite  que  vous  êtes  véritablement 
convertis. 

Considérez  maintenant  si  vous  avez  porté  jus- 
qu’ici beaucoup  de  ces  sortes  de  fruits.  Les  jours, 
les  années  s’écoulent  rapidement , plusieurs  sont 
déjà  à la  vue  du  tombeau  j combien  qui  ne  fini- 
ront point  cette  année,  et  quelle  provision  a-t-on 
fait  pour  l’éternité  ? a-t-on  fait  valoir  ses  talens  t 
Le  souverain  Juge  est  à la  veille  d’instruire  le 
procès  : l’on  dort  , et  l’on  se  divertit , et  l’on 
pense  à toute  autre  chose.  Mon  Dieu,  que  d’arbres 
prêts  à être  coupés  et  à être  jetés  au  feu  ! 

Second  Point. 

Considérez  avec  quelle  bonté , avec  quel  soin 
Dieu  nous  a cultivés.  Il  y a plus  de  trois  ans , il 
y en  a peut-être  plus  de  dix  que  Dieu  travaille  à 
nous  rendre  fertiles  en  bonnes  œuvres.  Beaucoup 
moins  de  grâces  auroient  déjà  fait  do  grands  Saints;, 
et  toutes  ces  grâces  ensemble  n’ont  peut-être  pas 
encore  fait  un  véritable  Religieux  , ni  même  un 
vrai  Fidolle.  Ce  n’est  pas  la  faute  de  la  terre  où 
je  suis  , elle  est  sainte  , elle  porte  au  centuple  ; 
et  combien  trouverois-je  de  gens  parmi  ceux- 
mêmes  avec  lesquels  je  vis  , qui  avec  beau- 
coup moins  de  secours  portent  beaucoup  de 
fruits.  » 

Quel  avantage  ai-je  tiré  de  tant  de  Messes  , de 
tant  de  confessions  , d’un  si  grand  nombre  de 
communions  l une  seule  est  capable  de  convertir 
le  plus  grand  pécheur , d’élever  une  ame  à une 
perfection  sublime.  Hé  , Seigneur  ! j’ai  peut-être 
communié  plus  de  deux  cents  fois  ; j’ai  offert  le 
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divin  Sacrifice  plus  de  mille , et  je  ne  me  suis  pas 
encore  corrigé  d’un  seul  défaut.  Après  tant  de 
pieuses  lectures  , après  tant  de  sérieuses  ré- 
flexions , après  tant  de  pratiques  de  piété  , après 
tant  de  bons  exemples , en  suis-je  devenu  plus 
humble  , plus  charitable  , moins  âpre  à mes 
propres  intérêts  , plus  exact , plus  régulier,  plus 
mortifié  ? en  suis-je  devenu  plus  religieux  , plus 
Chrétien  1 

Que  sont  devenus  tant  de  beaux  sentimens  que 
j’ai  eus  autrefois  ? j’avois  fait  de  si  beaux  projets 
de  conversion  ; j’étois  si  détrompé , si  dégoûté 
des  vanités  du  monde.  Qu’est  devenue  cette  piété 
tendre,  cette  délicatesse  de  conscience  si  exquise? 
Où  est  cette  ferveur  des  premières  années  de  ma 
conversion  ? Je  goûtois  Dieu  ; le  moindre  péché 
me  faisoit  horreur  ; j’étois  sensiblement  touché 
des  vérités  terribles  de  notre  Religion  : à présent 
rien  ne  me  touche  ; sont-elles  aujourd’hui  moins 
vérités?  et  ces  vérités  sont-elles  moins  terribles? 
le  péché  est-il  devenu  un  moindre  mal  ? et  ce 
Dieu  qui  nous  comble  chaque  jour  de  nouveaux 
bienfaits  , mérite-t-il  moins  d’être  servi  ? en 
est-il  devenu  moins  aimable  ? O Dieu  ! quel 
compte  terrible  ai-je  à rendre  de  tant  de  grâces 
dont  j’ai  abusé  , de  tant  de  temps  que  j’ai  perdu , 
de  tant  de  talens  que  j’ai  rendus  inutiles  ! 

Ces  réflexions  alarment  $ mais  quel  en  sera  le 
fruit  ? On  impose  au  public , on  s’impose  à soi- 
même  par  l’éclat  de  quelques  bonnes  œuvres  pas- 
sagères , par  une  ostentation  de  piété , par  quelque 
légère  réforme  dont  nous  nous  parons  , et  à quoi 
nous  nous  bornons  , confondant  les  inspirations  ët 
les  grâces  de  conversion  avec  la  conversion  même. 
Et  voilà  à quoi  se  réduit  tout  le  zele  que  nous 
nous  flattons  d’avoir  pour  notre  salut. 

Daignez , Seigneur , éclairer  par  votre  grâce 
mon  esprit , et  toucher  si  vivement  mon  cœur  à 
la  vue  de  la  stérilité  de  ma  vie , que  je  commence 
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à être  un  arbre  moins  inutile  , et  à porter  de» 
fruits  propres  à vous  être  présentés.  Faites  par 
votre  grâce  que  les  résolutions  que  je  fais  au- 
jourd’hui de  vous  aimer  et  de  vous  servir,  soient 
efficaces  , et  que  je  n’occupe  plus  inutilement  une 
place  que  j’ai  si  mal  remplie  jusqu’ici. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Âdhcesit  pavimento  anima  mea  : vivifica  me  se- 
cundiim  verbum  tuum.  Psal.  1 1 8. 

Je  suis  accablé , Seigneur  , du  poids  de  mes 
miseres  j forlifiez-moi  selon  vos  promesses. 

Concupivit  anima  mea  desiderare  justificationes 
tuas  in  omni  tempore.  Psal.  118. 

Oui , mon  Dieu  , mon  ame  ne  pense  plus  qu’à 
réparer  ses  négligences  passées  par  une  exacte 
observation  de  votre  Loi  le  reste  de  mes  jours. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

x.°  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  des  fruit» 
étrangers  ; il  n’y  a que  ceux  qui  naissent  dans 
notre  fonds  , pour  ainsi  dire , qui  soient  de  son 
goût.  Il  ne  faut  point  sortir  de  sa  condition  , ni 
de  son  état  j il  ne  faut  pas  chercher  un  autre  em- 
ploi que  celui  que  la  Providence  nous  a donné  j 
il  ne  faut  pas  attendre  un  âge  plus  mûr , ni  une 
situation  plus  tranquille  : à chaque  jour  et  à 
chaque  heure  on  peut  présenter  à Dieu  quelque 
nouveau  fruit  ; tantôt  c’est  un  acte  de  charité 
qu’on  exerce , tantôt  c’en  sera  un  de  mortification 
ou  d’humilité  ; ici  c’est  une  victoire  sur  une  pas- 
sion , là  c’est  un  sacrifice  de  l’amour-propre  : peu 
d’heures  où  l’on  ne  puisse  pratiquer  quelque  acte 
de  vertu  ; et  combien  dans  une  heure  d’actes  de 
patience.  Bon  Dieu,  qu’on  deviendroit  aisément 
riche  en  biens  spirituels,  si  l’on  savoit  profiter  de 
toutl  Ne  négligez  rien  , et  rendez  vous  familière 
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cette  pratique  ; passez  peu  d’heures  sans  offrir  à 
Dieu  quelque  fruit,  ne  fût-ce  qu’un  acte  d’amour 
de  Dieu  , qu’on  peut  et  qu’on  doit  faire  plusieurs 
fois  dans  chaque  heure.  C’esHe  moyen  de  rendre 
votre  vie  fructueuse  et  vos  jours  pleins. 

2.°  Voyez  quelle  est  votre  passion  dominante; 
elle  vous  fournira  plus  d'occasions  que  toute  autre 
de  faire  (les  actes  de  vertu  : prévoyez  ses  solli- 
citations , prévenez  ses  saillies , et  mettez  tout  à 
profit.  N’avez-vous  point  quelque  jalousie,  quel- 
que antipathie,  quelque  aversion?  rien  n’est  plus 
propre  pour  faire  mourir  ces  sortes  de  fruits  spi- 
rituels. Dieu  en  fait  grand  cas  ; n’en  négligez 
/point  la  culture  ; ne  lisez  point  de  livres  de  piété 
sans  en  tirer  ..quelque  fruit-;  et  pour  cela  détermi- 
nez-le  en  finissant  votre  lecture.  Profitez  des 
bons  exemples  et  des  mauvais  : une  personne  zélée 
pour  sa  perfection  a cent  industries  pour  mettre 
tout  à profit.  Prenez  garde  que  les  instructions 
qu’on  vous  fait  , et  les  leçons  qu’on  vous  donne 
ne  soient  infructueuses.  Ayez  la  consolation  et 
l’avantage  de  ne  faire  jamais  ni  confession  ni  com- 
munion sans  quelque  fruit. 


SEIZIEME  JOUR. 

Saint  Ubald,  Evêque. 

Saint  Ubald  naquit  à Eugubio , ville  de  l’Om- 
brie  en  Italie  , vers  l’an  1084  , d’une  des  plus 
nobles  familles  de  tout  le  Pays  , et  des  plus  dis- 
tinguées. Ayant  perdu  son  pere  presque  dès  le 
berceau  , il  fut  mis  sous  la  tutelle  d’un  oncle 
nommé  Ubald  comme  lui  , qui  avoit  été  son  par- 
rain , et  qui  se  distinguoit  encore  plus  par  sa 
piété  que  par  sa  noblesse.  Après  lui  avoir  donné 
lui-même  les  premières  leçons  d’une  éducation 
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chrétienne  , reconnoissant  dans  le  jaune  Ubaltl 
d’excellentes  dispositions  pour  la  vertu  , et  un 
génie  très -propre  à exceller  dans  les  Belles- 
Lettres  , il  le  mit  en  pension  chez  le  Prieur  de 
l'Eglise  de  Saint -Marien  et  de  saint- Jacques  , 
pour  être  élevé  parmi  les  jeunes  Clercs.  Il  y fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  humaines  et 
divines  ; mais  on  peut  dire  qu’il  avança  encore 
plus  dans  celles  du  salut. 

Son  innocence  eut  de  rudes  combats  à soutenir 
au  milieu  d’une  corruption  des  mœurs  presque 
générale.  Lassé  enfin  et  rebuté  de  la  vie  licen- 
cieuse que  l’on  toléroit  dans  les  jeunes  Clercs 
de  sa  compagnie  , il  quitta  la  Communauté  de\ 
l’Eglise  de  Saint-Marien  , et  entra  dans  celle  de 
Saint-Second  , qui  étoit  beaucoup  plus  réglée  , 
il  y acheva  ses  études.  Devenu  plus  savant , il 
devint  aussi  tous  les  jours  plus  dévçt.  Son  dé- 
vouement tendre  et  affectueux  pour  la  Merc  de 
Dieu  lui  inspira  un  si  grand  amour  poür  la  pureté, 
que  quoique  fort  jeune , et  héritier  d’une  riche 
succession  , il  résolut  de  renoncer  à toutes  les 
vanités , et  fit  vœu  de  chasteté  perpétuelle. 

Une  vertu  si  peu  ordinaire-dans  un  jeune  homme 
/ de  [qualité  , riche  , bien  fait , et  qui  avoit  beau- 
coup d’esprit , dans  une  Ville  où  les  bons  sujets 
étoient  si  rares  , obligea  son  Evêque  saint  Gram- 
mairien de  l’attirer  auprès  de  lui  , et  sachant 

3u’il  avoit  embrassé  le  célibat  , il  le  fit  Prieur 
u Chapitre  de  sa  Cathédrale  , qui  étoit  l’Eglise 
de  Saint-Marien  , où  il  avoit  passé  ses  premières 
années. 

Ce  Chapitre  à la  tête  duquel  Ubald  se  vit  dans 
un  âge  si  peu  avancé  , vivoit  dans  la  licence  et 
le  désordre  depuis  plusieurs  années.  Il  n’y  avoit 
aucune  régularité  ; le  Service  divin  y étoit  aban- 
donné, et  l’Office  Ecclésiastique  de  cette  Cathé- 
drale ne  consistoit  presque  plus  qu'au  son  des 
cloches.  Le  Cloître  des  Chanoines  étoit  ouvert  à 
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tout  lo  monde  indifféremment  ; la  débauche  s'ÿ 
faisoit  nuit  et  jour , et  peu  de  ces  Ecclésiastique* 
qui  ne  menât  une  vie  scandaleuse.  Une  situation 
si  déplorable  fit  gémir  notre  Saint  ; il  en  versa 
des  torrens  de  larmes  devant  Dieu  , et  ajoutant  à 
ses  prières  les  jeûnes  et  les  autres  macérations 
du  corps , il  ne  cessoit  jour  et  nuit  de  demander 
à Dieu  la  conversion  de  ses  Confrères. 

Le  mal  étoit  grand  , et  la  cure  étoit  difficile. 
L’innocence  et  la  piété  du  jeune  Prieur , l’avoient 
d’abord  fait  regarder  comme  un  censeur  incom- 
mode et  comme  un  odieux  réformateur  $ sa  mo- 
destie , ses  honnêtetés  , son  silence  même  aigris- 
soient  les  esprits  bien  loin  de  les  gagner.  Sa  vie 
étoit  un  reproche  trop  vif  de  la  leur  pour  le  pou- 
voir voir  tranquillement  à leur  tête.  Leur  pre- 
mier dessein  avoit  été  de  l’obliger  par  les  cha- 
grins à quitter  sa  place  ; sa  patience  , sa  douceur 
et  sa  politesse  les  avoient  rendus  plus  traitables  , 
il  n’y  avoit  que  ses  exemples  qui  le  désespéras- 
sent , aussi  ne  le  voyoient-ils  jamais  sans  dépit. 

Saint  Ubald  connoissant  la  nature  du  mal  et  le 
caractère  des  malades  , se  contentoit  de  remplir 
ses  devoirs  , et  de  ne  leur  faire  des  leçons  que 
par  ses  exemples.  Il  commença  par  gagner  troi* 
de  ces  Chanoines  qui  étoient  des  moins  vicieux  ; 
il  leur  persuada  de  se  joindre  à lui,  et  de  vivre 
ensemble  de  telle  sorte  qu’ils  n’eussent  qu’une  re- 
traite , qu’une  table,  qu’un  dortoir,  et  un  chœur 
en  commun.  Cette  vie  exemplaire  édifia  toute  la 
Ville , et  fit  comme  revivre  le  premier  esprit  de 
ferveur  dans  le  Clergé.  Cependant  notre  Saint 
ayant  entendu  parler  avec  éloge  d’une  nouvelle 
Communauté  de  Clercs  sous  le  nom  de  Chanoines 
Réguliers  , établie  par  un  grand  serviteur  de 
Dieu  nommé  Pierre  de  Honestis  , dans  l’Eglise 
de  Sainte-Marie  du  Port  au  territoire  de  Ravenne, 
il  *’v  en  alla , et  demeura  parmi  eux  l’espace  de 
trois  mois , pour  prendre  l’esprit  de  régularité,  e» 
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ebserver  leur  discipline.  Cet  Institut  lui  plut , il 
en  porta  les  Reglemens  à Eugubio,  et  ils  furent 
si  au  gré  des  Chanoines  de  sa  petite  société  , 
qu’ils  résolurent  tous  de  les  suivre.  Dieu  bénit 
leur  persévérance  et  le  zele  de  notre  Saint  ; tout 
le  Chapitre  se  convertit , embrassa  le  nouvel 
Institut , et  devint  en  peu  de  temps  une  des  plus 
édifiantes  sociétés  de  Chanoines  Réguliers  qu'il  y 
eût  dans  l'Eglise. 

Un  incendie  qui  embrasa  quelque  temps  après 
la  plus  grande  partie  de  la  Ville  , ayant  consumé 
sa  maison  canoniale  avec  le  cloître  , saint  Ubald 
crut  que  Dieu  lui  offroit  cette  occasion  pour  se 
décharger  de  son  Prieuré , et  pour  satisfaire  le 
désir  qu’il  avoit  depuis  long-temps  de  se  retirer 
dans  la  solitude.  Ne  voulant  rien  faire  sans  con- 
seil , il  alla  trouver  le  bienheureux  Pierre  de 
Rimini  , Prieur  du  désert  de  Font-Avelle , pour 
lui  communiquer  son  dessein.  Le  serviteur  de 
Dieu  l’en  dissuada,  lui  déclarant  que  c’étoit  une 
tentation , et  un  piege  que  le  démon  lui  tendoit 
pour  détruire  son  nouvel  Institut , et  ruiner  sa 
réforme.  Il  lui  conseilla  de  retourner  incessam- 
ment à son  Eglise  , l’exhorta  de  la  rebâtir , et  de 
rétablir  son  Chapitre.  Saint  Ubald  obéit , et  Dieu 
bénit  si  bien  sa  soumission  et  ses  travaux  , qu’on 
vit  en  peu  de  temps  un  des  plus  saints , et  des 
plus  florissans  Chapitres  d’Italie. 

Mais  la  réputation  de  notre  Saint  étoit  trop 
universelle  pour  le  laisser  long-temps  en  repos. 
L’Evêque  de  Perouse  étant  mort , le  peuple  et  le 
Clergé  nommeront  d’une  commune  voix  saint 
Ubald  pour  remplir  la  place  vacante.  Notre  Saint 
en  ayant  eu  avis  , sortit  secrètement  de  la  Ville, 
et  s’alla  cacher  dans  un  lieu  fort  retiré.  Les  Dé- 
putés de  Perouse  s’en  étant  retournés  , S.  Ubald 
qui  avoit  une  répugnance  extrême  pour  les  di- 
gnités Ecclésiastiques  , partit  pour  ltome  , alla 
«e  jeter  aux  pieds  du  Pape  Honorius  II,  et  1» 
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supplia  de  n’avoir  point  d’égard  au  choix  qu’avoit 
fait  de  lui  l’Eglise  de  Perouse.  Il  versa  tant  de 
larmes,  il  fit  jouer  tant  do  machines , il  dit  tant 
de  raisons  pour  être  dispensé  de  l’Episcopat,  que 
le  Pape  se  laissa  fléchir,  et  rendit  nulle  l’élection 
de  ceux  de  Perouse. 

Mais  son  humilité  ne  triompha  pas  long-temps. 
Etienne  Evêque  d’Eugubio  étant  mort  deux  ans 
après , et  le  Clergé  de  la  Ville  ne  s’accordant 
point  dans  le  choix  d’un  nouvel  Evêque  , il  fut 
contraint  en  qualité  de  Prieur , ou  Doyen  cîu 
Chapitre  de  la  Cathédrale , de  faire  un  second 
voyage  à Rome  pour  prier  le  Pape  de  terminer 
ces  contestations.  Le  Pape  qui  s’étoit  toujours  su 
mauvais  gré  d’avoir  acquiescé  à sa  répugnance  , 
le  nomma  Evêque  d’Eugubio  ; il  eut  beau  em- 
ployer les  raisons  , les  prières  , les  larmes  , il 
fallut  se  soumettre  à une  nomination  à laquelle 
tout  le  Clergé  et  le  peuple  avoient  si  fort  ap- 
plaudi. Il  fut  sacré  par  le  Pape  même  l’an  1129. 
On  reconnut  le  choix  de  Dieu  dans  cette  ordina- 
tion ; et  le  nouveau  Prélat  le  justifia  bientôt  par 
*es  grands  exemples  de  piété , et  par  les  fruits 
merveilleux  de  son  zele. 

Persuadé  que  la  vertu  du  simple  Prieur  ne  suf- 
fisoit  pas  à un  Evêque , il  redoubla  sa  ferveur  , 
sa  dévotion  et  ses  austérités.  Quelque  sobre  qu’il 
fût  , il  rendit  sa  table  encore  plus  frugale  , raf- 
fina , pour  ainsi  dire , sur  sa  modestie  , son  absti- 
nence , et  sur  sa  pauvreté.  Il  faut,  disoit-il, 
qu’un  Evêque  se  rende  plus  respectable  par  sa 
piété  que  par  son  train  et  par  ses  équipages.  S’il 
a des  revenus  plus  qu’un  Chanoine  , ajoutoit-il  , 
c’est  plus  pour  nourrir  des  pauvres  que  des  va- 
lets. Il  étoit  dans  une  mortification  continuelle  à 
l’égard  de  tous  ses  sens  , et  dans  un  détachement 
général  de  toutes  choses.  Infatigable  dans  les  tra- 
vaux de  la  pénitence  et  dans  ceux  de  son  minis- 
tère j il  veilloit  sans  cesse  sur  le  troupeau  qui 
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lui  avoit  été  confié  , dont  il  avoit  toute  la  con- 
fiance. Sa  douceur , son  affabilité  , sa  patience 
lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Ayant  un  jour  re- 
présenté à un  Maçon  qu’il  avoit  tort  d’élever  une 
muraille  dans  le  sol  d’autrui , ce  brutal  , par  un 
excès  de  fureur,  le  jeta  dans  du  mortier  de  chaux 
éteinte.  Le  Saint  Evêque  s’étant  relevé  , se  retira 
dans  sa  maison  épiscopale  sans  dire  mot.  Le 
peuple  ne  fut  pas  si  modéré  , et  demanda  qu’on 
punît  un  outrage  si  insolent.  Le  saint  Prélat  crai- 
gnant pour  le  coupable , le  retira  chez  lui.  Le 
Maçon  touché  d’un  vif  repentir  s’offrit  à expier 
sa  faute  par  la  mort  même  , mais  il  en  fut  quitte 
par  un  baiser  de  paix. 

Ayant  entrepris  d’appaiser  une  sédition  popu- 
laire , il  se  jeta  à travers  les  épées  nues.  Le 
danger  du.  saint  Pasteur  fit  tomber  les  armes  des 
mains  des  deux  partis  , et  la  réconciliation  fut 
l’effet  de  sa  seule  présence.  Jamais  homme  n’eut 

Elus  d’autorité  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs. 

, 'Empereur  Frédéric  Barberousse  ayant  réduit 
les  Romains , et  saccagé  Spolette , venoit  pour 
en  faire  autant  à Eugubio  ; mais  le  saint  Evêque 
lui  étant  venu  au-devant , le  désarma.  Frédéric 
plein  de  vénération  pour  sa  vertu , quitta  tout  le 
faste  qui  l’environnoit , se  prosterna  aux  pieds  du 
Saint , et  lui  ayant  demandé  sa  bénédiction  , par- 
donna à la  Ville. 

Malgré  ses  continuelles  et  douloureuses  infir- 
mités , qu’il  dissimula  toujours  par  un  air  riant  , 
doux  et  tranquille,  il  ne  cessa  jamais  de  faire 
tous  les  ans  la  visite  de  son  Diocese  , et  de  nour- 
rir ses  ouailles  tous  les  jours  du  pain  de  la  parole 
de  Dieu.  Comme  jamais  Pasteur  ne  fut  plus  aimé 
de  son  peuple , jamais  peuple  aussi  ne  fut  plus 
docile  à la  voix  du  Pasteur.  Le  culte  divin  par- 
tout rétabli  dans  son  premier  éclat , les  abus  cor- 
rigés , les  mœurs  réformées  , furent  les  fruits  du 
zele  de  saint  Ubald  , qui  usé  par  ses  austérités  et 
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par  scs  travaux , affoibli  par  ses  infirmite's  , con- 
noissant  que  le  temps  de  sa  mort  dtoit  proche , se 
fit  transporter  à l’Eglise  de  Saint-Laurent , où  il 
demeura  comme  en  retraite  jusqu’à  l’Ascension 
pour  se  préparer  à la  mort.  Il  se  fit  reporter  en- 
suite à l’Evêché  , où  il  continua  de  donner  des 
instructions  tant  qu’il  eut  la  liberté  de  la  parole. 
La  veille  et  le  jour  de  la  Pentecôte  s’étant  trouvé 
plus  mal,  chacun  vint  avec  empressement  au  pied 
de  son  lit  recevoir  sa  derniere  bénédiction  ; on 
n’entendoit  que  pleurs  et  que  gémissemens  par 
toute  la  Ville  : enfin  la  nuit  suivante  qui  étoit 
celle  du  16  de  Mai  , le  saint  Prélat  alla  jouir  de 
la  gloire  des  Bienheureux , pleuré , regretté  uni- 
versellement de  tout  le  Clergé  et  de  tout  le 
peuple.  Il  mourut  l’an  1 160  , âgé  de  76  ans  , dont 
il  en  avoit  passé  trente-un  dans  l’Episcopat. 

La  nouvelle  de  sa  mort  attira  en  foule  autour 
de  son  corps  tous  les  peuples  voisins  ; ses  funé- 
railles avoient  plus  l’air  d’un  triomphe  que  d’une 
pompe  funebre.  Les  grands  miracles  que  Dieu  fit 
par  son  intercession  en  présence  de  ce  saint 
corps , et  ceux  qui  se  firent  dans  la  suite  à son 
tombeau  , portèrent  le  Pape  Célestin  III  à le  ca- 
noniser l’an  1 192.  Quatre  ans  après  on  fit  la  trans- 
lation de  son  corps  que  l’on  porta  dans  l’Eglise 
Cathédrale  de  Saint-Marien  et  de  Saint-Jacques 
sur  la  montagne  hors  de  la  Ville,  que  l’on  a de- 
puis appelée  le  Mont  Saint-Ubald  , où  l’on  a bâti 
une  magnifique  Eglise  sous  son  nom  , et  où  la  dé- 
votion du  peuple  est  tous  les  jours  plus  fervente 
et  plus  solemnelle. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de 
te  Saint. 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit.  * 


VXIZIVM  tuum  nobis  , 

Domine  , quœsumus  , placatus 
impende  ; et  intercessione 
Beali  Uhaldi  Confessons  tui 
mtque  Pontificis  contra  omnes 
diaboli  nequitias  dexteram  su- 
per nos  tuce  propitiationis  ex- 
tende.  Per  Dominum,  etc, 

Ubald  votre  Confesseur  et  Pontife  ; nous  vous  eu  sup- 
plions. Par  Notre-Seigneur , etc. 


A.  CCORDEZ-NOUS , Sei- 
gneur , s’il  vous  plaît  . 
par  votre  miséricorde  , 
votre  secours  ; et  défen- 
dez-nous  par  votre  toute- 
puissance  de  la  malice  du 
démon  , par  l’interces- 
sion du  Bienheureux 


L'  E P 1 T R E, 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  44  et  45» 


ccs  Sacerdos  magnus 
qui  in  diebus  suis  placuit 
Deo  , et  inventus  est  jus- 
tus  : et  inlcmpore  iracun- 
âia>  fuctus  est  reconciliatio. 
Non  est  inventus  similis  illi, 
qui  conservarel  legem  Ex- 
celsi.  Ideo jurcjurandofecit 
ilium  Dominus  crescere  in 
plebem  suam.  Benedictio- 
nem  omnium  gentium  dédit 
illi , et  testamentum  suum  , 
Confirmavit  super  caput  ejus. 
Cognovit  eum  in  bcnedic- 
tionibus  suis  : conservavit 
illi  misericordiam  suam  ; 
et  invenit  gratiam  coram 
eculis  Domini.  Magnifica- 
vit  eum  in  conspectu  Re- 
gum  .•  et  dédit  illi  coronam 
gloriœ.  Statuit  illi  testa- 
mentum sempiternum  ; et 
dédit  illi  S acerdotium  mag- 
num : et  beatificavit  ilium 
in  gloria,  Fungi  saçerdo- 


Oicr  ce  Grand -Prêtre  qui 
a plu  à Dieu  durant  sa  vie  , 
qui  a été  trouvé  juste  , et 
qui  dans  lo  temps  de  la  co- 
lère de  Dieu  est  devenu  la 
réconciliation  des  hommes 
avec  lui.  Il  ne  s’est  trouvé 
personne  qui  observât  comme 
lui  la  Loi  du  Très-Haut  ; 
aussi  le  Seigneur  l’a  rendu  cé- 
lébré parmi  son  Peuple  comme 
il  le  lui  avoit  promis  par  ser- 
ment. 11  l’a  comblé  de  la  bé- 
nédiction de  tous  les  peuples, 
et  il  a confirmé  son  alliance 
en  sa  personne  ; il  l’a  connu, 
et  il  l’a  béui  ; il  lui  a conservé 
sa  miséricorde  ; il  a trouvé 
grâce  devant  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Dieu  l’a  glorifié  de- 
vant les  Rois  , et  il  lui  a 
donné  une  couronne  de  gloire  ; 
il  a fait  avec  lui  une  alliance 
éternelle  ; il  lui  a conféré  la 
grand  Sacerdoce  , et  il  l’a 
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tio , et  habere  laudem  in  comblé  de  bonheur  et  de 
nomine  ipsiu3  : et  offerre  gloire,  afin  qu’il  en  fît  toute* 
illi  incensum  dignum  in  les  fonctions  avec  dignité  , 
odorem  suavitatis.  qu’il  chantât  les  louanges  du 

Seigneur  , qu’il  annonçât  en 
*on  nom  sa  gloire  à son  peuple  , et  qu’il  offrît  sans  cessa 
à Dieu  un  encens  digne  de  lui , dont  l’odeur  lui  fût 
agréable. 

On  ne  convient  pas  du  temps  auquel  le  livre  de 
l’Ecclésiastique  a été  écrit.  1°.  Ceux  qui  avoient 
cru  que  ce  Livre  étoit  l’cuvrage  de  Salomon  , le 
rapportent  au  régné  de  ce  Prince.  2.°  Quelques-uns 
le  placent  sous  le  Pontificat  d’Eléajar  , et  le  régné 
de  Ptolomée  Philadelphe  , Roi  d'Egypte.  3.°  Le 
sentiment  commun  est  que  l'Auteur  écrivoit  au  temps 
d’Onias  troisième  , sous  le  régné  d'Antiochus  Epi- 
phanes , Roi  de  Syrie. 

RÉFLEXIONS. 

Il  lui  a conféré  le  Sacerdoce  pour  en  exercer  les 
fonctions  , pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur , 
pour  annoncer  en  son  nom  sa  gloire  à son  peuple  , 
et  offrir  sans  cesse  à Dieu  un  encens  digne  de  lui  , 
dont  l'odeur  lui  fût  agréable.  Voilà  ce  que  Dieu 
s’est  proposé  en  élevant  les  hommes  à la  sublime 
dignité  du  Sacerdoce  ; il  a voulu  qu’ils  en  exer- 
çassent les  fonctions  , Fungi  Sacerdotio  ; c’est- 
à-dire  , qu’ils  offrissent  tous  les  jours  en  sacri- 
fice l’Agneau  sans  tache  : Sacrificia  ipsius  comsumpta 
sunt  igné  quotidie  ( a)  : que  leur  occupation  , que 
leur  office  fût  de  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur , et  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  à son 
peuple  ; et  parce  qu’un  caractère  si  sacré  , qu’un 
ministère  si  saint  demandent  une  vie  pure  et 
exemplaire  , qui  soit  en  tout  temps  , et  à l’égard 
de  tous  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ  ; Dieu 
exige  d’eux  une  régularité  de  mœurs  la  plus 

(a)  Ecchs,  46. 
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exacte  , une  piété  la  plus  exquise  , une  ferveur 
qui  11e  se  démente  jamais  ; ce  sont  des  personnes 
sacrées  par  leur  caractère  , dévouées  au  ministère 
des  A utels  par  état , acquises  au  Seigneur  parmi» 
titre  particulier , choisies  pour  être  les  oraejes 
du  Dieu  vivant  , les  interprètes  de  ses  volontés , ' 
les  dépositaire#  des  mérites  et  du  Sang  même 
de  Jesus-Christ  , ses  favoris  , ses  Ministres  , 
chargés  des  prières  du  peuple  par  leur  emploi  , 
obligés  do  servir  de  lumière  par  devoir  , desti- 
nés à louer  jour  et  nuit  le  Seigneur  par  office  ; 
leur  vie  cachée  en  Jesus-Christ  ne  doit  plus  pré- 
senter aux  yeux  du  public  , selon  l'expression  de 
l’Apôtre,  que  la  vie  de  Jesus-Christ  même  ; leurs 
jours  ne  sont  plus  à eux  ; celui  qui  les  a pris 
à son  service  , se  les  est  tous  réservés  ; toute 
occupation  profane  leur  est  interdite  ; tous  leurs 
jours  sont  fériés , c’est-à-dire  , fête  et  solemnité  ; 
motifs  , actions  , désirs  , délassemans  , leur 
loisir  même  , tout  doit  être  saint  et  sacré  ; res- 

ftectables  aux  Anges  même  par  leur  caractère  , 
e doivent-ils  être  moins  aux  hommes  par  leur 
conduite  et  par  leur  sainteté  ? 

Quelle  désolation  , s’écrie  le  Prophète  , et 

3uel  malheur  , si  les  prières  du  Sanctuaire  si 
ignés  de  notre  vénération  tant  qu’elles  sont  à 
leur  place  , se  trouvoient  dispersées  par  tous  les 
coins  des  rues  , foulées  aux  pieds  , et  regardées 
avec  mépris  depuis  qu’elles  ne  servent  plus  à 
leur  destination  ! 

Quel  scandale  , si  ces  Ministres  du  Seigneur 
qu’on  ne  devroit  trouver  qu’entre  le  vestibule  et 
l’Autel  pleurant  leurs  péchés  et  ceux  du  peuple  , 

6e  trouvoient  tous  les  jours  dans  des  assemblées 
profanes  , assidus  aux  académies  d’oisiveté , 
l’ame  des  parties  de  plaisirs  , le  nœud  de  celles 
de  jeu  , passant  leurs  jours  dans  une  scandaleuse 
mollesse  ! 

Hélas  1 ne  s’en  trouve-t-il  point  de  ces  merce- 
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naires  , de  ces  intrus  qui  font  un  tort  infini  à la 
.Religion  , et  décrient  leur  ministère  1 Ne  s’en 
trouve-t-il  point  de  ces  indignes  sujets  qui  n’ont 
d’autre  vocation  pour  l’état  qu’ils  ont  embrassé  , 
que  celle  que  donne  un  gros  revenu  , et  qui  re- 
gardent un  Bénéfice  comme  un  supplément  de 
légitime  ! O Dieu  ! quel  compte  terrible  à rendre 
au  souverain  Juge  , et  de  l’usage  du  revenu  et 
des  obligations  de  son  état  , et  de  tous  les  jours 
d’une  vie  passée  dans  l’oisiveté , quoiqu’il  n’y 
eût  pas  un  moment  qui  dût  être  inutile  ! 

Une  vie  molle  et  oisive  a ses  amusemens , peu 
qui  soient  innocens  ! nul  qui  ne  soit  indigne  d’un 
homme  d’Eglise  ; les  oisifs  de  ce  caractère  en 
ont  peu  qui  ne  soient  criminels.  Devenus  néces- 
saires pour  les  divertissemens  d’autrui  , la  con- 
versation languit,  les  parties  de  jeu  sont  impar- 
faites s’ils  sont  absons  ; les  visites  , les  promena- 
des , les  entretiens , les  spectacles  absorbent 
tout  leur  loisir  j quelques  momens  , et  toujours 
les  plus  reculés,  échappés  à leur  plaisirs  , sont 
destinés  à réciter  précipitamment  quelques  Pseau- 
mes.  Ce  seul  devoir  de  Religion  si  imparfaitement 
accompli  paroît  encore  un  fardeau  trop  pesant.  La 
sainteté  de  leur  état  leur  est  à charge  , et  peu 
s’en  faut  qu’un  gros  revenu  , avec  obligation  de 
prier  Dieu  , ne  leur  paroisse  un  Bénéfice  à titre 
onéreux.  - 

N’est- on  séparé  du  peuple  , n’est-on  de  la  fa- 
mille même  de  Jesus-Christ,  que  pour  avoir  plaça 
dans  les  assemblées  mondaines  l Quelle  scene 
plus  scandaleuse , plus  risible  même , que  celle 

2u’on  donne  au  public!  on  fait  toujours  une  triste 
gure  quand  on  fait  un  personnage  qui  ne  nous 
convient  point  : on  ne  sort  jamais  de  son  état 
sans  se  rendre  risible  ; le  ridicule  n’est-il  point 
encore  plus  sensible  dans  un  homme  d’Eglise  î 
Mon  Dieu!  qui  peut  rassurer  à la  mort  un  homme 
chargé  de  deyoirs  , tous  plus  essentiels  , tous 
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plu*  indispensables  ; tous  plus  sacrés  , et  qui 
meurt  sans  s’être  peut-être  jamais  acquitté  avec 
ponctualité  d’un  seul  de  ses  devoirs  l Seuls  à 
l’abri  des  miseres  du  temps , seuls  affranchis  des 
travaux  et  des  soins  inséparables  dé  toutes  les 
conditions , riches  du  bien  des  pauvres  , n’a-t-on 
du  loisir  que  pour  être  de  toutes  les  assemblées 
mondaines  ? n’a-t-on  un  caractère  sacré  que  pour 
être  de  toutes  les  parties  de  plaisirs  ? n’a-t-on  do 
revenus  que  pour  avoir  un  grand  train  , et  un 
magnifique  équipage  ? n’est-on  homme  d’Egliso 
que  pour  être  plus  dans  le  monde  ! Quel  compte  à 

rendre  devant  Dieu  ! 

' > 

L’  É V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu 
Chap.  26. 


/ y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  liane  ; Homo  qui- 
dam peregrè  projiciscens  , 
vocavit  servos  suas , et  tra- 
didit  illis  bona  sua.  Et  uni 
dédit  quinque  talenta,  alii 
autem  duo  ; alii  verbunum  : 
unicuique  secundùm  pro- 
priam  virtutem , et  profec- 
tus  est  statim.  Abiit  autem 
qui  quinque  talenta  acce- 
perat  , et  operatus  est  in 
eis  , et  lucratus  est  alla 
quinque  ; similiter  et  qui 
duo  acceperat  , lucratus 
est  alia  duo.  Qui  autem 
unum  acceperat  , abien3 
fodit  in  terrant , et  abscon- 
dit  pecuniam  Domini  sui. 
Post  multum  vero  temporis 
venit  Dominais  servorum 
illorum  , et  posait  r^tio-, 


En  ce  tcmps-là  : Jésus  dit 
cette  parabole  à ses  Disci- 
ples : Un  homme  allant  faire 
un  voyage  hors  de  son  Pays  , 
appela  ses  serviteurs  , et  leur 
mit  ses  biens  entre  les  mains. 
It  donna  cinq  talens  à l’un  , 
à l’autre  deux  , et  uu à l’autre, 
à chacuu  suivant  son  habi- 
leté , et  aussi-tôt  il  partit* 
Celui  qui  avoit  reçu  cinq  ta- 
lens  , s’en  alla,  les  fit  pro- 
fiter, et  en  gagna  cinq  autres; 
pareillemeut  celui  qui  eu 
avoit  reçu  deux  en  gagna  deux 
autres  ; mais  celui  qui  n’en 
avoit  reçu  qu'un  s’en  alla 
creuser  dans  la  terre  , et  ca- 
cha l’argent  de  son  maître. 
Long-temps  après  le  maître 
de  ces  serviteurs  revint , et 
compta  avec  eux.  Celui  qui 
avoit  reçu  çiuq  U!ao$  étant 
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nem  cum  eîs.  Et  accédons 
qui  quinque  talenta  acce- 
perat  obtulit  alia  quinque 
talenta , dicens  : Domine , 
quinque  talenta  tradidisti 
ntihi  : ecce  alia  quinque 
superlucratus  sum.  Ait  illi 
Dominus  ejus  : Euge  serré 
bone  etfidelis  : quia  super 
pauca  fuisti  fidelis  , super 
multa  te  constituam  ; intra 
in  gaudium  Domini  tui. 
Accessit  autem  , et  qui  duo 
talenta  acceperat  , et  ait  : 
Domine  , duo  talenta  tra- 
didisti mihi  : ecce  alia  duo 
lucratus  sum.  Ait  illi  Do- 
minus ejus.  Euge  serve 
bone  etfidelis:  quia  super 
pauca  fuisti  fidelis  , super 
multa  te  constituam  ; intra 
, in  gaudium  Domini  tui. 


veuu  , en  présenta  cinq  au» 
très  , et  dit  : Seigneur  , vous 
m’avez  donné  cinqtalens , en 
voilà  cinq  de  plus  que  j’ai 
gagnés.  Son  maître  lui  dit  : 
Cela  va  bien  , bon  et  fidella 
serviteur  : puisque  vous  avez 
été  fidelle  en  peu  de  chose  , 
je  vous  donnerai  un  grand 
bien  à gouverner  ; entrez 
dans  la  joie -de  votre  Seigneur. 
Celui  qui  avoit  reçu  deux  ta- 
lens  vint  ensuite  , et  dit  : 
Seigneur,  vous  m’avez  donné 
deux  talons  en  voilà  deux 
de  plus  que  j’ai  gagnés.  Son 
maître  lui  dit  : Cela  va  bien , 
bon  et  fidelle  serviteur  ; puis- 
que vous  avez  ete  fidelle  en 
peu  de  chose  , je  vous  don- 
nerai un  grand  bien  à gou- 
verner ; entrez  dans  la  joie 
de  votre  Seigneur. 


M ÉD  ITATION. 

A quel  danger  on  s'expose  en  ■ menant  une  vie 
inutile. 

Premier  Point. 

Considérez  en  quel  danger  nous  nous  ex- 
posons en  menant  une  vie  vide  el  inutile  , et 
combien  il  est  à craindre  que  nous  n’attirions  sur 
nous  les  châtimens  d’un  Dieu  justement  irrité  , 
et  cette  terrible  sentence  de  réprobation  qui  est 
portée  contre  l’arbre  infructueux. 

Il  y a plusieurs  années  que  Dieu  ne  cesse  de 
nous  cultiver  ; inspirations , grâces , secours , ins- 
tructions, accidens  imprévus,  lectures,  tout  tond 
à aous  convertir  j le  Seigneur  depuis  long-temps 

chercha 
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cherche  des  fruits,  et  il  ne  trouve  que  dos  feuilles, 
ou  des  fruits  semblables  à ceux  du  terroir  de 
Gomorrhe  , qui  sous  une  belle  écorce  n’ont  que 
de  la  pourriture  ou  de  l'âpreté;  Quel  sera  donc 
notre  sort  ? et  à quoi  devons-nous  nous  attendre  l 
l’arbre  stérile  est  condamné  au  feu  ; un  Chrétien 
vide  de  bonnes  œuvres,  sans  dévotion  , et  qui  n’a 
qu’un  superficiel  dehors  de  Chrétien  , aura-t-il  le 
Ciel  en  partage  ? 

Quid  estquod  debui  ultra  facere  vinece  meœ , et  non. 
feci  ei  ! Qu’ai-je  dû  faire  à ma  vigne,  dit-il  par  son 
Prophète  ( a ) , que  je  n’aie  pas  fait  ? Rappelez  tous 
les  secours  que  je  vous  ai  donnés  , toutes  les  grâ- 
ces que  je  vous  ai  faites,  Après  tant  de  soins  n’avois- 
jc  pas  sujet  d’attendre  que  cette  vigne  porteroit  de 
bons  fruits?  et  cependant  elle  n’a  porté  jusqu’ici 
que  quelques  méchans  raisins  sauvages. 

N une  ergo  habitatores  Jérusalem , et  viri  Juda  , ju- 
dicate  inter  me  et  vineam  meam.  Jugez  vous- 
mêmos , hommes  ingrats , si  j’ai  raison  de  me 
plaindre  de  vous  ; j’ai  fait  pour  vous  pliis  que  vous 
n’eussiez  pu  espérer  , plus^en  quelque  maniera 
que  vous  n’en  pouvez  croire,  plus  que  vous  n’en 
eussiez  osé  souhaiter  : vous  convenez  vous-mêmes 
de  mes  bienfaits  ; mais  m’en  avez- vous  servi  avec 
plus  de  fidélité , m’en  avez- vous  aimé  davantage  [ 

N’avons-nous  point  sujet  de  craindre  le  juste 
châtiment  dont  il  menace  la  vigne  stérile  ? Aufe- 
ram  sepem  cjus , et  erit  in  direptionem.  J’arracherai 
la  haie  dont  je  l’avois  entourée,  et  je  la  laisserai 
en  proie  à tous  les  passans  j'elle  fiera  foulée,  et 
deviendra  un  chemin  public  ; on  ne  la  cultivera 
plus  ; il  n’y  croîtra  plus  que  des  ronces  et  des 
épines  , et  pour  comble  de  malheurs  , je  ne  ferai 
plus  pleuvoir  sur  une  terre  si  ingrate , sur  une 
vigne  qui  ne  porte  point  de  fruits.  11  est  aisé  d’en- 
tendre ce  que  ces  expressions  signifient.  On  avoit 
fait  les  plus  belles  résolutions  à ces  Fêtes  de  Pâ- 

(a)  Tsai.  b. 
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ques  , on  avoit  vu  le  danger  d»  ces  assemblées 
mondaines  , de  ces  parties  de  plaisirs,  de  ees 
académies  de  jeu  , de  ces  conversations  , de  ces 
habitudes,  le  nouveau  plan  de  vie  avoit  été  le 
fruit  de  la  douleur,  on  avoit  conclu  à la  réforme;  ,, 

Eeu  de  jours  après  Pâques  tout  a échoué  : et  ce 
Heu  si  justement  irrité  continuera-t-il  ses  soins?  * 
répandra-t-il  toujours  ses  faveurs  avec  profusion? 
laissera-t-il  cette  haie  que  vous  vous  efforcez 
vous-mêmes  d’arracher  ? Vous  comblera-t-il  tou- 
jours de  nouveaux  bienfaits  , de  nouvelles  grâces  ? 

j 

•Second  Point. 

Considérez  quel  malheur  pour  une  ame  que 
Dieu  punit  par  cette  juste , mais  effrayante  sous- 
traction. Cette  haie  étant  ôtée , c’est-à-dire  , ce 
recueillement  intérieur  étant  perdu  , cette  crainte 
salutaire  des  jugemens  de  Dieu  étant  affoiblie , 
ces  talens  ne  produisant  plus  rien , ces  rechutes 
étant  réitérées  , l’aine  se  répandra  indifféremment 
sur  toutes  sortes  d’objets,  et  sera  comme  en  proie 
à toutes  les  passions  ; mille  soins  tumultueux" 
occuperont  tout  l’esprit  ; Dieu  ne  se  fera  plus  en- 
tendre que  foiblement  au  fond  du  cœur;  les  aver- 
tissemens  salutaires  d’un  Directeur  sage  et  zélé 
ne  feront  presque  plus  d’impression;  on  n’aura 
plus  que  du  dégoût  pour  la  vertu,  le  joug  du  Sei- 
gneur deviendra  trop  pesant,  la  source  des  grâces 
semblera  tarie , et  que  deviendra  une  ame  en  si 
pitoyable  état  ? 

On  se  flatte  sur  ce  qu’on  ne  vit  pas  dans  le  der- 
nier déréglement  ; mais  souvenons-nous  que  lo 
serviteur  lâche  et  paresseux  n’est  pas  condamné 
pour  avoir  perdu  le  talent , mais  pour  ne  l’avoir  ’ 
pas  fait  profiter.  Or.  espere  de  se  relever  aux  pre- 
mières Fêtes.  Hélas  ! qu’il  est  à craindre  que , si 
la  confession  de  Pâques  a été  sans  fruit,  celle 
qu’on  fera  à la  Pentecôte  ne  soit  pas  plus  fruc- 
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tueuse  ; cependant  le  temps  s’enfuit,  et  nous  tou- 
chons  peut-être  déjà  au  terme  fatal  de  la  vie  : 

J uni  enim  securis  ad  radicem  posita  est  (a).  Voici 
peut-être  la  dernière  sollicitation  de  la  grâce; 
voici  peut-être  la  derniere  fois  que  Dieu  nou* 
avertira  , que  Dieu  nous  touchera,  que  Dieu  no  » 
pressera  de  sortir  de  cet  état  stérile  et  infruc- 
tueux ; après  quoi  n’avons-nous  point  à craindre 
qu’il  ne  prononce  coptre  nous  le  même  arrêt  que 
le  Pere  de  famille  prononça  contre  le  figuier  sté- 
rile : Succidite  illam  : ut  quid  terram  occupât  (b)  J 
Qu’on  coupe  au  plutôt  ce  mauvais  arbre  , et  qu’oi» 
le  jette  au  feu  ; à quoi  bon  souffrir  plus  long-temps 
qu’il  occupe  la  place  d’un  autre  qui  porteroit  des 
fruits  exquis  et  qui  feroit  honneur  à la  culture  l 

Chose  étrange  i nous  faisons  toutes  ces  ré- 
flexions , plusieurs  même  de  ceux  qui  les  font  se- 
ront frappés  de  ces  vérités  ; nul  qui  ne  convienne 
du  danger  qu’il  y a de  mener  une  vie  inutile  pour 
Je  Ciel;  et  combien  y en  aura-t-il  à qui  toutes  ce» 
réflexions  seront  inutiles  f 

Ne  permettez  pas,  Seigneur  , que  je  sois  de  ce 
nombre  infructueux  : jusqu’ici  j’ai  rendu  inefficaces 
toutes  vos  grâces , et  inutiles  tous  vos  soins  ; ne 
vous  lassez  pas.  Dieu  de  miséricorde;  continuez, 
je  vous  en  supplie , continuez  de  cultiver  cette 
ame  par  votre  grâce  , et  j’espere  que  désormais 
elle  portera  des  fruits. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Patientiam  habe  in  me , et  omnia'  reddam  tibî. 
Matth.  18. 

Donnez-moi  encore  du  temps,  Seigneur, 
vous  payerez  tout. 

Domine  Deus , ostende  hodie  quia  tu  es  Deuc 
Israël , et  ego  servus  tuus.  3.  Reg.  18. 

(a.)  Matth.  3, 

(b)  Lue,  i3,  J 
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Mon  Seigneur  et  mon  Dieu , faites  voir  en  ce 
jour  que  vous  êtes  mon  bon  .Maître , et  que  je 
commence  d’être  votre  fidelle  serviteur. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

*i.°Sl  vous  avez  compris  le  danger  où  l’on  s’ex- 
pose quand  on  mené  une  vie  molle , oisive , inu- 
tile , il  vous  sera  aisé  d’éviter  ce  danger  par 
l’horreur  que  vous  concevrez  de  cet  état  ; mais 
prenez  garde  que  tout  ne  se  réduise  à de  vains 
projets  et  d’inutiles  désirs  qui  tuent  le  paresseux; 
faites  que  le  fruit  de  toutes  vos  méditations  soit 
toujours  pratique , c’est-ù-dire , qu’il  se  réduise 
toujours  à la  réformation  de  vos  mœurs,  à régler 
votre  conduite,  à la  pratique  de  la  vertu.  Votre 
vie  a été  inutile  jusqu’ici  , du  moins  il  y a de 
grands  vides  dans  votre  vie;  faites  que  désormais 
tous  vos  jours  soient,  comme  parle  l’Ecriture, 
des  jours  pleins.  Commençez  par  celui-ci , faites 
aujourd'hui  toutes  les  bonnes  œuvres  qui'convion- 
nent  à votre  état  ; faites  une  visite  aux  pauvres 
malades  dans  l’hqpital,  consolez-les  par  vos  pa- 
roles , assistez-les  par  vos  secours.  Si  vous  ne 
pouvez  pas  visiter  les  pauvres  dans  les  hôpitaux, 
visitez-en  quelques-uns  de  ceux  de  votre  Paroisse. 
Il  y a des  familles  honteuses  qui  manquent  de 
tout , et  à qui  une  partie  de  votre  superflu  ren- 
droit  l’abondance  et  la  vie  ; faites-leur  libérale- 
ment des  aumônes;  employez  aujourd’hui  en  cha- 
rités ce  que  vous  auriez  dépensé  à un  repas  trop 
somptueux  dont  vous  vous  priverez , à une  parure 
peu  nécessaire  dont  vous  ferez  un  sacrifice , à un 
nouveau  meuble  dont  vous  vous  passerez.  Goûtez 
cette  pratique. 

2.°  Fuyez  ces  sociétés  de  gens  oisifs , et  ces 
assemblées  où  l’oisiveté  regne  ; ayez  toujours  de 
qqoi  vous  occuper  : une  Dame  Chrétienne  doit 
toujours  avoir  quelque  ouvrage  qui  l’occupe  : 
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qu'au  travail  succédé  la  priere  ou  la  lecture  d’un 
livre  de  piété  ; rendez  fructueux  jusqu'à  votre 
loisir,  par  de  pieux  entretiens  qui  nourrissent  la 
vertu  et  qui  édifient  accoutumez-vous  à élever 
de  temps  en  temps  votre  cœur  à Dieu  par  de 
courts,  mais  fervens  actes  d'amour,  ou  par  de 
courtes  oraisons  jaculatoires  ; c’est  une  pratique 
de  piété  bien  utile  de  réciter  l'Are  Maria  toutes 
les  fois  qu’on  entend  sonner  les  heures  ; une  vie 
si  chrétienne  ne  sera  jamais  inutile;  ce  sont-là 
de  ces  petites  industries  spirituelles  avec  quoi  on 
s'enrichit. 


DIX- SEPTIEME  JOUR. 

Saint  Pacome,  Abbé. 

Saint  Pacome  , si  célébré  dans  tout  le  monde 
Chrétien  , et  qu’on  peut  regarder  comme  le  véri- 
table' Instituteur  de  la  vie  Religieuse  et  Cénobi- 
tique  , c’est-à-dire  , de  ceux  qui  sous  la  même 
Réglé  vivent  en  commun  dans  un  Monastère,  sous 
un  Supérieur,  vint  au  monde  vers  l’an  278  dans 
la  Haute  Thébaide.  ïitant  encore  enfant,  il  fut 
mené  un  jour  par  ses  Parens,  qui  étoient  Païens, 
dans  un  Temple  des  Idoles.  Sa  présence  rendit 
muet  le  démon  , qui  déclara  qu’il  ne  diroit  mot 
tant  que  cet  enfant  seroit  présent.  Cet  événement 
fit  croire  que  Pacome  seroit  un  jour  l’ennemi  des 
dieux,  et  l’on  n’en  douta  plus,  quand  on  lui  vit 
vomir  le  vin  qui  avoit  été  offert  aux  Idoles.  Cela 
n’empêcha  pas  que  ses  parens  ne  prissent  soin  de 
son  éducation  ; ils  le  firent  instruire  dans  la 
science  des  Anciens,  et  eurent  soin  qu’il  apprit 
en  perfection  la  langue  Ëygptienne. 

Pacome  étoit  à peine  sorti  de  ces  exercices  t 
qu’il  fut  enrôlé  de  force  avec  quelques  autres 
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jeunes  gens  pour  servir  dans  l’armée  de  Constantin 
contre  le  tyran  Achillée.  On  les  embarqua  sur  le 
îîil  j ils  débarquèrent  le  soir  dans  une  Ville 
presque  toute  Chrétienne.  Les  bontés  extraor- 
dinaires que  leur  témoignèrent  les  habitans  , leur 
douceur  , leur  charité  , leur  humilité  ,*  leurs  em- 
pressemens  charmèrent  Pacome.  11  s’informa  de 
son  Hôte  qn’est-ce  qui  leur  inspiroit  tant  de  cha- 
rité pour  des  étrangers  : on  lui  répondit  que 
c’étoit  la  Religion  Chrétienne  dont  on  faisoit  pro- 
fession dans  cette  Ville.  Il  demanda  en  quoi  con- 
sistoit  cette  Religion , quels  en  étoient  les  dogmes, 
et  quelle  en  étoit  la  morale.  Ce  qu’on  lui  en  ap- 
prit lui  inspira  un  si  grand  désir  d’être  Chrétien , 
qu’il  résolut  dès- lors  que  dès  qu’il  auroit  son 
congé  , il  dfemanderoit  le  Baptême. 

La  guerre  d’Egypte  finie  , Pacome  eut  son  con- 
gé , et  il  exécuta  son  dessein  : il  vint  se  présenter 
à l’Eglise  du  Bourg  de  Chenobosque  qù  il  se  fit 
Cafhécumene.  Comme  il  avoit  l’esprit  excellent 
et  les  mœurs  pures  , il  fut  bientôt  instruit,  et 
peu  de  jours  après  baptisé.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
Chrétien  , qu’il  résolut  de  se  faire  grand  Saint  ^ 
en  pratiquant  ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait  dans 
l’Evangile.  Comme  il  étoit  en  peine  de  trouver 
les  moyens  les- plus  convenables  au  dessein  qu’il 
avoit  conçu , il  apprit  qu’un  saint  Vieillard  nommé 
Palémon  sorvoit  Dieu  dans  le  fond  du  désert  : il 
l’alla  trouver,  et  le  pria  de  le  recevoir  pour  son 
disciple.  Le  saint  homme  lui  répondit  de  sa  cellule 

3u’il  louoit  sa  résolution , mais  qu’il  lui  conseilloit 
'aller  chercher  un  autre  Maître  de  la  vie  soli- 
taire; que  plusieurs  comme  lui  dégoûtés  du  monde  , 
lui  étoient  venus  faire  la  même  priere , et  qu’au- 
cun n’avoit  persévéré.  Comme  Pacome  insistoit  : 
Vous  ne  sauriez,  mon  fils,  répliqua  le  saint 
Vieillard  , vous  accommoder  de  ma  maniéré  de 
vivre  : je  ne  mange  que  du  pain  et  du  sel , et  je 
n’use  point  d’huile  : je  ne  "bois  point  de  vin  ; je 
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veille  la  moitié  de  la  nuit , et  je  l’emploie  à psal- 
modier, ou  à méditer  l’Ecriture-Sainte;  quelque- 
fois même  je  passe  la  nuit  entière  sans  dormir, 
l’employant  toute  à la  priere.  Ce  discours  fit  trem- 
bler Pacome , mais  il  ne  le  découragea  point. 
Plein  de  confiance  en  Dieu  , j'espere  , mon  Pere , 
lui  dit-il  ,*que  le  Seigneur  qui  m’a  envoyé  à vous  , 
me  donnera  la  force  de  vous  suivre.  Le  saint 
Vieillard,  charmé  de  sa  foi  et  de  son  courage, 
lui  ouvrit  la  porte  de  son  hermitage  , et  lui  donna 
l’habit  de  Solitaire. 

Le  Disciple  atteignit  bientôt  la  perfection  du 
Maître , et  il  la  surpassa.  Sa  ferveur  ne  lui  fit 
jamais  rien  trouver  de  trop  rude  : jeûnes , veilles , 
macérations  du  corps  , travail  des  mains  , fatigues, 
tout  lui  fut  aisé.  Lorsqu’ils  disoient  l’Office  do  la 
nuit  , et  que  le  Vieillard  voyoit  Pacome  pressé 
du  sommeil , il  le  menoit  dehors,  et  lui  faisoit 
porter  du  sable  d’un  lieu  à un  autre  pour  le  ré- 
veiller , lui  recommandant  toujours  de  ne  jamais 
séparer  la  priere  du  travail  , ni  le  recueillement 
de  la  priere. 

Un  jour  de  Pâques , saint  Palémon  dit  à Pacome 
d’apprêter  à manger  pour  la  solemnité  de  la  Fête. 
Pacome  crut  qu’il  devoit  ajouter  un  peu  d’huile  à 
leur  nourriture  ordinaire.  Saint  Palémon  s’en 
étant  apperçu  : Eh  quoi,  s'écria-t-il  , mon  Sau- 
veur Jesus-Christ  a été  crucifié  , et  je  recherche- 
rois  de  l’adoucissement  dans  ma  nourriture  ! Pa- 
come ne  voulut  pas  être  moins  mortifié  que  Pa- 
lémon. 

Un  Solitaire  d’un  désert  voisin  les  étant  venu 
voir,  leur  demanda  s’ils  avoient  assez  5e  foi  pour 
marcher  sur  les  charbons  ardens  comme  lui.  Saint 
Palémon  découvrant  un  grand  fond  d’orgueil  dans 
ce  Solitaire  : Mon  frere  , lui  dit- il , si  nous  avons 
la  foi , nous  aurons  beaucoup  d’humilité.  La  fin 
tragique  de  ce  Solitaire  orgueilleux  rendit  potre 
Saint  encore  plus  huifible,  et  Dieu  lui  ayant  fait 
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entendre  dans  une  révélation  que  la  vérité  ne  pou- 
voitêtre  que  dans  l’Eglise  Catholique,  il  eut  toute 
sa  vie  en  horreur  les  Hérétiques  et  les  Schismati- 
ques , et  sur-tout  les  Marcionites  et  les  Mélétiens. 

Il  y avoit  déjà  plusieurs  années  qu’il  demeuroit 
avec  saint  Palémon  , lorsque  s’étant  jin  jour  fort 
éloigné  de  sa  cellule , il  se  trouva  dans  un  lieu  fort 
désert  nommé Tabenne,  oùs’étant mis  en  prières, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  t Pacome  , fixez 
ici  votre  demeure  , bâtissez-y  un  ample  Monas- 
tère, pour  y élever  dans  la  vie  Religieuse,  selon 
la  Réglé  que  je  vous  donnerai , tous  ceux  qui 
viendront  à vous  pour  apprendre  la  voie  du  salut. 
Aussitôt  un  Ange  lui  apparut  , et  lui  donna  une 
' table  où  étoit  écrit  cette  Réglé  qui  y fut  obser- 
vée depuis  avec  tant  de  fruit.  Saint  Pacome  avant 
raconté  à saint  Palémon  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , 
ils  se  retirèrent  tous  deux  au  désert  de  Tabenne  ; 
ils  n’y  bâtirent  d’abord  qu’une  petite  cellule  , qui 
fut  l’origine  du  célébré  Monastère  de  Tabenne  sur 
le  bord  du  Nil. 

La  mort  de  saint  Palémon  qui  survint  peu  do 
temps  après  , priva  saint  Pacome  d’un  grand  se- 
cours j il  fut  consolé  par  l’arrivée  de  Jean  son 
fvere  aîné  , qui  touché  de  Dieu  vint  se  joindre  à 
lui , et  embrassa  le  même  genre  de  vie.  Ils  de- 
meurèrent quelques  années  seuls  , travaillant  à 
filer  du  poil  , dont  ils  faisoient  des  sacs  qu’ils 
vendoient  pour  avoir  du  pain  , et  de  quoi  nourrir 
les  pauvres  à qui  ils  donnoient  chaque  jour  ce  qui 
leur  restoit  du  fruit  de  leur  travail.  Ils  portaient 
une  robe  de  toile  fort  grossière,  et  ne  changeaient 
d’habit  qiîe  pour  le  laver. 

Notre  Saint  ne  quitta  jamais  un  rudecilicc  qui 
lui  dûscendoit  jusqu’aux  genoux.  Il  passa  quinze 
, ans  sans  se  coucher.  S’il  étoit  obligé  quelquefois 
de  dormir  , c’étoit  toujours  assis  sur  une  pierre  , 
sans  s’appuyer  même  contre  la  muraille.  Il  prioit 
d’ordinaire  les  mains  étendues  en  croix  , etpassoit 
quelquefois  les  nuits  entières  en  cette  posture. 
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Il  «ut  beaucoup  à souffrir  de  J’humeur  âpre  et 
|l  chagrinante  de  Jean  son  frere , qui  mourut  peu  à 
près  ; mais  il  eut  encore  plus  à exercer  sa  patience 
dans  les  tentations  humiliantes  dont  il  fut  attaqué  , 
et  à l’égard  des  illusions  importunes  que  le  démon 
employa  pour  surprendre  sa  bonne  foi , ou  pouf 
lasser  sa  patience.  Il  est  étonnant  de  voir  les  ruses 
dont  l’ennemi  du  salut  se  servit  pour  le  tromper; 
mais  l’humilité  du  Saint,  son  assiduité  à la  priere 
les  rendirent  inutiles.  Il  fut  fortifié  durant  ces 
rudes  combats  par  un  saint  Solitaire  nommé  Apol- 
lon , qui  l’encouragea  fort , l’exhortant  de  mettre 
toute  sa  confiance  en  Dieu  et  en  la  protection  de 
la  sainte  Vierge  , lui  promettant  une  entière  vic- 
toire. En  effet  , avec  le  secours  de  la  grâce  , il 
triompha  de  tout  l’Enfer  ; sa  vertu  en  reçut  un 
nouvel  éclat , et  Dieu  la  manifesta  bientôt  par  le 
don  des  miracles.  On  le  voyoit  marcher  sur  les 
serpens  sans  en  recevoir  aucun  mal  , et  on  l'a  vu 
souvent  passer  le  Nil  porté  sur  des  crocodiles: 

Quelque  impression-  qu’eût  fait  sur  l’esprit  et 
le  cœur  de  Pacome  la  première  vision , il  fallut 
un  nouvel  avertissement  d’en  haut  pour  le  porter 
à assembler  des  disciples  , et  les  former  dans  1» 
vie  Religieuse  selon  la  Réglé  qu’il  avoit  reçue  de 
l’Ange.  Cette  Réglé  étoit  fort  courte  , propor- 
tionnée à la  foiblesse  humaine  , pleinqj^e  sagesse 
et  toute  propre  à porter  une  ame  à la  plus  haute 
perfection. 

Elle  ordonnoit  qu’il  fût  permis  à*  chacun  de  se 
nourrir  selon  ses  besoins,  et  de  jeûner  selon  ses 
forces  ; mais  aussi  que  chacun  fût  obligé  de  tra~ 
vailler  à proportion  de  ce  qu’il  mangeroit , vou- 
lant que  la  fainéantise  et  l’oisiveté  fussent  bannies 
du  Monastère  ; que  les  Freres  logeroient  trois  à 
trois  dans  chaque  cellule  ;■ 'qu’il  r.’y  auroit  qu’une^ 
cuisine  et  un  réfectoire;  que  pour  ne  se  pas  voir 
durant  le  repas  , ils  abaisseraient  leur  eapuce;  que? 
le  silence  y serait  inviolable-nacnt  gardé , et  1» 
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oto  destie  des  yeux  singulièrement  observée  : que 
leuir  habit  seroit  une  tunique  de  toile  de  lin  j 
qu’ils  porteroient  tous  une  ceinture  et  un  manteau 
"blanc  de  poil  de  chevre  ; qu’ils  garderoient  lrun 
•et  l’autre  en  mangeant  et  en  dormant , mais  que 
quand  ils  iroient  à la  sainte  Communion  , ils 
n’auraient  que  la  tunique  et  le  capuce  : que  le^ 
Novices  ne  seraient  point  admis  à la  compagnie 
des  Freres  qu’après  une  épreuve  de  trois  ans  , 
durant  lesquels  toute  autre  étude  que  celle  de  la 
priere  , de  l’humilité  et  de  la  mortification  , leur 
«croit  interdite  : que  le  silence  serait  éternel  , et 
qu’une  obéissance  aveugle  au  moindre  signe  du  Su- 

Îiérieur , ferait  le  caractère  de  distinction  de  tous 
es  Freres  ; que  la  Communauté  seroit  partagée  en 
vingt-quatre  bandes  ou  familles  différentes,  selon 
le  nombre  des  lettres  de  l’Alphabet  Grec  , chaque 
bande  portant  le  nom  d’une  de  ces  lettres , avec 
un  rapport  secret  aux  mœurs  et  au  naturel  de  ceux 
qui  la  composoient.  Les  plus  dociles , par  exemple, 
étoient  rangés  sous  Y iota  ou  Yi;  les  plus  difficiles 
à gouverner  sous  le  xi , dont  la  figure  bizarre , 2g 
composée  de  plusieurs  traits  irréguliers , exprime 
parfaitement  le  génie  de  ces  imparfaits^,  et  les 
irrégularités  de  leur  conduite  : enfin  , que  l’on 
ferait  douze  fois  la  priere  durant  le  jour , autant 
sur  le  soii^  et  douze  fois  durant  la  nuit  ; et  sur 
ce  que  sa*  Pacome  jugeoit  que  ce  n’étoit  pas 
assez  , l’Ange  lui  dit  que  la  Réglé  étant  plus  pour 
les  foibles  que  pour  les  parfaits , il  falloit  avoir 
plus  d’égard  à la  lâcheté  des  uns  qu’à  la  ferveur 
des  autres  , et  n’exiger  de  ceux-là  que  ce  qu’ils 
sont  obligés  de  faire , laissant  à ceux-ci  la  liberté 
de  faire  au-delà  de  ce  qu’ils  sort  obligés. 

Les  premiers  qui  vinrent  se  ranger  sous  sa  con- 
duite , furent  Psenthessus , Suris  et  Obris  ; ceux- 
ci  furent  suivis  de  tant  d’autres  , qu’il  fallut  faire 
de  nouveaux  bàtimens  , et  le  nombre  des  dis- 
ciples du  Saint  monta  en  peu  de  jours  à plusieurs 
mille.  'v 
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Le»  instructions  de  saint  Pacome,  ses  soins  , ses 
prières  , et  sur- tout  ses  exemples  allumèrent  par- 
tout la  ferveur  : on  le  voyoit  toujours  le  premier 
dans  tous  les  exercices  de  Communauté  ; il  ser- 
voit  à table  , travailloit  au  jardin  y balayoit  la 
maison  , servoit  jour  et  nuit  les  malades  : nulle 
prérogative  , nulle  distinction  que  celle  de  vivre 
plus  austérement  que  les  autres  , et  d’être  le  plus 
humble  de  tous. 

Jusqu’à  ce  que  ses  Religieux  fussent  élevés  aux 
Ordres  sacrés  , il  faisoit  venir  des  Prêtres  des 
villages  voisins  aux  jours  de  Fêtes  pour  célébrer 
les  saints  Mystères  dans  le  Monastère  ; et  ayant 
appris  qu’il  y avoit  dans  son  voisinage  des  Bergers 
en  grand  nombre  qui  étoient  privés  de  la  parole 
de  Dieu  et  de  la  participation  des  Sacremens,  il 
en  conféra  avec  saint  Aprion , Evêque  de  Centyre, 
dont  ils  étoient  les  Diocésains  , et  leur  bâtit  une 
Eglise , où  il  alloit  lui-même  faire  l’office  de 
Lecteur , et  leur  expliquer  l’Evangile.  La  seule 
présence  du  saint  Abbé  inspiroit  de  la  dévotion, 
et  son  air  gracieux,  quoique  exténué  , sa  no- 
destie  , sa  douceur  ,sa  piété  convertirent  à la  Foi 
plusieurs  Païens,  et  ramenèrent  à l’Eglise  un  grand 
nombre  d’Hérétiques. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  saint  Athanase  , Pa- 
triarche d’Alexandrie,  visitant  les  Provinces  dépen- 
dantes de  sa  Juridiction,  vint  voir  le  célébré  Monas- 
tère de  Tabenne.  Saint  Pacome  alla  au-devant  de 
lui  avec  tous  ses  Religieux  , partagés  selon  leurs 
vingt-quatre  troupes, qui  faisôient  autant  de  chœurs; 
ils  le  reçurent  au  chant  des  Hymnes  et  des 
Pseaumes  ; et  notre  Saint  qui  n’appréhendoit  rien 
tant  que  la  distinction,  sut  si  bien  se  cacher  , 
quf  saint  Athanase  ne  le  distingua  point  de  la 
foule. 

La  sœur  de  saint  Pacome  ayant  appris  une  partie 
des  merveilles 'de  sa  vie,  vint  à son  Monastère 
pour  le  voir  ; mais  le  serviteur  de  Dieu  lui  refusa 
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cette  consolation  , lui  faisant  dire  par  le  Portier,' 
qu’elle  deveit  être  contente  de-  savoir  qu’il  étoit 
en  vie  et  en  santé  qu’il  la  prioit  de  s’en  retourner 
en  paix;  que  si  touchée  du  Seigneur  , elle  vouloit 
passer  ses  jours  dans  le  désert  , il  feroit  bâtir  un 
Monastère  , où  elle  et  les  autres  qui  voudroient 
suivre  son  exemple  , pourroient  se  retirer.  Cette 
vertueuse  fille,  touchée  jusqu’aux  larmes  du  déta- 
chement de  son  frere  , reçut  l’offre  qu’il  lui  fai- 
soit  comme  un  ordre  du  Ciel,  et  fit  résolution  de 
* servir  Dieu  le  reste  de  ses  jours  dans  la  solitude» 
Le  Saint  lui  fit  bâtir  par  ses  Religieux  un  Mo- 
nastère éloigné  du  sien , la  riviere  du  Nil  entre 
deux,  où  en  très-peu  de  temps  elle  devint  la  Mere 
d’un  grand  nombre  de  Religieuses , à qui  saint 
Pacome  donna  un  Directeur  et  une  Réglé  , leur 
proscrivant  une  forme  de  vie  presque  semblable 
à celle  que  gardoient  ses  Religieux.  Lorsqu’une 
Religieuse  étoit  morte , les  autres  préparaient 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  sépulture  , et 
la  portoient  sur  le  bord  du  fleuve  qui  séparoit  les 
deux  Monastères  , chantant  des  Pseaumes  selon 
la  coutume  de  l’Eglise.  Alors  les  Moines  passoient 
avec  des  rameaux  de  palmes  et  d’oliviers , et  en 
chantant  la  portoient  de  l’autre  côté , et  l’en- 
terroient  avec  beaucoup  de  cérémonies  dans  1& 
cimeliere. 

Le  don  de  Prophétie  , celui  des  Langues  , et 
le  don  des  miracles  dont  Dieu  favorisa  saint  Pa- 
come , le  rendirent  si  célébré  dans  tout  l’Orient, 
et  sa  haute  réputation  de  sainteté  lui  attira  tant 
de  Disciples  , qu’il  fallut  bâtir  plusieurs  autres 
Monastères  , auxquels  le  Saint  donna  des  Supé- 
rieurs particuliers-  et  qu’il  visitoit  toutes  les  an- 
nées. Le  nombre  de  Moines  devint  si  prodigieux  , 
que  tout  ce  vaste  désert  se  trouva  peuplé  de 
Saints  , et  on  en  comptoit  jusqu’à  plus  de  vingt 
mille. 

Le  saint  Abbé  ayoît  une  attention  singulière  à 
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éloigner  de  tous  ses  Monastères  tout  esprit  de 
nouveauté.  Inutilement  les  Hérétiques  firent  tous 
leurs  efforts  pour  y faire  entrer  leurs  erreurs  ; 
saint  Pacome  rendit  vains  tous  leurs  artifices, 
t’horreur  particulière  qu’il  avoit  d’Origene  et  de 
ses  écrits,  lui  en  fit  interdire  la  lecture  à tous  ses 
Religieux  sous  de  grieves  peines  , et  ayant  trouvé 
un  jour  un  livre  d’Origene,  il. le  jeta  dans  la  ri- 
vière , disant  qu’il  l’auroit  jeté  dans  le  feu  s’il 
n’eut  vu  que  le  nom  de  Dieu  y étoit  écrit. 

Un  jeun©  Gentilhorfime  nommé  Théodore  , 
âgé  seulement  de  quatorze  ans  , fils  unique  , et 
héritier  d’une  grande  succession  , se  sentit  si  fort 
touché  de  ce  qu’il  avoit  oui  raconter  de  saint  Pa- 
cqme  et  de  ses  Disciples  , que  renonçant  à toutes 
les  vaines  espérances  dont  le  monde  le  fia'toit, 
que  se  dérobant  à la  tendresse  de  sa  mere  , il 
vint  prier  le  saint  Abbé  de  le  recevoir  au  nombre 
de  ses  enfans.  Pacome  prévoyant  que  Théodore 
seroit  un  jour  l’ornement  et  le  Pore  de  ces  Moi- 
nes , le  reçut.  La  merc  eut  beau  le  réclamer  , le 
Novice  refusa  de  la  voit  , et  les  réponses  qu’il  lui 
fit  faire  par  le  Portier  du  Couvent,  la  touchèrent 
si  fort  , que  renonçant  au  monde  sur  le  champ  , 
elle  distribua  en  œuvres  pies  tous  ses  biens  , et 
vint  se  ranger  sous  la  conduite  de  la  sœur  de  saint 
Pacome.  La  joie  qu 'avoit  le  Saint  de  toutes  ces 
prospérités  spirituelles  fut  modérée  par  une  vision 
qu’il  eut  sur  le  sort  que  devoit  avoir  son  Institut. 
Il  prévit  que  la  ferveur  de  ses  enfans  se  relâ  he- 
roit  et  que  ce  funeste  relâchement  arriverait  par 
la  négligence  et  la  faute  des  Supérieurs , qui  re- 
lâchés eux  mêmes  et  peu  intérieurs  , ne  gouver- 
neraient plus  que  par  raison  humaine  et  par  poli- 
tique; qu’ils  laisseraient  introduire  bien  des  abus, 
négligeraient  les  plus  petites  observances  religieu- 
ses , et  par  leur  foiblesse  dans  le  gouvernement , 
par  leur  indévotion  , et  par  leurs  exemples,  per- 
draient la  régularité , et  avec  elle  l'esprit  de 
l'Ordre. 
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ans  , dont  il  en  avoit  passé  trente-cinq  dans  son 
Monastère  de  Tabenne.  Il  y fut  enterré  avec  toute 
la  célébrité  que  méritoit  un  si  grand  Saint. 


La  Messe  de  ce  jour  , est  celle  du  Dimanche 
précédent. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


J VTERCESSIOnos.qute- 
sumus  Domine,,  Beati  Pa~ 
comii  Abbatis  commenàet  : 
ut  quoi  nostris  meritis  non 
valemus , ejus  patrocinio 
assequamur.  Per  Dominum 
nostrum  , etc. 


' \ 

L’É  P 

✓ 


Nous  vous  supplions.  Sei- 
gneur , que  l’intercession  de 
saint  Pacorne  i Abbé  , nous 
rende  agréables  à votre  divine 
Majesté  ; afin  4ue  nous  ob- 
tenions par  ses  prières  ce  que 
nous  ne  pouvons  espérer  de  ' 
nos  mérites.  Par  Notre-Sei- 
gneur  , etc. 

! T R E. 


Leçon  tirée,  de  VÉpître  de  l’Apôtre  saint  Paul  aux 
Ephésiens.  Chap.  b. 


RATEES  : Videte 
quomodo  cautè  ambuletis  : 
non  quasi  insipientes  , sed 
ut  sapiéntes  : redimentes 
tempus , quoniam  dies  mali 
sunt.  Propterei  nolite  fieri 
imprudentes  : sed  intelli- 
gentes ,quœ  sit  voluntas 
Dei.  Et  nolite  inebriari 
vino  in  quo  est  luxuria  .• 
sed  implemini  Spir>tu 
Sancto  , loquentes  vobis- 
metipsis  in  Psalmis  , et 
Hymnis  , et  Canticis  spi- 
zitualibus  , contantes  et 
psallentes  in  cordibus  ves- 
tris  Domino  , gratins 


M E S Freres  : Prenez 
garde  à marcher  avec  pré- 
caution , non  comme  des 
gens  sans  raison , mais  com- 
me des  personnes  raisonna- 
bles , rachetant  le  temps  , 
parce  que  les  jours  sont 
mauvais.  C’est  pourquoi  n’a- 
gissez point  imprudemment, 
mais  comprenez  bien  la  vo- 
loulé  de  Dieu.  Gardez-vous 
des  excès  du  vin  qui  mènent 
à l’impudicité  : mais  faites 
en  sorte  que  vous  soyez 
remplis  du  Saint  - Esprit  , 
vous  entretenant  vous -mê- 
mes de  Pseaumes  > d’Hytimes 
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mgentes  semper  pro  om-  et  de  Cantiques  spirituels  ; 
vibus  , in  nomine  Domini  adressant  ces  Cantiques  et 
Jesu  Christi  , Deo  et  ces  Pseaumes  au  Seigueur 
Patri.  dans  le  fond  de  vos  cœurs  r 

rendant  sans  cesse  pour  toutes  choses  des  actions  de 

traces  à Dieu  le  Pere  au  nom  de  Jesus-Christ  Notre- 
elgueur. 

Saint  Paul  écrivit  cette  Lettre  de  Rome  où  il 
étoit  en  prison , aux  Fidelles  A'Ephese  , à la  conver- 
sion desquels  il  avait  travaillé  avec  tant  de  peine  et 
tant  de  succès.  Ce  fut  l'an  de  Notre- Seigneur  62. 
On  peut  dire  que  cette  Epître  renferme  en  abrégé  la 
vie  Chrétienne. 

RÉFLEXIONS. 

Mes  freres  , prenej  garde  à marcher  avec  précau- 
tion ; non  comme  des  gens  sans  raison  , mais  comme 
des  personnes  raisonnables  , rachetant  le  temps  , 
parce  que  les  jours  sont  mauvais.  Est-ce  aux  Chrë- 
tiens  de  nos  jdtirs  que  ces  paroles  s’adressent  l et 
si  cet  avis  de  l’Apôtre  regarde  et  intéresse  tous 
les  Fidelles  , quel  cas  en  font  les  Chrétiens  de 
nos  jours  i Tout  est  plein  de  piégés  , tout  est  dan- 
ger pour  le  salut  : nous  vivons  , pour  ainsi  dire  , 
en  pays  ennemi  : l’air  est  contagieux  , les  exemples 
sont  séduisans  ; nous  devons  nous  défier  de  notre 
propre  cœur , et  nos  passions  sont  toujours  à 
craindre  : une  route  si  difficile  , si  dangereuse,  si 
fameuse  en  naufrages  et  en  écueils , demande- 
t-elle  des  précautions  ? et  aujourd’hui  en  prend-on 
beaucoup  î on  s’expose  , on  se  livre  en  riant  au 
danger.  Assemblées  mondaines  , conversation* 
galantes,  parties  de  plaisir  à la  ville  et  à la  cam- 
pagne , divertissemens  tous  plus  contagieux  ; 
amitiés  dangereuses,  inclinations  empoisonnées  , 
assiduités  suspectes,  par-tout  objets  lentans  : et 
quelles  précautions  , quels  préservatifs,  quelle 
crainte  ! les  ennemis  du  salut  sont-ils  enchaînés  l 
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les  passions  sont-elles  désarmées  ? Les  âmes  les 
plus  innocentes  craignoient  sous  le  ci  lice  , et 
dans  le  désert  : on  ne  craint  pas  même  aujour- 
d'hui dans  la  fournaise  : qui  nous  enhardit  ? qui 
nous  rassure?  on  est  bien  malade  quand  on  ne 
sent  pas  son  mal.  La  délicatesse  de  conscience  , 
la  crainte  , accompagnent  toujours  l’innocence  : 
quand  l’esprit  est  gâté , quand  le  cœur  est  cor- 
rompu , on  ne  craint  plus  rien.  Les  personnes 
pieuses,  dit-on  , ces  genssi  réservés  , si  religieux , 
sont  plus  susceptibles  des  impressions  que  font 
les  objets  sur  les  sens,  que  les  mondains  que 
l’habitude  rend  moins  sensibles:  erreur  grossière  , 
raison  pitoyable  , misérable  illusion  ! Quand  on 
s’est  apprivoisé  avec  le  péché  , on  n’en  à plus 
horreur  : on  ne  distingue  plus  guere  les  senti- 
mens  criminels  , quand  l’habitude  les  rend  ordi- 
naires : termes  trop  significatifs  , libertés  trop 
polies,  démonstrations  de  tendresse  au-delà  de 
la  civilité  ; tout  passe  sous  le  nom  de  maniérés 
aisées  ; on  ne  condamne  pas  dans  tout  le  monde 
ces  sentimcns  Jendres,  parce  qu’ils  sont  naturels; 
il  n’y  a que  les  crimes  grossiers  qui  réveillent  : 
tant  de  fleurs  dans  le  monde  étourdissent  ; les 
faux  hrillans  éblouissent , et  dès  que  les  passions 
ne  sont  plus  contraintes,  elles  achèvent  d’aveu- 
gler. De  là  vient  que  les  grands  libertins  , que 
ces  mondains  qui  vieillissent  dans  l’iniquité , n’ont 
presque  rien  à dire  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence ; peu  d’heures  dans  leurs  jours  sans  péché  ; 
et  ils  ne  se  reconnoissent  coupables  que  de  peu 
de  péchés. après  plusieurs  années.  D’oti  viennent 
ces  eonnoissances  si  bornées  ? quand  les  lumières 
de  la  foi  sont  presque  éteintes  , on  11’y  voit  pas 
beaucoup  avec  celles  de  la  raison.  Désabusons- 
nous  ; la  foi  s’affoiblit  toujours  avec  la  délicatesse 
de  conscience.  Mon  Dieu  , qu'une  licence  des 
mœurs  muette  et  tranquille  est  suivie  de  troubles 
accablans , de  cruelles  frayeurs  et  de  repentirs 
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bien  amers  ! on  voif , on  sent  alors  avec  quelle, 
précaution  il  falloit  marcher  au  milieu  de  tant  de 
précipices  durant  cette  vie.  Ceux  qui  auront  lu 
.ceci  , et  qui  auront  fait  toutes  ces  réflexions  , se- 
ront-ils plus  en  garde  ? en  seront-ils  plus  avisés  l 

L’  Ê V À N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  12. 


y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  : Adhuc  mo- 
dicum  lumen  in  vobis  est. 
Ambulate  dum  lucem  ha - 
betis , ut  non  vos  tenebrœ 
comprehendant  : et  qui 

ambulat  in  tenehris  , nes- 
cit  quo  vadat.  Dum  lucem 
habetis  , crédité  in  lucem, 
utfilii  lucis  sitis.  Hcec  lo- 
Ciitus  est  Jésus  : et  abiit , 
et  abscondit  se  ab  eis. 
C’est  ce  que  dit  Jésus  : 
déroba  d’eux. 


En  ce  temps-là,  Jésus  dit 
au  peuple  : Vous  avez  en- 
core de  la  lumière  pour  un 
peu  de  temps.  Marchez  tau- 
dis que  vous  avez  de  la  lu- 
mière , de  peur  que 'la  nuit 
ne  vous  surprenne  : celui  qui 
marche  dans  les  ténèbres  119 
sait  où  il  va.  Pendant  que 
vous  avez  la  lumière,  croyez 
en  la  lumière  , afin  que  vous 
soyez  des  enfans  de  lumière, 
ensuite  il  se  retira  , et  se 


MÉDITATION. 

Que  la  perte  du  temps  est  irréparable. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a rien  de  plus  précieux 
que  le  temps  , et  rien  peut-être  dont  on  appré- 
hende moins  la  perte.  On  peut  remédier  à bien 
des  choses  : mais  la  perte  du  temps  est  irrépa- 
rable ; c’est-à-dire , que  quoi  qu’on  fasse  , on  ne 
pourra  jamais  recouvrer  un  seul  moment  perdu. 

A des  personnes  capable^  de  réflexions , et  qui 
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veulent  être  sauvées , il  n’en  faudro.it  pas  davan- 
tage pour  leur  faire  voir  de  quelle  importance  est 
le  bon  usage  du  temps. 

Il  est  certain  que  tous  les  momens  de  notre 
vie  sont  comptés  : que  nous  employions  bien  ou 
mal  ces  précieux  momens  , nous  n’en  augmente- 
rons pas  le  nombre  ; ce  nombre  est  déterminé , 
et  il  décroît  à tout  moment  ; il  y a une  heure  que 
nous  avions  plus  de  temps  à vivre,  et  par  consé- 
quent à travailler  à notre  salut,  et  nous  en  aurons 
encore  moins  dans  un  quart  d’heure. 

Vivons  aussi  saintement  qu’un  saint  Pacome  : 
ne  perdons  pas  un  seul  moment  du  temps  qui 
nous  reste  ; il  est  toujours  vrai  que  le  temps 
passé  ne  reviendra  jamais , et  que  celui  que  nous  1 
n’aurons  pas  employé  pour  le  salut  est  perdu  sans 
ressource. 

Le  bon  emploi  du  temps  à venir  peut  bien  nous 
tirer  du  danger  où  nous  nous  étions  précipités  par 
la  perte  du  temps  passé  ; mais  il  ne  peut  pas  faire 
que  nous  n’ayons  fait  cette  perte , et  qu’en  perdant 
tant  de  beaux  jours  , nous  n’ayons  perdu  toutes 
les  grâces  que  Dieu  avoit  attachées  au  bon  usage 
de  ces  heures  perdues , et  tous  les  mérites  que 
nous  pouvions  acquérir  en  les  employant  comme 
il  faut.  O Dieu  , quelle  perte  ! 

Nous  passons  le  temps  : c’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle le  temps  que  l’on  perd  à de  vains  amuse- 
mens , à des  divertissemens  souvent  peu  chré- 
tiens ; au  jeu  , à la  promenade  , à la  campagne. 
Mon  Dieu , que  ce  langage  sied  mal  à un  Chré- 
tien! nous  passons  le  temps;  mais  ce  temps  passé , 
ce  temps  misérablement  perdu  re viendra- t-il  ? 
pourra-t-il  être  réparé  ? Quoi  !•  le  temps  de  mon 
enfance  est  perdu  pour  toujours  ! ces  beaux  jours , 
ces  années  fleuries  de  ma  jeunesse  sont  éteintes  ! 

De  deux  ou  trois  mille  jours  que  j’ai  vécu  , com- 
bien en  puis-je  compter  de  pleins  , et  de  bien 
employés  à mon  salut  1 
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Chose  étrange  I le  temps  est  si  précieux  et  si 
court  , et  cependant  nous  ne  soupirons  , pour 
ainsi  dire  , qu’à  voir  passer  le  temps  ; nous  ne 
sommes  pas  plutôt  arrivés  à une  saison  , que  nous 
voudrions  être  déjà  arrivés  à l’autre.  D’où  vient 
cette  inquiétude  ! est-ce  que  l’on  vit  trop  long- 
temps ! est-ce  qu’on  s’ennuie  de  vivre  ? non  sans 
doute  : personne  ne  sent  plus  cette  espece  d’en- 
nui que  ceux  qui  vivent  plus  délicieusement  , et 
qui  trouvent  plus  de  plaisir  à vivre.  La  grande 
raison  de  cette  inquiétude  involontaire,  c'est  que 
le  mauvais  usage  qu’on  fait  du  temps  nous  in- 
quiété ; la  pensée  , et  peut-être  l’inclination  natu- 
relle de  mieux  employer  le  temps. à venir  , fait 
qu’on  le  désire.  C’est  à proprement  parler  cette 
perte  que  nous  sentons,  qui  nous  rend  si  inquiets  , 
et  qui  nous  trouble  j il  n’y  a ni  plaisir,  ni  diver- 
tissement qui  puisse  nous  délivrer  de  cotte  inquié- 
tude ; eüe  nous  accompagne  par-tout  où  nous  per- 
dons le  temps  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  déso- 
lant , c’est  que  bette  inquiétudo  ne  sauroit  nous 
dédommager  de  cette  perte.  Faut-il  y Seigneur  , 
que  nous  soyons  si  âpres  au  gain  , si  esclaves  de 
nos  intérêts , et  si  insensibles  cependant  à la  plus 
irréparable  de  toutes  les  pertes  î 

Second  Point. 

« * 

Considérez  de  quel  prix  ne  paroit  pas  à la 
mort  ce  temps  qui  s’est  tout  écoulé  ! mais  de 
quelle  conséquence  ne  paroît  pas  alors  la  perle 
irréparable  que  nous  avons  faite  de  ce  temps  1. 
Ennuyante  oisiveté  , que  tu  m’as  fait  perdre  de 
trésors  ! inutiles  visites  , frivoles  et  fades  entre- 
tiehs,  pitoyables  séances  de  plusieurs  heures  au 
jeu  , profanes  spectacles,  ah  que  vous  me  coûtez  1 
O si  j|avois  une  heure  de  ce  temps  si  mal  em- 

Sloyé,  mon  Dieu,  quel  usage  n’en  ferois-je  pasj 
lais  j’ai  eu  ce  temps,  je  les  ai  eu  ce»  beaux 
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jours  ; ô si  j’eusse  connu  alors  comme  je  le  con- 
xtois  à présent , la  valeur  de  ces  précieux  mo- 
mens  ! Mais  ne  l'avois-je  pas  médité  l n’en  con- 
noissois-jç  pas  le  prix  1 et  n’est-ce  pas  à ma  pure 
malice  que  je  dois  la  perte  que  j’en  ai  faite  ! O si 
au  lieu  de  ces  longues  matinées  consommées  dans 
une  sensuelle  mollesse  , ou  à me  parer , j’avois 
employé  du  moins. une  demi-heure  a méditer  les 
vérités  éternelles  ! ô si  au  lieu  de  cette  fainéan- 
tise de  profession  , au  lieu  de  ces  assemblées 
, mondaines  , où  l’ennui,  le  désagrément  , la  ja- 
lousie , le  chagrin , le  dépit  rongent  le  cœur  sans 
dire  mot , j’avois  employé  une  demi-heure  à la 
lecture  d’un  livre  de  piété,  à la  visite  de  Jesus- 
Christ  dans  le  Saint  Sacrement , ou  à quelque 
autre  bonne  œuvre  , quels  fonds  de  consolation 
et  do  confiance  ne  trouverois-je  point  à présent 
dans  ce  bon  usage  qfie  j’aurois  fait  du  temps?  je 
l’ai  perdu  ce  temps  ; la  perte  est  de  la  derniere 
conséquence  : et  je  meurs.  Ainsi  pensera-t-on, 
ainsi  raisonnera-t-on  à l’heure  de  la  mort.  Préve- 
nons ces  stériles  et  désespérans  regrets , tandis 
que  nous  sommes  en  vie. 

Un  saint  Pacome  n’a  pas  plutôt  connu  les  vé- 
rités de  notre  Religion  ; il  n’a  pas  plutôt  reçu  les 
lumières  de  la  Foi  j il  n’est  pas  plutôt  Chrétien  , 
qu’il  va  s’ensevelir  dans  le  désert  , et  qu'il  em- 
ploie tous  les  momens  de  sa  vie  à l’affaire  de  son 
salut , jusqu’à  plaindre  une  ou  deux  heures  de 
sommeil  qui  ne  le  dispensoient  pas  même  du  dur 
exercice  de  la  pénitence  : et  nous  passons  toute 
la  vie  dans  un  étsrnol  oubli  do  Dieu  ! on  compte 

{iar  le  nombre  de  nos  années  les  jours  perdus , et 
'on  est  tranquille  ! 

Vous  ave\  encore  de  la  lumière  pour  un  peu  de 
temps  , marchei  tendis  que  vous  ave i de  la  lumière. 
Souvenez-vous  qu’il  viendra  un  temps  où  nous  ne 
pourrons  plus  profiter  du  temps  , parce  qu'il  ne 
sera  suivi  que  de  l'éternité  : Et  tempus  non  erit 
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ampliùs.  Faisons  donc  un  bon  usage  du  peu  de 
temps  qui  nous  reste , et  n'en  perdons  pas  un  , 
moment  : Ergo  dum  tempus  habemus , operemur 
bonum. 

Si  lorsqu’on  va  dans  ces  assemblées  mondaines 
où  régnent  la  mollesse  et  l’oisiveté , on  pensoit 
au  désir  qu’ont  inutilement  tant  de  damnés  d’avoir 
quelques  momens  de  cos  heures  qu’on  va  perdre 
dans  ces  conversations  inutiles  j si  l’on  pensoit  au 
regret  même  qu’on  aura  à la  mort , et  peut-être 
durant  toute  l’éternité  , d'avoir  perdu  des  momens  * 
si  précieux,  feroit-on  de  sang  froid  et  avec  plaisir 
une  si  grande  perte  ? 

Quelle  faveur,  mon  Dieu,  quelle  grâce,  si 
vous  donniez  quelque  jour  à cette  personne  qui 
est  déjà  damnée,  ou  à celle  qui  meurt  à ce  mo- 
ment dans  le  “péché  ! quel  usage  feroient-ils  de  ce 
temps  ? Vous  me  la  faites  à moi  cette  grâce,  vous 
m’accordez  encore  ce  jour , peut-être  même  ce 
mois,  cette  année  : aussi  vous  promets-je,  avec 
le  secours  de  votre  grâce  , de  ne  jamais  perdre 
un  moment. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quot  sunt  dies  servi  tui  : quando  faciès  de  perse - 
quentibus  me  judicium  / Psal.  1 18. 

Seigneur,  combien  me  reste- t-il  encore  de  jours 
à vivre  l et  quand  est-ce  que  vous  me  délivrerez 
de  ces  passions  qui  mettent  si  fort  en  danger  mon 
«alut  ? 

Anni  nostri  sicut  aranea  meditabuntur  : omnes 
dies  nostri  defecerunt , et  in  ira  tua  defecimus, 
Psal.  89. 

Notre  vie  est  comme  le  fragile  travail  de 
l’araignée  qu’un  souffle  de  vent  détruit;  hélas! 

Sue  sont  devenus  nos  jours  ; mais  que  devien- 
rons-nous , si  vous  nous  jugez  dans  yotre  colere? 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°Il  n’est  personne  qui  n’ait  sujet  de  regretter 
le  temps  perdu , parce  qu’il  n’en  est  point  qui 
n’ait  perdu  beaucoup  de  temps  durant  sa  vie  , et 
qui  puisse  réparer . la  perte  qu’il  a faite  de  c© 
temps  : tout  ce  qu’on  peut  faire  avec  le  secours 
de  la  grâce , c'est  de  faire  un  bon  usage  du  peu 
de  temps  qui  nous  reste.  Pour  cela  comprenez  ^ 
aujourd’hui  le  prix  et  le  mérite  de  ce  temps  : 
considérez  quelle  grâce  , quelle  insigne  faveur  ce 
seroit , quel  miracle  de  la  miséricorde  si  Dieu 
donnoit  à une  ame  daitinée  une  demi-heure  de  ce 
temps  : hélas  ! il  ne  lui  en  faudroit  pas  davantage 
pour  sortir  de  l’enfer  , pour  mériter  le  ciel , pour- 
être  sainte.  Dieu  me  la  fait  cette  grâce  , cette  fa- 
veur , ce  miracle  ; ce  n’est  pas  seulement  une 
demi-heure  qu’il  me  donne  pour  mon  salut , c’est 
ce  jour  , c’est  peut-être  encore  demain  , peut-être 
encore  cette  année  : assuré  cependant  que  chaque 
moment  peut  être  le  dernier , je  perdrai  un  mo- 
ment de  ce  temps  ! Voilà  de  quoi  vous  devez  vou» 
convaincre  ; et  pratiquez  ce  qui  suit  : 

2.0  En  faisant  votre  prieredu  matin,  considérez 
de  quel  prix  est  le  jour  que  vous  commencez  , et 
lequel  est  peut  être  le  dernier  pour  vous,  comme  il 
le  sera  certainement  pour  bien  d’autres.  3.°  Soyez 
attentif  à l’emploi  que  vous  faites  du  temps  (a). 
Toutes  choses  ont  leur  temps  : il  y a un 
temps  de  travailler  et  un  temps  de  se  reposer; 
mais  et  le  travail  et  le  repos  doivent  être  utiles  ; 
le  délassement  d’esprit  et  de  corps  doit  être  méri- 
toire par  le  motif.  4.0  Ne  soyez  jamais  entière- 
ment oisif;  ayez  toujours  sur  vous  quelque  petit 
livre  do  piété  ; il  peur  être  d'usage  en  plusieurs 
rencontres.  Ne  pouvez-vous  rien  faire,  priez:  Sine 
intermissione  orate  (b).  5.°  Il  y des  occupation» 

(a)  Eccl.  3.  (b)  i,  Thess,  i. 
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qui  sont  une  véritable  perte  de  temps  j les  per- 
sonnes mondaines  , les  indévots  sont  souvent  peu 
oisifs  : un  jeu , un  entretien  , une  lecture , une 
partie  de  plaisir  occupent  ; mais  se  s^ura-t-on  un 
jour  bon  gré  d’avoir  ainsi  employé  le  temps  ? 


DIX-HUITIEME  JOUR. 

Saint  Félix  de  Cantalice  , Capucin. 

Saint  Félix  surnommé  de  Cantalice  , du  lieu 
de  sa  naissance  , vint  au  monde  à Cantalicio , petit 
village  dans  le  territoire  de  Citta-Ducale  en  Om- 
brie  , l’an  i5t3,de  parens  pauvres  , mais  craignant 
Dieu.  Son  pere  s'appeloit  Saint  de  Caratto  , et  sa 
mere  Sainte  ; soit  que  ce  fût  là  véritablement  leur 
propre  nom , soit  que  ce  nom  leur  eût  été  donné 
à cause  de  leür  exacte  probité  et  de  leur  piété 
exemplaire  : Félix  fils  d’un  pere  et  d’une  mere 
surnommés  Saints , le  devint  lui-même  presque 
dès  le  berceau  , par  l’innocence  qu’il  ne  perdit 
jamais,  par  son  ardent  amour  de  Dieu , et  par  sa 
tendre  dévotion  à la  sainte  Vierge. 

Obligé  dès  son  enfance  à garder  des  troupeajux  , 
on  le  voyoit  à genoux  au  pied  d’un  chêne  sur  le- 
quel il  avoit  gravé  l’image  de  la  Croix  , dire  plu- 
sieurs fois  le  jour  son  chapelet  - et  souvent  même 
y passoit-il  une  partie  de  la  nuit  en  prières. 

Dès  qu’il  se  vit  assez  robuste  pour  travailler  à 
la  terre  , il  se  mit  au  service  des  Laboureurs. 
Ayant  entendu  lire  un  jour  chez  un  de  ses  maîtres 
la  vie  des  Saints,  et  singulièrement  de  ces  saints 
Solitaires  , qui  ensevelis  dans  lé  désert  avoient 
passé  leurs  jours  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence et  de  la  prière  , il  conçut  un  désir  ardent 
de  les  imiter  , et  commença  dès-lors  à s'enquérir 
s’il  ne  se  trouvoit  plus  de  ces  hommes  extraordi- 
naires : 
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ïiaires  : on  lui  rtit  que  sans  aller  chercher  bien 
loin  des  hommes  morts  au  monde  et  crucifiés,  il 
trouveroitdans  la  nouvelle  Congrégation  des  Peres 
Capucins  tout  ce  qu’on  avoit  le  plus  admiré  dans 
les  Solitaires. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  : Félix  court  au 
Couvent  de  Citta-Ducale  , et  demande  d’être  reçu. 
Le  Gardien  voulant  éprouver  sa  vocation  , lui  fit 
un  détail  affreux  de  toutes  les  austérités  do  la 
Réglé  ; et  lui  montrant  un  Crucifix  tout  ensan- 
glanté : Voilà  , lui  dit-il  , le  modèle  qu’un  Ca- 
pucin se  propose.  Ce  spectacle  joint  aux  instruc- 
tions fit  fondre  en  larmes  le  Postulant;  il  se  jette 
aux  pieds  du  Gardien , et  prend  le  Ciel  à témoin 
qu’il  ne  vient  que  pour  mener  une  vie  crucifiée. 
Charmé  de  sa  ferveur  , on  le  reçut  pour  être  Frere 
Lai  ; et  on  l’envoya  faire  son  noviciat  au  Couvent 
d’Acoli.  Il  avoit  vingt-huit  ans  , et  dés  le  premier  . 
jour  on  comprit  à quelle  haute  sainteté  arriveroit 
bientôt  le  Novice. 

Il  n’y  avoit  encore  que  vingt  ans  que  Dieu  avoit 
suscité  dans  son  Eglise  cette  nouvelle  Réforme 
de  l’Ordre  Séraphique  de  Saint-François  , et  elle 
s’étoit  déjà  répandue  presque  par-tout  l’Univers  f 
et  par-tout  elle  faisoit  revivre  ces  anciens  pro- 
diges d’abnégation  , de  dénuement,  de  pénitence, 
et  d’humilité  des  premiers  siècles  ; déjà  ces  zélés 
Missionnaires  puissans  en  œuvres  et  en  paroles  y 
déjà  ces  invariables  défenseurs  de  la  foi , ennemis 
de  toute  nouveauté  , ces  Héros  de  la  pauvreté' 
évangélique  , en  vénération  chez  tous  les  peu- 
ples , et  respectables  même  aux  ennemis  de  la 
Religion  , éaifioient  comme  ils  font  encore  au- 
jourd’hui tout  le  monde  chrétien  par  leur  fer- 
veur , par  leur  exacte  régularité , et  par  une  piété 
exemplaire. 

Il  est  aisé  de  comprendre  quels  progrès  dans  la 
vertu  fit  notre  Saint  dans  une  telle  école.  Unff 
fièvre  assez  opiniâtre  eût  obligé  ses  supérieurs  k 
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le  renvoyer  comme  incapable  de  pouvoir  jamais 
soutenir  les  pénibles  travaux  de  son  état , si  lea 
preuves  qu’il  avoit  déjà  données  de  sa  haute  vertu 
n’eussent  prévalu  sus  les  accidens  de  sa  maladie. 
Ayant  recouvré  la  santé,  il  fut  envoyé  au  Couvent 
de  Rome  pour  y remplir  l’emploi  de  Quêteur  ; et 
il  le  fit  durant  quarante  ans  avec  tant  d’édifica- 
tion , il  donna  tant  de  preuves  de  sa  modestie  , 
de  son  recueillement  intérieur,  de  sa  mortifica- 
tion , et  de  sen  humilité,  que  dans  la  Bulle  de  sa 
béatification  on  y fait  une  mention  fort  ample  des 
vertus  qu’il  a pratiquées  durant  sa  quête. 

Sa  douceur  et  sa  modestie  imposoient  aux  plus 
libertins  , son  air  humble  et  religieux , sa  dévo- 
tion peinte  sur  son  front , sa  retenue,  ses  paroles 
faisoient  impression  sur  les  cœurs  , et  convertis- 
«oient  dos  pécheurs  obstinés.  On  ne  le  voyoit  dans 
la  Ville  que  les  yeux  baissés , le  chapelet  à la 
xnain , marchant  toujours  uni  à Dieu  et  en  silence. 
Courage,  mon  frere,  disoit-il  quelquefois\à  son 
Compagnon  ; ayons  les  yeux  en  terre , l’esprit  au 
Ciel,  et  en  main  le  Rosaire.  Comme  sa  commission 
étoit  de  faire  la  quête  du  pain  et  du  vin  pour  la 
maison  , la  charge  qu’il  en  rapportoit  tous  les 
jours  lui  faisoit  dire  souvent  en  admirant  la  con- 
duite de  la  divine  Providence  , qu’il  étoit  entra 
chez  les  Capucins  avec  la  résolution  de  ne  plus 
manger  de  pain , et  de  ne  plus  boire  de  vin,  mai9 
que  Dieu  pour  l’éprouver  l’avoit  rendu  comme  la 
maître  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pain  et  de  vin 
dans  Rome. 

Cette  abondance  qu’il  mettoit  tous  les  jours 
dans  son  Couvent  ne  servoit  qu’à  augmenter  le 
mérite  de  ses  mortifications  et  de  ses  abstinences; 
on  ne  peut  guere  les  pousser  plus  loin.  Il  n’ac- 
Cordoit  jamais  rien  à la  satisfaction  de  ses  sens  ; 
il  jeûnoit  au  pain  et  à l’eau , les  trois  carêmes 
de  son  Séraphique  Pere  saint  François , et  il  ne 
çiangeoit  jamais  que  le  reste  du  pain  des  Freres; 
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son  lit  n’étoit  qu’une  natte  sur  de  simples  ais , 
lin  fagot  de  sarment  pour  oreiller , ne  dormant 
Jamais  plus  de  deux  heures  ; il  se  disciplinoit 
cruellement  trois  fois  chaque  nuit,  et  il  ne  quit- 
toit  guere  le  cilice.  Quelque  pénible  que  fût  son 
emploi  , sur-tout  sur  la  fin  de  sa  vie , où  son 
.*  corps  usé  de  travaux , exténué  de  pénitences , et 
accablé  d’infirmités  , avoit  bien  de  la  peine  de  se 
soutenir,  il  ne  voulut  jamais  aucun  soulagement. 
Etant  un  jour  chez  le  Cardinal  de  Sainte-Seve- 
rine , Protecteur  de  l'Ordre  , et  qui  avoit  une  vé- 
nération singulière  pour  notre  Saint,  il  entendit 
que  son  compagnon  prioit  Son  Eminence  de  faire 
décharger  de  la  quête  le  frere  Félix  ; ce  Cardinal 
lui  ayant  demandé  son  sentiment  : Il  faut , Mon- 
seigneur , répondit  le  Saint , que  le  soldat  meure 
l’épée  à la  main  , et  l’âne  sous  sa  charge  : à Dieu 
no  plaise  , ajouta-t-il,  que  je  soulage  jamais  un 
corps  qui  n’est  bon  qu’à  souffrir. 

Quelque  austere  qu’il  fût  à lui-même  , il  étoit 
extrêmement  doux  envers  les  autres  : on  étoit 
même  surpris  qu’ayant  été  élevé  à garder  de» 
troupeaux , et  dans  le  labourage  , il  fût  si  hon- 
nête , et  même  si  poli.  Quelque  ardent  que  fût 
son  zele,  ce  fut  toujours  un  zele  sage,  humble, 
et  on  ne  le  vit  jamais  sortir  des  bornes  de  son 
état  ; c’étoient  plutôt  des  prières  nu’il  faisoit  aux 
gens  , que  des  avis  qu’il  leur  donnoit.  Ayant 
appris  les  mauvaises  dispositions  où  étoient  cer- 
tains jeunes  hommes,  il  va  les  trouver,  et  se  çnet*- 
tant  à genoux  à leurs  pieds  : Je  vous  supplie, 
mes  freres , leur  dit-il  en  pleurant,  d’avoir  pitié 
. de  votre  ame.  Ce  seul  mot  éteignit , pour  ainsi 
dire,  leurs  passions  criminelles , et  les  convertit. 

Sa  simplicité  n’eut  jamais  rien  de  rebutant, 
elle  avoit  même  quelque  chose  de  spirituel  et 
d’agréable.  Etant  un  jour  chez  un  Magistrat , à 
qui  on  venoit  d’apporter  un  veau  pour  présent  j 
et  ce  veau  ayant  mugi  : Entendez-vous , Monsieur , 

O 2 


Digitized  by  Google 


3i6  Exercices 

dit-il  en  souriant , comme  cet  animal  vous  de- 
mande un  arrêt  favorable  pour  celui  qui  vous  l’a 
donné.  Ses  réflexions  étoient  justes , et  pleines 
d’onction.  Un  célébré  Avocat  lui  montrant  sa  bi- 
bliothèque où  le  Saint  avoit  apperçu  un  Crucifix , 
lui  demanda  ce  qu'il  pensoit  de  cette  multitude 
de  livres  : Je  pense  , répond  le  Frere  Félix  , que 
tous  ces  livres  ne  doivent  être  que  pour  nous  faire 
bien  entendre  ce  grand  livre , en  montrant  Jesus- 
Christ  sur  la  croix  ; ce  livre  , ajouta-t-il , est 
l’abrège  de  la  loi  , et  doit  être  la  réglé  de 
notre  vie.  • • 

Ayant  appris  un  jour  de  carnaval  qu’une  foule 
de  gens  couroit  à la  comédie  , son  zele  s’alluma  ; 
il  prie  le  pere  Lupe,  célébré  Prédicateur  capucin  , 
de  se  joindre  à lui  pour  dissiper  cette  multitude. 
JLa  présence  du  frere  Félix  chargé  d’une  pesante 
croix , et  tenant  en  main  une  tête  de  mort , in- 
terdit toute  l’assemblée,  et  le  discours  pathétique 
que  leur  fit  le  pere  Lupe  les.toucha.  Le  théâtre 
fut  abandonné , et  de  tout  le  carnaval  on  ne  parla 
plus  de  comédie. 

Il  s’étoit  fait  une  loi  de  ne  regarder  jamais  une 
femme  en  face , et  il  la  garda.  Sa  délicatesse  en 
matière  de  pureté  étoit 'excessive  , et  on  avoit 
coutume  de  dire  que  le  Frere  Félix  sembloit  tenir 
plus  de  la  nature  des  Anges  que  des  hommes  , 
tant  il  avoit  mortifié  tous  ses  sens, 

La  charité  envers  les  malades  et  les  pauvres 
honteux  fut  toujours  sa  vertu  favorite.  Ayant 
obtenu  la  permission  de  ses  Supérieurs  de  leur 
faire  tout  le  bien  qu’il  pourrait , il  ne  quêtoit  pas 
seulement  pour  ses  Freres  , mais  encore  pour  les 
pauvres  malades,  et  pour  les  pauvres  honteux. 
Peu  de  ces  malheureux  qui  échappassent  à son 
zele  ; il  visitoit  le  jour  les  pauvres  de  la  ville  , 
et  la  nuit  les  malades  qui  étoient  dans  le  Couvent, 
et  jamais  nulle  de  ces  visites  de  charité  sans  quel- 
que aumône  , ou  quelque  rafraîchissement.  Peu 
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de  pauvres  filles  en  danger  , peu  de  familles  dans 
la  désolation,  pour  qui  la  charité  du  Frere  Félix 
ne  fût  une  ressource.  Il  passoit  tous  les  Diman- 
ches et  les  Fêtes  dans  les  hôpitaux  ; et  tous  les 
hôpitaux  de  Rome  lui  durent  les  supplemens  de 
revenus  dans  une  générale  disette. 

Cette  ardente  charité  pour  les  pauvres  venoit 
de  ce  parfait  amour  qu’il  avait  pour  Jésus- Christ  ; 
il  seroit  difficile  d’exprimer  jusqu’où  alloit  sa 
tendresse.  Comme  il  avoit  l’amour  de  Jésus  si 
avant  dans  son  cœur,  il  en  avoit  sans  cesse  le 
nom  à la  bouche , et  il  ne  le  prononçoit  guere 
sans  verser  des  larmes  do  joie.  Il  servoit  tous  les 
jours  la  première  Messe , avec  une  dévotion  qui 
en  donnoit  aux  assistans.  Durant  les  premières 
années  * il  ne  communioit  que  trois  fois  la  se- 
maine ; mais  les  quinze  dernieres  années  de  sa 
vie  il  communioit  tous  les  jours  , et  toujours  avec 
de  si  grands  transports  de  ferveur  qu’il  ne  pouvoir 
plus  dire  le  Confiteor  par  l’abondance  des  larmes 
qu’il  répandoit  ; et  cette  grâce  de  dévotion  sen- 
sible lui  étoit  si  ordinaire  qu’on  n’avoit  qu’à  pro- 
noncer devant  lui  le  Nom  de  Jésus , ou  à lui 
dire  : Deo  gratias , Frere  Félix , pour  voir  son 
visage  tout  enflammé. 

La  tendresse  qu’il  avoit  pour  la  Mere  répondoit 
à l’amour  qu’il  avoit  pour  le  Fils.  Il  jeûnoit  au 
pain  et  à l’eau  la  veille  de  toutes  les  fêtes  de  la 
Sainte  Vierge  : il  récitoit  tous  les  samedis  le  Ro- 
saire , et  tous  les  jours  le  chapelet  avec  tant  de 
dévotion  , que  ses  transports  l’obligeoient  souvent 
de  l’interrompre.  On  l’appeloit  communément  le 
Favori  de  la  Sainte-Vierge  : aussi  en  reçut-il  de 
singulières  faveurs. 

Priant  une  nuit  darçs  l’Eglise  il  se  sentit  si 
embrasé  du  divin  amour  , que  se  levant  au  milieu 
de  sa  priere , il  court  au  maître-Autel  où  étoit 
l’image  de  la  Sainte-Vierge  , et  là  11’écoutant  pins 
que  les  amoureux  transports  de  son  cœur , il 
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supplie  cette  Mere  de  miséricorde  de  vouloir  bierf 

Cîur  un  moment  lui  donner  à baiser  son  cher  Fils. 

a Sainte-Vierge  lui  apparut , et  lui  remit  entre 
les  mains  l’Enfant  Jésus.  Il  n’est  pas  possible  de 
dire  quels  furent  les  sentimens  d’amour,  et  quelle 
fut  l’abondance  des  larmes  de  notre  Saint  durant 
les  précieux  momens  de  cette  extase  : avec  quelle 
ardeur,  avec  quels  sentimens  de  tendresse  il 
embrassoit , il  chérissoit , il  baisoit  son  divin 
Sauveur!  enfin  il  fallut  rendre  ce  précieux  dépôt; 
mais  l’impression  qu’avoit  fait  sur  son  cœur  cette 
signalée  faveur,  fut  éternelle;  et  l’on  a eu  raison 
d’en  faire  comme  son  emblème  , ainsi  qu'on  le 
voit  dans  ses  portraits. 

Son  humilité  et  son  obéissance  étoient , et  le» 
effets  et  la  preuve  de  sa  haute  vertu.  11  s’anéan- 
tissoit  par  respect  devant  ses  Supérieurs , et  de- 
vant tous  les  Prêtres  ; et  lorsqu’on  lui  demandoit 
pourquoi  il  poussoit  si  loin  ses  égards  et  sa  dé- 
férence , il  ne  répondoit  autre  chose,  si  ce  n’est  : 
•Vous  êtes  Prêtres,  et  je  ne  suis  qu’un  pauvre 
Frere  Lai.  Au  retour  de  la  quête  , son  plaisir 
étoit  de  faire  les  offices  les  plus  bas  et  les  plus 
pénibles  du  Couvent.  Reconnu  universellement 
dans  Rome  pour  un  Saint,  respecté,  honoré  du 
peuple  , des  Princes  , des  Cardinaux , des  Papes 
même,  il  s’estimoit  si  peu,  qu’il  ne  pouvoit 
comprendre  comment  on  le  souffroit  dans  la 
Religion.  Sa  soumission  étoit  aveugle;  les  ordres 
de  ses  Supérieurs  étoient  pour  lui  des  arrêts. 

Dieu  voulant  épurer  sa  vertu  et  augmenter  ses 
mérites , lui  envoya  de  cruelles  coliques  sur  la 
fin  de  ses  jours  ; plus  les  douleurs  étoient  aiguës, 
plus  son  visage  étoit  serein  , et  sa  joie  sensible. 
Le  Médecin  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  se 
servoit  pas  du  nom  de  Jésus  .pour  être  soulagé  , 
lui  qui  avec  ce  sacré  Nom  en  guérissoit  tant 
d’autres  : Je  m’aime  trop , répondit-il , pour  me 
priver  de  ce  qui  fait  mon  plaisir. 
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Mais  le  Seigneur  voulut  mettre  fin  à ses  tra- 
vaux , et  couronner  ses  mérites.  Il  eut  révélation 
de  sa  mort,  et  il  s’y  prépara  par  un  accroisse- 
ment de  ferveur  et  de  dévotion , qui  fit  bien  voir 
qu’il  n’ignoroit  pas  sa  derniere  heure.  Il  tomba 
malade  le  dernier  jour  d’Avril  ; et  quoiqu’il  ne 
pût  presque  plus  se  remuer , il  fallut  un  com- 
mandement exprès  pour  l’empêcher  de  se  traîner 
plusieurs  fois  le  jour  à l’Eglise.  Toute  sa  mala- 
die , qui  dura  dix-huit  jours , ne  fut  qu’une  oraison 
continuelle.  A peine  eut-il  reçu  les  derniers  Sa- 
cremens , qu’il  entra  dans  une  espece  d’extase  : 
ses  yeux  étoient  fixés  sur  un  objet  que  personne 
ne  voyoit  que  lui  ; ses  élans  d’amour  et  de 
joie,  et  ses  bras  étendus  vers  ce  même  objet, 
faisoient  assez  connoître  qu’il  se  passoit  quelque 
ciiose  de  fort  extraordinaire  dans  son  ame.  Un 
fre'rc  nommé  Urbain  , qui  étoit  auprès  de  lui,  lui 
ayant  demandé  ce  que  c’étoit  : Hé,  ne  voyez-vous 
pas , lui  dit-il , ma  chere  Mere  la  Sainte  Vierge 
accompagnée  de  tant  d’Anges,  qui  me  combla 
de  joie  l Un  quart-d’heure  après  étant  revenu  à 
soi , et  s’appercevant  qu’il  falloit  qu’il  eût  parlé, 
il  pria  le  Pere  Gardien  qu’on  le  laissât  seul  : 
enfin,  le  18  de  Mai  de  l’an  1687,  sans  avoir  été 
presque  à l’agonie,  il  quitta  la  terre  pour  aller 
recevoir  la  récompense  de  ses  travaux  dan9  le 
Ciel , âgé  de  72  ans. 

La  nouvelle  de  sa  mort  attira  au  Couvent 
toute  la  Ville,  chacun  voulant  avoir  la  conso- 
lation de  baiser  ce  saint  corps,  et  avoir  quelque 
chose  de  ses  Reliques.  Le  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  avoit  faits  durant  sa  vie,  et  ceux 
qui  se  firent  à son  tombeau  , lui  attireront  bientôt 
la  vénération  publique.  Le  Pape  Sixte-Quint , 
sous  le  Pontificat  duquel  saint  Félix  mourut , 
promettoit  d’en  attester  lui  seul  dix -huit  oar 
6on  propre  témoignage  ; il  voulut  le  béailiior 
lui-même  $ mais  il  n’eut  pas  le  temps.  Paul  V 
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lit  travailler  au  procès  de  sa  béatification  j et  le 
Pape  Urbain  VIII  en  fit  la  cérémonie  l’an  1626, 
l’ayant  solemnellemcnt  déclaré  Bienheureux  , et 
permis  aux  Peres  Capucins  d’en  faire  l’Office. 
Enfin,  l’an  1712,  le- Pape  Clément  XI  l’a  mis 
avec  solèmnité  au  nombre  des  Saints  , et  cette 
Canonisation  a été  célébrée  chez  tous  les  peuples 
avec  uns  magnificence  et'  une  dévotion  extraor- 
dinaire. 

La  Messe  de  ce  jour  en  l'honneur  de  ce  Saint , 
est  celle  qu'on  dit  d’ordinaire  en  l’honneur  des 
Saints  Confesseurs  non-Pontifes. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle 
qui  suit. 

^4oesto  , Domine  : Seigneur.  , écoutez  favo- 
snpplicationibus  nostris  , rablement  nos  humbles  prie- 
ras in  Beati  Felicis  Con-  res  que  nous  vous  faisons 
fessoris  tui  solemnitate  dans  la  solèmnité  de  votre 
deferimus  : ut  qui  nostræ  Bienheureux  Confesseur  Fé- 
justitix  fduciam  non  lui-  lix  ; afin  que  ne  mettant 
lemus , ejus  qui  tibi  pla-  point  notre  confiance  eu  no- 
cuit , precibus  adjuvemur.  tre  justice  , nous  soyons  as- 
Per  Dominum  , etc.  sistés  , par  les  mérites  de 
celui  qui  a eu  le  bonheur  de  vous  plaire.  Par  Notre- 
Seigueur , etc. 

L'EP  iTRE, 

Leçon  tirée  de  l’Épitre  du  Bienheureux  Paul , 
Apôtre  , aux  Philippiens.  Chap.  3. 

IVÏes  Freres  : J’ai  regardé 
pour  Jésus  - Christ  comme 
des  désavantages  les  avan- 
tages que  j’avois  , et  même 
je  compte  toutes  choses  pour 
un  désavantage  , eu  égard  i 
l’excellente  connoissance  de 
Jésus-Christ  mon  Seigneur  , 
pour  qui  j’ai  renoncé  à tout , 


F, 


HETRES  : Quæ  mihi 
fuerunt  lucra,  hcec  arbi- 
trants sitm  propter  Cliris- 
tum  detrimenta.  Verum- 
tamen  existimo  oitinia  de- 
ti  imentum  esse  , propter 
emincntern  scientiam  Jesu 
Çhfisti  Domini  mei  : 
propter  quern  omnia  de- 
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trlmehtum  feci  , et  arbi r- 
tror  ut  stercora , ut  Chris- 
tum  luçrifaciam  , et  inve- 
niur  ii i illo  , non  habens 
uieam  justitiam  quœ  ex 
legs  est  , sed  illam  , quœ 
.ex  fide  est  Christi  Jesu.- 
quœ  ex  Deo  est  justifia  in 
fide  , ad  cognoscendtini 
ilium  , et  t'irtutem  resur- 
rectionis  ejus  , et  socie- 
talem  passionum  illius  : 
conjiguratus  morti  ejus  : 
si  quo  modo  occurram  ad 
resurrcctionem  , quœ . est 
ex  mortuis.  Non  quoi  jam 
acceperim  , aut  >jam  per- 
fectus  sim  : se.quor  autem , 
si  quomodo  comprehen- 
darÿ , in  quo  et  compre- 
liensus  sum  à Christo  Jesu. 

aussi  j’a 
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et  ja  regarde  tout  comme  du 
fumier,  afin  de  gagner  Jésus- 
.Christ,  et  que  je  me  trouva 
en  lui , uoa  avec  la  justice 
qui  me  venait  de  la  loi  , mais 
avec  celle  qui  vient  de  la  foi 
eu  Jesus-Chrjsti  ayfee  la  jus-  . 
tice  qui  vient  de  Dieu  par 
la  foi  , pour  conuoitre  ca 
u’il  est , quelle  est  la  vertu 
e sa  résurrection  , et  U 
part  que  j’ai  à ses  souffran- 
ces , exprimant  ,en  moi  l’i- 
mage de  sa  mort.  En  sorte 
que  je’ puisse  parvenir  à res- 
susciter d’entre  les  morts  j 
non  que  j’aie  déjà  atteint 
jusques-là , ou  que  je  sois 
déjà  parfait  : mais  je  suis 
ma  route , afin  de  pouvoir 
gagner  le  terme , pour  lequel 
été  gagné  par  Jésus- Christ. 


On  sait  que  les  Chrétiens  de  Philippes  en  Macé- 
doinè  qui  avaient  donné  en  plusieurs  rencontres  à 
saint  Paul  des  preuves  de  leur  affection  et  de  leur 
libéralité  , lui  donnèrent  de  nouvelles  marques  de 
leur  charité  lorsqu'ils  surent  qu’il  étoit  prisonnier  à 
Rome.  Ils  lui  envoyèrent  Epaphrodite  leur  Evoque  t 
et  ce  fut  par  son  retour  que  saint  Paul  leur  écrivit 
cette  admirable  Lettre  , dans  laquelle  il  leur  donna 
de  si  shlutaires  et  de  si  importantes  instructions . 

. î . ' • a ’ t **.-■'  • • 

RÉFLEXIONS. 

- M : ' ?î..  • . 

Je  compte  toutes  choses  pour  un  désavantage , eu 
égard  à l'excellente  connoissance  de  Jesus-Christ. 
-C’est  le  langage  de  tous  les  Saints  , ce  sont-là 
leurs  véritables  sentimens  : sont-ce  là  les  nôtres  l 
Mais  les  Saints  sont-ils  d’une  autre  Religion  quo 
-nous  7 ont-ils  eu  une  autre  morale  ! Mais- -si  nous 
avons  des  seniimens  tout  opposés  aux  leurs,  si 
no txé  morale  est  si  contraire  à l’esprit  et  au$ 
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maximes  de  l’Evangile  , pouvons-nous  dire  que 
nous  soyons  de  la  même  Keligion  qu’eux  1 1l  n’est 
peut-être  rien  de  plus  monstrueux;  disons  mieux, 
de  plus  insensé  que  le  système  des  gens  du  monde 
en  fait  dé  Religion.  Comme  ils  veulent  passer 

Sour  Chrétiens  , ils  admettent  tous  les  principe» 
e foi  , ils  passent  toutes  les  vérités  chrétiennes  ; 
mais  pour  la  morale,  celle  de  Jesus-Christ  le* 
révolte  ; leur  réglé  des  mœurs  n’est  pas  celle  de 
l’Evangile , tout  se  fait  au  gré  des  passions.  J’ai 
renoncé  à tout , dit  saint  Paul , et  je  regarde  tout 
comijie  du  fumier , afin  de  gagner  Jesus-Christ.  En 
effet , que  sert  à un  homme  de  gagner  tout  l'uni- 
vers s’il  perd  Jesus-Christ  , puisqu’en  le  per- 
dant il  se  perd  lui-même  ? Que  donnera-t-il  en 
échange  pour  soi-même  ? Comprend-on  aujour- 
d’hui cette  vérité  1 la  croit-on  ? Quelle  idée  a-t-on 
aujourd’hui  dans  le  monde  de  tout  ce  qu’on  appelle 
fortune  , héritage  , dignités  ? Quelle  probité  à 
l’épreuve  de  l'intérêt , sur-tout  lorsqu’on  est  né  dan* 
l’indigence  ; et  ceux'-mêmes  qui  sont  nés  dans  l’abon- 
dance , sont-ils  plus  désintéressés  1 Compte-t-on 
pour  beaucoup  l'excellente  connoissance  ae  Jesus- 
Christ  , quand  on  fait  si  peu  de  cas  de  sa  Loi  et 
de  ses  maximes.  Quelle  énorme  disproportion  de 
conduite  , de  sentimens  et  de  mœurs  de  sœur  à 
«œur  , de  frere  à firere  ! l’un  va  s’ensevelir  dan* 
un  Cloître , parce  qu’il  regarde  pour  Jesus-Christ , 
comme  des  désavantages  , les  avantages  qu’il  a voit; 
l’autre  brille  dans  le  monde  , prime  dans  les  as- 
semblées , et  devient  comme  l’ame  de  tous  les 
plaisirs  : il  ne  trouve  du  goût  que  dans  ce  qui  flatte 
les  sens , n’estime  que  ce  qui  nourrit  la  cupidité , et 
regarde  les  biens  temporels  comme  les  seuls  biens, 
et  les  seuls  avantages.  Tous  ne  sont  pas  faits , dit- 
on  , pour  être  Religieux , mais  tous  doivent  être 
Chrétiens  ; c’est-à-dire  , que  tous  doivent  mener 
une  vie  pure  et  édifiante;  tous  sont  obligés  de  mener 
même  une  vie  mortifiée  ; les  états  de  la  vie  sont 
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diftérens  , mais  la  réglé  des  mœurs  est  la  même. 
Les  maximes  du  ïftonde  ne  sont  pa9  moins  inter- 
dites à ceux  qui  font  profession  d’être  Disciples 
de  Jesus-Christ  dans  le  siecle  , qu’à  ceux  qui  ser- 
vent Jesus-Christ  dans  le  Cloître.  Il  n’y  a qu’une 
vraie  Religion  , il  ne  peut  y avoir  qu’une  morale. 
Tous  ces  systèmes  de  probité,  de  raison-,  de 
vertu  , de  conduite,  qui  ne  sont  pas  conformes  à 
l’Evangile  , sont  des  illusions  qui  font  pitié. 

L’  E V A N G I h E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc . 

Chap.  12. 

I y illo  tempore:  Dixit  En  ce  temps  - là  : Jésus 
Jésus  Discipulis  suis  ; dit  à ses  Disciples  : Na 
ffolite  timere  pusillus  craignez  point  petit  trou- 

grex  , quia,  complacuit  peau  ; car  il  a plu  à votre 

j>atri  vestro  date  vobis  Pere  de  vous  donner  le 
reenum.  Vendue  quce  pos - Royaume  ; vendez  ce  que 
eiaetis  , et  date  eleemo-  vous  possédez  et  donnez  l’au- 
synam.  Tacite  vobis  sac - mône  : faite*  en  sorte  d’avoir 
culos  qui  non  veterascunt,  deux  bourses  qui  ne  s’usent 
thesaurum  non  deficientem  point  ; un  trésor  inépuisable 
in  ccelis  : qvofur  non  ap-  dans  le  Ciel , d’où  les  voleurs 
propiat , neque  timea  cor - n’approchent  point  > ou  le 
rumpit.  Ubi  enim  thesau-  ver  ne  gâte  rien  ; car  où  est 

rus  rester  est , ibi  et  cor  votre  trésor  , là  est  aussi 

yestrum  erit,  votre  cœur. 
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MÉDITATION. 

Vu  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  sauvés. 

Premier  Point. 

Considérez  que  dans  tous  les  âges  du  monde 
les  Elus  de  Dieu  ont  toujours  fait  le  pci it  trou- 
peau. Qu’est-ce  qu’une  famille  de  huit  personnes 
comparée  à tous  les  habitans  do  l’Univers  J c’est 
pourtant  cette  seule  famille  qui  échappe  aux  eaux 
du  déluge  ; et  de  cinq  grandes  villes  trois  ou 
quatre  personnes  qui  échappent  âu  feu  du  Ciel. 
Dieu  n’est  connu  et  adoré  que  dans  un  coin  du 
inonde  durant  plus  de  vingt  siècles.  La  Religion 
Chrétienne  s’est  répandue  par- tout  l’Univers.: 
mais  co'mbien  d’Hérétiques  ! et  parmi  même  les 
Catholiques  , ceux  à qui  il  a plù  au  Pere  des 
miséricordes  de  donner  le  Royaume  , sont-ils  le 
grand  tTOupeau  ? que  vous  en  semble  , doit-il  y 
avoir  beaucoup  de  gens  sauvés  ? 

Il  n’y  a que  deux  voies  pour  aller  dans  le  Ciel  : 
l’innocence  et  la  pénitence.  Le  nombre  de  ces 
âmes  pures  que  lé  péché  grief  n’a  jamais  souillées, 
décos  âmes  privilégiées  dent  l’innocence  du  Bap- 
’tême  n’a  jamais  été  flétrie  , le  nombre  en  est-il 
bip»  grand?  et  ceux  qui  après  avoir  eu  le  malheur 
de  perdre  l’innocence  font  une  vraie  et  salutaire 
pénitence  , sont-ils  en  grand  nombre  ? La  corrup- 
tion dos  mœurs  s’est  répandue  dans  tous  les  âges 
et  dans  tous  les  états  , le  péché  a inondé  toute  la 
terre  : et  y a-t-il  beaucoup  de  vrais  pénitens  ? 
Beaucoup  parmi  les  Grands  du  monde  où  le  vice 
régné  souvent  avec  sécurité  et  avec  éclat  ? Beau- 
coup parmi  les  femmes  du  grand  monde  que  lo 
soûl  nom  de  pénitence  révolte  ? Beaucoup  parmi 
les  gens  d'épée  ou  de  robe  } qui  se  dispensent 
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même  clés  Lois  de  l’Eglise  les  plus  universelles  l 
Beaucoup  parmi  ces  gens  de  quelque  distinction 
qui  veulent  être  ménagés  jusque  dans  le  sacré  tri- 
bunal de  la  pénitence  l Beaucoup  enfin  parmi  le 
peuple  à qui  la  vraie  pénitence  est  un  fruit  in- 
connu ? 

Toute  chair  a souillé  ses  voies  : et  où  sont 
les  jeûnes  , les  macérations  du  cor-ps  , où  sont 
les  larmes  ? Un  seul  péché  mortel  ravit  en  un 
moment  tout  le  mérite  de  la  plus  longue  et  de 
la  plus  sainte  vie  , si  la  mort  accompagne  le 
péché.  Vit-on.  aujourd’hui  dans  une  grande  in- 
nocence ? Que  de  crimes  secrets  ! Que  de  péchés 
de  jeunesse  qui  échappent!  Combien  de  péchés 
griefs  qu’on  regarde  comme  légers  ! O Dieu  , 
que  de  pécheurs  ! nul  qui  soit  sûr  de  sa  péni- 
tence : concluez  de  tout  cela  s’il  y aura  beaucoup 
de  gens  sauvée 

Pourvu  qu’on  garde  aujourd’hui  certaines  ap- 
parences de  Religion  et  je  ne  sais  quels  dehors 
ùle  vertu  et  quelles  bienséances  ; chacun  se  fait 
d’abord  son  système  de  conscience  , ù l’abri  duquel 
on  est  tranquille  sur  l’affaire  du  salut  ; mais 
ignorons-nous  que  les  Hérétiques  se  font  aussi 
leur  système  , et  qu’ils  sont  souvent  plus  grands 
observateurs  de  certaines  cérémonies  que  nous. 
Nous  croyons  qu’ils  se  perdent  avec  toute  leur 

{iretendue  qualité  d’honnêtes  gens  , avec  toutes 
eurs  bienséances,  et  nous  devons  le  croire; 
et  sur  quelle  révélation  , sur  quel  nouvel  Evan- 
gile fondons-nous  cette  téméraire  assurance  que 
nous  tâchons  d’avoir  de  notre  salut  ? Nous  som- 
me.» , dira-t-on  , dans  la  bonne  Religion  , ot  eux 
ont  le  malheur  de  s’être  égarés  , il  est  vrai;  mais 
en  matière  de  salut  lequel  vaut  mieux  , ou  ne 
croire  presque  rien  de  ce  qtfon  doit  faire  , ou 
ue  faire  presque  rien  de  ce  que  l’on  croit  l 
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Second  Point. 

Considérez  que  de  toutes  les  vérités  de  notre 
Tteligion  il  n’en  est  point  de  plus  effrayante  , 
ni  de  plus  sensiblement  démontrée  que  celle-ci. 
Consultez  les  Ecritures  , Prophéties  , figures  , 
exemples  , tout  nous  prouve  qu’il  y a peu  de 
gens  sauvés.  Consultez  Jesus-Christ  lui-même. 
Quoi  de  plus  clair  ! quoi  de  plus  précis  1 quoi 
de  plus  effrayant  que  ce  qu’il  dit  de  ce  petit 
nombre  ! Pauci , pauci  electi.  Vérité  que  la  raison , 
que  l’expérience  même  démontrent  : vérité  ter- 
rible 1 cependant  en  est-on  beaucoup  touché  î 

Quand  il  seroit  vrai  que  de  dix  mille  per- 
sonnes il  ne  devroit  y en  avoir  qu?un  seul  de 
damné  , je  devrois  ensore  trembler  et  craindre 
que  je  ne  fusse  ce  malheureux.  Hélas  ! peut- 
être,  de  dix  mille  à peine  s’en  trouvera-t-il  un 
seul  de  sauvé  , et  je  vis  en  repos  ! et  je  ne  crains 
rien  1 Mais  n’ai- je  point  d’autant  plus  de  sujet 
de  craindre  que  je  crains  moins  ? Ma  sûreté 
là-dessus  ne  peut  être  qu’un  effet  de  mon  erreur 
et  .de  mon  aveuglement  , qui  me  cachent  le 
danger  où  je  suis  , me  mettent  hors  d’état  ou  de 
m’en  tirer  ou  de  le  prévenir. 

Chose  étrange  1 que  la  contagion  soit  dans  le 
pays,  tout  le  monde  craint  , tout  le  monde 
court  aux  préservatifs  , quoique  la  contagion  ne 
doive  pas  faire  mourir  tout  le  monde.  Qu’on 
dise  qu’un  vaisseau  a péri  : combien  de  gens 
sont  en  peine  ; et  quoiqu’il  y ait  plus  de  dix 
mille  bâtimens  en  mer , la  nouvelle  du  naufrage 
d’un  seul  fait  craindre  tous  ceux  qui  négocient. 
£t  quoi  1 nous  savons  que  de  tous  ceux  qui  vivent 
À présent  sur  la  terre  , très  - peu  arriveront  au 
port  du  salut  éternel  ; que  la  plupart  feront  un 
triste  naufrage.  Qui  m’a  dit  que  je  ne  serai  pas 
du  nombre  de  ces  malheureux  \ 
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Si  le  Fil»  de  Dieu  avoit  dit  que  tous  les  Chré- 
tiens seront  sauvés  ; et  qu’il  l’eût  dit  aussi  dis- 
tinctement qu’il  a dit  que  les  Elus  seront  en 
petit  nombre  , vivrions  - nous  dans  une  plus 
grande  sécurité  sur  l’affaire  de  notre  salut  éternel  f 
Nous  convenons  que  tout  est  plein  d’écueih  , que 
nous  sommes  en  grand  danger  de  nous  perdre  : 
nous  sommes  cependant  tranquilles.  Qui  nous 
rassure  ? avons-nous  moins  à craindre  pour  être 
moins  sur  nos  gardes  7 et  pour  avoir  été  moins 
avisés  , moins  sages  , moins  sensibles  à notre 
perte , en  serons-nous  moins  malheureux  si  nous- 
sommes  damnés  1 

Hélas  I quand  nous  n’aurions  d’autre  sujet 
de  craindre  que  cette  fatale  sécurité  , que  cette 
étrange  insensibilité  où  nous  vivons  , n’y  en 
auroit-il  pas  encore  trop  pour  nous  faire  trembler 
sur  notre  sort  ? 

On  n’y  pense  pas  ; et  à quoi  est-ce  donc  qu’on 
pense  , si  l’on  ne  pense  pas  à l’éternité  f Est-ce 
qu’on  ne  la  croit  point  ? On  la  croit;  mais  peut-on 
la  croire  sans  la  craindre  ? et  peut-on  la  craindre 
sans  y penser  ? 

; Il  est  vrai , Seigneur , que  j’ai  suivi  la  foule 
jusqu’à  présent  , j’ai  marché  par  la  voie  large  ; 
mais  , mon  Dieu  , je  suis  bien  résolu  de  marcher 
désormais  par  le  chemin  étroit , pour  être  du 
petit  nombre  ; et  ne  dût-il  y en  avoir  qu’un  seul 
qui  dût  être  sauvé  de  ceux  qui  vivent  , puisque 
tous  voulez  que  je  le  sois , je  compte  si  fort  sur 
votre  grâce  , et  je  vais  vivre  de  telle  manier© 
que  j’espere  que  je  le  serai. 


Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tuus  sum  ego , salvum  me  fac.  Psal.  118. 

Je  suis  à vous  , Seigneur,  par  toutes  sortes  de 
titres  , sauvez-moi. 
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Salvum  fac  servum  tuum  , Deus  meus  , speran - 
tem  in  te.  Psal.  86. 

Sauvez  un  serviteur  , ô mon  Dieu  , qui  met  en 
vous  toute  sa  confiance. 

. » • ' 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Ne  craignez  point , petit  troupeau  ; car  il  a 
plu  à votre  Pore  de  vous  donner  le  Royaume  , 
dit  le  Sauveur  du  monde  (a).  La  multitude  , la 
foule  n’a  pas  cet  avantage  , pourquoi  ? Parce  que 
le  chemin  qui  mene  à la  vie  est  étroit  , et  il  y 
a peu  de  gens  qui  en  trouvent  l’entrée  (6)  $ au 
lieu  que  le  chemin  qui  mene  à la  perdition  est 
spacieux  , et  le  nombre  de  ceux  qui  y passent  est 
grand.  Faites  profession  d'être  du  petit  troupeau, 
du  petit  nombre  dans  tout  ce  qui  regarde  la  Mo- 
rale Chrétienne  et  la  perfection.  Peu  de  gens 
qui  règlent  leur  conduite  sur  les  maximes  de 
Jesus-Christ , tandis  qu’on  suit  en  foule  celle  du 
monde.  Peu  de  gens  qui  ayent  une  véritable  dé- 
votion : prenez  la  résolution  aujourd’hui  d'en 
augmenter  le  nombre.  On  distingue  aisément 
dans  les  Communautés  religieuses  les  personnes  . 
régulières  et  ferventes  ; et  l’on  peut  dire  que 
le  nombre  de  celles-ci  n’est  pas  toujours  le  plus 
grand.  Mettez  désormais  tous  vos  soins  , toute 
votre  gloire  , toute  votre  étude?  à être  de  ce  petit 
nombre  j c’est  à eux  que  le  Royaume  du  Ciel  est 
promis. 

2.^  En  fait  de  morale  , la  pratique  doit  toujours 
suivre  de  près  les  résolutions.  Commencez  dès 
ce  jour  par  retrancher  certaines  parures  trop  mon- 
daines , certains  divertissemens  peu  chrétiens  , 
certains  meubles  ou  superflus  , ou  peu  conformes 
à votre  état , à vos  vœux  , à vos  réglés.  Si  yous 
êtes  dans  l’état  Religieux.  .Gardez-vous  bien  de 
craindre  l’irréligieuse  censure  des  imparfaits  et 
(a)  Lue,  i2.  (b)  Match,  7.  ’ ' " 
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des  libertins  , et  encore  moins  de  rougir  de 
votre  reforme.  Vous  ne  serez  plus  à la  mode  , 
vous  ne  serez  plus  des  parties  de  plaisir  , vous 
ne  serez  plus  du  goût  du  monde  ; mais  vous 
serez  du  goût  de  Jesus-Christ.  Ne  renvoyez  pas 
à demain  cette  de'claration  de  réforme  et  do 
ferveur  j mais  enrôlez-vous  dès  aujourd’hui  dans 
le  petit  troupeau  à qui  est  donné  le  Royaume. 


DIX-NEUVIEME  JOUR. 

Saint  Pierre  Célestin  , Pape» 

Saint  Pierre,  surnommé  de  Mourron  du  nom 
de  la  montagne  où  étoit  son  hermitage  , sur- 
nommé ensuite  Célestin  , qui  est  le  nom  qu’il  prit 
quand  il  fut  élevé  au  Souverain  Pontificat. , na- 
quit vers  l’an  1221,  sur  les  confins  de  la  Pouille 
et  de  l’Abbruzze  dans  un  lieu  nommé  Isermia  , 
proche  de  la  Terre  de  Labour  en  Italie.  Ses  pa- 
rons , comme  il  le  dit  lui-même  dans  l’histoire 
de  sa  vie  qu’il  a écrite  de  sa  propre  main  , étoient 
d’une  honnête  famille  , et  d’une  probité  univer- 
sellement reconnue  , se  distinguant  sur-tout  par 
leur  hospitalité.  Ils  eurent  douze  fils  , dont  ijotre 
Saint  étoit  l’onzieme. 

A l’âge  de  cinq  ans  il  perdit  son  pere  : mais  il 
trouva  dans  sa  mere  une  tendresse  jointe  à une 
sagesse  , à une  piété  qui  le  dédommageoient  de  la 
perte  qu’il  avoit  faite.  Un  jour  cette  vertueuse 
mere  s’entretenant  avec  sa  famille  : Seroit-il  pos- 
sible , dit-elle  , que  j’eusse  mis  tant  d’en  fan  s au 
monde, et  qu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  fût  un  grand 
serviteur  de  Dieu  : Pardonnez  - moi , ma  chere 
mere  , répond  le  petit  Pierre  , ce  sera  moi  ; câr 
je  veux  être  un  Saint.  Cette  réponse  jointe  à la 
sagesse  prématurée  de  cet  enfant , et  la  facilita 
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qu’il  avoit  à apprendre  , la  déterminèrent  à le 
faire  étudier.  Comme  il  n'y  avoit  pas  de  bien  dans 
la  famille , et  que  ses  autres  freres  étoient  obli- 
gés de  travailler  , ils  regardèrent  le  parti  du 
cadet  comme  une  vocation  de  fainéantise.  Le  dé- 
mon se  servit  de  leur  jalousie , et  du  murmure  de 
quelques-uns  de  ses  parens  pour  arrêter  ses  étu- 
des ; mais  Dieu  qui  avoit  ses  desseins  , ne  per- 
mit pas  que  la  vertueuse  mere  déférât  à leurs 
plaintes.  Pierre  se  rendit  habile  dans  les  Scien- 
ces ; mais  il  fit  encore  plus  de  progrès  dans  la 
science  du  salut.  Dieu  le  favorisa  de  plusieurs 
visions,  et  le  combla  de  tant  de  grâces  singulières , 
que  le  monde  lui  devint  fade  et  dégoûtant , et  il 
ne  pensa  plus  qu’à  la  retraite. 

I n’étoit  encore  âgé  que  de  vingt  ans  , lorsque 
se  dérobant  de  la  maison  paternelle  il  se  retira 
sur  une  montagne , où  il  trouva  une  roche  qui  lui 
parut  assez  propre  à -«es  dessins.  11  creusa  des- 
sous , et  s’y  fit  une  petite  loge  , dans  laquelle  il 
pouvoit  à peine  s’étendre  , ou  demeurer  debout  : 
il  y passa  trois  ans  dans  des  austérités  étonnantes, 
et  dans  de  continuelles  tentations.  Tous  les  objets 
tentans  qu’il  avoit  vus  dans  le  monde  se  présen- 
• toient  jour  et  nuit  devant  ses  yeux.  Le  démon  lui 
apparut  souvent  sous  de  dangereux  spectres.  La 

{iriere  , les  pénitences  , et  sa  confiancb  singu- 
iere  en  la  protection  de  la  sainte  Vierge  , furent 
les  armes  dont  il  se  servit  dans  ces  rudes  combats , 
et  la  grâce  de  Jesus-Christ  lui  fit  remporter  une 
glorieuse  victoire.  Il  eut  beau  se  cacher,  sa  vertu 
le  manifesta  ; il  fut  visité  de  bien  des  gens  , qui 
considérant  quelle  étoit  sa  sainteté  , lui  conseil- 
lèrent de  se  faire  Prêtre , et  l’obligerent  d’aller  à 
Rome  pour  y prendre  les  Ordres  sacrés. 

La  neige  dont  toute  la  montagne  étoit  cou- 
verte l’ayant  arrêté  , l’idée  de  la  sublime  dignité 
du  Sacerdoce  l’effraya , et  la  vue  de  son  indignité 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  ne  se  faire  jamais 
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Prêtre.  Dans  cette  triste  perplexité  un  vénérable 
Vieillard  habillé  de  blanc  lui  apparut,  en  lui  di- 
sant : Dites  la  Messe  , mon  fils  , dites  la  Messe, 
Notre  Saint  lui  ayant  répondu  que  sünt  Benoît  et 
plusieurs  autres  Saints  n’avoient  jamais  osé  rece- 
voir les  Ordres  sacrés  : et  comment  un  pécheur 
comme  moi  en  seroit-il  digne  l Digne  , mon  fils  , 
repart  le  saint  Vieillard  , et  qui  est-ce  qui  en  fut 
jamais  digne  l Dites  la  Messe  avec  dévotion  et  avec 
respect , dites  la  Messe.  Èt  en  disant  ceci  le 
Vieillard  disparut.  Il  ne  délibéré  plus  un  mo- 
ment , il  va  à Rome , où  ayant  reçu  la  Prêtrise,  il 
retourna  dans  la  Pouille  , résolu  de  mener  une 
vie  qui  répondît  à la  sainteté  du  caractère  dont 
Dieu  l’avoit  honoré  ; il  se  retira  sur  la  montagne 
de  Mourron , et  y choisit  pour  sa  demeure  un 
antre  qui  ressembloit  fort  à un  sépulcre , dans  le- 
quel 'ii  y avoit  un  monstrueux  serpent  , qui  en 
sortit  dès  que  le  Saint  y entra. 

Le  nouveau  Solitaire  passa  cinq  ans  dans  cet 
affreux  désert  , vivant  plutôt  en  Ange  qu’en 
homme  ; mais  voyant  qu’on  abattoit  les  bois  qui 
environnoient  sa  demeure  , pour  en  cultiver  la 
terre , il  l’abandonna  pour  s’en  aller  sur  la  mon- 
tagne de  Magelle , qui  lui  fournit  un*  vaste  et 
profonde  caverne  où  il  se  retira  avec  deux  autres 
Solitaires  , qui  voulant  vivre  sous  sa  conduite  , 
s’étoient  attachés  à lui  , et  ne  vouloient  plus  le 
quitter  ; mais  l’ennemi  du  salut  prévoyant  les 
grands  biens  qu’alloit  faire  cette  Société  naissante 
sous  un  tel  Maître , n’oublia  rien  pour  les  en 
chasser  , ou  du  moins  pour  troubler  leur  repos. 

Les  injures  de  l’air,  les  incommodités  du  lieu, 
les  étonnantes  austérités  de  la  vie  ne  furent  pas 
leur  plus  grande  tentation  ; il  n’est  point  de  ruse 
et  de  stratagème  que  le  démon  n’employât  pour 
les  dégoûter.  Los  deux  Compagnons  rte  notre 
Saint  en  étoient  déjà  effrayés  ; mais  leur  saint 
Directeur  leur  en.  découvrit  si  bien  les  illusions  , 
flu’ils  obtinrent  la  persévérance. 
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Leur  nombre  s’accrut  bientôt.  Quelque  indus- 
trieux que  fût  le  Saint  pour  se  tenir  caché  , la 
réputation  de  sa  sainteté  s’étoit  répandue  par 
toute  l’Italie;  et  plusieurs  vinrent  se  mettre  sous 
sa  conduite  , quoique  son  humilité  refusât  tou- 
jours d’en  gouverner  aucun. 

Telle  fut  la  naissance  de  ce  nouvel  Ordre  Reli- 
gieux des  Célestins , si  saint  et  si  respectable  par 
les  grands  exemples  de  pénitence , de  solitude 
et  de  piété  qu’il  donne  au  public  depuis  plus  de 
quatre  cents  ans,  et  qui  selon  son  Institut  réunit 
admirablement  l’esprit  du  désert  avec  la  perfec- 
tion de  la  vie  céncbitique.  Il  ne  prit  le  nom  do 
Célestin  que  depuis  que  son  saint  Fondateur  l’eut 
choisi,  en  devenant  le  digne  successeur  de  saint 
Pierre. 

A peine  notre  Saint  eut  consenti  d’avoir  des 
Disciples  , qu’il  lui  en  vint  de  toutes  parts  ; on 
bâtit  des  cellules,  on  forma  un  Cloître,  on  bâtit 
une  Eglise  où  la  modestie  et  la  sainteté  pejnte 
sur  leur  front  touchoient  tous  ceux  qu’une  sainte 
curiosité  y attiroit  , et  faisoient  chaque  jour  des 
conversions  insignes. 

Ces  nouveaux  Cénobites  n’eurent  d’abord 
d'autres  réglés  que  les  exemples  de  leur  saint 
Directeur , c’étoit  pour  eux  un  modèle  tracé  sur 
la  perfection  même  de  l’Evangile.  Le  Saint  em- 
ployoit  presque  tout  le  jour  , et  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à prier  , et  sa  priere  étoit  tou- 
jours accompagnée  de  larmes  ; lorsqu’il  cessoit 
de  prier , il  s’occupoit  de  quelque  ouvrage  labo- 
rieux. Il  s’interdit  l’usage  du  vin  , et  ne  mangeoit 
point  de  chair  lors  même  qu’il  étoit  malade  ; il 
jeûnoit  tous  les  jours  ; et  comme  si  cette  absti- 
nence continuelle  n’eût  pas  suffi,  il  faisoit  par  an 
quatre  Carêmes  ; il  en  passoit  trois  au  pain  et  à 
l’eau , et  il  enchérissoit  encore  sur  les  austérités 
des  trois  durant  le  quatrième.  11  poussa  même  une 
fois  sa  pénitence  jusqu’à  l’excès  ; car  il  se  con- 
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damna  à passer  les  quarante  jours  flans  une  fo-'se, 
n’ayant  pour  toute  provision  que  dix  pains  et  huit 
oignons.  Durant  tout  ce  temps  auquel  il  s’étoit 
condamné  à ne  voir  personne  , il  tomba  tant  do 
pluie  et  de  neige  , et  le  froid  fut  si  violent  que 
ses  habits  étoient  roides  et  tout  glacés  ; il  ne  lais- 
soit  point  cependant  de  chanter  continuellement 
les  louanges  de  Dieu  ; et  il  n’y  eut  que  son  ar- 
dent amour  de  Dieu  qui  pût  l’empêcher  de  mou- 
rir. A la  fin  de  ce  Carême  ses  Disciples  l’étant 
venu  voir  dans  sa  fosse  , le  trouvèrent  à demi- 
mort.  On  l’en  tira  , et  l’on  vit  qu’il  lui  restoit  en- 
core cinq  pains,  et  qu’il  n’avoit  pu  vivre  que  par 
miracle.  On  l’obligea  de  modérer  ces  inimitables 
austérités  ; mais  la  modération  qu’il  y apporta 
fut  peu  sensible  à ceux  qui  furent  les  témoins  de 
ses  pénitences.  Il  portoit  un  cilice  de  crin  tout 
semé  de  nœuds  , et  une  chaîne  de  fer  sur  la  chair 
nue  i il  couchoit  sur  la  plate  terre  ou  sur  des  ais  , 
sans  autre  chevet  qu’une  pierre.  Au  milieu  de  ces 
étonnantes  austérités  , il  eut  toujours  un  visage 
serein , un  air  gai  , et  une  douceur  charmante 
pour  les  autres. 

Cependant  le  nombre  de  ses  Disciples  augmen- 
tant tous  les  jours , et  ayant  appris  que  toutes  le9 
Congrégations  Religieuses  qui  n’avoient  pas  été 
approuvées  par  le  Saint  Siégé  , seroient  cassées 
dans  le  Concile  général  qui  devoit  bientôt  se  tenir 
à Lyon , il  alla  avec  deux  de  ses  Disciples  trouver 
le  Pape  Grégoire  X.  Il  en  fut  reçu  avec  cette 
vénération  que  la  véritable  sainteté  exige.  Le 
Souverain  Pontife  confirma  sa  nouvelle  Congré- 
gation , lui  donna  pour  Réglé  celle  de  Saint- 
Benoît  , et  accompagna  son  approbation  de  grands 
éloges.  Notre  Saint  étant  de  retour  à Magelle  , 
rassembla  tous  ses  Religieux , leur  donna  des 
Constitutions , et  dès-lors  ce  saint  Ordre  prit  de 
tels  accroissemens  , qu’en  très-peu  de  temps  on 
Je  vit  composé  de  plus  de  seize  cents  Religieux  , 
en  trente-six  Monastères. 
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Les  miracles  que  Dieu  opéroit  san9  cesse  paf 
les  prières  de  son  serviteur,  et  la  singulière  véné- 
ration qu’on  avoit  pour  lui  dans  toute  l’Italie  , lui 
attiroient  des  gens  de  tous  côtés.  La  foule  étoit 
si  grande  que  ne  pouvant  parler  à tous  en  parti- 
culier, il  montoit  sur  quelque  lieu  élevé  pouf  ne 
refuser  à personne  la  satisfaction  qu’on  cherchoit 
à l’entendre.  Cependant  son  amour  extrême  pour 
la  retraite  et  le  silence , lui  rendoit  l’affluence 
- du  monde  insupportable , et  le  séjour  de  la  mon- 
tagne de  Magelle  fâcheux.  Il  résolut  de  le  quitter; 
et  ayant  pris  un  petit  nombre  de  ses  Religieux 
avec  lui  , il  se  retira  secrètement  dans  un  lieu 
fort  désert , appelé  Saint-Barthelemi-de-Loge  ; 
mais  il  y fut  bientôt  découvert , et  la  foule  y fut 
encore  plus  grande.  C’est  ce  qui  l'obligea  de 
s’enfuir  avec  un  seul  de  se9  Religieux , et  de  s’aller 
cacher  dans  une  caverne  presque  inaccessible  , 
sur  le  haut  de  la  montagne  de  Magelle  ; mais  plus 
cet  humble  serviteur  de  Dieu  se  déroboit  aux 

Î'eux  des  hommes , plus  Dieu  prenoit  plaisir  de 
e manifester.  Sa  nouvelle  retraite  ne  fut  pas 
plus  tranquille  , on  l’y  découvrit , et  la  foule  fut 
encore  plus  grande  : cela  lui  fit  croire  que  Dieu 
ne  le  vouloit  point  dans  ce  désert,  il  retourna 
sur  la  montagne  de  Mourron , et  y reprit  sa  pre- 
mière cellule.  Il  y avoit  déjà  quatorze  mois  que 
le  Saint  Siégé  étoit  vacant  par  la  mort  du  Pape 
Nicolas  IV,  et  il  s’en  écoula  encore  treize  , sans 
que  les  Cardinaux  assemblés  à Perouse  pussent 
convenir  sur  l’élection  de  son  successeur  , lorsque 
las  d’un  délai  qui  faisoit  gémir  tout  le  monde 
Chrétien  , par  une  secrete  inspiration  , le  Cardi- 
nal d’Ostie  Latin  Malabranca  proposa  le  9aint 
Solitaire  Pierre  de  Mourron  , comme  l’homme  la 
plus  saint  qu’on  connût  alors  dans  le  monde.  Tout 
le  Sacré  College  applaudit  à un  si  digne  choix  » 
et  une  élection  si  désintéressée  et  si  légitime 
édifia  et  réjouit  en  même  temps  toute  l’Eglise  ; 
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jT»is  la  plus  grande  difficulté  n’étoit  pas  surmontée, 
puisqu’il  restoit  à vaincre  son  humilité.  On  lui 
envoya  l’acte  de  son  élection  par  l’Archevêque  de 
Lyon  ; et  les  Evêques  d’Orviete  et  de  Port , avec 
deux  Notaires  Apostoliques,  le  suppliant  par  une 
lettre  fort  énergique  et  très-respectueuse  de  ne 
se  pas  opposer  à la  volonté  de  Dieu  , en  s’oppo- 
sant à son  élection , et  le  priant  en  même-temp* 
de  se  rendre  au  plutôt  à Perouse. 

Cette  nouvelle  l’accabla , et  sans  écouter  les 
raisons  des  Députés , ni  les  pressantes  sollicita- 
tions des  Rois  de  Sicile  et  de  Hongrie  qui 
8’étoient  rendus  auprès  de  lui , il  prit  la  fuite  : 
mais  il  étoit  observé  par  trop  de  gens  pour  n’être 
pas  arrêté.  Il  fut  contraint  de  céder  à tant  de 
prières  ; il  partit  pour  so  rendre  à Aquilée  , où 
«e  devoit  faire  son  Ordination  ; n’ayant  jamais 
voulu  monter  qu’un  âne,  quelque  instance  que  lui 
fissent  les  Princes  et  les  Cardinaux  d’en  user 
autrement,  il  fut  sacré  et  couronné  dans  la  ville 
d’Aquila  le  29  d’Août  l’an  1294  , en  présence  de 
plus  de  deux  cent  mille  personnes  accourues  de 
toutes  parts.  Il  prit  le  nom  de  Célestin  V , nom 
qui  fut  donné  depuis  aux  Religieux  de  son  Ordre  , 
lequel  s’étoit  appelé  jusqu’alors  la  Congrégation 
de  Saint-Damien. 

La  dignité  suprême  ne  changea  rien  dans  les 
austérités  de  sa  vie,  ni  dans  ses  sentimens  d’hu- 
milité. Il  se  fit  faire  dans  son  Palais  une  petite 
cellule  de  bois  assez  semblable  à celle  de  son 
hermitage.  L’éclat  et  le  tumulte  de  la  Cour  , la 
multitude  et  le  tracas  des  affaires  furent  pour  le 
saint  Pontife  une  pesante  croix  ; mais  rien  ne  put 
jamais  altérer  sa  tranquillité  et  sa  paix  intérieure  ; 
son  union  continuelle  avec  Dieu  fut  toujours  plus 
intime  , et  sa  haute  vertu  se  fit  encore  plus  ad- 
mirer sur  le  Saint-Siege  que  dans  le  Monastère 
de  Mourron. 

Après  son  sacre  le  Roi  de  Sicile  fit  tant  par  se* 
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prières  et  ses  instances  , qu’il  lui  persuada  d’aller 
à Naples.  Il  y créa  divers  Officiers  pour  remplir 
les  Charges  du  temporel  de  l’Etat  Ecclésiastique 
et  de  la  Cour  de  Rome  : il  pourvut  d’excelleris 
sujets  plusieurs  Eglises  qui  manquoient  de  Pas- 
teurs ; il  fit  une  promotion  de  douze  Cardinaux  ; 
tous  d’un  mérite  distingué  , sept  de  France , et 
cinq  d’Italie , entre  lesquels  il  y en  avoit  deux  de 
son  Ordre  , dont  il  avoit  éprouvé  la  vertu  dans 
le  Monastère.  Tout  faisoit  bénir  Dieu  d’avoir 
donné  à.  l’Eglise  un  si  saint  Pontife  , lorsque 
son  inclination  pour  la  solitude  s’étant  réveillée  , 
il  ne  soupira  plus  qu’après  le  désert. 

Son  humilité  d’accord  avec  son  inclination  lui 
fit  croire  que  l’Eglise  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
souffrir  de  son  peu  d’expérience  dans  les  affaires, 
et  de  son  inhabileté  ; qu’il  n’étoit  point  propre 
pour  remplir  un  si  haute  place;  et  soupirant  tou- 
jours plus  après  sa  chere  retraite  , il  résolut  de 
se  déposer.  II  ne  trouva  pas  beaucoup  de  résistance 
auprès  des  Cardinaux  ; quelques-uns  cependant 
lui  firent  un  scrupule  sur  l’abdication  volontaire 
qu’il  méditoit  : mais  il  fut  rassuré  par  la  favorable 
décision  de  plusieurs  autres  ; il  fit  même  un 
Décret  pour  déclarer  qu’un  Pape  pouvoit  se  dé- 
mettre lui-même  ; et  malgré  les  instances  que 
plusieurs  François  et  Italiens  , qui  ne  s’arrêtoient 
qu’à  la  sainteté  d’un  si  grand  Pontife , lui  fai— 
soient  pour  le  maintenir  sur  le  Saint-Siege  , il 
résolut  de  renoncer  au  Pontificat.  Le  bruit  s’en 
étant  répandu  , un  grand  nombre  de  Prélats , tout 
le  Clergé  de  Naples  , les  Religieux  et  le  peuple 
vinrent  en  procession  jusqu’au  Palais.  Le  Pape 
ayant  paru  à sa  fenêtre  pour  leur  donner  sa  béné- 
diction , un  des  Prélats  le  supplia  à haute  voix, 
au  nom  dé  tout  le  Clergé  et  de  tout  le  peuple  , 
de  ne  jamais  penser  à quitter  une  place  qu’il 
remplissoit  si  dignement.  Malgré  tout  cela  il 
renonça  solemnellement  au  Pontificat  en  plein 

Consistoire , 
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Gonsistoire  , le  i3  Décembre , cinq  mois  et  huit 
jours  depuis  son  exaltation.  IL  en  quitta  dés  le 
même  jour  toutes  les  marques  , reprit  son  nom  / 
de  Pierre  , avec  son  habit  de  Religieux  , et  alla 
se  prosterner  aux  pieds  des  Cardinaux  pour  les 
prier  de  remédier  au  plutôt , par  le  choix  d’un 
digne  successeur  de  saint  Pierre  , à toutes  les 
fautes  qu’il  avoit  faites  durant  son  Pontificat.  Un 
exemple  si  rare  tira  les  larmes  des  assistant 
Saint  Pierre  Çelestin  étant  ainsi  descendu'  du 
Trône  Apostolique  , avec  plus  de  joie  qu’il  n’y 
étoit  monté  , ne  pensa  plus  qu’à  retourner  à 
son  Monastère. 

Cependant  le  Cardinal  Benoît  Gaëtan  ayant 
été  élu  à Naples  onze  jours  apres  pour  lui  suc- 
céder , et  couronné  à Rome  le  16  de  Janvier 
suivant  j sous  le  nom  de  Boniface  VIII,  crut  de- 
voir s’assurer  de  son  Prédécesseur  , et  lui  refusa 
la  permission  que  notre  Saint  lui  domandoit  à 
deux  genoux  de  s’en  retourner  dans  son  désert , 
pour  s’ensevelir  le  reste  de  ses  jours  dans  sa  cel- 
lule. Ce  refus  fit  croire  au  Saint  qu’on  vouloit  le 
retenir  toujours  à la  Cour;  il  s’enfuit  secrètement 
et  se  rendit  à son  Monastère  : il  y fut  reçu  avec 
des  sentimens  de  joie  et  de  respect  que  méritoit 
sa  vertu.  Cette  fuite  fit  craindre  au  nouveau  Pape 
qu’on  ne  se  servît  de  sa  simplicité  pour  former 
quoique  schisme  ; il  envoya  incessamment  après 
lui  un  de  ses  Camériers  avec  l’Abbé  du  Mont- 
Cassin  pour  le  faire  revenir.  Le  Saint  l’ayant  su  , 
alla  se  cacher  avec  un  seul  de  ses  Religieux  dan* 
éne  obscure  forêt,  où  il  passa  tout  le  Carême. 

Sur  le  bruit  de  l’arrivée  de  ceux  que  le  Pape  avoit 
envoyés  pour  le  faire  revenir,  il  monta  sur  une 
barque  pour  passer  la  mer  Adriatique  ; le  vent 
contraire  l’ayant  obligé  de  relâcher  au  port  de 
Vieste  , il  y fut  arrêté  et  conduit  à Anagni  où 
étoit  le  Pape.  Ce  voyage  fut  célébré  , et  par  la 
foule  du  inonde  qui  accouroit  de  toutes  parts 
Mai.  * P 
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pour  le  voir  , et  par  les  miracles  qu’il  fit  sur  sa 
route.  Le  nouveau  Pape  qui  donnoit  à sa  fuite 
d’autres  motifs  que  ceux  qu’il  avoit  eus  , crut 
être  obligé  de  le  faire  garder  dans  le  château  de 
Fumone.  Une  différence  si  sensible  de  condition 
n’altéra  point  sa  tranquillité  : J'aurois  tort  de  me 
plaindre  , disoit-il  en  souriant  ; j’ai  désiré  une 
cellule,  et  l’on  m’en  a donné  une. 

Le  séjour  qu’il  fit  dans  cette  nouvelle  solitude 
pa  fut  pas  long  ; son  âge  , ses  excessives  austéri- 
tés qu’il  n’adoucit  jamais  , la  foi  blesse  de  sa 
santé  déjà  usée  , tout  l’avertit  que  sa  fin  n’étoit 
pas  loin  ; et  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’année 
f2ç 6,  après  avoir  achevé  la  Messe  avec  une  ex- 
traordinaire ferveur,  il  dit  aux  deux  des  Religieux 
<do  son  Ordre  qui  étoient  avec  lui,  qu’il  mourroit 
certainement  dans  l’Octave.  Il  tomba  malade  la 
lendemain  ; il  se  fit  donner  l’Extrême  Onction  , 
étendu  sur  les  simples  ais  sur  lesquels  il  avoit 
toujours  voulu  coucher , et  mourut  de  la  mort 
des  Saints  le  19  de  Mai,  en  prononçant  ce  verset 
du  dernier  Pseaume  des  Laudes  : Omnis  spiritus 
laudct  Dominum  : Que  tout  ce  qui  respire , loua 
le  Seigneur.  Il  étoit  âgé  d’environ  yb  ans  ; il  n’y 
avoit  que  dix- sept  mois  qu’il  avoit  renoncé  au 
Pontificat , et  dix  qu’il  étoit  à Fumone. 

- Le  Pape  Boniface  fit  célébrer  ses  funérailles 
avec  une  grande  solemnité  dans  l’Eglise  de  Saint- 
Pierre  , çt  dans  celle  de  Saint-Antoine  .près  de 
Ferentjno,  où  il  fut  enterré.  Dieu  continuant  de 
■manifester  tous  les  jours  davantage  la  sainteté  de 
jsnn  serviteur  par  de  nouveaux  miracles  , le  Pape 
Clément  V , l’an  i3o5,  fit  travailler  au  procès 
de  sa  canonisation  , qui  fut  célébrée  à Avignon  le 
£ de  Mai  de  la  même  année  avec  une  solemnité 
extraordinaire,  Le  Pape  non -content  d’officier 
jpontifiealement  , fit  encore  l’éloge  public  du 
Saint  , et  fixa  au  19  de  Mai  la  célébration  de  sa 
j$îp.  Ses  Reliques  sont  à Aquila  dans  l’Eglise  des 
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OilostMis  ; il  y en  a une  portion  dans  celle  de» 
Célestins  de  Paris  , et  quelques  parcelles  dan* 
d'autres  Eglises. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce 
grand  Saint. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


rus,  qui  Beatum 
Petrurn  Ccelestinum  ad 
summi  Pontificatûs  api- 
cem  sublimasti  , quique 
ilium  humilitaü  postpo- 
nere  docuisti  : concédé 
propitius,  ut  ejus  exemplo 
cuncta  mufidi  despicere  , 
<•  et  ad  promissa  humilibus 
prœmia  pervenire  féliciter 
mereamur.  Per  Dominum , 
etc. 

aux  humb 


O DIEU  , qui  avez  apprie 
au  Bienheureux  Pierre  Cé- 
lestin  à préférer  l'humilité 
à la  dignité  suprême  du  sou- 
verain Pontificat  auquel  vous 
l’aviez  élevé  ; faites-nous  la 
grâce  de  ^ mépriser  à son 
exemple  toutes  les  choses  du 
monde  , afin  que  nous  méri- 
tions d’arriver  heureusement 
à la  gloire  que  vous  avez 
promise  pour  récompensa 
is.  Par  Notre- Seigneur , etc» 


L'ÉPÎTRE. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse,  Chap.  44  e*  4&» 


CCE  Sacsrdos  magnus 

Ïiti  in  diebus  suis  placuit 
leo  , et  inventus  est  jus- 
tus  : et  in  tempore  iracun- 
dice  factus  est  reconcilia- 
lio.  Non  est  inventus  si- 
milis illi  , qui  conservaret 
legem  Excelsi.lde'o  jureju - 
rando  fecit  ilium  Dominus 
crescere  in  plebem  suam. 
Bencdictionem  omnium 
gentium  dédit  illi,  et  tes- 
tantentum  suum  confirmavit 
stuper  cap  ut  ejus,  Cognovit 


O I C I ce  Grand-Prêtre 
qui  a plu  à Dieu  durant  sa 
vie  , qui  a été  trouvé  juste  , 
et  qui  daus  le  temps  de  la 
colere  de  Dieu  est  devenu  la 
réconciliation  des  hommes 
avec  lui.  11  ne  s’est  trouvé 
personne  qui  observât  comme 
lui  la  Loi  du  Très -Haut  s 
aussi  le  Seigneur  l’a  rendu 
célébré  parmi  son  Peuple 
comme  il  le',  lui  avoit  pro- 
mis par  serment.  Il  l’a 
comblé  de  la  bénédiction  do 
P 2 
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rum  in  beneâictidnïbus  tous  les  peuples  , et  il  a con- 
suls .•  conservant  illi  ni-  firme  son  alliance  en  sa  per- 
sericordiam  suant  : et  in-  sonne  ; il  l’a  connu  , et  il 
venit  gratiam  coram^oculis  l’a  béni  ; il  lui  a conservé  sa 
Vomini.  Magnificavit  cum  miséricorde  ; il  a trouvé  grâce 
in  conspectu  Regum  : et  devant  les  yeux  du  Seigneur. 
dédit  illi  coronam  glorice,  Dieu  l’a  glorifié  devant  les 
Statuit  illi  tesfamentum  Rois  , et  il  lui  a donné  une 
sempiternum  :.et  dédit  illi  couronne  de  gloire  ; il  a fait 
Sacerdalium  magnum  : et  avec  lui  une  alliance  éter- 
beatifeavit  ilium  in  gloria.  nelie  ; il  lui  a conféré  le 
Vungi  s-.icerdotio  , et  ha-  grand  Sacerdoce , et  il  l’a  com- 
lere  laudem  in  nomine  ip-  blé  de  bonheur  et  de  gloire  , 
tins  : et  offerte  illi  incen-  afin  qu'il  en  fît  toutes  les 
sum  dignunt  in.  odorem  sua - fonctions  avec  dignité  , qu’il 
vitalis , ^ ^ chantât  les  louanges  du  Sei- 

gneur , qu’il  annonçât  en  son  nom  sa  gloireà  son  peuple, 
et  qu’il  offrît  sans  cesse  à Dieu  un  encens  digne  de  lui , 
doiit  l’odeur  lui  fût  agréable, 

On  a dit  que  le  Livre  de  l’ Ecclésiastique  appelé 
indifféremment  Livre  de  la  Sagesse  , a été  composé 
en  Hébreu  , et  traduit  en  Grec  par  le  petit-fils  de 
l’Auteur  , sous  le  régné  de  Ptolomée  Phiscon.  Saint 
Jérôme  dit  en  avoir  vu  de  son  temps  un  exemplaire 
Hébreu  qui  ne  portait  pas  le  titre  d’ Ecclésiastique  , 

' niais  celui  de  Parabole. 

RÉFLEXIONS. 

Voici  ce  Grand  Prêtre  qui  a plu  à Dieu  durant  sa 
vie.  Ce  n’est  que  parce  qu’il  a plu  à Dieu  durant 
sa  vie  qu’il  est  grand  ; tonte  nutrq  idée  de  gran- 
deur  est  abusive  ; la  naissance  donne  un  grand 
nom  ; le»  richesses  un  grand  crédit  $ les  belles 
actions  la  bravoure  ; une  grande  réputation  les  " - 
emplois  ; et  les  dignités  une  haute  place  ; mais  à 
proprement  parler  , rien  de  tout  cela  ne  donne 
une  véritable  grandeur  ; ce  nom  reste  dans  les  ar- 
chives , ou  «sur  quelque  vieux  parchemin  , ce 
crédit  se  perd  avec  l’argent , cette  réputation  s’ef- 
face , elle  est  oubliée , elle  s’éteint  avec  le  temps  ; 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  19.  Mai.  3fi 
cette  place  voit  successivement  passer  les  créatu- 
res du  Prince  , le  Prince  lui-même  se  voit  dé- 
pouillé de  tout  son  éclat , et  sa  grandeur  est  en- 
sevelie avec  lui  dans  le  tombeau.  Que  le  monde 
nous  fasse  voir  le  solide  et  l’immutabilité  de  ses 
prétendues  grandeurs  tant  vantées  ; on  peut  avoir 
vin  grand  nom , un  grand  équipage , de  grands  re- 
venus , une  grande  dignité  sans  être  grand  ; la 
grandeur  , à proprement  parler  , doit-  être  une 
qualité  de  la  personne.  Quelle  grandeur  sans 
mérite  ? et  quel  mérite  sans  vertu  l toute  grandeur 
qui  se  fond  , qui  s’évanouit  à la  fin  de'la  vie  , ne 
mérite  pas  ce  nom  ; ce  n’est  qu’une  fausse  gran- 
deur qui  doit  tout  ce  qu’elle  a de  flatteur  à l’opi- 
nion , et  qui  ne  subsiste  guère  que  dans  l’idée 
des  hommes.  Dieu  seul  est  grand  ; et  ce  n’est  que 
par  rapport  à Dieu  qu’on  doit  mesurer  la  grandeur 
des  hommes  j fut-on  né  laboureur  , ou  devient  vé- 
ritablement grand  en  devenant  saint.  Les  servi- 
teurs de  Dieu  n’ont  besoin  ni  de  places  ni  de 
dignités  pour  être  grands  , la  grandeur  va  les 
chercher  jusque  dans  leurs  abaissemens , jusque 
dans  leur  humilité  la  plus  profonde.  Eminences  , 
excellences  , grandeurs  , titres  pompeux  , respec- 
tables dignités,  rangs  augustes , allez-vous  bien 
loin  au-delà  de  la  mort  l et  faites-vous  beaucoup 
valoir  vos  droits  en  l’autre  monde  ? Désabusons- 
nous  , ce  privilège  n’est  dû  qu’à  la  vertu  chrér 
tienne  ; la  sainteté  seule  a ce  droit  , c’est  à'elie 
que  les  Grands  du  monde  rendent  hommage  : 
qu’un  domestique  , qu’un  vil  esclave  soit  saint  , 
on  verra  le  Monarque  prosterné  à ses  pieds  , trop 
heureux  s’il  peut  mettre  sous  sa  protection  sa  per- 
sonne , sa  famille,  son  Royaume  : Il  a plu  àDiey; 
on  no  dit  pas  : Il  a été  d’une  naissance  illustre  , il 
a- occupé  les  premières  places,  il  a obtenu  les 
premières  dignités;  il  s’est  distingué  par  la  péné- 
tration , la  vivacité,  la  justesse  de  son  esprit  ; il 
a eu  une  table  splendide , un  train  magnifique  } 
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i'amais  Prélat , jamais  Favori  na  fut  plus  grantf, 
..'Esprit- Saint  a un  autre  langage  j Dieu  pense 
tout  autrement  : il  a plu  à Dieu,  et  voilà  ce  qui 
l'a  rendu  si  grand  Pontife  : il  a fait  de  grandes 
aumônes  , et  voilà  ce  qui  l’a  fait  véritablement 
grand.  On  convient  de  cette  vérité , quand  sui- 
vra-t-on qette  morale  ? 

l/É  V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu.. 
Cfcap.  19  ► 


JV  illo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  :■ 
Ecce  nos  reliquimus  om- 
nia , et  secuti  sumus  te  : 
quid  ergo  erit  nobis  ! 
Jtesus  autem  dixit  illis  : 
Amen  dico  vobis  , quod 
vos  qui  secuti  estis  me  , 
ih  regensratione  , cùm  se- 
derit  ¥iliu3  Hominis  in  / 
se  de  majestatis  suce  , se- 
debitis  et  j >os  super  sede3 
duodecim , judicantes[duo- 
decim  tribus  Israël.  Et 
omnis  qui  reliquerit  do- 
mum  , vel  fratres  , aut 
sorores  , aut  patrem  , aut 
snatrem  , aut  uxorem  , 
aut  fili03  , aut  agros  , 
propter  nomen  meum,  cen- 
lupium  accipiet , et  vitam 
« lernam  poesidebit. 


ïjfî  cc  temps-là  : Pierre  dit 
à Jésus  : Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  que 
nous  vous  avons  suivi  : qu’y 
aura-t-il  donc  pour  nous  ? 
Jésus  leur  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  , qu’au  temps 
de  la  Résurrection  , lorsqua 
le  Fils  de  l’Hornme  sera  assis 
sur  le  Siégé  de  sa  Majesté 
vous  qui  m’avez  suivi , vous, 
serez  vous-mêmes  assis  sur 
douze  sieges  , et  que  vous 
jugerez  les  douze  Tribus 
d’Israël.  Et  quiconque  aura 
quitté  pour  mon  nom  sa 
maison  , ou  ses  freres  , ou. 
ses  sœurs  , ou  son  perc  , ou 
sa  mere  , ou  sa  femme  , ou 
scs  enfaus  , ou  ses  héritages  , 
recevra  le  centuple  , et  pos.- 
sédera  la  vie  éternelle. 
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MÉDITATION. 

Que  nous  devons  tout  quitter  et  tout  sacrifier  pour 
Dieu. 

Premier  Point. 

Considérez  que  puisque  nous  sommes  indis- 
pensablement obligés  d’aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur  et  de  toutes  nos  forces , c’est-à-dire  sans 
ménagement  et  sans  réserve  ; par-là  même  nous 
devons  être  prêts  à tout  quitter , à tout  sacrifier 
pour  lui  obéir  et  pour  lui  plaire  : cette  obliga- 
tion suit  nécessairement  de  ce  premier  des  Com- 
mandemens. 

Nous  ne  tenons  aux  créaturos  que  par  lé  cœur  ; 
les  affections  et  la  complaisance  sont  des  liens; 
plus  il  y a de  nœuds , moins  est-on  libre  ; on  sa- 
crifie sans  peine  tout  ce  qu’on  aime  peu.  S’il  est 
donc  vrai  qu’on  aime  Dieu  de  tout  son  cœur  ; 
s’il  est  vrai  qu’on  l’aime  de  toutes  ses  forces , 
doit-il  coûter  beaucoup  do  faire  un  sacrifice  des 
créatures,  à qui  l’on  tient  si  peu? 

Les  renoncemens  aux  plus  chers  anuisemcns 
du  monde,  les  sacrifices  ne  trouvent  des  diffi- 
cultés , et  ne  sont  sensibles  que  par  les  liens 
qu’il  faut  rompre  : l’amour  de  Dieu  brûle  ces 
liens,  sans  douleur  et  sans  résistance.  Tout  de- 
vient aisé,  rien  ne  coûte  quand  on  aime  beaucoup. 

Mais  Dieu  mérite-t-il  ce  grand  détachement, 
ces  sacrifices?  Cette  demande  fait  pitié.  Qu’avons- 
nors  que  nous  n’ayons  reçu  de  Dieu  ? et  que  pos- 
sédons-nous qui  ne  lui  appartienne  ? ces  biens 
dont  nous  sommes  idolâtres  sont  à lui  , nous  ne 
les  avons  qu’en  dépôt , tout  au  plus  qu’à  ferme. 
Avons-nous  des  talens , c’est  lui  qui  nous  les  a 
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donnés  , encore  n’est-ce  que» pour  les  faire  valoir» 
aussi  doit- il  nous  en  demander  compte  : nous 
n’en  avons  le  maniement  et  l’usage  que  pour  un 
temps  j ce  n’est  que  pour  peu  de  jours  que  nous 
avons  le  crédit  ; nous  ne  sommes  , à proprement 
parler  , que  les  fermiers  du  Pere  de  famille. 
Quelle  extravagance,  quel  dérangement  de  cœur 
et  d esprit!  quelle  folie,  de  ne  vouloir  pas  se 
dessaisir  quand  le  Maître  fious  demande  ce  qui 
lui  appartient  ! ^ 

Admirons  la  bonté  de  notre  Dieu  : il  veut  que 
nous  bu  donnions  par  don  ce  qui  lui  appartient 
par  justice.  Il  veut  nous  faire  un  mérite  de  nos 
devoirs;  il  veut  recevoir  comme  un  présent  ce 
qui  est  une  dette  : et  certainement  de  nous- 
mêmes  qu’avons  nous  à lui  donner,  à lui  sacrifier 
qui  no  soit  à lui  ? Dieu  ne  récompense  en  nous 
que  ses  propres  dons.  Quelle  indignité  , Seigneur, 
et  quelle  injustice  de  ne  vous  donner  qu’avec 
peine,  qu’avec  regret  ? qu’il  faille  des  raisonne- 
msns  infinis,  des  cornmandemens  exprès,  des 
menaces  même  pour  nous  obliger  de  vous  faire 
un  sacrifice  de  ce  qu’un  accident  peut  nous  enlever 
à toute  heure  ! Quelle  honte  - disons  mieux  , 
quelle  irréligion  , d’avoir  de  la  peine  à donner 

f>our  l’amour  de  lui!  que  dis-je,  pour  l’amour  de 
ui , de  lui  donner  à lui-même  une  légère  aumône 
de  ses  propres  biens.  Et  l’on  s’étonne  si  ces  mai- 
sons si  opulentes  s’écroulent;  si  ces  grands  héri- 
tages ne  passent  guere  jusqu’à  la  troisième  géné- 
ration ; si  les  pirates  ou  les  naufrages  absorbent 
dans  une  heure  le  fruit  de  l’industrie 'de  six  ans  ; 
si  un  infidelle  débiteur  emporte  tous  ces  grands 
biens  dont  nous  refusions  à Dieu  une  portion 
modique  ! 
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Second  Point. 

Considérez  que  non-seulement  il  est  do  la  jus- 
tice de  tout  quitter  pour  Dieu  , ou  du  moins 
d’être  dans  la  véritable  disposition  de  lui  tout 
sacrifier  quand  il  l’exige  , mais  que  c’est  encore 
de  notre  intérêt.  Dieu  11e  nous  demande  que  pour 
nous  donner  : nous  ne  lui  donnons  rien  qu’il  ne 
paye  au  centuple , et  qu’il  no  paye  promptement. 

Personne  ne  quittera  pour  moi  et  pour  l’Evan- 
gile sa  maison,  ou  ses  freres,  ou  ses  sœurs  , ou 
son  pere,  ou  sa  mere  , ou  ses  enfans  , ou  ses  hé- 
ritages, qu’il  ne  reçoive  le  centuple  dès-à-présent, 
et  ensuite  la  vie  éternelle.  Il  a voulu  , ce  divin 
Sauveur , expliquer  ce  centuple  qu*on  auroit  pu 
confondre  avec  la  bienheureuse  éternité  , et  faire 
bien  entendre  qu’il  ne  différé  pas  si  loin  ses  ré- 
compenses en  faveur  de  ceux  qui  le  servent  avec 
générosité  ; c’est  dès-à-présent , dans  cette  vie 
v même  , qu’il  récompense  nos  petits  sacrifices  : 
nulle  bonne  œuvre  sans  salaire.  Le  Ciel  lui-même 
se  donne  à la  fin  du  jour , et  le  centuple  durant 
la  journée  ; et  à la  fin  de  la  journée  il  semble 
qu'il  ne  compte  pour  rien  le  centuple  qu’il  a 
donné. 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  personnes  Religieuses 
qui  ayant  tout  quitté  d’un  renoncement  effectif, 
reçoivent  visiblement  ce  centuple  dès-à-présent  ; 
ce  sont  encore  tous  ceux  qui  , obligés  par  leur 
état  de  retenir  l’usage  des  biens  temporels  , en 
font  à Dieu  un  sacrifice  de  cœur  par  un  renonce- 
ment parfait  et  sincere  : qu’un  cœur  ne  tienne  à 
rien  , Dieu  lui  tient  compte , pour  ainsi  dire,  do 
tout  ; son  détachement  affectueux  tient  lieu  de 
sacrifice.  C’est  encore  à ceux-ci  que  Dieu  promet 
et  la  vie  éternelle  à la  fin  du  jour  , et  le  centuple 
dès  cette  vie  : de-là  ces  bénédictions  spirituelles 
cl  même  temporelles,  qui  sont  comme  l’apanage 
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des  gens  de  bien  ; do-là  ces  ressources  inopinée*- 
qui  relevent  çi  fort  le  courage;  ile-là  ces  prospé- 
rités si  peu  espérées  qui  sont  les  fruits  de  la  reli- 
gion et  de  la  piété  des  parens.  Mon  Dieu,  que  la, 
sport  révélera  de  mystères  I 

On  n’expérimente  pas  ce  centuple,  dit-on;, 
mais  fait-on  ces  grands  sacrifices  ? donne- t-on  do. 
grand  cœur  ? ne  quitte-t-on  rien  sans  regret  ? ne 
soupire-t-on  jamais  après  ce  qu’on  a laissé  dans. 
l’Egypte  ? ce  fond  de  cupidité  , cet  esprit  de  con- 
voitise, cette  âpreté  au  gain,  cette  désolation  qui 
suit  les  pertes,  ces, restitutions  différées  malgré 
tant  de  remords , ce  salaire  si  long-temps  disputé  *. 
cette  difficultéà  faire  l’aumône,  tout, cola  prouve-» 
$j-il  un  grand  détachement  ? tout  cela  nous  dé- 
montre-t-il que  nous  sommes  tout,  prêts  à faire 
les  plus  grands  sacrifices  ! Le  cœur  est  attaché,, 
on  multiplie  tous  les  jours  les  liens  , et  l’on  se 
jilaint  de  ne  pas  recevoir  de  centuplé  ! 
t"  Mon  Dieu!  quand  pourrai-je  dire  avec  votre 
Àpçtre  : Voilà  que  j’ai  tout  quitté.  Quand  profit 
terai-je  du  grand  exemple  de  détachement  que 
saint  Pierre  Célestin  me  donne  ? Qu'attends- je  J* 
que  la  mort  m'ait  tout  enlevé,. pour  vous  dire 
que  je  veux  vous  suivre  ! Non  , mon  divin  Satw 
veur,  le  regret  et  le  repentir  seroient  trop  inu- 
tiles ; je  ne  veux  plus  tenir  à rien  de-  créé  , je 
quitte  tout,  je  veux  vous  suivre  , et,je  ne  veux 

!>as  attendre  que  la  mort : vienne  rompre  mes 

tans. 

Aspirations  dévotes  dùrant  le  juiir* 

* t 

Quid  mihi  est- in  ceclo  , et  à te  quid.volui  supet 
ttrram  ! Psaîm.  J2, 

Qu’ai-je  à désirer  dans  le  Ciel , et  que  puis-j« 
aimer  sur  la  terre  , si  ce  n’e6t  vous  , ô mon  Dieu  ! 

Domine ,.  ad  quem  ibimus  i verba  vit  ce  œternes 
faites.  Joan,  6.  , 

A qui  irpns-nous  , Seigneur  ?’vous  ayez  lés  pa.-> 
rôles  de  la  vie  éternelle,.- 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Jësu'S-Christ  a donné  jusqu'à  sa  vie  pour 
vous  : quel  sacrifice  avez- vous  fait  pour  lui  J 
Chose  étrange  ! nous  n’avons  rien  que  nous 
n’ayions  reçu  de  Dieu  ; biens,  honneurs,  esprit, 
santé  , vie  : toutes  les  créatures  nous  prêchent  se» 
dons  ; nous  n’attendons  que  de  sa  pure  libéralité., 
que  de  sa  bonté  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  notre 
espérance  : et  ne  refusons-nous  rien  à Dieu  1 Garde- 
t-on  avec  beaucoup  de  respect  et  de  ponctualité  se» 
eommandemens  et  toutes  ses  volontés  ? et  les  Re- 
ligieux sont-ils  tous  exacts  observateurs  de  leur» 
Réglés  î Voilà  bien  de  quoi  confondre  et  de  quoi 
alarmer.  Les  volontés  de  Dieu  nous  sont  assez 
manifestées  par  l’Eglise,  par  nos  Supérieurs , par 
nos  Directeurs  , par  nos  Réglés  : considérez  si 
vous  les  exécutez  avec  fidélité  : no  refusez-vous 
rien  à Dieu  ? cette  mortification , ce  ressentiment, 
ce  sacrifice  sont  depuis  long-temps  l’objet  de  vos 
résolutions  ; quand  le  seront-ils  do  la  pratique  î’ 

Ne  passez  pas  ce  jour  sans  exécuter  ce  que  vous 
promettez  inutilement  depuis  si  long-temps, 

2.°  Il  y a peu  de  jours  , et  dans  ces  jours  peu’ 
d’heures  où  l’on  ne  trouve  quelque  occasion  de 
faire  quelque  petit  sacrifice  à Dieu  : un  mot,  un 
coup  d’œil , un  acte  fort  mince  de  mortification 
peuvent  être  souvent  d’un  grand  mérite.  Ne  passez 
aucun  jour  de  la  vie  sans  faire  quelque  petit  sa- 
crifice à Dieu;  et  à la  prière  du  matin,  déter- 
minez quel  sera  ce  petit  sacrifice  : tantôt  ce  sera’  , 
un  mets,  un  fruit  dont  vous  vous  abstiendrez  j 
tantôt  ce  sera  un  habit,  une  parure,  un  orne-- 
ment  dont  vous  vous  priverez  ; quelquefois  ce* 
sera  une  visite,  un  divertissement,  une  satisfac-- 
lion  dont  vous  ferez  à Dieu  un  sacrifice;  ou  biem 
ce  sera  une  visite  d’honnêteté  et  d’amitié  que-' 
vous  rendrez  à une  personne  pour  qui  vous  res-^ 
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sentez  quelque  froideur,  ou  qui  vous  a de'sobligé. 
Ne  passez  pas  ce  jour  sans  avoir  fait  quelqu’un 
de  ces  petits  sacrifices  ; ce  sont  là  de  ces  indus- 
tries spirituelles  qui  font  les  Saints.  On  a dit  ail- 
leurs  combien  est  sgrcâblo  <m  Seigneur  la 
tique  do  ceux  qui  tous  les  ans  firent  au  sort  le 
fruit  dont  ils  se  priveront  pour -Dieu  durant  toute 
1 année.  L amour  de  Dieu  est  ingénieux. 


VINGTIEME  JOUR. 


Saint  Bernardin  de  Sienne  , d e l’Ordre 
de  Saint  François. 

Saint  Bernardin  , l’une  des  plus  éclatantes 
lumières  de  l’Ordre  de  Saint- François  , l’un  des 
plus  brillans  ornemens  de  son  siecle  , étoit  de 
1 illustre  famille  des  Albizzeschi  de  Sienne  en 
Toscane.  Son  pere  nommé  Toile  , et  sa  mere 
Nera  , encore  plus  distingués  par  leur  piété  que 
par  leur  noblesse , faisoient  des  vœux  à la  sainte 
Vierge*  depuis  long -temps  pour  avoir  un  fils. 
Leurs  prières  furent  exaucées  ; ce  cher  fils  vint 
au  monde  le  8 de  Septembre  , jour  de  la  Nativité  ' 
de  la  sainte  Vierge  , l’an  i38o,  à Massa  , ville 
de  l’Etat  Siennois  , où  le  Seigneur  Tôle  étoit 
Bailli.  Ayant  perdu  sa  mere  à l’âge  de  trois  ans  , 
et  son  pere  à l’âge  de  six  , il  fut  mis  sous  la  tu- 
telle d’une  tante  maternelle  nommée  Diane  , 
femme  de  beaucoup  de  vertu , qui  l’éleva  avec 
soin  , et  qui  s’étudia  sur-tout  à lui  inspirer  de 
bonne  heure  la  piété  envers  Dieu  , et  une  dévo, 
lion  particulière  envers  la  sainte  Vierge.  Elle 
r.’eut  pas  de  peine -à  y réussir;  son  génie  , ses 
inclinations  , son  naturel , tout  le  portoit  au  bien. 

Il  mettoit  tout  son  plaisir  à être  à l’Eglise  , à 
parer  les  Autels , à entendre  la  parole  de  Dieu; 
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èt  il  répétait  avec  tant  d’agrément  les  sermon» 
qu’il  avoit  ouïs,  qu’on  ne  pouvoit  assez  admirer 
dès-lors  les  belles  dispositions  qu’il  avoit  pour  la 
chaire.  La  beauté  de  son  visage  annonçoit  la  can- 
deur do  son  ame  ; il  avoit  un  esprit  excellent,  un 
air  doux  et  toujours  serein  ; la  pudeur  brilloit  sur 
$on  front,  ses  maniérés  étaient  aisées  et  naturel- 
lement polies  ; une  noble  ingénuité  le  rendoit  ai- 
mable à tout  le  monde,  et  sa  modestie  le  faisoit 
admirer. 

Ses  oncles  paternels  Christophe  et  Ange  Albiz- 
zeschi  le- firent  venir  à Sienne  à l’âge  d’orizeans, 
et  lui  donnèrent  des  Maîtres  pour  le  rendre  habile 
dans  les  sciences.  Il  apprit  la  Grammaire  et  les 
Belles-Lettres  sous  Onuphre , et  la  Philosophie 
sous  Jean  de  Spolete , qui  charmés  de  la  beauté , 
de  l’esprit , de  l’application  , et  c-ncore  plus  de  la 
vertu  du  jeune  Bernardin , ne  cessoient  d’en  faire 
l’éloge. 

L’innocence  et  la  pureté  de  ses  mœurs  se  fai- 
soient  connoître  dans  toutes  ses  actions.  S'il 
échappoit  à quelqu’un  de  ses  compagnons  quelque 
parole  trop  libre  , il  en  rougissoit  pour  eux. 
Quoique  jeune  , on  respectait  sa  vertu  ; sa  mo- 
destie imposoit  aux  plus  libertins,  et  sa  présence 
interdisoit  tout  discours  peu  honnête  : Voici  Ber- 
nardin , disoit-on  , ne  parions  plus  de  ce  qui  pour- 
roi  t blesser  la  pudeur. 

Ayant  achevé  son  cours  de  Philosophie,  il  étu- 
dia la  Théologie  et  le  Droit  Canon  , et  il  fit  de 
si  grands  progrès , qu’il  devint  un  des  plus*habiles 
Théologiens  de  son  siècle.  Plus  il  devenoit  sa- 
vant , plus  il  devenoit  Saint.  Sachant  que  l’inno- 
cence se  nourrit  de  la  mortification  , il  pratiqua 
dès  l’âge  de  quinze  ans  des  austérités  qui  effraient. 
Il  jeûnoit  trois  fois  la  semaine  , portoit  le  cilice 
presque  tous  les  jours  , couchoit  sur  la  dure  sans 
8e  déshabiller , dormoit  peu  pour  prier  beaucoup  $ 
et  quelques-uns  de  ses  compagnons  l’ayant  ob- 
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serve  , s'apperçurent  qu’il  se  dééhiroit  cruelle- 
ment le  corps  par  de  sanglantes  disciplines  , se' 
servant  même  quelquefois  do  faisceaux  d’orties. 

Sa  tendresse  pour  la  sainte  Vierge  croissoit: 
avec  sa  ferveur.  Un  jour  étant  allé  voir  une  de  ses 
cousines  , c’étoit  une  jeune  veuve  du  Seigneur 
Ptolomée  , d’une  éminente  vertu  , il  lui  dit , en 
la  quittant  , qu’il  alloit  rendre  visite  à une  Dame 
d’un  mérite  infini  et  d’une  beauté  sans  égale  j 
aussi , ajouta-t-il , l’aimé-je  avec  passion.  Sa  cou- 
sine étonnée  d’une  pareille  confidence:  Eh  quoir 
mon  cousin  , lui  dit-elle  r un  jeune  homme  de 
votre  piété  va  voir  les  Dames.  Sans  doute  , re- 
partit-il en  souriant , et  je  serois  bien  fâché  da 
me  retirer  jamais  sans  avoir  rendu  mes  devoirs  à 
celle  à qui  je  fais  assidûment  la  cour.  Sa  cousine 
ne  répliqua  point , et  Bernardin  sortit:  mais  elle 
fut  bientôt  rassurée  j car  l’ayant  suivi  de  loin  , elle 
vit  qu’il  alloit  faire  sa  priere  devant  une  statue  de 
la  sainte  Vierge  dans  une  Chapelle  hors  la  Ville  , 
où  il  alloit  tous  les  soirs  avec  une  grande  édifica- 
tion du  public. 

Dégoûté  du  monde  avant  même  qu’il  l’eût  bien 
connu  , il  s’enrôla  à l'âge  de  dix-sept  ans  dans> 
une  Confrérie  qu’on  appeloit  des  Disciplinés  de 
la  sainte  Vierge  , établie  dans  l'Hôpital  de  la 
Scala  à Sienne  , célébré  par  plusieurs  grands  por^ 
sonnages  qui  y ont  été  enrôlés.  Les  soins  et  la 
charité  édifiante  de  cette  pieuse  Société  à servir 
les  payvres  malades  , et  les  grandes  austérités 
qu’on  y pratiquoit  , furent  fort  du  goût  de  notre 
Saint.  Un  peu  moins  gêné,  il  donna  une  libre 
carrière  à sa  ferveur  j mais  rien  ne  manifesta  da- 
vantage sa  grande  vertu  que  les  grands  exemples 
de  charité  qu’il  donna  dans  cet  Hôpital  durant 
quatre  mois  que  la  peste  désola  la  ville  de  Sienne. 
Il  étoit  jour  et  nuit  au  chevet  des  malades , les 
servoit , les  consoloit  , les  ensevelissoit , quoi- 
qu'ils mourussent  par  troupes.  J-e  Saint  n’y  prit? 
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point  Je  mal  ; mais  après  que  la  contagion  eut 
cessé  , Bernardin  épuisé  des  fatigues  de  charité  , 
tomba  malade  chez  une  de  ses  tantes  fort  ver- 
tueuse et  fort  âgée , devenue  depuis  quelque  temps 
aveugle  et  paralytique  ; et  sa  convalescence  se 
passa  à rendre  les  derniers  devoirs  de  charité  à 
la  malade  qu’il  ne  voulut  plus  quitter  jusqu’à  sa. 
mort. 

Bernardin  se  voyant  libre  se  retira  clans  une 
maison  des  fauxbourgs  de  Sienne  pour  vivre  dans 
la  solitude  et  dans  la  pénitence.  Il  s’y  fit  cons- 
truire un  Oratoire  , et  se  donna  pour  cloître  de. 
«a  retraite  les  murs  de  son  jardin  dans  lequel  il' 
travailloit  ; mais  considérant  les  avantages  qu’avoit 
un  Religieux  , lié  par  des  vœux  , sur  un  Solitaire 
qui.  suit  en  tout  sa  propre  volonté  et  son  propre: 
génie , il  résolut  d’embrasser  un  état  si  parfait. 
Les  Religieux  de  Saint-François  de  l’étroite  Ob- 
servance établis  à Sienne  furent  ceux  qu’il  choi- 
sit j cette  célébré  Réforme  qui  faisoit  revivre  le 
premier  esprit  du  saint  Fondateur , et  qui  faisant 
profession  de  suivre  la  première  Constitution  à la 
lettre,  avoit  déjà  rallumé  la  ferveur  dans  cet  au- 
guste Corps,  retraçant , pour  ainsi  dire  , dans  les 
arrieres-petits-fils  ces  grands  exemples  de  pau- 
vreté évangélique  et- do  dénuement , ces  prodiges 
tle  pénitence  et  de  rigidité , ces  effets  merveilleux 
de  zele  et  de  magnanimité  , en  un  mot , cette 
haute  idée  de  perfection  et  dé  sainteté  qu’on 
avoit  admirées  clans  leurs  premiers  Peres.  Ce  fut 
dans  ce  saint  Ordre  que  saint  Bernardin  se  retira, 
il  avoit  vingt-deux  ans  : il  n’eut  qu’à  se  présen- 
ter, il  fut  reçu,  et  envoyé  dans  le  Couvent  de  là 
Colombiere  pour  y faire  son  noviciat.  Arrivé  déjà’ 
à un  si  haut  degré  de  perfection  , on  ne  le  regarda? 
dès  le  premier  jour  que  comme  un  parfait  mo- 
dèle ; on  ètoit  surpris  qu’on  pût  apporter  du? 
monde  une  si  grande  innocence  et  un  si  grandi 
frnd  de  reitu, 
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Après  l’année  de  probation  , il  fit  solemneîle- 
ment  ses  vœux  le  8 Septembre  , fête  de  la  Nati- 
vité de  la  sainte  Vierge  , jour  de  sa  naissance  , 
de  son  entrée  dans  le  noviciat , de  sa  profession  , 
et  jour  encore  auquel  il  célébra  sa  premiers 
Messe  l’année  suivante.  La  ferveur  qu’il  avoit 
fait  paroître  dans  le  noviciat  , loin  de  se  ralentir 
après  sa  profession  , augmenta  tous  les  jours.  On 
étoit  dans  un  étonnement  continuel  à la  vue  des  ri- 
gueurs qu’il  exerçoit  sur  lui-même.  Jamais  homme 
n’aima  avec  plus  d’ardeur  les  mépris,  les  rebuts, 
les  insultes  , et  toutes  sortes  d’humiliations  ; et 
Dieu  permit  qu’il  en  trouvât  toujours  quelque 
nouvelle  , sur-tout  de  la  part  de  ses  parens  qui 
ne  pouvoient  souffrir  qu’il  eût  embrassé  cet  état 
de  vie. 

Cependant  ses  Supérieurs  connoissant  ses  rares 
talens  , ne  voulurent  pas  qu’une  si  grande  lu- 
mière demeurât  plus  long-temps  sous  le  boisseau. 
Il  eut  beau  demander  qu’on  le  laissât  étudier  aux 
pieds  du  Crucifix  les  grandes  vérités  de  la  Reli- 
gion, il  fallut  rompre  son  silence:  on  l’envoya 
prêcher  à Milan.  Il  n’eut  pas  plutôt  paru  en 
chaire  , qu’on  ne  parloit  plus  que  de  la  sainteté 
et  de  l’éloquence  du  nouveau  Prédicateur,  et  sin- 
gulièrement des  grandes  conversions  qu’il  faisoit. 

Ces  succès  merveilleux  lui  firent  croire  que 
Dieu  le  destinoit  au  ministère  de  la  parole  ; il  le 
pria  de  lui  dénouer  la  langue  qu’il  avoit  natu- 
rellement grasse  , et  de  lui  donner  la  facilité  de 
parler  ; il  fut  exaucé  miraculeusement  sur  l’heure  : 
jamais  homme  n’eut  la  voix  plus  agréable  et  plus 
claire  , jamais  homme  ne  parla  avec  plus  de  fa- 
cilité , ni  avec  plus  de  force  et  d’onction.  Il  n’en 
falloit  pas  moins  pour  prêcher  avec  fruit  dans  un 
temps  où  la  corruption  des  mœurs  étoit  répan- 
due dans  toute  l’Italie  : la  licence  soutenue  par 
les  divisions  faisoit  triompher  par-tout  le  liberti- 
nage. On  ne  voyoit  par-tout  que  fourberie  , 
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,qu’ns«re , qu’inimitiés  , que  meurtres  , que  em- 
bauches , qu’impureté  ; la  dissolution  avoit  pé- 
nétré jusque  dans  le  lieu  saint , et  le  relâchement 
jusque  dans  les  Maisons  Religieuses  : voilà  les 
monstres  que  notre  Saint  eut  à combattre , et  il 
les  délit. 

Du  Milanez  il  est  rappelé  en  Toscane , et  après 
avoir  prêché  quelque  temps  à Sienne  avec  le 
même  succès , il  va  annoncer  la  parole  de  Dieu 
avec  le  même  fruit  à Plaisance  , à Bergame  , à 
Bresce  , à Vérone , à Yicence  , à Venise  , à 
Mantoue  , à Ferrare  , à Bologne,  à Rhcge  , à 
Modene.  On  n’avoit  pas  vu  depuis  Iss  .Apôtre» 
un  Prédicateur  plus  puissant  en  paroles  et  en 
œuvres  ; on  ne  parloit  par  toute  l’Italie  que  des 
fruits  surprenans  de  ses  prédications , de  con- 
versions miraculeuses,  de  réformations  de  Mo- 
nastères , de  renoncemens  au  monde  , de  sup- 
pressions d’abus , de  changernens  universels  de 
mœurs  ! peu  de  ses  sermons  qui  ne  fussent  inter- 
rompus par  les  larmes  et  les  sanglots  des  audi- 
teurs j nul  qui  ne  vît  quelque  réconciliation  ; 
nul  qui  ne  fît  changer  de  face  à toute  la  Ville  : 
on  apportoit  à ses  pieds  avec  empressement  l’ar- 
gent pour  faire  les  restitutions  ; on  voyoit  dans 
les  Eglises  même  les  plus  mortels  ennemis  se 
demander  pardon  mutuellement  et  s’embrasser  ; 
les  plus  avares  répandoient  leurs  trésors  en  au- 
mônes. La  fureur  des  deux  factions  des  Guelphes 
et  des  Gibellins , qui  mettaient  en  combustion 
toute  l’Italie,  fut  étouffée  , tous  les  lieux  de  dé- 
bauches détruits  , un  grand  nombre  d’Hôpitaux 
fondés  , le  luxe  réformé , l’usage  des  Sacremens 
rétabli , et  dans  moins  de  dix  ans  la  réformation 
des  mœurs  fut  générale  dans  toute  l’Italie. 

On  voulut  même  que  ce  nouvel  Aoôtre  passât 
dans  les  pays  étrangers  ; son  Général  l’ayant  fait 
Commissaire  de  la  Terre-Sainte , il  s’y  rendit, 
il  fut  fait  Gardien  du  Couvent  de  Bethléem.  Son 
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zele  ctoit  miraculeux  par-tout  ; il  avoit  déjà  fait 
revivre  la  ferveur  dans  ces  pays  orientaux  ; mais 
les  besoins  de  l’Europe  le  rappelèrent;  il  fallut 
retourner  à Venise  , parcourir  de  nouveau  toutes 
la  Lombardie , la  Romanie  et  la  Toscane.  Après 
avoir  prêché  en  Apôtre  à Florence  et  à Lucques  , 
à Perouze  , à Arezze  , à Assise , à Spolette  , et 
en  quelques  autres  villes  de  l’Ombric  et  de  la 
Marche  d’Ancone , et  par-tout  avec  les  mêmes 
succès  , il  eut  ordre  de  venir  prêcher  à Rome. 
Cette  Capitale  du  monde  fut  un  nouveau  théâtre 
où  la  sainteté  du  serviteur  de  Dieu  parut  encore 
avec  plus  d éclat. 

Son  amour  pour  le  Sauveur  du  Monde  étoit  le 
grand  ouvrier,  comme  il  le  disoit  lui-même  , de 
toutes  ces  merveilles  ; il  est  vrai  qu’il  est  difficile 
d’aimer  Jésus-Christ  avec  plus  d’ardeur , avec 
plus  do  tendresse  que  l’aimoit  notre  Saint.  11  ne 
disoit  jamais  la  Messe  que  son  visage  tout  allumé  , 
et  ses  larmes  , depuis  la  consécration  , ne  mani- 
festassent le  feu  divin  dont  son  ame  étoit  em- 
brasée. Comme  il  portoit  le  saint  Nom  de  Jésus 
si  profondément  gravé  dans  le  cœur,  il  n’est  pas 
surprenant  s’il  l’avoit  sans  cesse  à la  bouche  , 
sachant  qu’il  n’est  point  sous  le  Ciel  d’autre 
Nom  accordé  aux  hommes , en  vertu  duquel  nous 
devions  être  sauvés  ; qu’il  n’y  a point  de  salut  eu 
nul  autre  : ses  sermons  , ses  entretiens  familiers , 
ses  ouvrages , tout  étoit  assaisonné  de  ce  saint 
Nom.  Il  portoit  même  pendu  à sa  ceinture  un 
petit  tableau  où  le  Nom  de  Jésus  étoit  peint , et 
qu'il  montrait  souvent  au  peuple  pour  ranimer 
leur  confiance  ; et  si  toutes  ses  prières  étoient  si 
efficaces  , c’est  qu’il  ne  demandoit  jamais  rien 
qu’en  ce  saint  Nom. 

Les  conversions  éclatantes,  et  les  autres  mer- 
veilles qu’il  fit  à Rome  , armèrent  tout  l’enfer 
contre  lui  ; on  se  déchaîna  contre  le  Prédicateur 
en  calomnies  et  en  injures.  Comme  on  ne  trou-.  „ 
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toit  rien  à dire  contre  la  pureté  de  ses  mœurs  * 
on  se  récria  contre  sa  morale  et  sa  doctrine  > 
on  l’accusa  auprès  du  Pape  de  porter  trop  loin 
la  dévotion  au  Nom  de  Jésus  , et  l’on  prétendit 
même  qu’il  enseiguoit  sur  cet  article  des  erreurs. 
Sa  morale  étoit  trop  pure  pour  n’être  pas  aussi 
critiquée  ; on  blâmoit  la  douceur  qu’il  avoit  pour 
les  pécheurs  , et  on  lui  faisoit  un  crime  de 
la  bonté  avec  laquelle  il  les  recevoit  à la  pé- 
nitence. ' 

Le  Pape  Martin  V voulut  l’entendre  dans  ses 
défenses  ; , il  fut  si  satisfait  de  ses  raisons  et  de 
toute  sa  conduite  , que  l’embrassant  tendrement, 
il  l’exhorla  à continuer  l’ouvrage  du  Seigneur  , 
et  à répandre  par-tout  les  fruits  de  son  zele.  Ce 
fut  peu  de  fours  après  sa  justification  qu’il  fut 
nommé  à l’Evêché  de  Sienne.  La  profonde  humi- 
lité du  Saint  l’emporta  sur  les  vœux  de  tous  le» 
Cardinaux  et  du  Pape  même.  Il  y avoit  long- 
temps que  les  villes  de  Gcne3  , de  Savone  et 
d’Arbenga  le  demandoiont  : il  y prêcha  , et  le» 
plus  insignes  pécheurs  furent  convertis.  Il  alloit 
commencer  une  nouvelle  mission  à Milan  , lors- 
que i’Evêché  de  Ferrare  vint  à vaquer.  Le  nou- 
veau Pape  Eugène  IV,  qui  connoissoit  le  mérite 
de  notre  Saint , ne  crut  pas  qu’on  pût  trouver  un. 
meilleur  sujet  ; il  l’accorda  aux  vœux  du  peuple 
et  du  Clergé  ; mais  on  ne  put  jamais  obtenir  le 
consentement  de  saint  Bernardin  : le  Pape  céda 
à ses  prières  et  à ses  larmes. 

Ses  travaux  apostoliques  ne  modérèrent  point 
ses  austérités  j il  prêchoit  plusieurs  fois  le  jour, 
et  il  ne  relâcha  rien  de  ses  veilles  et  do  ses  jeûnes. 
On  a de  la  peine  à comprendre  comment  un  seul 
homme  a pu  faire  tant  de  merveilles  , ou  ne  pas 
succomber  à tant  de  travaux.  Outre  ses  courses 
apostoliques  et  ses  missions  , nous  avons  encore 
de  lui  d’excellens  ouvrages  de  piété  : tels  sont  ses 
Traités  de- la  Religion  Chrétienne,  de  l’Eyangüa 
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éternel , cle  la  Vie  de  Jésus- Christ,  du  Combat 
spirituel  , des  Méditations  sous  le  titre  de  Ser- 
mons , où  l’on  découvre  encore  ce  fond  de  dévo- 
tion qui  faisoit  en  partie  son  caractère. 

L’Empereur  Sigismond  allant  à Rome  , voulut 
que  notre  Saint  l’accompagnât  , et  qu’il  assistât 
à la  cérémonie  de  son  couronnement.  On  fit  en- 
core de  nouveaux  efforts  pourl’engager  dans  l’Epis- 
copat : le  Pape  voulut  le  faire  Evêque  d’Urbin  ; 
mais  le  Saint;  fut  inébranlable  dans  sa  première 
résolution  , et  ce  fut  le  troisième  triomphe  que 
saint  Bernardin  remporta  sur  ceux  qui  cherchoient 
à l’élever  aux  dignités  Ecclésiastiques.  Il  ne  put 
pas  cependant  refuser  la  charge  de  Vicaire-Général 
de  tous  les  Couvens  de  l’Observance.  Cet  impor- 
tant emploi  donna  une  nouvelle  carrière  à son 
zele  : il  rétablit  la  réforme  daus  plusieurs  Cou- 
vens d'hommes  et  de  filles  , où  la  première  fer- 
veur commençoit  à se  ralentir.  Il  fit  des  fruits 
merveilleux  dans  le  Royaume  do  Naples  , où  le 
Roi  René  vouloit  l’arrêter  , lorsque  le  Pape  Eu- 
gène lui  ordonna  de  venir  en  Toscane  pour  se 
trouver  au  Concile  général  qu’il  avoit  transporté 
de  Ferrare  à Florence.  Notre  Saint  eut  la  conso- 
lation d’y  voir  la  réunion  de  l’Eglise  Grecque  avec 
la  Latine;  il  prêcha  devant  les  Grecs  , et  quoiqu’il 
ignorât  la  langue  Grecque  , il  la  parla  avec  tant 
d’élégance  , que  les  Grecs  même  en  furent  dans 
l’admiration. 

A la  vérité  le  Saint  n’avoit  pas  seulement  le  don 
de  la  parole,  il  avoit  encore  le  don  des  miracles  ; 
on  l’a  vu  traverser  un  lac  auprès  deMantoue  avec 
son  compagnon  sur  son  manteau  ; on  a vn  des 
malades  subitement  guéris  en  touchant  seulement 
le  bord  de  sa  robe  ; mais  quelque  grand  que  soit 
le  nombre  de  ses  miracles , rien  n’égale  les  mer- 
veilles qu’il  a faites  dans  ce  nombre  prodigieux 
de  conversions.  Il  est  certain  que  quand  il  prit 
l’habit,  on  ne  comptoit  pas  plus  de  vingt  Mouai- 
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fercs  de  l'Observance  dans  toute  i’ftalie,  et  tout 
au  plus  deux  cents  Religieux  ; et  que  lorsqu'il 
mourut , cette  illustre  Réforme  avoit  plus  de  six 
mille  Religieux  , et  plus  de  trois  cents  Couvens 
de  l’Observance  dans  l’Italie. 

Quoique  la  santé  de  notre  Saint  fut  fort  usée 
par  scs  continuelles  fatigues,  et  par  ses  exces- 
sives austérités  , il  alla  ehcore  prêcher  à Ferrare, 
à Vérone  , à Vicence  , à Pxdoue  , à Mantoue  , à 
Lodi  , à Crémone.  Instruit  sans  doute  du  jour  do 
sa  mort , il  prit  congé  de  ceux  de  Sienne  dans  un 
sermon  fort  pathétique  ; il  en  partit  le  29  d’Avril 
de  l’an  1444 , pour  retourner  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Ses  voyages  étoient  des  missions  ; il 
prêcha  le  3 de  Mai  dans  l’Isle  du  lac  de  Perouse  , 
huit  jours  après  à Spolete  , le  jeudi  suivant  à 
Citta  Ducale.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours  qu’il 
se  trouvoit  mal  ; mais  son  zele  suppléoit  à sa  ’ 
foiblesse  : il  fallut  enfin  se  rendre  ; on  le  trans- 
porta à Aquila  , où  quatre  jours  après,  épuisé  do 
fatigues  et  de  pénitences , comblé  de  mérites  , et 
consommé  des  flammes  du  divin  amour  , après 
avoir  reçu  les  derniers  Sacremens  avec  une  dévo- 
tion sensible  , il  expira  tranquillement  en  pro- 
nonçant les  saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  , 
le  20  de  Mai  de  l’an  1444;  veille  de  l’Ascension, 
dans  le  même  temps  que  ses  frères  chantoiont 
l’Antienne  de  Vêpres  : Pater  , manifestavi  nomen 
tuum  hotninibvs  , etc.  Mon  Pere,  j’ai  fait  connoître 
votre  nom  aux  hommes  ; je  vais  maintenant  à 
vous.  Il  étoit  âgé  de  64  ans. 

Le  bruit  de  cette  mort  attira  une  multitude  in- 
croyable de  monde  à ses  funérailles  , tant  de  la 
ville  que  des  lieux  d’alentour.  Le  grand  nombre 
de  miracles  qu’il  avoit  faits  durant  sa  vie , et  qui 
se  faisoient  tous  les  jours  à son  tombeau  , firent 
demander  sa  canonisation  avec  instance.  Les  in- 
formations commencèrent  sous  le  Pape  Eugerie  IV 
qtji  avoit  été  témoin  de  ses  vertus  ; elles  conti- 
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nuerent  sous  le  Pape  Nicolas  V son  successeur  j 
par  les  soins  de  saint  Jean  de  Capistran  son  Dis- 
ciple ; et  l’an  1449  , cinq  ans  après  sa  mort , le 
Pape  célébra  solemnellement  sa  canonisation  le 
jour  même  de  la  Pentecôte  , avec  une  extraordi- 
naire solemnité.  Son  corps  fut  mis  l’an  1481  dans 
une  belle  châsse  d’argent  que  le  Roi  de  France 
Louis  XI  avoit  envoyée.  Les  Religieux  de  Saint- 
François  de  l’Observance  le  regardent  avec  rai- 
son comme  leur  second  Fondateur. 


La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ce 
Saint. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


OMTNF.  Je.tu  , qui 
Bealo  Bernariino  Confes- 
sori  tuo  , eximium  sancti 
nominis  tui  amorem  tri- 
iuisti , ejus  qucesumus  me- 
ritis  et  intercessione  spi- 
ritum  nobis  tu  ce  dilectio- 
nis  infuncte  : Qui  vivis  et 
régnas  , etc. 


Seigneur  Jésus , qui  avec 
donué  au  Bienheureux  Ber- 
nardin votre  Confesseur  un 
si  grand  amour  pour  votre 
saint  Nom  : nous  vous  sup- 
plions par  ses  mérites  , et 
par  ses  prières  , de  répan- 
dre en  nous  l’esprit  de  votre 
divin  amour  : Vous  qui  étant 
Dieu  vivoz  et  régnez  » etc. 


L’ÉPÎTRE. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3i. 


EATUS  dires,  qui  in- 
vendus est  sine  macula  : et 
qui  post  aurum  non  abiit , 
nec  speravit  in  pecunia  et 
thesauris.  Quis  est  hic , et 
laudabimus  eum  ! t'ecii 
enim  mirabilia  in  vita  sua. 
Qui  probatus  est  in  illo  , 
ci  perfeçtus  est , erit  illi 


ÏÎeüREUX  celui  qui  a été 
trouvé  sans  tache  , et  qui 
n’a  point  couru  après  l’or  , 
et  u’a  point  mis  son  espé- 
rance dans  l’argent  et  dans 
les  trésors.  Qui  est  celui-Ii , 
et  nous  le  louerons , parce 
qu’il  a fait  des  œuvres  mer- 
veilleuses pendant  sa  vie  l 
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florin  ceierna  : qui  potuù 
transgredi , et  non  est  trans- 
gressas : facere  mata  , et 
non  fecit.  Ideo  stabilita 
suntbonailliusin  Domino : 
et  eleemosynas  illius  enar- 
rabit  omnis  Ecclesia  Sanc- 
torum. 


Celui  qui  .1  été  ainsi  éprouvé 
et  trouvé  parfait  , aura  uue 
gloire  éternelle  : qui  a pu 
violer  le  commandement  de 
Dieu  , et  ne  l’a  pas  violé  : 
qui  a pu  faire  le  mal , et  ne 
l’a  pas  fait;  c’est  pourquoises 
biens  ont  été  affermis  dans  le 
Seigneur,  et  toutel’Eglisedes 
Saints  publiera  ses  aumônes. 


Le  livre  de  l'Ecclésiastique,  d’où  cette  Epitre 
est  tirée  , n'étoit  point  reçu' dans  le  Canon  des  Hé- 
breux ; ils  ne  le  regardaient  point  comme  inspiré , 
quoiqu'ils  l’estimassent.  Toute  l'Eglise  l’a  toujours 
regardé  comme  canonique , et  nul  des  Saints  Peres 
qui  ait  douté  de  son  authenticité , avant  même  quelle 
fut  déclarée  par  les  Conciles. 


RÉFLEXIONS. 


Heureux  celui  qui  n’a  point  couru  après  l'or,  et 
qui  n’a  point  mis  son  espérance  dans  l'argent  et  dans 
les  trésors.  Qui  est  celui-là  / et  nous  le.  louerons  , 
parce  qu'il  va  faire  des  œuvres  merveilleuses  durant 
sa  vie.  Certainement  la  convoitise  est  aujourd’hui 
une  passion  si  commune  et  si  universelle  , que 
le  Sage  a raison  de  regarder  comme  une  mer- 
veille un  homme  qui  ne  met  point  son  espérance 
dans  ses  trésors.  L’avarice  régné  par-tout  ; l’Ec- 
clésiastique comme  le  séculier , le  Prêtre  quel- 
quefois même  plus  que  le  laïque,  ne  sont  que  trop 
esclaves  de  cette  sordide  passion  j elle  étend  son 
empire  sur  presque  tous  les  cœurs  ; et  en  subju- 
guant , elle  aveugle.  Qu’un  peu  (le  réflexions  sur 
la  nature  du  mal , préviendroit  de  repentirs  ! 
puais  entre  toutes  les  passions  , celle  qui  est  la 
plus  ignorée  de  ceux  qui  en  sont  possédés,  c’est 
la  passion  des  richesses , c’est  l’avarice  : les  avares 
ne  se  croient  jamais  tels  : les  uns  déguisent  leur 
avarice  sous  le  nom  d’économie  , les  autres  sous 
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celui  de  prévoyante;  quelques-uns  sous  le  spé- 
cieux titre  de  modestie  , de  sagesse;  et  plusieurs 
sous  celui  de  nécessité.  Cette  sordide  passion 
a honte  d’elle-méme  ; elle  e3t  naturellement  si 
déraisonnable  et  si  odieuse , qu’elle  n’ose  jamais 
paroître  sous  son  nom.  On  a honte  de  s’en  voir 
accusé. 

En  effet , n’y  a-t-il  point  de  l’imbécillité  d’es- 
prit dans  cette  insatiable  cupidité  ? prendre  de 
toutes  mains,  accumuler  trésor  sur  trésor;  se 
faire  même  de  ses  seules  épargnes  de  gros  re- 
venus , et  avec  cela  crier  toujours  à la  faim  , 
avec  cela  se  croire  toujours  le  plus  pauvre  ; c’est 
une  maladie  , il  est  vrai  ; mais  quel  remede  ? 

User  ses  forces  et  sa  santé , donner  même  la 
torture  à son  esprit  pour  trouver  tous  les  jours 
de  nouveaux  expédiens,  pour  découvrir  de  nou- 
veaux moyens  d’épargner , de  nouveaux  artifices 
pour  s’enrichir  , de  nouveaux  secrets , et  de 
raffiner  sur  la  lésine  même  ; voilà  la  sérieuse 
occupation,  voilà  l’étude  continuelle  d’un  avare; 
mais  quel  plus  sordide  trafic  ! 

Mettre  pour  ainsi  dire  son  domestique  sous 
contribution  ; ne  rendre  que  des  services  lucra- 
tifs; mettre  à profit  jusqu’au  salaire  des  ouvriers; 
t rembler  à la  seule  proposition  , à la  seule  pensée 
de  la  moindre  dépense;  plaindre  celle  qu’on  est 
forcé  de  faire  pour  s'empêcher  de  mourir  ; au 
milieu  de  l’abondance  faire  preuve  de  mendicité; 
porter  peut-être  ses  regrets  jusque  sur  les  frais 
qu’on  doit  faire  un  jour  pour  ses  funérailles  ; 
dur  aux  autres,  aussi  dur  à soi-même;  passer 
ses  jours  dans  la  tristesse,  dans  les  chagrins  et 
dans  l’obscurité,  quoiqu’on  soit  puissant  en  reve- 
nus , en  capitaux , en  terres  ; qu’est-ce  qu’imbé- 
cillité  d’esprit,  si  ce  n’est  pas  ici  folie  ? Qu’on  a 
bien  raison  de  dire , qu’un  avare  n’a  rien  laissé  à 
faire  à la  mauvaise  fortune  : pourroit-elle  lui  faire 
pis  ? Si  du  moins  cette  pitoyable  passion  proposoit 
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tin  motif  capable  d’imposer,  elle  trouveroit  place 
parmi  les  autres  erreurs  qui  séduisent  les  gens  ; 
mais  de  quel  avantage  même  apparent  nous  flatte 
une  avarice  outrée  ? fatigues  excessives  ; déboires 
infinis  ; vie  dure  et  honteuse  ; pénitence  sans 
mérite  ; huées  populaires  ; bassesses  odieuses  ; 
objets  de  risée  ; réprobation  peu  douteuse  : voilà 
l’apanage  des  avares , et  tout  cela  pour  laisser  un 
riche  héritage,  et  souvent  même  un  tas,  un  tissu 
d’injustices  à des  gens  qui  doivent  divertir  le  pu- 
blic des  risibles  industries  de  leur  bienfaicteur  : 
fut-il  jamais  une  plus  insigne  folie?  et  certes 
Jequol  des  deux  vaut  mieux,  ou  s’imaginer  qu’on 
est  riche  , qu’on  est  puissant , qu’on  est  Prince  ; , 
en  contrefaire  les  maniérés,  en  affecter  le  lan- 
gage et  les  airs  , en  vouloir  même  imiter  la 
magnificence , quoiqu’on  soit  d’une  condition 
vile,  et  qu’on  manque  de  tout?  ou  se  croire 
toujours  pauvre,  vivre  en  avare,  donner  une 
ridicule  scene  au  public  par  ses  lésines , quoi- 
qu’on soit  opulent , et  d’une  condition  honora- 
ble ? Laquelle  des  deux  manies  approche  plus 
de  la  folie?  Quoi  de  plus  pitoyable?  être  dans 
l’abondance,  et  se  faire  faute  de  tout. 

L’ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthietti 
• ' Chap.  19. 


i N illo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  .* 
F.cce  nos  reliquimus  àm- 
nia  , et  secuti  sumus  te  ; 
qui  à ergo  eritnobis  ! Jésus 
autem  dixit  illis  Àmcn 
die o vobis  , quod  vos  qui 
secuti  estis  me  , in  rege- 
neratione  , cùm  sederit 
Filins  Hominie  in  sede 
Mai. 


fcjN  ce  femps-l.i  : Pierre  dit 
à Jésus:  Voilà  que  nous  avous 
tout  quitté,  et  que  nom  vou* 
avons  suivi  : qu’y  aura-t-il 
donc  pour  nous  ? Jésus  lui 
répondit  : Je  vous  dis  en  vé- 
rité qu’au  temps  de  la  résur- 
rection , lorsque  le  Fils  de 
l’Homme  sera  assis  sur  le 
siégé  de  sa  Majesté  , vous, 
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majestatis  suce  , sedebitis 
ft  vos  super  sedes  duo- 
decirn  , judicantes  duo- 
decim  Tribus  Israël.  Et 
vmnis  qui  reliquerit  do- 
mum , vel  fratres  , aut 
sororcs  , aut  patrem  , aut 
matrem  , aut  uxorem  , aut 
Jilios  , aut  agros  , prop- 
ter  nomen  meutlt , centu- 
plum  accipiet  , et  vitam 
telernam  possidebit. 


C I C £ S 

qui  m’ave*  suivi  , vous  serez 
vous-mêmes  assis  sur  douze 
sieges  , ot  que  vous  jugerez 
les  douze  Tribus  d’Israël.  Et 
quiconque  aura  quitté  pour 
mon  nom  sa  maison  , ou  ses 
freres  , ou  ses  sœurs  i ou 
son  pere  , ou  sa  mere  , ou 
sa  femme  , ou  ses  enfans  , 
ou  ses  héritages  , recevra  le 
centuple  , et  possédera  la  via 
éternelle. 


MÉDITATION. 

De  la  dévotion  au  saint  Nom  de  Jésus. 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  saint  Nom  de  Jésus  a 
toujours  été  l’objet  de  la  vénération  des  plus 
grands  Saints,  et  de  la  confiance  de  tous  les 
vrais  Fidelles.  Il  n’y  a point  de  Saint  en  nul 
autre,  disoient  les  Apôtres  (a).  Car  sous  le  Ciel 
il  n’est  point  d’autre  Nom  accordé  aux  hommes , 
en  vertu  duquel  nous  devions  être  sauvés  : la 
temps  viendra  , disoit  saint  Pierre  (6)  , que^qui- 
conque  invoquera  le  Nom  du  Seigneur  sera  sauvé. 
C’est  par  la  vertu  de  ce  saint  Nom , c’est  par 
la  confiance  en  ce  saint  Nom  que  le  boiteux  de 
naissance  marche  droit  (c)  , que  les  malades  sont 
guéris  , que  les  morts  sont  ressuscités,  que  les 
Apôtres , et  tous  les  Saints  ont  fait  tant  de  mi- 
racles. Le  Sauveur  s’est  abaissé  lui-même,  dit 
l’Apôtre,  ayant  été  obéissant  jusqu’à  mourir  , et 
à mourir  sur  la  croix  ; c’est  pour  cela  aussi  qua 
Dieu  l’a  élevé  et  lui  a donné  un  Nom  qui  est 

(a)  Act.  Apost.  4.  (b)  Açt,  Apost,  chap,  a, 

(c)  Ait.  Apost . I,  3, 
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au-dessus  de  tout  nom  ; afin  qu’au  Nom  de  Jésus 
tout  ce  qu’il  y a dans  le  ciel , sur  la  terre , et 
dans  les  enfers  , fléchisse  le  genou.  Qjael  res- 
pect , quelle  dévotion  ne  doivent  pas  avoir  pour 
ce  sacré  Nom  tous  les  Fidelles  ! 

C’est  un  nom  tout  divin , que  le  Pere  Eternel 
a donné  , que  l’Ange  a apporté  , et  que  le  Sau- 
veur du  Monde  a mérité  par  sa  mort  et  par  ses 
souffrances.  Comme  il  renferme  dans  Jesus- 
Christ  toutes  les  qualités  du  Sauveur , on  ne 
s&uroit  le  prononcer  qu’il  ne  réveille  en  nous  les 
plus  doux  motifs  de  confiance.  Le  Nom  de  Jésus, 
dit  saint  Bernard , en  signifiant  que  le  Fils  du 
Très  - Haut  est  mon  Sauveur  , me  dit  que  ce 
même  Sauveur  est  mon  Roi , qu’il  est  le  bon 
Pasteur  , qu’il  est  mon  Pere  ; il  me  dit  que  cet 
aimable  Sauveur  est  venu  chercher  singulièrement 
les  pécheurs,  que  c’est  pour  eux  qu’il  a fait  tant 
de  frais  : pour  eux  qu’il  a donné  son  Seing  , que 
c’est  dans  ce  Sang  que  doivent  être  noyés  tous 
nos  crimes.  Quel  sujet  de  confiance  ne  trouvé-j© 
pas  dans  ce  saint  Nom  ! 

Qu’on  m’effraie , en  me  disant  que  ce  Dieu 
sera  mon  Juge  : ce  Sacré  Nom  me  rassure  , en 
pensant  que  ce  Juge  Souverain  c’est  Jésus  lui- 
même  , c’est-à-dire  , mon  Sauveur.  Quelle  est , 
bon  Dieu  , notre  indigence  ! Hélas  , Seigneur  1 
de  quoi  n’avons-nous  pas.  besoin  ? Biens  spiri- 
tuels et  temporels  , grâces  puissantes  , secours 
particuliers  dans  les  dangers  , bénédictions  , 
faveurs  , indulgences  ; tout  se  trouve  , tout  se 
mérite  , tout  s’obtient  en  vertu  de  ce  saint  Nom. 
Mon  Dieu  , que  nous  serions  riches  , que  nous 
serions  puissans  , si  nous  savions  profiter  de  c© 
trésor  , si  nous  savions  nous  servir  de  ce  remedet 
Le  Nom  de  Jésus  , dit  saint  Bernard  , est  une 
huile  salutaire  , comme  parle  l’Ecriture  , c’est- 
à-dire  , qu’il  en  a toutes  les  qualités  et  la  vertu  : 
Vleum  effusvm  nomen  tuum . L’huile  éclaire , nourrit 
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et  guérit  : lucet , pascit  et  ungit.  Le  nom  de  Jesui 
fait  tout  cela  : il  allume  le  feu  du  divin  amour  , 
et  il  le  nourrit  j c’est  un  baume  divin  qui  guérit 
les  plaies  de  l’ame.  Il  ne  faut  pas  être  surpris 
si  tous  les  Saints  l’ont  eu  continuellement  à la 
bouche  , en  le  portant  gravé  dans  le  cœur.  Saint 
Faui  le  répété  cent  fois  à toutes  les  pages  ; 
saint  Ignace  le  Martyr  le  joignit  presque  à toutes 
ses  paroles  j saint  Bernardin  ne  présenteit  que 
ce  saint  Nom  au  peuple  $ et  , par  la  vertu  de 
ce  Nom  , les  plus  insignes  pécheurs  étoient 
convertis. 

Bon  Dieu  ! quoi  secret  plus  puissant  ! quel 
remede  plus  aisé  ! quelle  dévotion  plus  intéres- 
sante , et  plus  à la  portée  de  tout  le  monde  ! 
quel  regret  ne  dois-je  pas  avoir  d’avoir  négligé 
une  dévotion  si  salutaire  , et  de  n’avoir  pas  su 
profiter  de  ce  trésor  caché  î 

Second  Point. 

Considérez  l’efficace  toute  - puissante  de  c» 
saint  Nom  pour  ceux  qui  croiront  en  moi  , dit 
le  Sauveur  du  monde  (<z)  : voici  les  miracles 
qu’ils  feront  : Ils  chasseront  les  démons  en  mon 
nom  j en  mon  nom  ils  parleront  de  nouvelles 
langues  ; ils  manieront  les  serpens  , sans  que 
les  serpens  leur  nuisent , et  s’ils  boivent  quelque 
chose  capable  de  faire  mourir  , cela  ne  leur  fera 
point  de  mal.  Enfin  , la  vertu  de  mon  Nom  fera 
toutes  sortes  de  miracles  , et  ils  n’auront  qu’à 
mettre  les  mains  sur  le3  malades  , et  les  ma- 
lades se  porteront  bien.  Que  ne pourroit-on  point, 
que  ne  feroit-on  pas  , si  animé  d’une  vive  foi  l'on 
avoit  une  véritable  dévotion  au  sacré  Nom  de< 
Jésus  ! 

Nous  pouvons  peu , nous  faisons  encore  moins, 
parce  que  nous  manquons,  et  de  foi  et  de  dévo- 
* ( a ) Marc.  16.  • 
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tîon  en  ce  saint  Nom  : En  vérité  , je  vou9  le 
dis  , dit  le  Sauveur  du  Monde  (a)  , si  vous 
demandez  quelque  chose  à mon  Pere  en  mon 
Nom  , il  vous  le  donnera  ; quelle  promesse  plus 
consolante  , et  qui  doive  exciter  davantage  notre 
confiance  ; mais  quel  motif  plus  pressant  d'avoir 
une  très-tendre  dévotion  au  Sacré  Nom  de  Jésus. 
Quoi  que  ce  soit  que  nous  demandions  de  raison- 
nable au  Pere  çternel , Jesus-Christ  nous  assure  , 
avec  une  espece  de  serment  , que  nous  l’obtien- 
drons. Quelle  confiance  pour  ceux  qui  portent  ce 
saint  Nom  gravé  dans  leur  cœur  , qui  le  res- 
pectent avec  tendresse  par  un  culte  de  Religion , 
et  qui  ne  le  prononcent  jamais  sans  un  nou- 
veau goût  , et  83ns  quelque  nouvelle  grâce. 

Nos  besoins  sont  tons  les  jours  plus  grands  , 
nos  infirmités  croissent  avec  nos  fours  , nous 
prions  , et  nos  prières  sont  peu  efficaces  , 
parce  que  nous  manquons  de  dévotion  et  de 
confiance  en  ce  saint  Nom.  Jusqu’ici  , nous  dit 
cet  aimable  Sauveur  (b)  , vous  n’avez,  ri«n  de- 
mandé en  mon  nom  , et  voilà  pourquoi  vous 
n’avez  rien  reçu.  Demandez  , ajoule-r-ii  , et  vous 
recevrez  ; mais  que  ce  soit  toujours  en  mon  Nom 
que  vous  demandiez.  C’est  à la  faveur  de  ce 
Nom  que  nous  serons  bien  reçus,  et  qu’on  écou- 
tera favorablement  nos  prières  : ce  Nom  nous 
donne  un  titre  et  un  droit  à être  exaucés. 

Le  Sacré  Nom  de  Jésus  , dit  encore  saint 
Bernard  , n’est  pas  seulement  une  lumière  qui 
éclaire  , c’est  encore  un  mots  délicieux  qui  for- 
tifie : An  non  tqties  confortàris  quoties  recorda  ris  f 
Ne  sentez-vous  pas  une  nouvelle  force  toutes 
les  fois  que  vous  le  prononcez  ? Tout  autre  mets 
est  fade  et  insipide  , s'il  n’est  assaisonné  de  cetto 
huile  et  de  ce  sel. 

Jésus  mel  in  ore  , continue  - 1 - il  ; quel  miel 
plus  doux  à la  bouche  que  le  saint  Norn  do 

(a)  Joan,  16.  (b)  Ibid, 
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Jésus  ! quel  son  plus  agréable  à l'oreille  , et  » 
quel  tressaillement  de  joie  ne  cause  point  dans 
le  cœur  ce  3aint  Nom  ! Vous  arrive-t-il  quelque 
chagrin  , vous  trouvez-vous  dans  quelque  danger  , 
avez- vous  besoin  d’un  prompt  secours  : recourez 
à ce  saint  Nom  avec  confiance.  Mon  Dieu  ! quelle 
dévotion  plus  propre  à nous  inspirer  une  véri- 
table et  sincère  piété  ! 

Quel  regret,  mon  divin  Sauveur,  n’ai-je  pas 
d’avoir  eu  jusqu’ici  si  peu  de  dévotion  pour  votre 
saint  Nom  ! je  l’aurai  désormais  si  profondément 
gravé  dans  mon  cœur  ce  saint  Nom  , que  je 
l’aurai  sans  cesse  à ma  bouche  ; et  j’espere  que 
vous  me  ferez  la  grâce  qu’il  sera  ma  consolation 
et  mon  refuge  à la  mort» 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Domine  Dominus  noster  : quàm  admirabile  est 
nomen  tuum  in  vniversa  terra  ! Psal.  8. 

Que  votre  Nom  , Seigneur  , notre  souverain 
Maître  , est  admirable  dans  toute  la  terre  ! 

Juvenes  , et  virgines  , senes  cum  junioribus  lau>~ 
dent  nomen  Domini  : quia  exaltatum  est  nomen 
ejus  solius.  Psal.  148. 

Que  les  jeunes  hommes,  que  les  filles  , que 
les  vieillards , que  les  enfans  exaltent  le  nom 
du  Seigneur  , qui  seul  est  grand  dans  l’Univers-. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1 Le  très-saint  Nom  de  Jésus  ne  doit  pas  être 
seulement  l’objet  de  notre -dévotion  et  de  notro 
respect , il  doit  encore  ranimer  notre  confiance. 

Ce  saint  Nom  renferme  comme  en  abrégé  tout 
ce  que  le  Sauveur  du  monde  a fait  pour  notro 
salut  ; ce  seul  nom  signifie , pour  ainsi  dire,  tous 
les  Mystères  de  sa  vie.  Il  n’est  point  sous  le  Ciel 
d’autre  nom  accordé  aux  hommes  , en  vertu  du- 
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quel  nous  devions  être  sauvés.  Il  est  étonnant  que 
tous  les  Fidelles  n’aycnt  point  pour  ce  saint  Nom 
une  dévotion  très-tendre.  Cette  dévotion  consiste , 

1. °  A avoir  souvent  à la  bouche,  et  encore  plus 
affectueusement  gravé  dans  le  cœur  ce  saint  Nom, 
qu’on  ne  doit  jamais  prononcer  qu’avec  respect  et 
avec  des  sentimens  d’amour  et  de  reconnoissance. 

2. ®  A réciter  tous  les  jours  avec  dévotion  quel- 

ques prières  en  son  honneur,  comme  les  Litanies 
du  saint  Nom  de  Jésus  , et  les  Hymnes  que 
l’Eglise  chante  en  son  honneur.  3.°  A ne  rien 
entreprendre , ni  rien  commencer  que  sous  les 
auspices  , pour  ainsi  dire  , et  en  vertu  de  ce  saint 
Nom.  * 

2.°  C’est  une  pratique  de  piété  bien  louable, 
et  qui  a été  familière  a'bien  des  Saints  , de  ne  ja- 
mais rien  refuser  , autant  qu’il  est  possible  , de 
tout  ce  qu’on  nous  demande  au  Nom  de  JESUS  : 
aumônes  , services,  bienfaits.  A votre  réveil,  et 
le  soir  en  prenant  votre  repos  , commencez  et 
terminez  la  journée  parles  saints  Noms  de  Jfsus 
et  de  Marie  : cette  sainte  pratique  vous  le  fera 
prononcer  avec  confiance  à la  mort.  Plusieurs 
saintes  âmes  n’entendent  jamais  prononcer  le  Nom 
de  JESUS  qu’ils  ne  le  saluent  paAne  inclination 
de  tête,  ou  clu  moins  intérieurement  par  quelque 
acte  d’amour  de  Dieu , et  avec  dos  sentimens  de 
tendresse  et  de  reconnoissance.  Portez  votre  vé- 
nération pour  ce  Nom  sacré  jusqu’à  respecter  tout 
ce  qui  le  porte  écrit.  Ayez  dans  votre  cabinet  ces 
paroles  de  l’Apôtre  écrites  en  gros  caractères,  et 
exposées  à vos  yeux  : (a)  la  n&nine  Jesu  cmne 
genu  flectatur  , cælestium  , terrestrium  et  infcrno~ 
rum  : Qu’au  Nom  de  JESUS  tout  ce  qu’il  y a dans 
le  Ciel  ^jjiur  la  terre  et  dans  les  enfers , fléchisse 
le  genou. 

(a)  Fhilipp,  a. 


Q 4 


Digitized  by 


Exercices. 


m 


V 1 N G T-U  N 1 E M E JOUR. 

Saint  Hospice  ou  Saint  Sospis  , Reclus  de- 
Provence  , Confesseur. 

Saint  Hospice  , que  le  vulgaire  appelle  com- 
munément saint  Sospis , fleurissoit  en  Provence 
vers  le  milieu  du  sixième  siecle.  Il  étoit  Fran- 
çois ; mais  on  ignore  le  liçp  de  sa  naissance. 
Ayant  entendu  parler  de  la  sainteté  et  de  la  via 
austere  des  Solitaires  d’Egypte  , il  se  sentit  em- 
brasé du  désir  de  les  imiter  : quoique  jeune , il 
résolut  de  passer  les  mers  , et  d’aller  apprendre 
de  ces  Maîtres  de  la  vie  spirituelle  la  science  des 
Saints,  et  l^s  voies  sures  delà  vie  parfaite. 

Animé  de  ce  désir,  il  passe  en  Egypte,  et  étant 
entré  bien  avant  dans  le  désert , il  visita  une 
grande  partie  de  ses  saints  Anachorètes.  Il  est 
aisé  de  comprendre  quelle  impression  ces  grands  \ 
exemples  de  vertu  firent  sur  un  cœur  si  bien  dis- 
posé : il  admiroit  dans  les  uns  ces  innocentes 
cruautés  dont  i&ti  macéroient  leur  corps;  dans  les 
autres , ce  silence  perpétuel  ; et  dans  tous  , ce 
dénuement  universel,  cet  esprit  de  mortification, 
ce  pur  et  ardent  amour  de  Jésus-Christ , et  cette 
constante  assiduité  à la  pricre.  Ayant  fait , pour 
ainsi  dire  , son  noviciat  de  la  vie  ascétique , il 
revint  en  France  , résolu  de  mettre  en  pratique 
les  grands  exemples  qu’il  avoit  vus  , et  les  belles 
leçons  qu’il  avoit  apprises.  Ayant  débarqué  au 
port  de  Villefranche , à l’extrémité  de  la  Pro- 
vence , il  trouva  une  vieille  tour  abandonnée  en 
une  presqu’isle  à une  lieue  de  Nice , quîriui  parut 
très-propre  pour  satisfaire  le  désir  qu’il  avoit  de 
vivre  dans  une  profonde  solitude  , d’enchérir  en- 
core sur  les  austérités  des  Solitaires  d’Orient. 
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Plein  de  cette  confiance  , et  de  ce  courage 
qu'inspire  le  pur  amour  de  Dieu  , il  s’enferme 
dans  cette  masure  affreuse,  résolu  de  11e  s’occuper 
plus  que  de  Dieu , et  de  pousser  l’abstinence  , le 
jeûne  et  les  autres  macérations  du- corps  aussi  loin 
qu’il  le  pourroit  avec  le  secours  de  la  grâce  : il 
le  lit,  et  sa  vie  fut  regardée  dés-lors  comme  un 
prodige. 

On  le  voyoit  continuellement  chargé  de  chaîne» 
de  fer  fort  pesantes  , sous  un  rude  ciJice  tout  hé- 
rissé de  pointes  qui  le  piquoicnt  sans  cesse  dan» 
las  endroits  que  les  chaînes  ne  meurtrissoient 
point.  Sa  demeure  étoit  plutôt  un  tombeau  qu’une 
cellule  j il  jeunoit  tous  le»  jours , et  ne  vivoit  que 
de  pain  et  de  dattes.  Il  redoubloit  ses  pénitence» 
durant  le  Carême  ; il  ne  vivoit  durant  tout  ce 
saint  temps  que  do  certaines  racines  d’Egypte  fort 
dégoûtantes  et  fort  arneres,  dont  les  Anachorètes 
se  sc-rvoient , et  qu’il  faisoit  venir  par  le  moyen 
des  Marchands  qui  alloient  négocier  à Alexandrie. 
Il  travailioit  quelques  heures  du  jour  à faire  des 
ouvrages  de  jonc  et  de  feuilles  de  palmier,  et 
passoit  le  reste  du  jour  , et  presque  toute  la  nuit 
en  prières.  Son  corps  n’étoit  presque  qu’une  plaie  f 
déchiré  par  ses  instrumens  de  pénitence  , et  rongé 
par  les  vers  dont  il  étoit  couvert  ; il  ne  vivoit  que- 
par  miracle. 

Le  bruit  se  répandit  bientôt  sur  toute  la  Côte 
qu’il  y avoit  un  homme  merveilleux  dans  la  tour: 
son  air  , ses  paroles  et  sa  pénitence  firent  con- 
noitre  à tout  le  monde  le  prix  et  le  mérite  de  ce 
trésor  caché  ; et  Dieu  lui-même  prit  plaisir  de 
manifester  la  sainteté  de  son  'serviteur  par  ur* 
grand  nombre  de  miracles.  On  vint  de  tous  côtés 
pour  voir  l’Anachorete  d’Oecidcnt,  qui,  comme 
on  le  disoit , snrpassoit  en  abstinence  , en  dévo- 
tion et  en  austérités  , les  Solitaires  do  l’Egypte.. 
La  foule  continuelle  des  étrangers  l’obiigea  dé- 
faire murer  l’entrée  de  sa  tour,  et  il  n’y  laissa? 
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qu’une  petite  fenêtre  assez  élevée  par  où  il  rece- 
voit  le  peu  de  nourriture  dont  il  subsistoit , et  par 
où  il  parloit  à ceux  qui  venoient  le  consulter  et  se 
recommander  à ses  prières. 

Il  y avoit  à une  demi-lieue  de  l’hermitage  de 
notre  Saint  un  célébré  Monastère  , dont  les  Reli- 
gieux tiroient  un  grand  fruit  des  entretiens  spiri- 
tuels qu’ils  avoient  avec  ce  saint  Reclus.  Comme 
ils  le  venoient  visiter  souvent , et  qu’ils  en  rece- 
voient  tous  les  jours  de  nouveaux  secours  pour- 
leur  perfection , ils  ne  l’appeloient  que  leur  Pere 
et  leur  Abbé , et  c’est  ce  qui  a fait  dire  à quel- 
ques Ecrivains  que  saint  Hospice  avoit  été  Supé- 
rieur de  ce  Monastère:  Doué  du  don  de  Pro- 
phétie , il  prédit  l’invasion  que  les  Lombards  dé- 
voient faire  dans  les  contrées  de  la  France  qui 
joignoient  les  Alpes  , incontinent  après  la  mort 
de  Cleb  ou  Clephis  leur  Roi  ; laquelle  , selon 
lui , devoit  arriver  dans  peu  de  jours.  Il  en  avertit 
les  Paysans  dès  que  Dieu  lui  eut  fait  connoître 
l’approche  de  ces  peuples  barbares  , afin  que  tous 
les  peuples  de  la  campagne  pussent  prendre  leurs 
précautions , et  avoir  le  loisir  de  se  renfermer 
avec  leurs  meubles  et  leurs  bestiaux  dans  les 
Villes. 

Il  donna  les  mêmes  avis  aux  Religieux  du  Mo- 
nastère voisin  de  son  hermitage,  et  leur  conseilla 
de  se  retirer  au  plutôt , et  d’emporter  avec  eux 
les  vases  sacrés.  Les  Moines  à leur  tour  voulu.» 
rent  lui  persuader  de  quitter  sa  cellule  , et  de  sa 
retirer  avec  eux;  mais  il  ne  voulut  point  sortir 
de  sa  retraite  ; et  comme  ils  persistaient  à dire 
qu’ils  ne  le  quitteroient  point!  Allez,  mes  en- 
fans  , leur  dit-il , mettez- vous  à l’abri  de  cette 
tempête  , et  ne  soyez  pt?int  en  peine  de  moi  ; les 
Barbares  me  feront  mille  outrages  , mais  ils  ne 
în'ôteront  point  la  vie;  pour  vous,  vous  avez  tout 
à craindre  si  vous  ne  fuyez. 

L’événement  vérifia  bientôt  la  prédiction.  Le* 

f 


Digitized  by  Googl 


- de  Piété,  ai.  Mai.  3;i 
Barbares  ayant  passé  les  Alpes  , so  répandirent 
le  long  de  la  Côte  de  Gênes  et  de  Provence  vers 
l’an  676.  Une  bande  s’étant  avancée  vers  Nice , 
arriva  au  pied  de  la  tour  où  étoit  le  Saint.  Au 

Ïiremier  bruit  qu’ils  firent,  saint  Hospice  parut  à 
a fenêtre  , les  Barbares  l’ayant  apperçu , entou- 
rèrent la  tour , et  n’y  trouvant  point  de  porte 
pour  y entrer , firent  monter  deux  des  leurs  sur  le 
toit,  par  où  ils  descendirent  dans  sa  cellule.  Ils  • 
furent  également  surpris  de  sa  tranquillité  et  de 
sa  demeure  ; mais  ayant  apperçu  sous  son  cilice 
les  chaînes  qui  lui  serroient  le  corps  , ils  le  pri- 
rent pour  quelque  insigne  scélérat  qu’on  avoit 
renfermé  dans  cette  tour  , et  le  regardant  avec 
horreur  , le  chargèrent  d’injures.  Ayant  fait  venir 
un  Interprète , ils  lui  demandèrent  quel  crime  il 
avoit  fait  ? Le  Saint  leur  avoua  qu’il  étoit  tel 
qu’ils  le  croyoient , et  qu’il  n’y  avoit  point  de 
crime  dont  il  ne  se  jugeât  lui-même  coupable. 
Alors  un  des  Barbares  leva  le  sabre  pour  lui 
fendre  la  tête  ; mais  son  bras  demeura  roide,  sans 
qu’il  lui  fût  possible  de  le  plier  : il  laissa  tomber  v 
le  sabre  à terre , et  son  bras  resta  toujours  levé  j 
ce  que  voyant  ses  compagnons,  ils  jeterent  de 
grands  crisj  s’adressant  au  Saint , ils  lui  deman- 
dèrent ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  rencontre. 
Saint  Hospice  fit  approcher  le  soldat , et  par  le 
signe  de  la  Croix  il  rétablit  son  bras  en  son  pre-  , 
^ptier  état,  et  par  un  miracle  encore  plus  éclatant 
ji  convertit  à la  Foi  ce  Barbare  , lequel  au  lieu 
de  suivre  ses  compagnons , voulut  rester  auprès 
du  Saint , et  s’étant  fait  Religieux  dans  le  Mo- 
nastère voisin , y vivoit  encore  avec  édification 
lorsque  saint  Grégoire  Evêque  de  Tours  écrivoit 
cette  histoire. 

Les  Barbares  s’étant  retirés , la  tranquillité  re- 
vint , et  la  vénération  pour  notre  Saint  s’accrut 
si  fort , qu’on  venoit  de  toutes  parts  pour  se  re- 
commander à ses  prières.  L’événement  de  tout 
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es  qu’il  avoit  prédit , la  merveilleuse  conversion 
du  soldat,  les  miracles  qu’il  faisoit  tous  les  jours  , 
le  rendirent  célébré  par  toute  l'Italie  , et  dans 
toute  la  France.  * 

Un  Bourgeois  d’Angers  ayant  perdu  la  parole 
et  l’ouie  par  une  violente  maladie  qui  l’avoit  ré- 
duit à l’extrcmité  , résolut  d’aller  en  pèlerinage 
à Home  , espérant  d’y  trouver  quelque  soulagc- 
, ment  au  tombeau  des  saints  Apôtres  et  des  saints 
Martyrs  ; il  se  joignit  à un  Diacre  qui  faisoit  le 
même  voyage.  Etant  arrivés  en  Provence  où  l’on 
ne  parloit  que  des  miracles  que  Dieu  faisoit  tous 
les  jours  par  lès,prieres  de  notre  Saint,  ils  eurent 
envie  de  le  voir.  La  fievre  ayant  repris  le  malade  , 
il  fut  contraint  de  rester  dans  le  logis  , et  le 
Diacre  vint  seul  visiter  saint  Hospice.  Après  lui 
avoir  dit  le  sujet  de  son  voyage,  il  le  supplia  de 
vouloir  bien  se  souvenir  dans  ses  prières  de  son 
compagnon.  Amenez-le-moi , répond  le  Saint.  Le 
Diacre  part  dans  le'  moment , et  lui  amene  le 
malade.  Saint  Hospice  avançant  le  bras  hors  de  la 
fenêtre,  le  prend  par  les  cheveux,  et  le  fait  ap- 
p’roetTêr  ; puis  lui  mettant  quelques  goûtes  d’huile- 
bénite  sur  la  langue  , et  en  versant  sur  sa  tête  : 
Que  tes  oreilles  soient  ouvertes  , s’écria-t-il  , au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  que  la 
même  Puissance  qui  a chassé  le  démon  de  l’homme 
sourd  et  muet , te  rende  la  parole.  Ensuite  il  lui 
demande  comment  il  s’appeloit.  Le  malade  tres-^ 
saillant  de  joie  de  se  voir  guéri  , lui  dit  son  nom 
d’une  voix  haute  et  claire,  et  en  même-temps  le- 
vant les  mains  au  Ciel  : Béni  soit  à jamais  le  Sei- 
gneur , s’écria-t-il,  de  la  merveille  qu’il  vient 
d’opérer  par  son  serviteur.  J’allois  à Rome  pour 
chercher  auprès  des  saints  Apôtres  quelque  soula- 
gement , j’ai  trouvé  en  Provence  un  saint  Pierre 
un  saint  Paul  , un  saint  Laurent  dans  la  personne' 
de  ce  saint  Hermite. 

A peine  étoit-cit  revenu  de  la  profonde  admi- 
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Th fî on  que  ce  miracle  avoit  causée  , qu'on  vil  ar- 
river un  homme  qui^toit  ne  aveugle  , appelé 
Dominique  , qui  ayoit  passé  trois  mois  dans  le 
Monastère  par  Je  conseil  de  notre  Saint.  Le  ser- 
viteur de  Dieu  lui  demande  s’il  veut  recouvrer  la 
vue.  Hélas,  répond  cet  aveugle,  je  ne  sais  ce  que 
c’est  que  la  vue  puisque  je  n’ai  jamais  eu  l’usage 
des  yeux  ; mais  on  en  dit  tant  de  bien  , que  j’au- 
rois  grande  envie  d’en  faire  moi-meme  l’expé-  * 
rience.  Alors  le  Saint  faisant  le  signe  de  la  Croix 
sur  ses  yeux  avec  de  l’huile  bénite  , dit  ces  paro- 
les : Qu’au  nom  de  Jesus-Christ  notre  Rédemp- 
teur tes  yeux  s’ouvrent.  A l’instant  ses  y«ux  fu- 
rent ouverts;  mais  cet  homme  jut  si  épris  d’ad- 
miration et  d'étonnement  k la  vue  de  la  lumière 
et  de  tout  ce  qu’il  découvrent , qu’il  demeura  quel- 
que temps  tout  interdit  et  comme  .immobile  , 
chaque  objet  étant  pour  lui  un  nouveau  sujet 
d’admiration.  Ce  second  miracle  fit  encore  pin» 
de  bruit  que  le  premier.  On  voyoit  venir  îles  ma- 
lades de  l’extrémité  de  l’Orient , et  tous  s’en  re- 
touvnoicnt  en  louant  le  Seigneur  , et  on  publiant 
par- tout  sa  haute  sainteté  , et  le  crédit  qu'avoit 
auprès  de  Dieu  ce  nouveau  Thaumaturge. 

JL  y avoit  déjà  plus  de  quinze  ans  que  saint 
Hospice  vivoit  plutôt  en  Ange  qu’en  homme  dans 
sa  tour  , lorsque  Dieu  lui  fit  eonnoître  que  sa  fin 
étoit  proche.  Il  en  avertit  le  prieur  du  Monas- 
tère , le  pria  de  venir  faire  ouvrir  la  porte  de  la 
tour  ; et  de  faire  savoir  à Anstade  Évêque  de 
Nice  , qu’il  mourroit  dans  trois  jours  ; qu’il  le 
prioit  de  le  venir  voir,  sans  doute  pour  lui  venir 
administrer  les  derniers, Sacvemens  , et  pour  pour- 
voir à sa  sépulture. 

Le  bruit  de  la  mort  prochaine  du  Saint  s’étant 
répandu  dans  Nice  , un  des  Bourgeois  nommé 
Crescent  accourut  promptement  à la  tour  du 
Saint , et  le  considérant  par  la  fenêtre  de  sa  cel- 
lule t il  fut  effrayé  de  voir  l’état  où  il  se  tro% 
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voit  : touché  jusqu’aux  larmes  , comment  sa 
peut-il  faire , lui  dit-il , q#étant  ainsi  chargé  de 
chaînes  et  rongé  de  vers , vous  ayez  pu  endurer 
de  si  longs  et  de  si  cruels  tourmens  durant  tant 
d’années?  Celui  pour  l’amour  duquel  je  me^suis 
réduit  dans  cet  état  , répond  le  Saint , a bien  pu 
me  donner  les  forces  pour  le  supporter , et  il  a 
bien  su  en  adoucir  toute  l'amertume* 

Sentant  que  sa  fin  approchoit , il  se  fit  ôter 
toutes  ses  chaînes , il  passa  ensuite  plusieurs 
heures  en  oraison  , prosterné  contre  terre  , et 
fondant  en  larmes  ; puis  s’étant  relevé  , il  s’éten- 
dit sur  un  banc,  et  les  mains  élevées  vers  le  Ciel,, 
le  visage  doux  et  serein  , il  rendit  grâces  à Dieu 
de  toutes  les  faveurs  qu’il  lui  avoit  faites , et  lui 
recommandant  son  ame  , il  expira  tranquillement 
le  2i  de  Mai  de  l’an  58 1.  Incontinent  après  qu’il 
eut  expiré  , les  vers  dont  il  étoit  couvert  dispa- 
rurent , et  son  corps  devint  net.  L’Evêque  Aus- 
tade  eut  soin  de  le  faire  enterrer  avec  toute  la 
pompe  que  méritoit  un  si  saint  homme. 

Saint  Grégoire  de  Tours  assure  que  c’est  de  la 
propre  bouche  de  celui  qui  étant  sourd  et  muet 
avoit  été  miraculeusement  guéri  par  S.  Hospice  , 
qu’il  avoit  appris  tout  ce  qu’il  en  dit  dans  la  vie 
qu’il  en  a écrit.  Il  ajoute  dans  un  autre  de  ses 
Ouvrages, que  dans  le  temps  qu’on l’enterroit, un 
homme  prit  de  la  terre  de  la  fosse  où  étoit  ce 
saint  Corps  , pour  la  porter  dans  le  Monastère  de 
Lerins , et  que  s'étant  embarqué  sur  un  vaisseau 
qui  alloit  à Marseille,  il  n’osa  pas  déclarer  son 
dessein  , ayant  appris  que  le  Maître  du  navire  , le 
Pilote ret  presque  tous  les  Matelots  étoient  Juifs; 
mais  dès  qu’ils  furent  arrivés  vis-à-vis  l’Isle  de 
Lerins  , le  vaisseau  s’arrêta , quoiqu’il  eût  le  vent 
en  arriéré,  et  que  le  vent  fût  frais.  Un  événement 
si  merveilleux  étonna  tout  l’équipage.  Alors  le 
Passager  déclara  qu’il  étoit  Chrétien  , et  qu’il 
portoit  au  Monastère  de  Lerins  de  la  terre  du 
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tombeau  du  Bienheureux  Hospice  , et  qu’il  no 
doutoit  point  que  co  ne  fût  par  la  vertu  de  ces 
Reliques  que  Dieu  avoit  arrêté  leur  vaisseau , qui 
certainement  ne  branleroit  point  qu’ils  n’eussent 
tourné  vers  l'Isle.  On  tourna  les  voiles  et  le  gou- 
vernail," et  le  vaisseau  fit  droite  route  sur  l’Isle 
de  Lerins  , où  le  Passager  ayant  débarqué  , le 
vaisseau  passa  outre.  Ce  fut  cette  merveille  qui 
a fait  mettre  ce  Saint  au  nombre  des  Patrons  et 
des  Saints  tutélaires  de  l’is'e. 

Les  Reliques  de  ce  Saint  se  gardent  encore  pré- 
cieusement clans  la  Cathédrale  de  Nice  ; l’on  en 
montre  aussi  quelques  parties  dans  les  Eglises 
Paroissiales  de  Villefranche  et  rie  Torbie  ; et  la 
Péninsule  où  étoit  la  tour  du  Saint  , se  nomme 
encore  aujourd’hui  de  son  nom  San-Sospis. 


La  Messe  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanche 
précédent. 

L'Oraison  à l’honneur  de  saint  Hospice  est  celle 
qui  suit. 


D, 


r F.  US  , qui  nos  Beati 
Hcspicii  Confessoris  lui  an- 
nuà  solemnitate  Icetijicas  : 
concédé  propitius,  ut  eu  jus 
nalalitia  colimus  , ctiam 
actiones  imitemur.  PerDo- 
mïnum  noslrum  , etc. 


O 


DIEU  , qui  nous  don- 
nez chaque  anuce  un  nou- 
veau sujet  de  réjouissance 
en  la  solemnité  du  bienheu- 
reuxHospice  votreConfesseur, 
faites-nous  la  grâce  qu’hono- 
rant la  nouvelle  vie  qu’il  a 
reçue  dans  le  Ciel  , nous  imitions  celle  qu’il  a menée 
sur  la  terre.  Par  Notre- Seigneur  , etc.  * 
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Leçon  du  Prophète  Jérémie.  Cltap.  i5. 


OMIXE  , inventi  sunt 
sermoncs  mi  , et  cemcdi 
eos  , et  factum  eut  müii 
verhum  tuum  in  çnudium 
et  in  Icethiam  cordis  mei  : 
çuoniam  inrocatum  est  no- 
men  tuum  super  me , Do- 
mine IJ  eu  s cxercituum. 
Non  sedi  in  rnnsilio  lu- 
dentium  , et  gloriatus  s uni 
à facie  ma  mis  tu  ce  : soi  us 
sedeham  , çuoniam  com- 
minatione  repiesti  me. 
que  d’avoir  été  choisi  de 
la  main  dans  les  voies  de  I 
retire  et  solitaire  , parce 
vos  menaces. 


Sf.tgnf.ur  . j’ai  trouvé  vos 
paroles  , je  m’eu  suis  nourri  ; 
et  votre  parole  est  devenue 
la  joie  et  les  délices  de  mou 
cœur  , parce  que  j’ai  été' 
Teoouuu  pour  homme  vérita- 
blement inspiré  , et  l’on  m’a 
reconnu  pour  votre  servi- 
teur , ô Seigneur  Dieu  des 
armé.  Je  no  me  suis  point 
trouvée  dans  les  assemblée» 
de  jeux  et  de  divertisie- 
ruens  ; je  ne  me  suis  glorifié 
vous,  et  comme  conduit  par 
a perfection.  Je  me  suis  tenu 
que  vous  m’avez  effrayé  par 


Jérémie  fils  d'Ifelcias  était  natif  d'Anathot  , 
Bourgade  de  la  Tribu  de  Benjamin  , d'une  famille 
Sacerdotale.  Non-seulement  Dieu  le  choisit  avant 
même  sa  conception  , non-seulement  il  le  consacra 
Prophète  dès  le  sein  de  sa  mere  , comme  parle 
l’Ecclésiastique  ; mais  il  lui  déclara  , lorsqu'il 
n'aveit  encore  que  quinze  ans  , qu'il  l'établissait  sort 
Ministre  sur  les  Nations  et  sur  les  Royaumes  ; qu’il 
lui  mettrait  lui-même  les  paroles  ri  la  bouche  , afin 
qifil  ne  s’excusât  plus  sur  ce  qu'il  était  enfant.  Jé- 
rémie commença  de  prophétiser  l'an  du  monde  33  J b , 
c’est-à-dire  , 629  ans  avant  Jcsus-Christ. 

RÉFLEXIONS. 

Je  ne  me  suis  point  trouve  dans  les  assemblées  de 
jeux.  Il  faut  que  ces  assemblées  de  jeux  soient 
bien  désagréables  à Dieu  , puisque  le  Prophète 
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«e  sait  si  bon  gré  de  n’y  avoir  jamais  assisté  , et 
rju’il  s’en  fait  même  un  mérite.  Ce  n'est  pas  d’au- 
jourd’hui que  Dieu  réprouve  cos  sottes  de  diver- 
tissemens  ; l’habitude  du  jeu  c-st  une  passion  cri- 
minelle. Que  le  monde  l’autorise  tant  qu’il  voudra 
par  l’usage  et  par  la  publicité  , notre  Evangile  la 
proscrit , Dieu  la  réprouve.  Cependant  le  jeu  est 
aujourd’hui  l’occupation  la  plus  ordinaire  et  la 
plus  universelle  des  personnes  de  qualité  , et  de 
tout  ce  qu’on  appelle  honnêtes  gens  ; et  que  de- 
viendroit  cette  multitude  de  gens  oisifs  , si  l’on 
ne  jouoit  plus  1 que  deviendroient  toutes  ces 
jeunes  femmes  mondaines  1 Mais  est-ce  là  une 
raison  qui  puisse  autoriser  la  passion  du  jeu  , tan- 
dis que  la  Religion  la  condamne?  Envisageons- 
la",  cette  habitude  , avec  des  yeux  même  moins 
spirituels  , et  à la  fa  veut  de  la  seule  raison 
chrétienne. 

On  peut  dire  que  ie  jeu  est  de  tous  les  diver- 
tisseinens  celui  qui  a fait  lo  plus  de  progrès  , et 
si  on  l’ose  dire, le  plus  de  fortune  dans  le  monde, 

Îiarce  qu’il  amuse  avec  plus  d’empire  , et  qu’il 
aisse  à l’esprit  moins  de  loisir  de  nous  fatiguer 
par  des  réflexions  chagrinantes,  et  au  cœur  moins 
de  liberté  de  sentir  ses  chagrins.  Il  est  vrai  que  te 
jeu  n’est  guere  plus  un  divertissement , c’est  une 
étude  qui  desseche  , c’est  un  travail  stérile  et  in- 
grat qui  épuise  ; c’est  une  passion  à laquelle  on 
sacrifie  son  bien , son  ame  , son  repos.  On  se  ré- 
crie cgntre  l'application  d’esprit  qu’on  veut  être 
inséparable  des  exercices  de  piété.  Hélas  ! une 
séance  au  jeu  demande  plus  d’application,  épuise 
plus  que  plusieurs  méditations , plus  qu’un  grand 
nombre  de  jours  passés  dans  une  retraite  spiri- 
tuelle. Quellê  contention,  bon  Dieu  ! pour  suivre 
un  projet , pour  profiter  toujours  du  sort  , pour 
captiver  , pour  ainsi  dire,  le  hasard,  pour  éluder 
l’habileté  et  la  ruse  ; enfin  quelle  application  , 
quelle  étude  pour  découvrir  les  desseins  et  le* 
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pensées  même  d’un  autre  aussi  habile  que  soi  1 
quelle  attention  pour  supplanter  son  adversaire  ! 

On  n’a  qu’à  se  représenter  une  assemblée  de 
Joueurs;  rien  n’est  si  grave,  rien  n’est  si  sérieux  ; 
une  triste  et  âpre  sévérité  est  répandue  sur  leur 
visage.  Interdits  pour  tout  autre  raisonnement 
que  pour  celui  du  gain  , ils  roulent  continuelle- 
ment dans  leur  tête  quelque  incident  qui  les  fa- 
vorise , et  ils  n’interrompent  ce  silence  inquiet 
et  chagrin  qui  les  accompagne  , que  pour  témoi- 
gner la  crainte  qu’ils  ont  de  perdre,  ou  la  dou- 
leur qu’ils  sentent  d’avoirperdu  ; toujours  abstraits 

I'usqu’à  une  espece  d’aliénation  d’esprit , ils  ou- 
dient  les  devoirs  les  plus  ordinaires  de  la  vie 
civile , on  leur  pardonne  toutes  incongruités  , 
paroles  offensantes  , brusqueries , emporteroens  v 
comme  à ces  malades  qu’une  trop  grande  dissi- 
pation d’esprit , ou  un  sang  trop  agité  fait  tomber 
en  démence  : ieur  mauvaise  humeur  dure  jus- 
qu’au-delà de  la  séance  ; et  un  entêtement  indis- 
cret , pour  ne  pas  dire  une  espece  de  fureur  de 
perpétuer  le  gain  ou  de  réparer  la  perte , renoue 
sans  cesse  les  parties  , et  rend  plus  violente  la 
passion  ; et  voilà  ce  noble  divertissement,  l’ame 
de  toutes  les  assemblées  , la  science  de  tous  les 
âges  , le  charme  de  tous  les  gens  oisifs,  le  nœud 
de  toutes  les  intrigues.  Voilà  ce  qu’on  appelle 
délassement  d’esprit  , récréation  innocente  , 
amusement  des  honnêtes  gens  ; il  faudrait  encore 
ajouter  passion  dominante  de  cês  personnes  qui 
n’ignorent  point  qu’ils  doivent  rendre  compte  à 
Dieu  de  tous  les  momens  de  la  vie  ; de  ces  per- 
sonnes qui  refusent  à Jesus-Christ  une  demi-heure 
par  jour  , tandis  qu’elles  prolongent  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit  leurs  scandaleuses  séances.  On 
dit  que  toutes  les  passions  suspendues  cedent  à 
une  seule , et  c’est  à celle  du  jeu  : ne  parlcroit- 
on  pas  plus  juste  si  l’on  disoit  que  le  jeu  fait 
naitse , nourrit  , réveille  toutes  les  passions  , 
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tandis  qu’il  endort , pour  ainsi  dire  , la  raison  , 
et  qu’il  affoihlit  toutes  les  bonnes  qualités  de 
l’ame  ? Combien  de  gens  par-tout  ailleurs  civils  , 
honnêtes  , polis  , d’une  douceur  charmante  , ne 
paroissent  avoir  du  fiel  qu’au  jeu  , et  semblent 
par  leurs  maniérés  brusques  et  leurs  emportemens 
furieux  y devenir  d’autres  hommes.  Rien  n’est 
plus  propre , ce  semble , à étouffer  tou*  les  sen- 
timens  de  piété  et  de  religion  même , avec  moins 
de  défiance  que  la  passion  du  jeu. 

Mais  si  la  qualité  de  joueur  et  de  joueuse  de 
profession  doit  faire  rougir  toute  personne  Chré- 
tienne , que  doit-on  penser  de  ceux  qui  par  un 
sordide  trafic , si  contraire  aux  bonnes  mœurs , 
Font  de  leur  maison  une  académie  de  jeu  ? Quelle 
condition  plus  à plaindre?  fournir,  pour  ainsi  dipe, 
au  libertinage  une  retraite  , k tous  les  libertins 
un  rendez-vous  public,  à tous  les  vices  un  asile  ! 
Mon  Dieu!  quel  aveuglement  pour  ces  âmes  basses 
et  mercenaires  de  vouloir  se  rendre  responsablfa 
de  tous  les  crimes  des  Joueurs  qu’on  assemble  , 
et  de  vouloir  se  charger,  comme  par  provision  , 
de  l’iniquité  de  tout  le  public  ! Ce  n’est  pas  le 
plaisir  d'avoir  compagnie  qui  fait  sacrifier  et  sa 
maison  et  son  repos  aux  divertissements  et  à 
l’oisiveté  de  cent  inconnus  ; ce  n’est  pas  non  plus 
une  inclination  obligeante  de  faire  plaisir  à des 
gens  souvent  qu’on  hait  et  qu’on  méprise  rjamais 
humeur  oificieu.se  n’alta  si  loin  sans  intérêt.  Ce 
no  peut  être  donc  qu’un  indignéÜrafic  de  cartes 
et  de  dés  aux  dépens  des  bonnes  mœurs  et  de  la 
conscience  : gain  réel  à la  vérité , capable  d’en- 
tretenir une  famille  obérée  , et  de  fournir  même 
au  luxe  ; mais  £ain  pernicieux  , qui  attire  mille 
malheurs  sur  les  familles,  et  qui  réduit  tôt  ou 
tard  les  enfans  à la  derniere  mendicité.  Heureux 
encore  s’ils  en  étoient  quittes  pour  un  tel  châti- 
ment ; mais  peu  de  ces  sortes  de  gens  qui  se  con- 
vertissent. 
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L*  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean . 
Chap.  16. 


y illo  tempore  ; Dixit 
Jésus  JJiscipulis  suit  : 
Amen  , amen  dico  vobis: 
quia  plor.ibitis  , et  flebitis 
vos.  Mundus  autsin  gui- 
de bit  ; vos  autem  contris- 
tabimini  , sed  trisiitia  ves- 
tra  vertetur  in  gaudium. 
Mulier  cùtn  parit , tristi- 
tiani  habet  , quia  venit 
fiora  ejus  : cùm  autem  pe~ 
pererit , pverun  , jam  non 
mstninit  pressura;  propter 
gaudium  , quia  naïus  est 
hoitto  in  mundtim.  Et  vos 
igitur  nunc  quidem  tristi- 
tiam  habctis  : ilcrùm  au- 
tem videbo  vos  , et  gau- 
debii  cor  vestrum  , et  gau- 
dium  vcstrum  nemo  tollei 
à vobis. 


En  ce  temps-là  : Jésus  dît 
à ses  Disciples  : En  vérité  , 
en  vérité  , je  vous  le  dis  , , 
vous  serez  affligés  vous  au- 
tres, et  vous  pleurerez.  Pour 
le  monda  il  se  réjouira  ; vou» 
serez  dans  la  tristesse  , mais 
votre  tristesse  se  changera 
eu  joie.  Quand  une  femme 
accouche  , elle  souffre  , parce 
que  son  temps  est  venu  ; mais 
rjuand  elle  est  accouchée  d’un 
fils , de  la  joie  qu’elle  a qu'un 
homme  soit  ué  , elle  oublie 
aussi-tôt  ce  qu’elle  a souffert. 
De  même  donc  vous  ôtes 
maintenant  dans  la  tiistessc: 
mais  je  vous  reverrai  , et 
"Vous  aurez  la  joie  dans  la 
cœur  , et  personne  ne  vous 
ôtera  votre  joie. 


MÉDITATION. 

nf)es  Diverlissemens. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’un  Chrétien  no  devroit  trouver 
de  divertissement  que  dans  la  pénitence  ; ce 
devroif  être  , pour  ainsi  dire  , le  seul  fruit  doux 
à tout  homme  pécheur.  Les  plaisirs  ne  sont  guère 
de  saison  dans  un  pays  ennemi,  et  dans  un  temps 
île  combat.  Qui  peut  divertir  un  exilé  dans  I3 
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lie»  de  son  exil , où  tout  inspire  de  la  tristesse  ? 
Assis  sur  le  bord  du  fleuve  de  Baby  lone  nous  ré- 
pandions des  torrens  de  larmes  au  souvenir  de 
Sion  (a)  disoient  les  Israélites  bannis  de  la  sainte 
Cité.  Accablés  d’ennui  au  milieu  d’une  ville 
barbare , nous  suspendons  aux  saules , disoient-ils, 
nos  instrumen?  de  musique  , et  nous  nous  aban- 
donnons aux  pleurs.  Ceux  qui  nous  ont  amone's 
captifs  nous  pressent  de  leur  chanter  nos  cant  iques: 
Chantez-nous  , nous  disent-ils  , quelqu’un  des 
cantiques  que  vous  chantiez  à Jérusalem.  Mais 
comment  pourrions-nous  chanter  les  cantiques  du 
Seigneur  dans  une  terre  étrangère  l Ainsi  parloient 
les  Juifs  soupirant  après  leur  retour  à Jérusalem  : 
ainsi  i’ame  chrétienne  doit  gémir  des  miseres  de 
son  exil  sur  la  terre  , et  soupirer  après  la  céleste 
Jérusalem  sa  patrie.  La  joie  mondaine  ne  fut  ja- 
mais l’apanage  des  Elus  de  Dieu.  Vous  pleurerez 
vous  autres  , leur  dit  le  Sauveur  ; pour  le  monde  , 
il  se  réjouira  ; vous  serez  dans  la  tristesse  , et  le 
monde  dans  la  mollesse , dans  l’oisiveté  , danst 
les  divertissemens.  Jesus-Christ  fait  ici  le  carac- 
tère de  distinction  de  deux  sortes  de  gens , des 
Elus  et  des  réprouves  , de  ses  serviteurs  et  de 
ceux  du  monde.  Vous  autres  , c’est-à-dire  , vous 
bien-aimés  de  mon  Pere,  vou3  qui  êtes  demeurés 
constamment  avec  moi  dans  les  épreuves  que  j’ai 
eues  , vous  petit  troupeau  , vous  serez  dans  la 
tristesse;  pour  le  monde  , c’est-à-dire  , pour  ces 
âmes  sensuelles  qui  n’ont  de  chrétien  que  le  nom  ; 
pour  ces  femmes  mondaines  qui  ont  si  peu  do 
religion  ; pour  cette  multitude  qui  court  à sa 
perdition  par  la  voie  large  , elle  ne  soupirera 
qu’après  les  divertissemens;  une  joie  artificielle 
et  toujours  amere  fera  toute  sa  pitoyable  félicité, 
et  un  enchaînement  de  plaisirs  fades  et  tumul- 
tueux sera  son  partage.  Tristes  esclaves  de  la 
vanité  , victimes" gémissantes  du  luxe,  gens  du 
(a  ) Psal.  i3S, 

l - " ■ . • 
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monde , vantez  bien  haut  vos  divertissemens  ; 
dites  que  votre  vie  est  un  continuel  printemps  : 
beaucoup  de  feuilles  , beaucoup  de  fleurs  , mais 
quels  fruits  pour  l'autre  vie  ? Vos  ris  vont  se 
changer  en  pleurs  ; vos  cris  d’alégresse  en  cruels 
gémissemens  j votre  joie  si  superficielle,  si  courte, 
en  une  éternelle  tristesse  : tandis  que  la  tristesse 
apparente  des  gens  de  bien  va  se  changer  en  une 
joie  pleine , rassasiante  , pure  , qui  ne  doit  jamais 
finir.  O mon  Dieu  ! fut-il  une  condition  plus  à 
plaindre  que  celle  des  gens  de  plaisirs  ? et  quel 
présage  plus  funeste , qu’une  vie  qui  se  passe  dans 
J a mollesse  et  dans  les  divertissemens  ? 

Second  Point. 

Considérer  que  les  divertissemens  ne  sont  pas 
tous  interdits  : il  y en  a de  licites  ; mais  nul  de 
ceux  qui  sont  permis  , qui  ne  doive  être  chrétien. 
Les  divertissemens  ne  doivent  être  que  des  délas- 
semens  de  l’esprit  , qu’un  travail  trop  continu 
lasse,  et  qui  s’épuise  par  une  trop  longue  applica- 
tion. Mais  quelle  sérieuse  application  , quel  tra- 
vail fatigua  ceux  qui  ne  sont  occupés  que  de  par- 
ties de  plaisirs  , que  de  jeux  , que  de  divertisse- 
mens  , que  de  bagatelles.  Chose  étrange  ! ces 
personnes  mondaines  si  affamées  de  divertisse- 
mens , sont  toujours  les  plus  oisives  : délivrées  de 
tous  les  soins  , elles  ne  sont  en  peine  que  de  sa- 
voir à quoi  elles  perdront  le  temps  ; leur  oisiveté 
les  fatigue.  On  comprend  que  les  divertissemens 
multipliés  charment  leur  oisiveté  et  les  amusent  j 
mais  n’est-ce  point-là  cette  joie  de  malédiction 
qui  est  la  semence  d’une  tristesse  éternelle.  Toute 
la  vie  s’use  en  visites  , en  jeux , en  promenades , 
en  bonne  chere  ; non- seulement  on  ne  rougit 
point  d’une  vie  si  opposée  aux  maximes  et  à la  loi 
cio  Jesus-Christ , mais  on  en  fait  gloire.  De  quoi 
«’entretient-on  aujourd’hui  dans  le  monde , si  co 
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n’est  de  ce  qui  auroit  fait  horreur  aux  premiers 
Fidellcs  ? on  ne  parle  , et  l’on  ne  sait  parler  que 
de  parties  de  jeu  et  de  plaisirs  , que  de  divertis- 
semens , de  parures  , de  spectacles.  O qu’il  est 
vrai  que  dans  le  monde  nul  ne  mérite  moins  de  se 
divertir  , que  ceux  qui  se  divertissent  ! pécheur»  , 
plusieurs  même  libertins  , quelques-uns  même 
impies  , rien  ne  leur  convient  que  les^pleurs  et  la 
pénitence  : tout  divertissement , pour  ainsi  dire  , 
devroit  leur  être  interdit. 

Cependant  tout  le  contraire  arrive  : un  enchaîne- 
ment de  jeux  et  de  divertissemens  fait  la  plus 
sérieuse  et  presque  l’unique  occupation  des  gen9 
du  monde  ; et  ces  gens  du  monde  ne  sont  pas 
toujours  les  plus  réglés.  On  ne  se  divertit  plus 
pour  vivre  ; on  vit  pour  se  divertir.  On  regarde 
en  pitié  ceux  qu’une  disposition  plus  chrétûiÉjà 
rend  moins  avides  de  ces  frivoles  divertissemewj 
on  se  croit  malheureux , si  l’on  n’est  pas  de  toute» 
les  parties  de  plaisirs.  La  crainte  d’avoir  quelque 
heure  vide  inquiété  : à la  promenade  succédé  le 
jeu , et  au  jeu  le  spectacle.  C’est  à cette  continuité 
d’amusemens  que  se  réduisent  tous  les  emprësse- 
mens  des  gens  du  siecle , et  leur  félicité  la  moins 
imaginaire  consiste  toute  à n'avoir  nul  repos  : et 
après  cela  on  se  récrie  quand  on  demande  s’ils 
sont  Chrétiens  î Ce  sont  là  ces  honnêtes  plaisirs  , 
ces  divertissemens  innocens , dont  peu  s’en  faut 
qu’on  ne  veuille  se  faire  un  mérite.  Jesus-Christ 
a beau  crier  à la  mortification  , à la  pénitence  , 
il  n’y  a plus  pour  les  gens  du  monde  de  com- 
bats à donner  , ni  de  violence  à se  faire  ; ce  ne> 
sont  plus  que  des  passions  à nourrir  et  à conten- 
ter ; une  vie  molle  et  oisive  a pris  la  place  da 
cette  vie  laborieuse  et  pénitente  que  le  Sauveur 
veut  être  l'appanage  , et  comme  le  caractère  da 
distinction  de  ses  enfans.  Tout  ce  qui  a l’air  de 
retraite  , do  modestie  , de  régularité  ,-*alarme  ; 
le  seul  moj:  de  dévotion  révolte,  Une  partie  du 
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temps  se  passe  à s’étudier  à plaire , et  l'autre  h ne 
chercher  que  ce  qui  plaît.  Qu’un  malade  est  à 
plaindre , et  qu’il  est  en  danger  quand  il  ne  trouve 
du  goût  que  dans  ce  qui  lui  nuit  ! et  l’on  s’étonne 
que  le  Seigneur  soit  irrité  , que  tout  l’Univers 
gémisse  sous  de  nouveaux  fléaux  , que  l’erreur 
trouve  tant  de  partisans,  que  le  vice  inonde  par- 
tout , que  l’enfer  se  remplisse  do  Fidelles  ! 

Seigneur , qui  daignez  par  votre  miséricorde  me 
faire  faire  toutes  ces  réflexions,  ne  permettez  pas 
qu’elles  me  soient  inutiles.  Je  rnis  sûr  d’avoir 
mérité  l’enfer , et  je  ne  suis  pas  sûr  de  ma  péni- 
tence ; je  suis  peut-être  , ô mon  Dieu  ! dans  votre 
disgrâce , et  je  pense  à me  divertir.  Non,  Seigneur  , 
cet  état  de  joie  ne  me  convient  point  , et  je  suis 
biennies  résolu  désormais  à faire  pénitence  la 
rc-sM-de  ma  vie. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Recogitabo  tibi  omnes  ann.os  meos  in  amaritudine 
animæ  mec v.  Isaï.  38. 

Bien  loin  de  me  divertir  , ne  dois  - je  pas  , 
Seigneur  , repasser  toutes  mes  années  dans 
l’amertume  l 

Quomodo  cantabimus  in  terra  aliéna  ! Psal.  i36. 

Comment  pouvons-nous  nous  divertir  dans  ce 
triste  exil , si  éloignés  de  notre  céleste  patrie  î 


\ 

\ 


PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

« 

r.°  L’ESPRIT  a besoin  de  relâche  comrrie  le 
corps  a besoin  de  repos  ; mais  et  le  relâche  et 
le  repos]  nuisent  à tous  les  deux  , si  on  les 
prend  sans  réglé  : l’esprit  s’appesantit  et  s’épais- 
sit , et  le  corps  plein- d’humeurs  en  devient  ma- 
lade. Les  divertissemens  les  plus  licites  font,,- 
le  même  effet  , s’ils  ne  sont  pris  avec  sobriété. 
N’en  prçnez  point  qui  ne  soit  chrëtietv»  et  qu’il 

n’y. 
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n’y  ait  que  la  raison  chrétienne  , et  jamais  la 
passion  , qui  vous  les  fasse  prendre.  Fuyez  le» 
divertissemens  mondains  et  tumultueux  , et 
gardez-vous  bien  de  placer  vosdivertissemeiisaux 
jours  de  Fêtes.  Quel  abus  ! quel  désordre  ! quelle 
impiété  , de  faire  du  saint  jour  de  Dimanche , 
c’est-à-dire  , du  jour  du  Seigneur  , un  jour  de 
plaisir  , un  jour  d’oisiveté  , un  jour  de  jeu  , un 
jvur  de  bals,  un  jour  de  divertissemens  profanes. 
A)  ez  horreur  de  cette  irréligion  , et  dans  tous 
les  divertissemens  que  vous  prendrez  , ayez 
égard  au  temps  , au  motif,  à la  durée.  Souve- 
nez-vous que  la  fin  doit  toujours  régler  les  plai- 
sirs: un  esprit  trop  long-temps  appliqué  demande 
quelque  délassement  ; un  corps  lassé  par  la 
travail  a besoin  de  quelque  relâche.  Les  diver- 
tissement doivent  distraire  , mais  ils  ne  doivent 
pas  occuper  ; ils  doivent  laisser  de  la  joie  , et 
jamais  du  repentir  ; un  trop  long  usage  les  rend 
nuisibles  ; la  passion  n’en  doit  être  ni  l’ame  ni 
la  réglé  ; et  pour  être  licites  , il  faut  qu’ils  soient 
toujours  chrétiens.  N’oubliez  jamais  ces  avis  , 
et  mettez-les  en  pratique. 

2.°  Ayez  soin  que  vos  divertissemens  con- 
viennent à votre  état  , à votre  condition  , et  à 
votre  profession  , à l’idée  même  avantageuse 
qu’on  a de  vous,  à votre  âge.  Interdisez- vous 
tout  divertissement  qui  peut  vous  être  une  occa- 
sion de  péché  ; et  dans  les  divertissemens  que 
vous  prenez  , paroissez  - y toujours  chrétien 
religieux  , civil  , poli  , honnête  homme  j ne 
vous  livrez  jamais  au  divertissement , prêtez-ÿ 
votre  esprit , et  jamais  votre  cœur  , les  plaisirs 
le  débauchent.  Faites  - vous  une  loi  de  faire  un 
certain  nombre  d’actes  d’amour  de  Dieu  durant 
le  divertissement  ; cette  pratique  de  piété  vous 
les  rendra  avantageux  en  les  rendant  chrétiens , 
et  l’honnêteté  et  la  politesse  que  vous  ne  devez 
jamais  oublier  dans  le  jeu  et  dans  les  diyertis- 
Mai.  * R 
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scraens  , vous  les  rendront  plus  doux  et  plus 
agréables.  Le  naturel  et  la  vertu  se  développent 
dans  les  divertissemens.  -, 


VINGT-DEUXIEME  JOUR. 

Sainte  Julie  , Vierge  et  Martyre; 

(xenseric  , Roi  des  Vandales  en  Afrique  , l’un 
dès  plus  ardens  protecteurs  de  l’Arianisme , ayant 
surpris  Carthage  l'an  439 , exerça  les  dernieres 
cruautés  principalement  sur  les  familles  les  plus 
considérables  de  cette  grande  Ville.  Résolu  de 
s’y  établir  , il  voulut  se  défaire  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  faire  ombrage.  La  Noblesse  éprouva 
d’abord  l’inhumanité  du  tyran  : il  fit  périr  , 011 
mit  en  fuite  ceux  qui  avoient  les  charges  , ou 
qui  étoient  en  crédit  ; dépouilla  les  riches  da 
leurs  biens  , et  les  Églises  de  leurs  orncmens  5 
enleva  tous  les  vases  sacrés  ; et  non  - content 
d’avoir  réduit  les  plus  illustres  citoyens  à la 
mendicité  , il  les  rendit  esclaves.  Les  femmes  et 
les  filles  de  qualité  furent  vendues  à des  Mar- 
chands , et  durant  plusieurs  jours  la  Ville  fut 
au  pillage. 

Parmi  ces  illustres  captives  , il  se  trouva  une 
fille  de  la  première  qualité  , nommée  Julie  , 
qui  élevée  avec  soin  dans  les  saintes  maximes  do 
la  Religion  Chrétienne , avoit  fait  de  merveilleux 
progrès  dans  la  vertu  , et  étoit  l’admiration  de 
de  toute  la  Ville.  Arrachée  du  sein  do  sa  fa- 
mille , elle  fut  vendue  à un  Marchand  Païen 
nommé  Eusebe  qui  la  mena  en  Syrie.  Il  est  aise 
de  comprendre  combien  Julie  sentit  cet  affreux 
changement  de  condition  : accoutumée  à être 
servie  , et  à^vivre  délicatement  , elle  se  vit 
obligée  de  servir  , et  à vivre  en  vile  esclave. 
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Ce  ne  fut  que  dans  sa  propre  vertu  et  dans  la 
Ireligion  qu’elle  trouva  à se  consoler.  La  vue  de 
Jésus-Christ  sur  la  Croix  tempéra  l’amertume  de 
son  cœur  et  arrêta  ses  larmes;  elle  comprit 
qu’elle  n’étoit  pas  moins  la  servante  de  Jesus- 
Christ  en  servant  un  maître  Païen  ; aussi  s’étu- 
dia-t-elle à remplir  parfaitement  tous  les  devoir* 
de  son  état , et  à se  sanctifier  dans  l’humble  et 
pénible  condition  de  servante.  Son  air  , sa  mo- 
destie , ses  maniérés  , son  application  la  firent 
bientôt  admirer  ; son  maître  en  conçut  une  si 
haute  estime  qu’il  Ja  regardoit  avec  vénération, 
et  disoit  assez  souvent  qu’il  aimeroit  mieux 
perdre  tous  ses  biens  que  de  perdre  son  esclave. 

Julie  ne  profitoit  des  bonnes  grâces  de  son 
maître  que  pour  pratiquer  avec  plus  de  liberté 
et  de  ferveur  les  exercices  de  sa  religion  ; elle 
jeûnoit  rigoureusement  tous  les  jours  ; son  maître 
voyoit  avec  peine  toutes  ces  grandes  austérités  ,! 
et  toutes  les  instances  qu’il  lui  fit  pour  la  porter 
à manger  et  à prendre  plus  de  soin  de  son  corps 
ne  la  purent  faire  relâcher  qu’en  faveur  du  Di-  ‘ 
manche.  Son  amour  pour  la  chasteté  se  faîsoiL 
sentir  dans  toute  sa  conduite  : on  ne  peut  guere 
porter  plus  loin  Ja  délicatesse  pour  cette  vertu  ; 
et  quoique  sa  beauté  eût  dû  la  mettre  en  danger 
au  milieu  des  Païens  , elle  s’étoit  rendue  si  res- 
pectable par  sa  sagesse  et  par  sa  piété  , que  les 
Païens  même  étoient  extrêmement  réservés  en  sa 
présence. 

Lorsqu’elle  avoit  fait  ce  qui  étoit  de  son  devoir 
dans  la  maison  , ( car  sa  dévotion  ne  fut  jamais 
oisive)  elle  donnoit  tout  son  temps  .«Via  lec- 
ture des  livres  de  piété  qu’elle  avoit  eu  l’adresse 
de  sauver  du  pillage  de  sa  maison  , et  à la  priere." 

Comme  si  le  pénible  tracas  du  service  n’eût 
pas  suffi  pour  faire  souffrir  une  jeune  fille  de 
qualité  nourrie  dans  l’abondance  et  dans  la  déli- 
catesse , elle  ajoutoit  aux  travaux  accablans  de 
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Su.i  état , des  macérations  du  corps  étonnantes. 
Le  crucifix  qu’elle  portoit  sur  son  cœur  réveilloit 
chaque  jour  sa  feiveur,  et  lui  donnoit  chaque 
fois  qu’elle  le  contemploit  un  nouveau  goût  pour 
les  pénitences.  A la  vérité  le  Seigneur  répandoit 
si  abondamment  dans  son  ame  les  plus  douces 
consolations  , qu’on  la  voyoit  toujours  avec  un 
visage  riant , et  peu  de  ses  prières  qui  no  fussent 
accompagnées  de  douces  larmes. 

La  vertu  édifiante  de  Julie  faisoit  l’éloge  de 
sa  Religion  ; en  la  pratiquant  elle  la  faisoit  es- 
timer ; et  son  maître,  quoique  Païen  , ne  pouvoit 
s’empêcher  de  louer  continuellement  la  Religion 
Chrétienne.  Notre  Sainte  avoit  un  vrai  plaisir  en 
Voyant  la  justice  qu’on  rendoit  à sa  Religion  ; 
une  seule  chose  l’affiigeoit  dans  cette  douce 
prospérité  , c'est  que  cela  même  sembloit  l’éloi- 
gner tous  les  jours  davantage  du  martyre.  L’es- 
pérance qu'elle  avoit  toujours  eue  de  donner  son 
sang  pour  Jésus-Christ  la.  soutenoit  dans  sa  triste 
Condition  ; cette  pensée  la  consola  dès  qu’elle 
se  vit  esclave.  Ce  n’étoit  pas  seulement  l’objet 
de  ses  vœux  , c’étoit  encore  la  fin  ordinaire  de 
ses  prières  ; c’étoit  la  grâce  singulière  qu’elle 
demandoit  sans  cesse  à Dion  par  l’intercession 
de  la  sainte  Vierge  , à laquelle  elle  avoit  une 
si  tendre  dévotion  : ell?  la  supplioit  instamment 
tous  les  jours  de  lui  obtenir  de  son  cher  Fils  la 
palme  du  martyre. 

L’humble  servante  de  Dieu  étoit  trop  agréable 
aux  yeux  de  la  Mere  et  du  Fils  pour  n’être  point 
exaucée.  Il  y avoit  déjà  quelques  années  qu’elle 
étoit  en  Syrie,  lorsque  son  maître  Eusebe  qui 
faisoit  un  grand  négoce  des  plus  riches  marchan- 
dises du  Levant  dans  les  Gaules  , étant  obligé  de 
faire  un  vos  âge  en  Provence  , résolut  de  mener 
notre  Sainte  avec  lui.  Julie  étoit  trop  soumise  à 
celui  nui  avoit  droit  de  lui  commander  , pour  re- 
fuser de  le  suivre  ; elle  s’embarque , ne  doutant 
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point  que  Dieu  n’eût  ses  desseins  dans  un  voyage 
qui  ne  pouvoit  que  lui  procurer  de  grandes  occa- 
sions de  souifrir  , et  peut-être  même  celle  du 
martyre.  Elle  ne  fut  pas  long-temps  sans  la  trou- 
ver. Etant  arrivés  au  Cap  de  Corse  . son  maître 
fait  jeter  l’ancre  , et  ayant  appris  des  habitans  de 
l’Islo  qui  ctomnt  tous  Idolâtres,  qu’on  y célébroit 
ce  jour-là  une  fête  en  l’honneur  de  leurs  fausses 
divinités  , il  voulut  y assister  , et  descendit  à 
terre  avec  tout  son  monde. 

Eusebe  entre  avec  ses  gens  dans  le  temple  pour 
sacrifier  un  taureau  au  démon  , et  le  sacrifice  fut 
suivi  de  la  débauche  de  table  à l’ordinaire.  Ce- 
pendant sainte  Julie  qui  étoit  demeurée  sur  le 
bord  avec  une  partie  de  l’equipage,  soupiroit  du 
fond  de  son  cœur  , et  gémissoit  amèrement  de- 
vant Dieu  , déplorant  l’aveuglement  de  ces  mal- 
heureux Idolâtres.  Quelques-uns  des  domestiques 
.de  Félix  Gouverneur  de  l’Isle,  étant  venus  à bord, 
et  ayant  vu  sainte  Julie  â genoux,  demandèrent 
ce  que  faisoit  là  cette  fille.  On  lui  dit  que  c’étoit 
une  esclave  du  Seigneur  Eusebe , laquelle  traitoit 
toutes  leurs  cérémonies  et  tous  leurs  sacrifices  de 
vaines  superstitions  , et  ne  pouvoit  souffrir  leurs 
idoles.  Les  domestiques  du  Gouverneur  étant  à 
terre  , ne  manquèrent  point  de  rapporter  à leur 
maître  qu’il  y avoit  sur  le  -bord  d’Eusebe  une 
jeune  fille  qui  se  moquoit  du  culte  des  dieux  , et 
qui  condamnoit  les  sacrifices. 

Félix  qui  étoit  l’un  des  plus  entêtés  et  deà 
plus  ardens  défenseurs  des  superstitions  païennes, 
demanda  à Eusebe  pourquoi  tout  son  monde  ne 
se  trouvoit  pas  aux  sacrifices  avec  lui et  ce  que 
c’étoit  qu’une  fille  de  son  équipage  qui  condam- 
noit si  hautement  toutes  leurs  cérémonies.  C’est 
une  fille  Chrétienne  , lui  répondit  Eusebe  , mon 
esclave  , à qui  je  n’ai  jamais  pu  faire  changer  de 
Religion,  quelque  moyen  que  j’aye  pu  employer 
pour  l’y.  obliger  ; mais  d’ailleurs  elle  est  irrépro- 
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chable  dans  ses  mœurs  ; elle  me  sert  très-bien  j 
et  je  suis  charme  de  sa  sagesse  : c’est  elle  qui  a 
soin  de  tout  mon  domestique,  et  j’admire  tous 
les  jours  davantage  sa  fidélité.  Obligez-la  cepeir-  i 
dant  , repart  le  Gouverneur  , de  venir  rendre 
ses  devoirs  à nos  dieux,  ou  défaites-vous  d’elle. 
Je  ne  pourrai  ni  l’un  ni  l’autre , répond  Eusebe  ; 
le  meilleur  parti  est  de  la  laisser  en  paix.  Li- 
vrez-la  moi  donc,  répliqué  Félix,  pour  le  prix 
que  vous  souhaiterez  : ou  si  vous  n’en  voulez 
point  d’argent , choisissez  dans  mon  domestique 
quatre  de  mes  meilleures  servantes  qui  vous 
agréeront  le  plus.  Tout  votre  bien  , repart  Eu- 
sebe -,  ne  suffiroit  pas  pour  payer  ce  qu’elle  vaut  ; 
et  je  perdrois  plutôt  tout  le  mien  que  de  la  perdre. 
Le  Gouverneur  vit  bien  qu’il  ne  viendront  pas  à 
bout  de  la  lui  ôter  de  gré , mais  qu’il  falloit  avoir 
recours  h l’artifice.  Il  fit  un  grand  repas  auquel 
il  invita  Eusebe , et  il  eut  soin  de  l'enivrer  ; dès 
qu’il  l’eut  mis  en  cet  état  , il  envoya  ses  gens  à 
bord,  et  fit  enlever  Julie.  Lorsqu’elle  parut  de^- 
vant  lui  : Ne  croyez  point,  ma  fille,  lui  dit  le 
Gouverneur  , qu’on  veuille  vous  insulter  : je  sais 
quelle  est  votre  vertu  , vous  avez  trop  de  mérite 
pour  rester  plus  long-temps  esclave  ; je  veux  avoir 
soin  de  votre  fortune  ; tout  ce  que  je  vous  de- 
mande , c’est  de  venir  faire  vos  dévotions  dans  le 
temple  , et  de  sacrifier  aux  dieux  ; je  payerai 
votre  rançon  à votre  maître  ; si  vous  voulez  res- 
ter dans  l’Isie  vous  y trouverez  un  parti  digne  de 
vos  belles  qualités  et  de  votre  mérite  ; si  vous 
voulez  aller  ailleurs  , je  me  charge  de  tous  les 
frais. 

La  Sainte  lui  répondit  d’un  air  modeste  , mais 
d’un  ton  hardi  et  déterminé , qu’elle  se  croyoit 
vraiment  libre  tant  qu’elle  auroit  l’avantage  de 
Servir  Jésus-Christ  ; qu’elle  étoit  contente  de  sa 
condition  , qu’elle  n’avoit  point  d’autre  fortune  à 
faire  que  pour  le  Ciel.  Mais  à l’égard  du  culte  qua 
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^ous  me  pfoposez  , ajouta-t-elle  en  élevant  la 
voix  : sachez  que  j’ai  trop  d’horreur  de  vos  abo- 
minables superstitions  pour  ne  pas  frémir  à la 
seule  proposition  que  vous  me  faites  : je  suis 
Chrétienne , et  mon  plus  grand  bonheur  c’est  de 
donner  ma  vie  pour  Jésus-Christ. 

Félix  irrité  d’une  réponse  si  hardie  , la  fit  souf- 
fleter en  sa  présence  : on  lui  mit  toutes  les  joues 
en  sang.  Mon  Sauveur , dit  alors  notre  Sainte  , à 
voulu  être  souffleté  ; quel  honneur  pour  moi  de 
souffrir  un  traitement  semblable  ! Félix  ne  se 
possédant  pas  , la  fit  pendre  par  les  cheveux  et 
ordonna  qu’on  la  rouât  de  coups.  Elle  devoit  ex- 
pirer sous  le  bâton , si  Dieu  ne  lui  eût  conservé 
* la  vie  par  miracle.  On  l’entendoit  s’écrier  au  mi- 
lieu de  ce  cruel  tourment  : Soyez  éternellement 
béni  , mon  Sauveur,  de  la  grâce  insigne  que  vous 
faites  à votre  servante  ; heureuse  si  je  pouvois 
avoir  quelque  part  â vos  souffrances;  mais  quelle 
disproportion  , Seigneur , on  m’arrache  les  che- 
. veux  , et  je  vois  une  couronne  d’épines  Sur  votre 
tête  ; je  suis  brisée  de  coups  , il  est  vrai  , et  votre 
corps  adorable  est  déchiré  à coups  de  fouet  ; on 
vomit  des  malédictions  contre  moi  , et  vous  êtes 
rassasié  d’opprobres.  On  la  voyoit  triompher  de 
joie  au  milieu  des  plus  cruels  tourmeris,  lorsque 
le  Gouverneur  craignant  que  le  Seigneur  Eusebe 
ne  s’éveillât , pour  prévenir  l’obstacle  qu’il  auroit 
pu  apporter  à ses  cruels  desseins  , fit  dresser 
vîtement  une  croix  ou  gibet  pour  y pendre  la 
Sainte.  La  vue  de  la  croix  la  combla  de  joie.  Je 
souhaitois  ardemment  , mon  Sauveur  , s’écria- 
t-elle  , de  mourir  pour  vous  ; mais  je  n’eusse  ja- 
mais osé  me  flatter  d’avoir  l’honneur  et  la  conso- 
lation de  mourir  sur  la  croix  comme  mon  divin 
Maître.  Daignez , Seigneur  , recevoir  le  sacrifice 
que  je  vous  fais  de  ma  vie  ; ayez  pitié  de  ces 
pauvres  aveugles  , et  pardonnez-leur  ma  mort.  A 
peine  avoit-elle  prononcé  ces  paroles  , qu’elle  fut 
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pendue  à la  croix.  Elle  venoit  d’expirer,  et  de  re- 
cevoir la  couvonne  du  martyre  lorsqu’Eusebe  pa- 
rut} il  eut  beau  se  lamenter  , sainte  Julie  étoit 
morte , et  ses  plaintes  furent  inutiles  aussi-bien 
que  son  ressentiment. 

Au  moment  que  la  Sainte  expira,  une  terreur 
«ecrete  saisit  tous  ces  impies  qui  avoiont  con- 
tribué à sa  mort , ou  qui  en  avoient  été  les  té- 
moins. Chacun  se  retira  avec  précipitation  , tandis 
que  les  Anges  avertissaient  les  saints  Moines 
d’une  fsle  voisine  , qu’on  nomme  l’isle  Margue- 
rite, autrement  Gorgone  , de  ce  qui  s’étoit  passé, 
leur  ordonnant  de  la  part  de  Dieu  de  venir  lever 
le  corps  de  la  Sainte.  Ces  saints  Religieux  s 'étant 
embarqués  , arrivèrent  bientôt  au  Cap  , où  ils  - 
trouveront  le  corps  de  la  Sainte  encore  pendu  à la 
croix  , d’où  l’ayant  détaché  ils  l’embarquerent , 
ayant  tous  une  palme  en  main  et  chantant  les 
Pseaumes.  Les  Moines  de  l’Isle  de  Capraria  ou 
Cabrera  , qui  est  encore  plus  proche  de  Corse  , 
vinrent  au-devant  du  saint  Corps  pour  lui  faire 
honneur  , et  l’ayant  accompagné  comme  en  triom- 
phe jusqu’au  port  de  leur  Monastère,  ils  le  lais- 
sèrent emporter  dans  celui  de  Gorgone  , où  il 
fut  enfermé  dans  un  magnifique  tombeau  , jusqu’à 
l’an  763  que  Didier  Roi  des  Lombards  le  fit  trans- 
porter à Besce,  ville  de  ses  Etats  , et  aujourd’hui 
de  la  Seigneurie  de  Venise,  et  le  fit  déposer  dans 
l’Eglise  du  beau  Monastère  de  Filles  qu’il  avoit 
fait  bâtir , et  dont  Angelberge  sa  fille  devoit  être 
Abbesse.  Les  Religieuses  ayant  fait  bâtir  une  se- 
conde Eglise,  beaucoup  plus  magnifique  que  la 
première  , sous  le  nom  de  Sainte  Julie  , y trans- 
portèrent son  corps  , où  il  est  honoré  par  un 
grand  concours  de  peuple.  Ce  fut  le  22  do  Mai 
que  cette  illustre  Sainte  remporta  la  couronne  du 
Martyre.  On  voit  une  fontaine  miraculeuse  dans 
le  lieu  où  ellç  fut  attachée  à la  croix,  et  l’on  y a 
bâti  une  Chapelle  en  l’honneur  de  la  Sainte,  où 
il  arriva  tous  les  jours  de  nouveaux  miracles. 
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La  Messe  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanche 
précédent. 

On  trouve  dans  les  anciens  Actes  de  cette  Sainte  ‘ 
l’Oraison  suivante. 


D, 


'EUS  , Creator  et  Con- 
servator,  omnium  gentium, 
misericordiam  tuam  humi- 
liter  postulamus  , ut  hune 
diem  heatœ  Martyria  tuœ 
Julice  congruis  actioni- 
bus  célébrantes  sempiternâ 
quoque  exercitatione  b- 
tetnur , Per  Dominum  , 
etc. 

éternelle  dont  elle  jouit. 


O 


Dieu,  Créateur  et 
Conservateur  de  tous  le* 
peuples  , nons  sxipptionfo 
humblement  votre  miséri- 
corde , que  tandis  que  nous 
célébrons  le  mieux  qu’il 
nous  est  possible  le  jour  du 
triomphe  de  la  Bienheureuse 
Julie  votre  Martyre  , nous 
puissions  participer  à la  joio 
Par  Notre-Seigneur , etc. 


L’  E P 1 T R E. 


Leçon  Urée  du  Livre  de  Tobie.  Chap.  3. 


D te  Domine  faciem 
meam  converto  , ad  te 
oculos  meos  dirigo.  Peto 
Domine  ut  de  vinculo  im- 
properii  hujus  absolvas 
me , aut  certê  desuper  ter- 
ram  eripias  me.  Tu  scis 
Domine  , quia  nunquatn 
tconcupivi  virum  ,.et  mun - 
dam  servavi  animam  meam 
4b  omni  concupiscentia. 
■Jsfunquam  cum  ludentibus 
miscui  me  : neque  cum 
his  , qui  in  levitate  am- 
bulant , participem  me 
£rœbui. 

personnes  qi 


EIGNEUR  , je  tourne  vers 
vous  mon  visage,  et  j’arrêts 
mes  yeux  sur  vous.  Je  vous 
demande  , Seigneur  , que 
vous  me  délivriez  de  cetto 
infamie  à quoi  je  me  vois 
exposée  , et  que  vous  ma 
retiriez  de  dessus  la  terré. 
Vous  savez  , Seigneur  , que 
que  je  n’ai  jamais  désiré  ua 
mari  , et  que  j’ai  conservé 
mon  ame  pure  de  tous  les 
mauvais  désirs  : je  ne  me 
suis  jamais  trouvée  avec  ceux 
qui  aiment  à se  divertir  j et 
je  n’ai  jamais  fréquenté  le* 

. se  couduiseut  avec  légèreté.’ 
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Les  deux  Tobie  pere  et  fils  sont  les  Auteurs  de 
ce  Livre  (a)  que  l'Ange  Raphaël  leur  ordonna 
décrire  pour  apprendre  à la  postérité  les  merveilles 
du  Seigneur . Comme  ce  fut  dans  le  pays  des  Assy- 
riens et  des  Medes  où  ils  étoient  captifs  qu’ils  écri- 
virent cet  ouvrage  , on  ne  doute  point  qu'ils  ne 
l'ayent  écrit  en  Chaldéen.  Saint  Jérôme  l’a  traduit 
en  Latin.  Tobie  le  pere  ftft  emmené  captif  à Ninive 
par  Salmanaiar  Roi  d’Assyrie  , l’an  du  monde  3274  , 
c’est-à-dire  , environ  790  ans  avant  Jesus-Christ. 

RÉFLEXIONS. 

F Je  ne  me  suis  jamais  trouvée  avec  ceux  qui 
aiment  à se  divertir.  Si  les  divertissemens  de» 
gens  du  monde  sont  tous  innocens,  comme  ils  le 
disent  ; s’il  n’y  a point  de  mal  de  se  divertrr 
comme  ils  font  , si  une  vie  de  plaisirs  est 
louable  , pourquoi  Sara  se  fait-elle  un  mérite  de 
ne  s'être  jamais  trouvée  avec  ceux  qui  aiment  k 
se  divertir  ? cependant  cet  enchaînement  , cê 
tissu  , cette  continuité  de  divertissemens  fait  le 
fond  et  comme  tout  le  plan  de  vie  de  la  plupart 
des  gens  du  monde.  Les  jeunes  gens  , et  le» 
femmes  Inondantes  regardent  en  pitié  toutes 
celles  qui  ne  sont  point  de  leurs  parties  de 
plaisirs.  , 

L’esprit  esclave  des  passions  s’épuise  à trouver 
de  quoi  amuser  les  inquiétudes  d’un  cœur  toujours 
plus  affamé.  Les  visites , le  jeu  , le6  spectacles 
absorbent  tout  le  temps  ; et  il  suffit  aujourd'hui 
dans  le  monde  d’avoir  un  nom  , d’être  aisé,  d’être 
en  place  pour  que  les  divertissemens  durent 
toute  la  vie. 

Le  Seigneur  assure  qu’il  em  coûte  pour  être 
sauvé,  qu’il  faut  faire  bien  des  efforts  pour  en- 
trer dans  le  Ciel,  que  là  voie  qui  conduit  à la  via 
est  étroite  : certainement  si  la  plupart  des  gens 
{a)  Chap,  22. 
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du  monde  sont  sauvés-,  ne  démentent-ils  poin\t 
cet  oracle  ? Quels  efforts  fait  pour  entrer  dans  lh 
Giel  cette  multitude  brillante  de  Chrétiens,  dont 
tous  les  jours  sont  des  jours  de  plaisirs  , et  toute 
la  vio  un  tissu  de  divertissemens  exquis  et  da 
fêtes  ? 

Qu’aura  coûté  cette  pierre  précieuse  à ces  gens 
nourris  dans  la  mollesse  , et  ennuyés  de  leur 
propre  oisiveté,  à qui  le  seul  nom  de  mortification 
fait  horreur  ? qu’aura  coûté  cette  riche  couronne 
à ces  personnes  mondaines , qui  ne  s’occupent 
qu’à  raffiner  sur  les  plaisirs , et  à enperpctuer  la 
durée  ? Certàinement  , à moins  que  cette  vie 
molle,  oisive,  délicieuse  ne  soit  une  pénitence, 
on  ne  voit  pas  quelle  sera  la  pénitence  de  la  plu- 
part des  gens.  Mais  pourquoi  ce  furieux  épan- 
chement au  dehors  ? pourquoi  cette  vie  si  tumul- 
tueuse des  personnes  mondaines  ? Disons-le  : on 
ne  se  répand  tant  au-dehors  que  parce  qu’on  se  sent 
trop  cruellement  déchiré  au  dedans  par  mille  re- 
grets , par  mille  remords  auxquels  l’ame  est  en 
proie.  L’origine  de  ces  tumultueuses  occupations 
des  hommes , c’est  qu’ils  aiment  à s’éviter  : le 
silence  et  le  repos  sont  le  supplice  d’une  ame 
mondaine  : chaque  passion  est  une  furie  , et 
chaque  idée  un  spectre  à qui  vit  dans  le  péché. 
Le  désir  d’éviter  la  vue  de  soi-même  est  la  source 
de  cette  agitation  continuelle  ; et  le  plaisir  de 
s’oublier , pour  ainsi  dire  , quelques  heures  , est 
la  seule  douceur , ce  semble , que  goûtent  le9 
mondains  dans  cette  inquiété  multiplicité  de  di- 
vertissemens  : et  de  là  vient  que  les  dernieres 
heures,  les  derniers  jours  de  la  vie  causent  une 
agonie  si  affreuse.  Mais  on  ne  fait  point  de  mal , 
dit-on  , dans  ces  divertissemens.  Et  quoi  ! une  vie 
risée  en  mille  inutilités  ; une  vie  lassée  <^e  mol- 
lesse et  d’oisiveté  fut-elle  jamais  une  vie  chré- 
tienne ? et  si  elle  n’est  pas  chrétienne  , n’est-elle 
pas  un  grand  mal  ? Qn  se  diyertit , parce  que  , 
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dit-on , on  ne  sait  que  faire.  Et  quoi , parce  qu’on 
est  à son  aise  , qu’on  est  de  qualité  , qu’on 
est  encore  jeutie,  on  n’a  point  de  devoirs  à rem- 
plir ; et  les  seules  obligations  du  Chrétien  per- 
mettent-elles jamais  de  n’avoir  rien  à faire  ? A'i  ! 
qu’on  pense  bien  autrement  à la  fin  de  la  vie!  le 
lit  de  la  mort  est  un  beau  point  de  vue  d’où  l’on 
découvre  bien  des  devoirs  : mais  croit-on  alors 
que  les  divertissemens  soient  une  honnête  occupa- 
tion l se  sait-on  bon  gré  d’avoir  mené  une  vio  si 
peu  chrétienne  ? 

. i * i 

L’  E V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  6. 

En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Votre  eeil 
est  le  flambeau  de  votre 
corps.  Si  vous  avez  l’œil  net , 
tout  votre  corps  aura  de  la 
lumière  ; mais  si  vous  avez 
l’ceii  gâté  ; tout  votre  corps 
sera  dans  les  ténèbres  : si 
donc  la  luiniere  que  vous 
avez  n'est  que  ténèbres , que 
sera-ce  des  ténèbres  mêmes  ! 


MÉDITATION. 

De  Pàveuglement  intérieur.  * 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  connoissance  est  la  lumière 
de  l’esprit  , comme  l’œil  est  le  ' flambeau  du 
corps  : ôtez  à l’homme  ce  flambeau , il  est  dans 
les  ténèbres  j «liez  cette  connoissance  à l’ame  , 


X y tllo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  .• 
Lucerna  corporis  tui  est 
oculus  tuus.  Si  oculus 
tuus  fuerit  stmplex  , to- 
tum  corpus  tuum  lucidum 
erit.  Si  autem  oculus  tuus 
fuerit  nequam,  totum  cor- 
pus tuum  tenebrosum  erit. 
Si  ergo  lumen  quod  in  te 
est , tenebree  sunt  , ipsee 
tenebree  quanta  erunt  ! 
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elle  tombe  dans  l’ignofancc;  ce  sont  les  ténèbres 
matérielles  qui  causent  l’aveuglement  du  corps  , 
comme  c’est  l’ignorance  qui  cause  l’aveuglement 
de  l’esprit  ; c’est  elle  qui  vous  fait  tout  à la  fois 
et  commettre  et  ignorer  le  péché,  soit  en  auto- 
risant la  passion  , soit  en  ôtant  l’attention. 

On  pèche  , dit-on , parce  qu’on  ne  fait  pas  assez 
d’attention  pour  éviter  le  péché;  on  pêche,  parce 
qu’oane  pense  pas  qu’il  y ait  du  mal  à se  divertir, 
à jouer,  à vivre  dans  une  honnête  oisiveté,  et 
dans  la  mollesse.  On  ne  pense  pas  : et  à quoi  pense- 
t-on  , si  la  loi  de  Dieu  , si  les  devoirs  du  Chré- 
tien , si  l’Evangile  de  Jesus-Christ , si  l’affaire  si 
importante  et  si  épineuse  du  salut  n’atlirent  point 
toute  notre  attention  , et  ne  fixent  point  nos  dé- 
sirs et  nos  pensées l 

On  a beau  s’étourdir  pour  ne  pas  voir  le  danger , 
le  danger  lui-même  nous  éveille.  Ces  ténèbres 
épaisses  viennent  du  cœur.  On  ignore  la  griéveté 
du  mal , parce  qu’on  l’aime. _On  veut  qu’il  n’y  ait 
point  de  mal  dans  cette  vie  molle  et  oisive  , 
dans  ces  amusemens  qui  plaisent  un  peu  trop  , 
dans  ces  divertissemens  multipliés  , dans  ces  jeux 
do  professions  , dans  ces  joies , dans  ces  repas  , 
dans  ces  spectacles  , dans  ce  luxé.  On  le  veut-, 
mais  pour  le  vouloir , fait-on  qu’il  n’y  ait  point';  lé 
mal  l Et  cette  prétendue  ignorance  du  mal , ca- 
nonise-t-elle une  vio  que  l’esprit  de  la  Religion  , 
que  l’Evangile  , que  Jesus-Christ  déclare  crimi- 
nelle. On  ferme  , on  bouche  toutes  les  avenues 
par  où  la  lumière  peut  entrer  : et  l’on  crie  qu’on 
jn’y  voit  pas.  On  excite  une  fumée  épaisse  , et 
l’on  se  rassure , parce  qu'on  ne  distinguo  point 
les  objets  : on  desseche  le  cristallin  , on  s’arra- 
che les  yeux  par.  passion  , par  folie  , par  fureur  ; 
et  l’on  est  en  repos  , parce  qu’on  est  aveugle.  L’es- 
prit n’est  plus  malade  dès  que  le  cœur  est  sain. 
Que  le  cœur  soit  pur , et  l’esprit  6êrà  sans  brouil- 
lards , sans  illusions , sans  ténèbres. 
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En  bonne  foi  , croyons-nous  que  Dieu  nô  noué 
juge  que  selon  notre  système  l Les  passions  pren- 
nent le  dessus  , elles  s’emparent  du  cœur  , elles 
maîtrisent  la  raison  , tout  se  juge  à leur  tribunal  , 
rien  n’est  de  mise  que  ce  qu’elles  approuvent. 
Tout  ce  qu’elles  condamnent  est  réprouvé  ; ce 
sont  elles  qui  forgent  ce  bizarre  système  de  cons- 
cience ; et  l’on  prétend  que  Dieu  ne  doit  consul- 
ter que  cet  ouvrage  des  passions  , quand  il  s’agira 
de  décider  de  notre  sort.  L’on  prétend  que  Dieu 
excusera  alors  nos  foiblesses.  Quelle  idée  , Sei- 
gneur , aurions-nous  de  votre  justice  et  de  votre 
sagesse  , si  des  illusions , des  erreurs  si  volon- 
taires devenoient  la  réglé  des  mœurs! 

Second  Point. 

Considérez  que  c’est  d’ordinaire  la  passion  qui 
cause  l’aveuglement.  La  passion  ne  raisonne  point, 
elle  est  toujours  aveugle  ; si  elle  a des  yeux  , ce 
n’est  que  pour  voir  les  objets  sous  les  couleur» 
qu’elle  leur  dcnne.  On  hait  une  personne  : tout  ce 
qui  vient  de  sa  part  déplaît. 

Les  Pharisiens  haïssoient  le  Sauveur  r dès-là 
toute  la  vertu  éclatante  du  Sauveur  n’est  pas  capa- 
ble de  les  adoucir.  Ils  empoisonnent  tout  ce  qu’il 
dit,  ils  condamnent  tout  ce  qu’il  fait.  Ressus- 
cite-t-il les  morts  à leurs  yeux  , c’est  le  démon  , 
selon  eux  , qui  fait  tous  ces  miracles.  La  maladie 
des  Pharisiens  a passé  aujourd’hui  chez  les  gens 
du  monde  ; c’est  la  passion  , et  non  pas  la  raison 
ou  la  Religion  qui  décide.  On  a , dit-on , de  l’hor- 
reur du  péché  ; mais  on  ne  veut  pas  qu’il  y ait  du 
péché  dans  ce  qui  flatte.  On  a assez  de  lumière 
pour  découvrir  un  atome  qui  ne  nous  intéresse 
point , ou  qui  se  trouve  dans  l’œil  du  prochain  ; 
mais  on  n?en  a pas  assez  pour  appercevoir  une 
poutre,  dit  le  Sauveur  , qui  nous  creve  les  yeux, 
flui  nous  aveugle,  Les  Pharisiens  n’osojqnt  entre* 
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flans  le  Palais  de  Pilate  de  peur  de  se  souiller  : la 
délicatesse  de  conscience  est  exquise  ; et  dans  ce 
même-temps  il  demandent  sans  scrupule  la  mort 
de  Jesus-Christ.  De  combien  de  gens  cette  crimi- 
nelle conduite  est  l’image  ! 

Mais  l’aveuglement  de  l’ame  n’est  pas  seule- 
ment un  grand  mal , il  est  souvent  l’effet  du 

fléché  même.  Vous  avez  long  - temps  résisté  aux 
uraieres  de  la  grâce  : elles  s’éteignent.  Vou9 
n’avez  pas  fait  valoir  votre  talent  : on  vous  le 
redemande.  Vous  avez  étouffé  les  plus  fortes 
inspirations  : elles  ne  font  plus  d’impression. 
Vous  avez  fermé  les  yeux  au  Soleil  : il  se  cache  ; 
et  que  de  faux  pas  alors  , bon  Dieu  ! que  de 
pitoyables  égaremens  ! que  de  séduisantes  illu- 
sions 1 que  de  fausses  idées  ! Le  jour  a douze 
heures , dit  le  Sauveur  , si  quelqu’un  marche  le 
Jour,  il  ne  bronche  point;  mais  si  qucdqu’un 
marche  la  nuit , il  bronche , parce  que  la  lu- 
mière lui  manque.  Marchez  , continue  - t - il  , 
tandis  que  vous  avez  de  la  lumière,  de  peur  que  , 
la  nuit  ne  vous  surprenne.  Celui  qui  marche 
dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va. 

Mon  Dieu  ! que  cet  aveuglement  volontaire 
est  pernicieux , et  qu’il  est  universel  ! Quel 
aveuglement  daDS  les  personnes  mondaines  de 
croire  en  Jesus-Christ  et  à l’Evangile  , et  de 
vivre  comme  l’on  vit  ! Quel  aveuglement  dan3 
les  personnes  d’affaires  , quand  il  s’agit  de  leurs 
intérêts  1 quel  aveuglement  dans  tes  Grands  du 
monde , de  ne  suivre  presque  en  tout  que  leur 
ambition  et  leur  cupidité  ! quel  aveuglement 
dans  la  jeunesse  , de  donner  impétueusement 
dans  une  si  effrénée  licence  des  moeurs  ! quel 
aveuglement  dans  les  gens  âgés  , de  n’employer 
pas  un  reste  de  vie  à l’importante  affaire  du  salut  j 
quel  aveuglement  dans  les  personnes  dévotes , 
de  donner  dans  tant  d’illusions  ! enfin  quel  aveu- 
glement même  dans  les  personnes  religieuses  qui 
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négligent  la  perfection  de  leur  état , et  menant 

une  vie  peu  régulière  ! 

Délivrez  - moi , Seigneur,  par  votre  miséri- 
corde d’un  mal  qui  mene  au  dernier  malheur. 
Et  puisque  vous  me  faites  encore  la  grâce  de  voir 
le  danger  , faites  que  je  l’évite  , et  que  je  tra- 
vaille sérieusement  à mon  salut  tandis  que  le 
jour  luit. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Domine  ut  videam.  Marc.  10. 

Faites,  Seigneur,  que  j’y  voie  , et  que  je  ne 
marche  plus  dans  les  ténèbres. 

Illumina  oculos  mecs  ne  unquam  ob  dormiam  in 
morte.  Psal.  12. 

Eclairez-moi,  Seigneur,  afin  que  découvrant 
les  artifices  de  mes  ennemis  , je  puisse  éviter  le 
coup  de  la  mort  qu’ils  me  destinent. 

PRATIQUES  DE  PJÉTÉ. 

i.°  L’aveuglement  intérieur  est  d’autant  plt*» 
funeste*  qu’il  est  toujours  volontaire , et  par- là 
plus  difficile  à guérir.  L’aveugle  de  Jéricho  crioit 
de  toutes  ses  forces  : Jésus  fils  de  David  , ayez 
pitié  de  moi  : et  le  Sauveur  lui  demande  ce  qu’il 
souhaite  qu’il  lui  fasse  , pour  lui  faire  dire  : 
Maître , qüe  j’y  voie.  On  ne  demande  guer-e 
d’être  guéri , quand  on  ne  se  croit  pas  malade. 
Peu  de  ces  aveugles  d’esprit  et  de  cœur  qui 
croient  l’être  j peu  aussi  qui  reviennent  de  leur 
aveuglement.  De  là  cette  opiniâtreté  dans 
Terreur , cet  entêtement  de  parti  , cet  attache* 
ment  à son  propre  sens  et  à ses  idées  , qui  étant 
toujours  l’ouvrage  de  quelque  passion  , ferment 
toutes  lès  avenues  à la  conversion  ,»  en  les  fer* 
mantaux  lumières  et  aux  impression»  de  la  grâce. 
Regardez  cet  état  comme  le  comble  de  tous  les 
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malheurs;  et  pour  cela  défiez-vous  de  votre 
propre  sentiment , de  votre  opinion  , de  vos  lu- 
mières , que  vous  devez  toujours  soumettre  avec 
docilité  non-seulement  à l’Eglise  , sans  quoi  il 
n’y  a point  de  salut  ; mais  encore  à ceux  qui  vous 
gouvernent , sans  quoi  il  y a grand  danger  qu’on 
ne  donne  dans  l’erreur,  et  qu’on  ne  s’égare.  Vous 
serez  docile  , si  vous  êtes  humble  : l’aveuglement  " 
intérieur  est  toujours  l’effet  dé  l’orgueil  de 
l’esprit,  et  de  la  corruption  du  cœur. 

2.°  L’Evangile  est  la  réglé  des  mœurs  : dans 
quel  aveuglement  vivent  ceux  qui  ne  goûtent  et 
qui  ne  suivent  que  les  maximes  du  monde  ; et 
de  là  naît  leur  fatale  sécurité  dans  leurs  égare- 
mens.  Toutes  les  passions  aveuglent;  défiez-vous 
de  tout  ce  qui  a quelque  affinité  avec  elles  , et 
gardez-vous  bien  de  juger  de  quoi  que  ce  soit 
dans  leur  tribunal.  Observez  les  avis  suivans  : 
1.°  Un  enfant , un  sujet,  un  domestique  vous 
ont  désobéi  ,vous  vous  sentez  ému  : dissimulez  et 
suspendez  la  correction  jusqu’à  ce  que  vous  soyez 
rassis  et  tranquille  ; un  demi  - jour  , plusieurs 
jours  même  sont  nésessaires  pour  laisser  éteindre 
la  passion  , et  ce  délai  est  toujours  utile.  2.0  Gar- 
dez la  même  pratique  à l’égard  de  tous  ceux  qui 
vous  désobligent  ; après  la  tempête  et  dans  le 
calme  on  voit  les  choses  tout  autrement , et  il 
est  aisé  alors  d’agir  en  Chrétien  , en  homme  sage. 
3.°  Ayez  une  soumission  aveugle  et  entière  à 
toutes  les  décisions  de  l’Eglise  , et  une  déférence 
parfaite  à tous  les  ordres  de  vos  Supérieurs  ; 
l’indocilité  est  le  premier  fruit  de  l’aveuglement, 
et  l’esprit  particulier  en  est  la  preuve.  4.0  Con- 
damnez toutes  les  maximes  du  monde  , et  ayez 
en  horreur  son  esprit.  Il  n’y  a que  l’aveuglement 
intérieur  qui  puisse  autoriser  son  luxe , son  oisi- 
veté , ses  divertissemens , ses  jeux  , ses  specta- 
cles , ses  assemblées.  5.°  Ayez  un  Directeur 
saint,  ou  savant , et  désintéressé-,  et  ne  faites 
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tien  que  par  son  conseil  et  par  ses  ordres. 
Ne  innitaris  prudentia  tua  ( a ) , dit  le  Sage  : 
Ne  vous  appuyez  point  sur  votre  prudence. 
Nous  voyons  tous  les  autres , mais  nous  ne 
voyons  point  notre  propre  visage  j il  n’est  pas 
étonnant  que  nous  ne  voyions  pas  nos  défauts. 


VINGT-TROISIEME  JOUR. 

Saint  Jean  Damascene  ou  de  Damas, 
Confesseur. 

Saint  Jean  Damascene  , que  sa  vertu  ne  rendit 
pas  moins  illustre  que  sa  doctrine , l’un  des  plus 
célébrés  défenseurs  de  la  foi  , l’ornement  et 
l’appui  de  l’Eglise  Grecque  , naquit  à Damas  , 
Ville  Capitale  de  Syrie  , vers  l’an  676 , sous  la 
domination  des  Sarrasins.  Ses  ancêtres  étoient 
toujours  demeurés  fermes  dans  la  foi  de  Jesus- 
Christ , et  s’étoient  encore  plus  distingués  par 
leur  zele  pour  la  Religion  et  par  leur  exacte  pro- 
bité , que  par  les  emplois  éclatans  dont  les 
Princes  Sarrasins  les  avoient  honorés  , et  par 
leur  ancienne  noblesse.  Serge  Man'sur  , pere  de 
notre  Saint  , surpassa  encore  ses  aïeux  en  puis- 
sance et  en  crédit  comme  en  piété.  Son  mérite 
l’éleva  aux  premières  charges.  Il  étoit  riche  ; 
mais  le  principal  usage  de  ses  biens  étoit  de  ra- 
cheter les  Chrétiens  captifs  , et  de  nourrir  dans 
la  Palestine  les  saints  Solitaires.  Il  n’eut  point 
d’autre  enfant  que  notre  Saint.  Et  toute  son  appli- 
cation fut  de  lui  donner  une  éducationqui  répondît 
et  à sa  Religion  et  à sa  naissance. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’y  réussir  ; l’esprit 
excellent  et  le  riche  naturel  de  Jean , abrégèrent 
fort  les  préceptes  j mais  quoiqu’il  fût  né  avec  de 
fa)  Prçv.  3. 
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sî  heureuses  dispositions,  il  n’auroit  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences,  dépourvu  des 
secours  des  maîtres  dans  un-  pays  où  l’ignorance 
dominoit  autant  que  le  Mahométisme  , si  la  Pro- 
vidence ne  lui  en  eût  préparé  et  amené  un  très- 
capable  de  l’instruire.  Son  pere  passant  dans  la 
place  publique  , remarqua  au  milieu  d’une  troupe 
de  captifs  enlevés  sur  les  côtes  de  la  Calabre  , un 
homme  vêtu  en  Moine  , dont  l’air  grave  et  mo- 
deste le  frappa.  Il  fut  surpris  de  le  voir  répandre, 
des  larmes;  car  plein  d’une  foi  vive,  il  ne  croyait 
pas  qu’un  Chrétien  , et  sur-tout  un  Religieux  , dût 
s’affliger  de  rien.  Il  s’approcha  du  captif,  le  con- 
sola d’une  maniéré  fort  chrétienne  , et  lui  de- 
manda quelle  étoit  sa  profession.  Je  suis  un  Prêtre 
Italien  qui  m’appelle  Cosme  , répond  le  Captif, 
ce  n’est  point  la  misere  de  la  captivité  , ni  la 
crainte  d’une  mort  prochaine  , ajouta-t-il  , qui 
m’arrachent  ces  pleurs  , je  regrette  seulement 
d’avoir  passé  ma  vie  dans  la  pénible  étude  de 
toutes  les  sciences , espérant  former  quelque  dis- 
ciple utile  à l’Eglise , c’est  le  seul  fruit  que 
j’attendois  de  mes  travaux  ; je  ne  m’étois  proposé 
autre  chose  , et  je  vais  mourir  dans  la  captivité. 
jMunsar  regarda  cette  aventure  comme  une  occa- 
sion favorable  d’avoir  un  habile  Maître  pour  son 
fils  , et  ce  savant  Captif  comme  un  présent  que  le 
Ciel  lui  faisoit.  11  l’acheta  et  l’affranchit  en  même- 
temps.  C’est  sous  ce  savant  maître  que  Jijjan  Da- 
mascene , et  Cosme  le  Poète  Lyrique  son  frere 
d’adoption , à qui  l’Eglise  Grecque  doit  la  meil- 
leure partie  de  ses  Hymnes,  firent  des  progrès  si 
surprenans  dans  toutes  les  Sciences  , que  le  Reli- 
gieux Italien  reconnoissant  de  bonne  foi  qu’il  ne 
pouvoit  plus  rien  leur  apprendre  , demanda  son 
congé  , l’obtint , et  se  retira  dans  la  Laure  de' 
saint  Sabas  en  Palestine , où  il  passa  saintement 
le  reste  do  ses  jours. 

Le  mérite  de  notre  Saint  fut  bientôt  reconnu 
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du  Calife  Heschan  , Prince  des  Sarrasins  , qui  le 
fit  Chef  de  son  Conseil  , et  Grand-Trésorier 
après  la  mort  de  son  pore.  La  modestie  avec  la- 
quelle il  refusa  d'abord  ces  grands  emplois  , ne 
fit  qu'augmenter  l'estime  que  le  Prince  faisoit  de 
6a  sagesse.  Jean  ne  soupirait  qu’après  la  vie  mo- 
nastique : il  fit  plusieurs  tentatives  auprès  du 
Calife  : mais  ce  Prince  tous  le^  jours  plus  charmé 
de  la  probité  et  de  l’habileté  de  son  Ministre, 
bien  loin  de  consentir  à sa  retrait^,  lui  donna 
encore  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Damas  , 
et  le  fit  comme  le  Surintendant  de  toute  la  Pro- 
vince. 

Cet  accroissement  d’honneurs  et  de  dignités  ne 
servit  qu’à  augmenter  sa  piété  et  son  zele.  On  ne 
vit  jamais  tant  de  modestie,  ni  tant  de  religion 
dans  un  Grand.  Sa  tendresse  sur-tout  et  sa  véné- 
ration pour  la  Mere  de  Dieu  furent  toujours  sa 
dévotion  favorite.  On  voyoit  l’Image  de  la  sainte 
Vie  rge  dans  tous  les  appartemens  de  son  hôtel  , 
et  elle  faisoit  d’ordinaire  le  sujet  de  ses  poésies. 
Son  affabilité  , sa  douceur  et  ses  belles  maniérés 
.lui  gagnoient  tous  les.  cœurs  , et  Jean  croissoit 
tous  les  jours  en  crédit  et  en  faveur  auprès  du 
Prince.  Cette  élévation  sembloit  rompre  les  des- 
seins de  la  Providence  , et  rendre  inutiles  à 
l'Eglise  les  ta.lens  dont  saint  Jean  étoit  doué  , et 
les  sciences  qu’il  avoit  acquises  ; mais  rien  ne 
dérange  les  projets  éternels  de  la  Sagesse  divine. 
Une  disgrâce  favorable  étoit , ce  semble  , néces- 
saire pour  jeter  le  Saint  dans  le  port  où  il  pût 
tranquillement  s’occuper  à rerqplir  les  desseins  de 
Dieu  , et  cette  disgrâce  arriva. 

L’Empereur  Léon  , surnommé  l’Isaurien  , vc- 
noit  d’exciter  une  persécution  sanglante  contre 
ceux  qui  révéraient  les  Images  de  Jesus-Christ , 
de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints  j mais  il  eut 
dans  le  Gouverneur  de  Damas  un  adversaire 
encore  plus  redoutable  que  le  saint  Patriarchp  et 
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l'es  Docteurs  de  Constantinople.  Saint  Jean  , 
quoique  hors  des  Etats  de  ce  Prince  impie  , crut 
qu’il  étoit  oblige  de  secourir  ses  freres  dans  ua 
mal  si  pressant.  Comme  il  étoit  trés-éclairé  dans 
l’antiquité  de  l'Eglise  et  dans  la  Théologie  , il 
écrivit  fortement  contre  cette  impiété.  Dans  ses 
deux  premiers  discours  il  fait  voir  la  différence 
qu’il  y a'entre  honorer  les  Images  et  les  adorer; 
il  démontre  visiblement  que  les  Fidelles  depuis 
les  Apôtres  ont  toujours  honoré  les  saintes  Images, 
mais  qu’ils  11’ont  jamais  pensé  de  les  adorer  ; il 
prouve  même  invinciblement  qu’il  11’est  rien  de 
plus  grossier  , rien  de  plus  mal  imaginé  qvie  cette 
fade  calomnie  qu’on  fait  à l’Eglise.  « Dieudé- 
» fend  , dit -il  , de  faire  des  Images  pour  les 
v adorer  , mais  non  pas  pour  honorer  en  elles  les 
» Saints  qu’elles  représentent;  il  a ordonné  même 
» qu’on  en  fît  dans  le  Temple  de  Jérusalem  et 
» dans  l’Arche.  Otez  donc  , conclut-il  , toutes 
s>  sortes  d’images,  et  déclarez-vous  contre  celui 
» qui  les  a fait  faire  : ou  recevez- les  toutes  cha- 
» curie  comine  il  lui  convient.  » Il  découvre 
visiblement,  sur-tout  dans  le  second  discours  , la 
malignité  de  ces  erreurs  , et  la  grossièreté  de  cette 
hérésie.  « Le  démon  , dit-il , faisoit  adorer  au- 
» trefois  jusqu’aux  Images  des  bêtes;  maintenant 
» ce  même  imposteur  porte  les  hommes  ignorans 
» et  impies  à refuser  aux  Images  des  Saints  le 
» culte  religieux  qui  leur  est  dû.  » I e troisième 
discours  qu’il  donna  au  public  n’est  proprement 
qu,’une  exposition  des  raisons  des  deux  autres. 
Saint  Jean  envoya  ces  écrits  à tous  ses  amis  et 
aux  Prélats  de  la  Grece  et  de  la  Syrie  , leur  re- 
commandant de  les  rendre  publics.  Comme  ils 
étoient  solides,  concluans  , pleins  d’instructions, 
et  d’une  éloquence  vive  et  moelleuse,  ils  firent 
tout  l’effet  qu’on  en  attendoit , ils  confirmèrent 
les  Fidelles  dans  la  Foi,  et  confondirent  des 
Hérétiques. 
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Mais  comme  l’esprit  de  l’hérésie  porte  b faire 
périr  ceux  qu’elle  ne  peut  pas  corrompre  , et 
qu’au  défaut  des  raisons  elle  a toujours  recours 
aux  calomnies  , l’Empereur  Grec  ne  pouvant 
souffrir  qu’un  homme  cl'une  si  haute  réputation 
par  tout  l’Orient  , combattît  avec  tant  de  force 
et  de  succès  toutes  ses  erreurs  , eut  recours  , 
pour  s’en  venger  et  pour  le  perdre  , au  plus 
honteux  et  au  plus  infâme  artifice.  Ayant  trouvé 
le  moyen  d’avoir  une  de  ses  lettres , signée  de 
la  main  du  Saint , il  fit  si  bien  étudier  son  ca- 
ractère par  un  Ecrivain  très  - habile  en  l’art  de 
contrefaire  et  de  falsifier  une  écriture , qu’il  étoit 
impossible  de  distinguer  la  véritable  de  la  fausse. 
«Sûr  de  l’habileté  du  fourbe  , il  lui  fit  écrire  la 
lettre  suivante  ; feignant  que  c’étoit  le  Saint  qui 
la  lui  adressoit , pour  lui  offrir  de  lui  livrer 
Damas  , dès  qu’il  s’en  seroit  approché  avec  une 
armée.  Voici  comme  la  lettre  étoit  conçue  : 

Seigneur  , puisque  je  suis  Chrétien  , je  crois  être 
obligé  de  rendre  en  cette  qualité  à /’ Empereur  des 
Chrétiens  le  service  que  Dieu  et  ma  conscience 
exigent  de  moi  , contre  les  ennemis  de  la  Religion 
que  je  professe.  Dans  cet  esprit  , je  donne  avis 
à Votre  Majesté  que  cette  ville  de  Damas  est  mal 
gardée  , et  que  la  garnison  des  Sarrasins  y est 
si  foible  , qu’elle  n'est  nullement  en  état  de  résister 
aux  premières  insultes  qu'on  lui  fera.  Je  la  conjure 
au  nom  de  Dieu , de  ne  pas  perdre  une  si  belle 
occasion  de  délivrer  de  la  tyrannie  des  Barbares 
une  si  florissante  Ville  ; il  ne  faut  pour  cela  que 
faire  avancer  les  troupes  quk  vous  ave i sur  la  fron- 
tière. Comme  c’est, moi  qui  commande  dans  la  Ville , 
je  vous  engage  ma  foi  de  Chrétien  que  je  donnerai 
si  bon  ordre  à tout  , qu'elles  la  surprendront  sans 
aucune  résistance  aussi-tôt  qu  elles  paraîtront.  J'at- 
tends sur  cela  les  ordres  de  Votre  Alajesté  pour 
l exécution  d'une  entreprise  qui  lui  sera  si  glorieuse  t 
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et  qui  ne  peut  manquer  , si  vous  suivei  le  conseil 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  donner.  Je  suis  avec 
h plus  profond  respect  , j 

JEAN  le  très  - humble  et  très  - fidelle 
serviteur  de  Votre  Majesté.  • 

Cette  Lettre  fut  envoyée  par  un  homme  sue 
au  Calife  de  Danïas  , à qui  l’Empereur  Grec 
écrivoit  par  le  même  Messager  en  ces  termes  : 

La  diversité  de  Religion  ne  peut  jamais  donner 
droit  aux  Princes  de  faire  un  crime  et  une  lâcheté 
en  violant  la  foi  qu'ils  se  sont  mutuellement  donnée 
dans  un  traité  -de  paix.  Pour  vous  montrer  que  je 
Ja  veux  inviolablement  garder  de  mon  coté  , je  vous 
envoie  la  Lettre  qu’un  scélérat , quoique  Chrétien  , 
auquel  vous  vousfiei , et  qui  vous  trahit , m’a  écrite; 
vous  jugerej  par-là  de  la  perfidie  de  ce  traître  , et 
de  la  sincérité  de  mon  procédé  , qui  pourra  vous 
persuader  qu’il  ns  tiendra  qu’à  vous  , si  vous  eu 
useï  comme  moi , que  je  ne  sois  toujours  votre  ami 
et  votre  allié. 

LÉON. 

L’artifice  étoit  trop  caché  pour  ne  s’y  pas  mé- 
prendre. Le  Calife  ayant  reçu  ces  deux  lettres 
parut  interdit.  Aussi  surpris  qu’irrité  il  fait  venir 
le  Saint  , lui  montre  la  lettre.  Jean  encore  pius 
indigné  que  surpris  , crie  à la  fourberie  , et 
proteste  de  son  innocence  ; mais  le  Barbare 
s’abandonnant  à sa  colere  , sans  vouloir  L’enten- 
dre , ordonne  qu’on  lui  coupe  sur  le  champ  la 
main  droite  , et  qu’elle  soit  exposée  dans  la  place 
publique  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Sur  le  soir  notre  Saint  persuadé  que  la  colere 
du  Prince  seroit  ralentie  , le  fit  prier  qu’on  lui 
rendît  sa  main  pour  l’enterrer.  Le  Calife  à qui 
on  avoit  déjà  fait  entrevoir  la  fourberie  de  l’Em- 
pereur Grec  , revenu  de  son  empqrtement , con- 
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damnoit  sa  précipitation  qui  l’a  voit  empêché  de 
découvrir  la  calomnie  : il  fut  touché  de  cette 
demande  ,-et  consentit  qu’on  lui  rendît  sa  main. 
Alors  le  Saint  plein  d’une  vive  confiance  , entre 
dans  son  Oratoire,  et  prosterné  devant  l’Image 
de  la  sainte  Vierge  : Mere  de  mon  Dieu  , s’écrie- 
t-il  , refuge  assuré  et  la  consolation  la  plus  douce 
de  tous  les  Fidelles  , vous  savez  que  ce  n’est 
que  pour  avoir  défendu  le  culte  dû  à vos  Images  , 
à celle  de  votre  Fils  et  des  Saints  , que  j’ai  perdu 
cette  main  ; confondez  aujourd’hui  l’erreur  , en 
confondant  la  calomnie  : faites  que  cette  main 
se  rejoigne  à son  bras  pour  n’être  plus  employée 
cu’à  combattre  les  ennemis  de  vôtre  Fils  et  les 

x 

vôtres  , et  pour  servir  de  témoignage  à la  vé- 
rité. En  disant  cela  , il  rapproche  sa  main  du 
bras  , laquelle  fut  à l’instant  si  bien  rétablie  , 
qu’on  n’eût  jamais  pu  croire  qu’elle  eût  été  cou- 
pée , si  pour  rendre  visible  le  miracle  , Dieu  n’y 
eût  laissé  un  filet  rouge  qui  en  marquoit  la  sépa- 
ralion.  Le  Saint , plein  de  reconnoissance  et  de  ' 
dévotion  , passa  le  reste  de  la  nuit  à chanter  les 
louanges  du  Seigneur  avec  tous  ses  domestiques. 

La  merveille  étoit  trop  éclatante  pour  ne  pas 
faire  du  bruit  ; le  Calife  en  étant  averti , voulut 
s’en  convaincre  par  ses  proprps  yeux  : et  em- 
brassant le  Saint  , le  pria  rie  hii  pardonner  son 
emportement  , et  de  lui  demander  tout  ce  qui 
pourroit  lui  faire  plaisir  , jurant  qu’il  lui  accor- 
deroit  sa  demande.  Le  Saint  qui  depuis  son  en- 
fance ne  soupiroit  qu’après  la  solitude  , profita 
de  cette  occasion  pour  obtenir  son  congé.  La 
demande  qu’il  en  fit  affligea  le  Prince  , nui  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  retenir  ; mais  le  Saint  le 
sommant  de  sa  promesse  et  de  son  jurement , 
obtint  enfin  la  permission  de  se  retirer.  A peine 
S.  Jean  se  vit  déchargé  de  ses  emplois  , qu’ayant 
donné  la  liberté  à ses  esclaves  , et  distribué  ses 
grands  biens  aux  pauvres,  aux  Eglises  , et  à ses 

parens  * 
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parsns  : il  quitta  le  monde  , n’avant  retenu  qu’un 
seul  habit  , et  s’en  alla  à Jérusalem  , et  de  là 
dans  la  Laure  de  saint  Sabas  en  Palestine. 

La  différence  d’une  Laure  et  d’un  Monastère 
consistoit  en  ce  que  les  Monastères  étoient  sem- 
blables aux  nôtres  ; c’étoient  de  grands  bâtimens 
dont  les  Moines  occupoient  les  chambres.  Les 
Laures  étoient  de  petits  villages  dont  chaque 
maison  séparée  étoit  habitée  par  un  ou  deux  ou 
trois  Religieux.  Notre  Saint  étant  arrivé  à la 
Laure  de  8aint  Sabas  sans  y être  connu  , y fut  reçu 
et  mis  sous  la  conduite  d’un  des  plus  sages  et  des 
plus  anciens  Moines  ; mais  celui-ci  ayant  décou- 
vert le  grand  esprit  et  la  profonde  érudition  de 
cet  inconnu  , refusa  de  se  charger  d’un  homme 
d’un  si  grand  mérite.  Plusieurs  autres  firent  la 
meme  réponse  en  faisant  le  même  refus,  il  y en 
eut  un  fort  âgé  , qui  joignant  beaucoup  de  sim- 
plicité à une  longue  expérience  et  à un  savoir 
plus  que  médiocre  , accepta  cette  commission;  il 
mena  Jean  dans  sa  cellule  f et  lui  donna  pour 
premières  instructions  qui  dévoient  servir  do»fon- 
defnent  à toutes  les  autres  : i.°  De  ne  rien  faire 
_de  sa  propre  volonté.  2.0  D’offrir  souvent  à Dieu 
en  sacrifice  son  travail , ses  peines  , son  silence 
et  ses  prières.  3.°  De  bannir  de  son  esprit  toute* 
les  pensées  du  monde  ; de  ne  se  glorifier  ni  de 
son  savoir,,  ni  du  sacrifice  qu’il  avoit  fait,  ni 
d’aucune  autre  chose.  4.0  De  renoncer  à toute 
vanité;  de  ne  désirer  ni  visions,  ni  révélations, 
ni  dons  extraordinaires.  6.°  De  se  défier  toujours 
de  soi-même.  6.°  D’être  toujours  en  garde  contre 
ses  propres  passions,  de  vivre  dans  nn  recueille- 
ment inférieur  , de  n’écrire  à personne  , de  ne 
parler  jamais  de  soi  ni  de  tout  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris hors  du.  Monastère  ; de  garder  inviolableir.ent 
le  silence  ; et  d’être  persuadé  eue  c’est  mal  fait 
de  dire  même  des  choses  bonnes , lorsqu’on  les 
dit  sans  besoin, . 

Mai.  * 5 
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La  ponctualité  avec  laquelle  saint  Jean  garda 
toutes  ces  instructions  lui  fit  faire  en  peu  de 
temps  de  merveilleux  progrès.  Le  saint  Vieillard 
ne  cherchant  qu’à  rendre  tous  les  jours  plus  par- 
fait son  éleve , et  sur-tout  à dompter  son  or- 
gueil naturel , et  à éteindre  son  amour-propre  , 
l’envoya  vendre  un  grand  nombre  de  corbeilles  à 
Damas  , où  il  avoit  paru  autrefois  avec  tant 
d’éclat  ; il  lui  déterminale  prix  qui  étoit  le  triple 
de  ce  qu'elles  valoient.  Notre  Saint  partit  sur 
l’heure,  sans  lien  objecter.  Il  parut  dans  le  marché 
de  Damas  mal  vêtu,  le  visage  exténué,  et  avec 
un  air  simple.  Le  changement  étoit  trop  grand 
pour  qu’on  s’avisât  jamais  de  le  prendre  pour  l’an- 
cien Gouverneur;  le  prix  excessif  do  ses  corbeilles 
porta  les  gens  à se  moquer  de  lui  ; on  le  prit 
pour  un  niais , et  il  devint  bientôt  le  jouet  de  la 

Îopulace , lorsqu’un  de  ses  anciens  domestiques 
'ayant  reconnu,  acheta  les  corbeilles  au  prix 
qu’il  en  demandoit , sans  néanmoins  se  faire  con- 
noître. 

Un  Religieux  qui  demeuroit  auprès  de  sa  cel- 
lule étant  mort , laissa  un  frere  qui  étoit  Moine 
de  la  Laure,  dans  une  extrême  affliction.  Celui-ci 
pria  notre  Saint  de  vouloir  composer  quelques 
vers  sur  la  mort  qui  pussent  le  consoler.  Saint 
Jean  le  fit  par  un  motif  de  charité,  sans  penser 
à l’ordre  qu’il  avoit  de  ne  point  écrire  ; mais  le 
Vieillard  qui  le  oonduisoit  l’ayant  su , ne  voulut 
plus  de  lui , et  le  fit  sortir  de  sa  cellule.  Le 
Saint  reconnut  sa  faute,  il  en  pleura,  il  en  gémit-j 
niais  ni  ses  prières , ni  ses  larmes  ne  purent  ja- 
mais fléchir  Je  Directeur  rigide , qu’à  condition 

Su’il  iroit  vider  lui-même  toutes  les  immondices 
u dedans  et  du  dehors  de  la  Laure  durant  plu- 
sieurs jours. 

Le  Saint,  n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  ordre , qu’il 
se  mk  à l’exécuter  avec  joie  et  avec  ferveur;  une 
si  grande  humilité  et  une  soumission  si  parfaite 
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charmèrent  le  saint  Vieillard  ; il  vint  l’embrasser, 
et  le  conduisit  lui-même  dans  sa  cellule. 

Cependant  saint  Jean  gardoit  à la  lettre  tous 
les  avis  que  son  Maître  lui  avoit  donnés  , ense- 
veli dans  la  retraite  , humble  , recueilli  et  mor- 
tifié, lorsque  la  sainte  Vierge  apparut  en  ^onge 
au  bon  Vieillard , et  lui  ordonna  de  ne  plus  re- 
tenir l’eau  vive  dans  sa  source  , en  empêchant  son 
Disciple  de  faire  valoir  les  riches  talens  que  Dieu 
lui  avoit  donnés;  qu’elle  lui  ordonnoit  d’écrire  et 
de  crier  contre  les  erreurs  du  temps  , et  de  dé- 
fendre par  ses  écrits  la  foi  de  l’Eglise.  Le  saint 
homme  averti  par  cette  vision  appela  saint  Jean , 
et  lui  ayant  déclaré  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  lui 
dit  qu’enfin  le  temps  étoit  venu  de  faire  part  à 
lout  le  monde  Chrétien  des  trésors  dont  Dieu 
l’a  voit  enrichi , de  ne  plus  retenir  ces  eaux  vives 
dont  les  Fidelles  étoient  altérés  , d’écrire  contre 
les  ennemis  de  Jesus-Christ  et  de  ses  Saints , et 
de  confondre  par  ses  écrits  les  nouveaux  Héré- 
tiques. 

Saint  Jean  reçut  ce  commandement  comine  un 
ordre  venu  du  Ciel.  11  composa  divers  excellens 
Ouvrages  pleins  d’érudition  et  de  piété,  entr’auire» 
le  grand  Traité  concernant  la  vénération  des 
saintes  Images  ; plusieurs  savans  Discours  pour 
la  défense  de  la  foi  ; un  grand  nombre  de  petits 
Traités  de  dévotion  pleins  d'une  onction  et  d’une 
éloquence  divine  , sur  - tout  quand  il  parle  de 
l’excellence  et  des  grandeurs  de  la  Mere  de  Dieu. 
Les  admirables  Discours  qu’il  a composés  sur  la 
glorieuse  Assomption  de  la  sainte  Vierge,  font 
assez  voir  que  l’Auteur  étoit , pour  ainsi  dire  , 
inspiré , et  que  l’Esprit-Saint  a présidé  à tou» 
ses  Ouvrages.  On  peut*dire  à la  gloire  de  saint 
Jean  Damascene  , que  la  Providence  divine,  pour 
faire  passer  sûrement  jusqu’à  nous  la  tradition  de 
l’Eglise  Grecque,  a eu  soin  de  renfermer  les  té- 
moignages de  la  plus  vénérable  antiquité  dans  les 
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Ouvrages  de  notre  Saint.  Dieu  qui  voyoit  l’état 
déplorable  où  les  conquêtes  des  Sarrasins  avoient 
déjà  réduit  l’Egypte  et  la  Syrie , et  connoissant 
que  toute  l’Asie  et  la  Grece  même  subiroient  un 
iour  le  même  sort , et  que  plusieurs  écrits  des 
Peres  seroient  ensevelis  dans  les  débris  de  l’Em- 
pire d'Orient , forma  notre  Saint  pour  rassembler 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  précis  touchant  le  dogme 
dans  un  si  grand  nombre  de  volumes  , pour  le 
transmettre  à la  postérité.  C’est  encore  ce  grand 
Saint  qui  a été  le  premier , et  peut-être  l’unique 
entre  les  Grecs , qui  ait  réduit  la  Théologie  en 
méthode  ; il  semble  même  qu’il  ait  donné  la  nais- 
sance , ou  du  moins  l’occasion  à la  Scholastique 
des  Latins,  qui  est  d’un  si  grand  secours  dans 
l’Eglise  contre  les  artifices  et  les  subtilités  des 
Hérétiques. 

Vers  l’an  740  le  Patriarche  de  Jérusalem  étant 
venu  à la  Laure , obligea  notre  Saint  à prendre 
l’Ordre  de  Prêtrise  : il  l’ordonna  , mais  il  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à son  ordination.  Il  tomba 
malade  , et  usé  de  pénitences  et  de  travaux  , 
après  avoir  enrichi  l’Eglise  d’un  grand  nombre 
d’excellens  Ouvrages , plein  de  mérites,  il  mourut 
au  mois  de  Mai  , vers  l’an  770  , Agé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans , st  révéré  dès-lors  comme  un 
des  plus  savans  et  des  plus  saints  Peres  de 
l’Eglise. 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle  de» 
Confesseurs  non  Pontifes . 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  l'Ecclésiastique.  Chap.  9. 

F 1 li , ne  resplcias  mu-  JVÏoN  fils  , ne  regardez 
lierem  multivolam  : ne  point  la  femme  volage  , de 
fortè  incidas  in  laquées  peur  que  vous  ne  tombiez 
illiuf.  Cum  saltatrice  ne  dans  ses  filets.  No  vous  trou- 
assiduus  sis  ; nec  audias  vez  point  avec  une  femme 
illam  , ne  fortè  pereas  in  qui  danse  ; et  ne  l’écoutez 
efficacia.  illius.  Virgimm  pas , de  peur  que  vous  ne 
ne  conspicias  , ne  fortè  périssiez  par  la  force  de  ses 
scandaliçeris  in  décoré  il-  charmes.  N’arrêtez  point 
lius.  Ne  de  fornicariis  vos  regards  sur  une  fille  , de 
animam  tuant  in  ullo  : ne  peur  que  sa  beauté  ne  v<5us 
perdus  te , et  hcereditatem  devienne  un  sujet  de  chute. 
tuant.  Noli  circumspieere  Ne  livrez  point  votre  ame 
in  v'icis  civitatis  , nec  aux  femmes  de  mauvaise  vie, 
cberraveris  in  plateis  il-  de  peur  que  vous  ne  perdiez 
lius.  Averte  faciem  tuam  vous  et  votre  bien.  Détour- 
ez muliere  compta  , et  ne  nez  vos  yeux  d’une  femme 
circumspiciasspeciem  alie-  parée,  et  ne  regardez  point 
rtam.  Propter  speciem  mu-  curieusement  une  beauté 
lieris  mulli  perierunt , et  étrangère.  Plusieurs  se  sont 
ex  hoc  concvpiscentia  qua-  perdus  par  la  beauté  de  la 
si  ignis  exardescit.  femme  ; car  c’est  par-là  que 

la  concupiscence  s’embrase  comme  un  feu. 

Saint  Jérôme  dit  que  les  Anciens  nommaient  le 
Livre  de  l'Ecclesiastique  du  nom  Grec  Panaretos  , 
qui  signifie  toute  vertu  , parce  qu’en  effet  il  n'y  a 
point  de  vertu  dont  cet  excellent  Livre  ne  donne  des 
réglés.  C’est  une  morale  universelle  , qui  combat 
tous  les  vices , qui  conduit  à toutes  les  vertus , et  qui 
forme  les  mœurs  de  toutes  sortes  de  personnes. 

RÉFLEXIONS. 

Que  tous  ces  avis  salutaires  que  nous  donne 
ici  l’Esprit- Saint  , condamnent  hautement  les 
perverses  maximes  des  gens  du  monde  ! A coin- 
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bien  de  gens  cette  seule  Epître  fait  le  procès  ; 
le  luxe  des  femmes  fût-il  jamais  plus  outré,,  et 
leurs  parures  plus  séduisantes  , plus  exquises.  Les 
piégés  ne  sont  plus  cachés  ; l’art  de  tenter  est 
aujourd’hui  l'étude  la  plus  ordinaire  des  femmes  ; 
on  n’est  pas  à l’abri  aux  pieds  des  Autels  ; aujour- 
d’hui tout  est  piege  ; et  quelles  précautions  , 

auels  préservatifs  , quelles  armes  contre  tant 
'ennemis  , contre  tant  d’artifices  , contre  tant  de 
dangers  ? 

Mais  si  les  piégés  qu’on  tend  à l’innocence  sont 
répandus  par-tout  , ne  se  trouvent-ils  pas  tous 
réunis  aux  spectacles  ? Dira-t-on  après  ce  que 
vient  de  nous  dire  le  Sage  , que  les  spectacles 
sont  permis  , qu’on  n’y  fait  point  de  mal  ? Est-il 
possible  qu’il  se  trouve  encore  des  Chrétiens  qui 
croient  qu’on  peut  sans  péché  assister  aux  spec- 
tacles ? Qui  ne  voit  que  le  spectacle  n’est  plus  un 
amusement  vide  , muet  et  oisif?  C’est  un  assem- 
blage vif  et  séduisant  de  tout  ce  qui  peut  plaire, 
qui  ne  tend  qu’à  enchanter  l’esprit  et  les  sens  par 
mille  charmes  , et  à attendrir  le  cœur  par  tout  ce 
que  les  passions  ont  de  plus  fin  et  de  plus  insi- 
nuant ? Le  théâtre  perdroit  son  agrément  sans  ce 
délicieux  artifice  : on  veut  être  ému  et  rouché  par 
le  spectacle  ; la  scene  languit  si  elle  n’irrite  quel- 
que passion  j tout  y concourt  à séduire  l’ame  et 
à l’amollir  : le  cœur  conduit  par  les  yeux  et  par  „ 
les  oreilles , s’attache  à tout  ce  qui  le  charme  ; la 
raison  interdite  par  tant  d’enchantemens  , se  tait , 
la  Religion  n’est  pas  entendue  dans  un  si  grand 
fracas  de  plaisirs  ; rien  n’est  du  goût  que  ce  qui 
flatte  les  sens  : et  parmi  tant  d’objets  si  capables 
déplaire,  et  qui  plaisent  en  effet,  l’ame  sera-t-ello 
maîtresse  de  ses  désirs  ? 

Les  spectacles  profanes  ne  sont , à proprement 
parler  , qu’une  savante  école  de  toutes  les  pas- 
sions. On  y fait  avec  éclat  et  avec  succès  des 
leçons  publiques  de  galanterie  , de  fourberie  , 
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d’ambition  : et  comme  ce  sont  îles  leçons  flatteuses 
auxquelles  les  Acteurs  et  les  Actrices  donnent  un 
merveilleux  relief,  quel  progrès  une  passion  vive 
et  ardente  , insinuée  avec  tant  d’artifice  , ne  fait- 
elle  point  dans  un  cœur  où  elle  trouve  déjà  de 
si  grandes  dispositions,  et  si  prêt  à prendre  feu. 
Tout  ce  qu’on  voit , tout  ce  qu’on  entend  sur  le 
théâtre  , ne  s’adresse  qu’aux  sens  et  à la  cupidité  : 
parures  , décorations  , chants  , harmonie,  assem- 
blée , tout  tente  ; et  à force  de  goûter  ce  qui  en- 
chante , on  trouve  des  charmes  dans  les  piégés, 
et  on  se  sait  bon  gré  d’être  tenté. 

On  s’apprivoise  aisément  avec  ce  qui  plaît  , 
quelque  danger  qu’on  y trouve  j la  douceur  du 
poison  en  fait  oublier  les  funestes  suites.:  on  ne 
voit  plus  rien  de  honteux  dans  les  passions,  dès 
qu'elles  ont  été  déguisées  sur  le  théâtre  , et  em- 
bellies par  l’art , et  à force  d’admirer  et  d’applau- 
dir , on  y apprend  à ne  rougir  de  rien  ; mais  ces 
éternels  admirateurs  , et  ces  pspneurs  perpétuels 
du  théâtre  ne  savent  que  trop  combien  ils  y ont 
appris.  En  sort-on  avec  une  conscience  plus  déli- 
cate ? Y apprend-on  à être  plus  retenu  et  plus  en 
garde?  en  apporte-t-on  des  idées  plus  pures, 
des  façons  de  parler  moins  libres  , des  maniérés 
d’agir  plus  chrétiennes  ? Et  au  sortir  des  specta- 
cles reste-t-il  beaucoup  dégoût  pour  la  dévotion  ? 
Peut-on  disconvenir  que  cette  licence  effrénée  du 
siecle  , cette  affreuse  corruption  des  mœurs  dans 
tous  les  âges , ce  dégoût  de  la  piété  si  universel 
dans  le  monde  , cette  indifférence  , pour  ne  pas 
dire  ce  mépris  de  la  Religion  , réduite  presque 
dans  la  plupart  aux  seules  bienséances  : peut-on 
disconvenir  que  tous  ces  malheurs  ne  soient  le 
fruit  nécessaire  de  ces  spectacles  profanes  ? Et 
l’on  demande  ensuite  quel  mal  c’est  d’y  assister  j 
consultez  ce  que  vous  dit  le  Sage  dans  cette  Epître: 
consultez  l’Evangile,  consultez-vous  vous-même 
si  vous  êtes  Chrétien. 
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L’ÉVINGILE, 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu  i 
Chap.  18. 


Jt N iUo  tempore  : Dixit 
Jésus,  Discipulis  suis  : Si 
manus  tua , vel  pes  tuus 
scandalisât  te  ; abscide 
eum  , et  projice  abs  te  : 
bonum  tibi  est  ad  vilant 
ingredi  débitent  , vel  clau- 
dum  , quant  duas  manus 
vel  duos  pedes  habentem 
mitti  in  ignem  (sternum. 
Et  si  oculus  tuus  scanda- 
li{at  te  : erue  eum , et 
projice  abs  te  : bonum  tibi 
est  cum  uno  oculo  in  vitam 
intrare  , quàm  duos  oculos 
habentem  mitti  in  géhen- 
nam  ignis. 


I’abyme  du  feu  ayant  deux  yeux. 


Ïj  N ce  temps  - U : Jesu* 
dit  à ses  Disciples  : Si  votre 
pied  ou  votre  main  vous  est 
une  occasion  de  chute  , coti- 
poz-le  , et  jetez  - le  loin  de 
vous.  Il  vous  est  plus  avan- 
tageux de  parvenir  à la  via 
étant  estropié  d’une  main , 
ou  d’un  pied  , que  d’ètra 
jeté  dans  le  feu  éternel  ayant 
deux  mains  et  deux  pieds. 
Et  si  votre  œil  vous  est  une 
occasion  de  chute  , arrachez- 
le  , et  le  jetez  loin  de  vous. 
Il  vous  est  plus  avantageux 
de  parvenir  à la  vie  avec  uu 
œil  seul,  que  d’être  jeté  dan# 


MÉDITATION. 

De  la  fuite  des  occasions . 

Premier  Point. 

Considérez  le  sens  et  l’énergie  des  expres- 
sions dont  se  sert  Jesus-Christ  pour  nous  éloi- 
gner des  occasions  dangereuses.  Quoi  de  plus 
cher  que  les  yeux,  quoi  de  plus  utile  que  le  pied 
et  la  main  ? Cependant  l’un  et  l’autre  vous  de- 
viennent-ils occasion  de  péché  , coupez  , arrâchez 
ce  qui  vous  est  une  occasion  de  chute.  La  raison  de 
ce  commandement  est  sensible.  N’est  - il  pas  plu* 
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avantageux  de  parvenir  à la  vie  éternelle  avec  un 
œil  seul , que  d’être  jeté  dans  l’abymedu  feu  avec 
les  deux  yeux  ! Parlons  sans  figure  : est-ce  une 
douce  consolation  à un  misérable  damné  de  pen- 
ser que  durant  la  vie  il  a été  de  toutes  les  parties 
de  plaisirs;  qu’il  s’est  trouvé  assidûment  dans  ces 
assemblées  où  tout  étoit  tentation  ; qu’il  a assisté 
sans  remords  à ces  profanes  spectacles  , où  tout 
conspiroità  réveiller  et  à exciter  lés  passions  , où 
tout  concouroit  à allumer  le  feu  de  la  concupis- 
cence ? Sesaura-t-ou  bon  gré  durant  la  malheu- 
reuse éternité  d’avoir  été  dans  «es  cercles  , dans 
ces  académies  d’oisiveté  et  de  galanterie  , d’avoir 
lu  ces  historiettes  , ces  lettres  galantes  , ces 
livres  empoisonnés  , à quoi  l’on  verra  qu’011  doit 
la  source  de  sa  réprobation  ? Le  souvenir  de 
toutes  ces  occasions  dangereuses  , pernicieuses  , 
criminelles  , où  l’on  s’est  volontairement  exposé, 
et  où  l’on  a fait  de  si  funestes  chutes  ; ce  souve- 
nir , dis-je,  consolera-t-il  cette  femme  damnée  ? 
Ce  Grand  du  monde  précipilé  pour  toujours  dans 
les  flammes  dédommagera- t-il  ces  tristes  victimes  • 
'de  la  colere  de  Dieu  , de  la  perte  qu’elles  ont 
faite  en  perdant  Dieu  ? et  au  contraire  les  Saints 
dans  le  Ciel  regretteront-ils  ces  divertissernens 
dangereux  dont  ils  se  sont  privés  , ces  jeux  pu- 
blics qu’ils  s’étoient  interdits  , ces  conversations 
trop  libres  dont  ils  avoient  horreur , tes  spec- 
tacles profanes  , l’écueil  fatal  et  nécessaire  de 
l’innocence  ? Se  savent-ils  mauvais  gré  d’avoir 
mené  une  vie  privée  , retirée  , solitaire  même  , 
plutôt  que  de  s’exposer  à des  occasions  de  chute  ? 
Se  repentent-ils  de  n’avoir  pas  été  de  toutes  ces 
fêtes  de  gens  du  monde  , pour  mettre  leur  vertu 
â l’abri  ! Combien  y en  a-t-il  à présent  dans  le 
Ciel  qui  s’applaudissent , qui  triomphent  de  joie 
d’avoir  jeté,  pour  ainsi  dire  , dans  la  mer  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  tentant  et  de  plus  précieux, 
parce  que  cela  pouvoit  leur  être  une  occasion  de 
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naufrage  ! Cette  jeune  fille  , aujourd’hui  dans  la 
Ciel , et  durant  sa  vie  sous  un  voile  noir  , dans  un 
Cloître  , portent- elle  envie  à sa  sœur  précipitée 
dans  l’enfer  pour  s’être  trop  exposée  dans  le  grand 
inonde  à toutes  les  occasions  de  péché  1 Mon 
Dieu  ! que  ne  peuse-t-on  à présent , que  ne  rai- 
sonne-t-on sur  les  occasions  de  péché  comme 
l’on  fait  alors  dans  le  bienheureux  séjour  de  la 
gloire  î 

Second  Point. 

Considérez  qun  quoique  le  démon  soit  un  en- 
nemi formidable , il  ne  l’est  pas  tant  aussi  que 
nous  nous  l’imaginons  : il  ne  peut  attaquer  que 
les  dehors  de  la  place  ; notre  cœur  est  un  sanc- 
tuaire , où  il  ne  peut  pénétrer  si  nous  ne  l’y  in- 
troduisons. C’est  un  lion  rugissant  ; mais  c’est  un, 
lion  à l’attache  qui  peut  rugir  , mais  qui  ne  peut 
mordre  et  dévorer  que  ceux  qui  s’en  approchent  ; 
il  est  invisible  , et  nos  tentations  les  plus  dan- 
gereuses viennent  dq^  objets  sensibles  , nous  lui 
fournissons  nous-mêmes  les  armes  dont  il  se  sert 
contre  nous  ; il  doit  sa  force  à notre  lâcheté  et  à 
notre  foiblesse  , ou  plutôt  à notre  témérité  et  à la 
légèreté  , à la  facilité  avec  laquelle  nous  noua 
engageons  dans  les  occasions.  Soyons  moins  pré- 
somptueux et  nous  serons  plus  forts , et  lui  sera 
plus  foible  ; il  aura  peu  de  prise  sur  nous  , si  nous 
ne  lui  en  donnons  nous-mêmes  , en  nous  jetant 
dans  les  dangers  de  pécher.  Notre  cœur  est  comme 
une  place  que  le  démon  assiégé  , mais  qu’il  ne 
peut  pas  tant  emporter  par  force  que  par  sur- 
prise , ou  par  des  intelligences  sécrétés  , qu’il  a 
avec  les  sens  et  avec  nos  passions.  Il  tâche  tou- 
jours de  les  gagner  par  la  vue  de  quelque  inté- 
rêt , ou  par  l’attrait  de  quelque  plaisir , ou  par 
l’éclat  de  quelque  honneur  ; mais  tous  ses  objets 
n’ont  nulle  force  , tant  qu’ils  sont  éloignés  ; c’est 
l’occasion  qui  les  rapproche.  Fuyons  les  occa- 
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sions  , et  cette  beauté  fera  peu  d’impression  : 
fuyons  les  occasions  , et  ce  respect  humain  aura 
moins  de  force  pour  nous  faire  transgresser  la 
Loi;  fuyons  les  occasions,  et  cent  objets  qui 
nous  tentent,  cent  prétextes  qui  nous  imposent, 
cent  fausses  raisons  qui  affoiblissent  nos  meil- 
leures résolutions  , n’ébranleront  point  notre  fidé- 
lité. C’est  pour  cela  que  saint  Paul  appelle  l’aiguil- 
lon de  la  chair,  l’envoyé  du  démon.  Ce  n’est  que 
par  la  négociation , par  ruse  et  par  artifice  qu’il 
a quelque  avantage  : soyons  en  garde  , et  avec  le 
secours  de  la  grâce  la  victoire  est  certaine.  Nous 
allons  nous  jeter  de  plein  gré  dans  ses  pièges  ; nous 
donnons  étourdiment  dans  ses  panneaux,  et  nous 
disons  : Le  démon  m’a  tenté.  Quelle  force,  quelles 
ruses  aura  à reprocher  au  démon  ce  jeune  homme 
qui  s’expose  aux  plus  tentantes  occasions  avec  les 
personnes  du  sexe  ; cette  femme  qui  a de  si  fré- 
quentes et  de  si  sécrétés  conversations  avec  ce 
jeune  homme  , ces  gens  du  monde  si  assidus  à 
ces  assemblées  brillantes  où  la  vanité  étale  avec 
tant  de  pompe  tout  ce  qu’elle  a de  plus  séduisant  , 
où  l’art  de  tenter  et  de  plaire  a coutume  de 
triompher , où  les  passions  allumées  par  tant 
d’endroits  font  tous  les  jours  de  si  funestes  con- 
quêtes. Le  tentateur  a peu  à faire  aujourd’hui  à 
l’égard  de  la  plupart  des  gens  : les  occasions  les 
plus  dangereuses  auxquelles  on  se  livre  avec  im- 
pétuosité , avec  fureur , par  profession  , avec  une 
impudente  effronterie  , laissent  peu  à faire  à 
l’ennemi  du  salut. 

Hélas  1 Seigneur , je  n’en  ai  que  trop  fait  la 
malheureuse  expérience  ; mais  puisque  par  votre 
miséricorde  vous  m’en  découvrez  tout  le  danger  , 
j’espere  que  vous  me  ferez  la  grâce  que  je  vous 
demande  , de  fuir  si  fort  toutes  les  occasions  de 
chute  , que  mon  attention  et  ma  vigilance  seront 
une  preuve  de  ma  fidélité  , et  l’effet  de  la  résolu- 
tion que  je  fais  en  ce  jour  par  votre  grâce, 

SC 
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Aspirations  dévotes  dürant  le  jour. 

Non  sedi  cum  concilio  vanitatis  , et  cum  iniqua 
gerentibus  non  introibo.  Psal.  2b. 

Oui , mon  Dieu  , je  l’ai  résolu  , et  j’aurai  la 
consolation  de  le  dire  à la  fin  de  la  vie  , que  je 
ne  me  serai  plus  trouvé  dans  ces  assemblées  où  la 
mondanité  régné  , et  que  je  n’ai  plus  eu  de  so- 
ciété avec  ceux  qui  me  sont  une  occasion  de 
pécl/é. 

Iniques  odio  habui  , et  legem  tuam  dilexi. 

Psal.  11 8. 

J’ai  en  horreur  tout  ce  qui  m’est  une  occasion 
de  péché  , et  toute  mon  attention  est  de  garder 
votre  Loi. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  pu  Y E z le  péché  comme  un  serpent  , dit 
l’Ecclésiastique  ; car  si  vous  vous  en  approchez  , 
il  se  saisira  de  vous.  Ce  n’est  guère  que  pas  l’hor- 
reur qu’on  a des  occasions  de  péché , qu’on  peut 
connoître  celle  qn’on  a du  pécné  même,  La  fuite 
de3  occasions  conserve  l’ame  dans  l'innocence. 
David  n’eût  pas  commis  un  adultéré , n’eût  pas 
donné  dans  les  derniers  déréglemens  , s’il  eût  fui 
les  occasions.  Ne  comptez  point  sur  votre  fer- 
veur, ni  sur  vos  résolutions  ; défiez-vous  de  votre 
propre  coeur  ; c’est  présomption  de  s’exposer  au 
danger,  et  c’est  à leur  orgueilleuse  présomption 
que  plusieurs  Héros  Chrétiens  doivent  leur  chute. 
Les  plus  vertueux  , les  plus  généreux , les  plus 
sages  ne  se  sont  allés  ensevelir  dans  les  plus 
affreux  déserts  que  pour  y trouver  un  abri  à leur 
vertu.  Quelque  fervent , quelque  mortifié  que 
vous  fcoyez  , fuyez  les  occasions  du  péché.  Eus- 
siez-vous vieilli  dans  les  plus  pénibles  exercices 
4e  la  pénitence,  eussiez- vous  presque  le  pied  dans 
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le  tombeau  : frémissez  à la  vue  de  l’occasion  du 

fléché,  et  cherchez  votre  salut  dans  la  fuite.  Fuir 
'occasion  du  péché  , c’est  sagesse , c’est  vertu  , 
c'est  magnanimité.  N’oubliez  jamais  cette  doc- 
trine. 

2.?  L’ennemi  du  salut  est  rusé  : faut-il  exposer 
î’ame  au  danger?  Il  est  fécond  en  raisons,  en 
motifs  spécieux , en  prétextes  : soyez  en  garde 
contre  ces  illusions.  Tantôt  c’est  une  raison  de 
bienséance,  ou  un  motif  de  charité  qui  vous 
portera  à faire  une  visite  qui  pour  vous  sera  un 
vrai  danger  ; tantôt  ce  sera  un  prétexte  de  né- 
cessité , de  dévotion  même  qui  tous  exposera  à 
la  tentation  : fuyez  , fuyez  avec  vivacité  tous  ces 
piégés.  Avez-vous  quelque  domestique  dangereux 
et  tentant  : renvoyez-le  sans  miséricorde.  Inter- 
disez-vous les  entretiens  trop  fréquens  , gfe  trop 
longs  , fût-ce  même  les  plus  spirituels  et  xR  plus 
dévots , avec  les  personnes  de  différent  sexe. 
La  modestie  des  yeux  est  absolument  nécessaire 
pour  se  conserver  dans  l’innocence.  J’ai  fait  un 
accord  avec  rnes  yeux,  disoit  Job  (<i)  , pour  ne 
pas  seulement  penser  k une  hile  ; car  autrement' 
quelle  union  Dieu  auroit-il  pu  avoir  avec  moi  , 
et  quelle  part  le  Tout  - Puissant  me  donneroit-il 
à son  céîesle  héritage  ? Gardez  cette  pratique. 


VINGT-QUATRIEME  JOUR. 

Saint  Jean  François  Régis,  Confesseur. 

T ; a vie  de  saint  Jean  - François  Régis,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  né  parmi  nous  , et  presque 
de  nos  jours  , est  trop  édifiante  pour  ne  pas 
contribuer  à augmenter  dans  le  cœur  des  François, 
la  vénération  et  la  piété  pour  un  Saint  de  la  na- 
(a)  Job.  3f, 
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tion , laquelle  depuis  plus  de  trois  cents  ans 
n’avoit  pas  eu  l’avantage  de  voir  aucun  de  ses 
enfans  mis  au  nombre  des  Saints  , et  proposé  à 
la  vénération  des  Fidelles. 

Ce  célébré  Missionnaire  , si  connu  dans  tout 
l’Univers  par  ses  admirables  vertus  , et  par  un  si 
grand  nombre  de  miracles  , naquit  le  3i  de  Jan- 
vier de  l’an  1697,  à Foncouverte,  petite  ville 
dans  le  Diocese  de  Narbonne.  Il  eut  pour  pere 
Jean  Régis , de  la  noble  et  ancienne  Maison  de 
Déplas,  et  pour  mere  Magdelaine  Darcis  fille  du 
Seigneur  de  Segur,  tous  deux  encore  plus  recom- 
mandables par  leur  exacte  probité , que  par  leur 
naissance.  Régis  parut  chéri  do  Dieu  , et  formé 
pour  sa  gloire  dès  sa  plus  tendre  enfance  : plus 
d’une  fois  le  Ciel  veilla  miraculeusement  à sa 
conse^tion  ; et  n’ayant  encore  que  quatre  ans; 
une  nffii  visible  le  retint  au  moment  qu’il  alloit 
tomber  dans  un  précipice.  Une  dévotion  tendre 
prévint  l’âge  de  la  raison  : son  riche  naturel  , et 
son  inclination  pour  la  vertu,  laissèrent  peu  à 
faire  à l’éducation  ; il  11e  fut  presque  jamais 
enfant , et  il  n’eut  jamais  que  du  dégoût  pour 
les  jeux,  et  les  amusemens  de  son  âge. 

Ses  païens  charmés  de  ses  belles  qualités , 
l’cnvoyerent  à Béziers  pour  étudier  dansle  College 
des  Jésuites  : il  s’y  distingua  bientôt  par  son 
esprit , et  par  sa  piété..  La  priere  et  l’étude 
occupoient  tout  son  temps.  Il  s’interdit  d’abord 
les  plaisirs  les  plus  permis  : on  ne  le  vit  jamais 
paroître  dans  les  jeux  publics  , ni  dans  les  lieux 
de  promenade  : il  passoit  d’ordinaire  à l’Eglise 
le  temps  de  ses  délassemens  : on  respectoit  son 
innocence , ot  sa  pudeur  ; sa  modestie  faisoit 
impression  sur  les  plus  indévofs , et  l’on  ne  pou- 
voit  assez  admirer  une  si  prématurée  piété  dans 
un  écolier  de  son  âge. 

Comme  il  avoit  sucé  avec  le  lait  une  dévotion 
tendre  envers  la  sainte  Vierge,  il  ne  fut  pas 
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plutôt  au  College  qu’il  demanda  avec  empresse- 
ment d’être  reçu  dans  une  de  ces  pieuses  assem- 
blées qu’on  nomme  Congrégations,  qui  étoient 
établies  avec  tant  de  fruit  et  d’édification  dans  les 
Maisons  des  Jésuites.  Sa  piété  y brilla  d’abord , 
et  ses  exemples  rallumèrent  bientôt  la  ferveur 
dans  cette  vertueuse  jeunesse.  Il  se  lia  particu- 
liérement avec  quelques  - uns  des  plus  réglés  , 
dont  il  forma  une  espece  de  petite  société,  qui 
devint  en  peu  de  temps  l’admiration  de  tout  le 
College.  # 

Une  ame  prévenue  de  si  douces  bénédictions 
n’étoit  pas  faite  pour  le  monde.  Régis  n’eut  pas 
plutôt  connu  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
qu’il  fut  persuadé  que  Dieu  l’appeloit  dans  cette 
religieuse  Société.  Le  zele  de  la  gloire  de  Dieu 
et  du  salut  des  âmes  furent  les  principaux  motifs 
de  sa  vocation  ; il  demanda  avec  empressement 
d’entrer  dans  cette  Compagnie,  et  il  y fut  reçu 
avec  joie.  En  changeant  d’état,  il  n’eut  à changer 
ni  de  sentimens  , ni  de  mœurs  ; il  n’eut  qu’à 
perfectionner  une  vertu  déjà  bien  avancée.  Jamais 
Novice  ne  porta  la  ferveur,  la  ponctualité,  et  la  . 
mortification  plus  loin  ; on  l’appela  dès  - lors  la 
réglé  vivante  ; sa  douceur  et  sa  modestie  ren- 
doient  aimables  jusqu’à  ses  austérités.  On  ne  fut 
pas  long-temps  à découvrir  le  penchant  et  l’amour 
qu’il  avoit  pour  les  pauvres  ; la  charité  fut  tou- 
jours sa  vertu  favorite;  rien  ne  lui  faisoit  plus 
de  plaisir  que  d’aller  servir  les  pauvres  à 
l’Hôpital. 

Appliqué  à l’étude  de  l’Eloquence  et  de  la 
Philosophie  après  son  Noviciat,  il  ne  perdit  rien 
de  sa  première  ferveur.  L’éducation  de  la  jeu- 
nesse dans  les  classes,  donna  un  nouvel  éclat  à 
sa  vertu  ; il  enseigna  les  Belles-Lettres  à Billon* 
à Auch  , et  au  Puy;  et  par -tout  il  fut  regardé 
avec  admiration  , par  - tout  appelé  l’Ange  dit 
College.  Il  regardoit  sa  classe  comme  sa  mission  j 
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en  rendant  ses  écoliers  habiles , il  les  rendoit 
encore  plus  saints  ; ses  soins  s’étendoient  égale- 
ment sur  tous  j mais  on  remarqua  toujours  quel- 
que prédilection  pour  les  plus  pauvres. 

Persuadé  que  le  temps  des  études  peut  aisément 
altérer  la  piété  , il  eut  grand  soin  de  se  pfécau- 
tionner  contre  cet  écueil  , par  les  saintes  prati- 
ques qu’il  joignit  à scs  études  : visites  fréquentes» 
du  très-saint  Sacrement  ; dévotion  ardente  et  af- 
fectueuse envers  la  More  de  Dieu  ; prières  assi- 
dues ; lectures  édifiantes;  coinmunions^erventes  ; 
pratiques  sécrétés  de  mortification  : ce  furent-^ 
les  préservatifs  dont  il  se  servit  contre  la  dissi- 
pation d’esprit  et  la  sécheresse  de  cœur  , que  pro- 
duisent naturellement  desconnoissances  abstraites. 

Le  zcle  du  fervent  Jésuite  n’attendit  pas  la  sai- 
son ordinaire  pour  produire  des  fruits.  A peina 
étoit-il  hors  du  Noviciat  , que  se  trouvant  dans  le 
Bourg  d’Andance  près  de  Tournon  , on  lui  fit 
faire  le  Catéchisme  ; le  couconrs  fut  extraordi- 
naire , et  le  fruit  prodigieux.  Il  réforma  les  mœurs 
dans  tout  le  Bourg;  il  y établit  l'adoration  perpé- 
* tuelle  du  saint  Sacrement  ; et  l’on  se  souvient  en- 
core aujourd’hui  d'  s impressions  que  firent  sur  leS' 
cœurs  ses  instructions  et  ses  exemples. 

Appliqué  aux  études  de  la  Théologie  à Tou- 
louse , il  y donna  bientôt  des  preuves  d un  excel- 
lent esprit  et  du  talent  éminent  qu’il  avoit  pour 
les  hautes  sciences  ; mais  plus  il  y faisoit  de  pro- 
grès , plus  les  applandissemens  que  son  beau  génie 
lui  attirait  , lui  étoient  insupportables;  et  il  tenta 
souvent  de  se  rendre  méprisable  en  contrefaisant 
l’ignorant.  Averti  par  ses  Supérieurs  de  se  prépa- 
rer à la  Prêtrise , on  no  peut  dire  combien  il  fut 
frappé  de  son  indignité  : l’obéissance  ayant  enfin 
banni  la  crainte  que  son  humilité  lui  inspiroit, 
il  reçut  les  Ordres  sacrés,  et  offrit  le  divin  Sa- 
crifice avec  tant  de  dévotion  , que  ses  larmes,  qui 
depuis  ne  cesseront  jamais  de  couler  tout  le  temps 
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qu’il  étoit  à l’Autel , en  inspiroient  à tous  ceux 
qui  entendoieiit  sa  Messe.  La  peste  ayant  affligé  la 
ville  de  Toulouse  la  même  année  , le  nouveau 
Prêtre  obtint  enfin , par  des  instances  réitérées  , 
la  permission  d’assister  les  pestiférés  : son  zele 
s’y  distingua  ; et  s’il  n’eût  pas  le  bonheur  de 
mourir  en  exerçant  cet  acte  héroïque  de  charité , 
comme  plusieurs  de  ses  frerss  , c'est  que  la  Pro- 
vidence le  conservoit  pour  le  salut  de  beaucoup 
plus  de  gens  : en  effet , le  Ciel  le  dostinoit  k de 
plus  grands  travaux.  Les  Missions  avoient  pour 
lui  de  grands  attraits;  il  demanda,  il  sollicita  , 
il  pressa  pour  obtenir  la  permission  de  s’y  em- 
ployer tout-à-fait , et  sa  vocation  parut  aux  Su- 
périeurs si  marquée , qu’ils  consentirent  enfin 
qu’il  prévint  le  temps  ordinaire  de  s’y  consacrer. 
Il  demanda  avec  instance  d’aller  ^u  Canada  , 
parce  qu’il  savoit  combien , les  Jésuites  y souf- 
froient  ; mais  le  Seigneur  l’avoit  destiné  pour 
sanctifier  nos'  Provinces , et  pour  renouveler  de 
nos  jours  les  merveilles  des  hommes  Apostoli- 
ques des  premiers  temps. 

Il  commença  les  exercices  de  ses  Missions  par 
Foncouverte , lieu  de  sa  naissance  , et  l’on  peut 
dire  qu’il  a été  peut-être  le  seul  Prophète  qui  ait 
été  estimé  et  honoré  en  son  pays.  Il  est  difficile 
d’imaginer  une  vie  plus  dure  , plus  laborieuse  , 
ni  des  jours  plus  pleins  que  les  siens.  11  se  ren- 
doit  à l’Eglise  avant  le  jour , où  après  la  priera 
du  matin  il  faisait  une  instruction  pathétique  au 
peuple  ; il  disoit  ensuite  la  Messe  , et  prêchoit 
deux  ou  trois  fois  chaque  jour  ; il  passoit  au 
Confessionnal  tout  le  temps  qu’il  n’étoit  pas  en 
Chaire.  La  visite  des  malades  lui  tenoit  lieu  de 
délassement  ; peu  de  distractions  qui  ne  fussent 
une  nouvelle  bonne  œuvre  : à peine  prenoit-il 
deux  ou  trôis  heures  de  repos  sur  le  plancher  , 
ou  appuyé  sur  une  chaise.  Il  s’interdit  , dès  les 
premières  années  de  sa  vie  apostolique  , l’usage 
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de  la  viande  , du  poisson,  des  œufs  , et  du  vin  ; 
sa  nourriture  ordinaire  etoit  de  pain  et  d’eau  ; et 
s'il  étoit  forcé  de  prendre  quelquefois  du  lait , il" 
se  reprochoit  sa  trop  grande  délicatesse.  Il  ne 
quitta  point  le  cilice  durant  les  dix  dernieres  an- 
nées de  sa  vie  , qu’il  consacra  aux  Missions.  La 
plus  grande  rigueur  de  l’hiver  , dans  ces  pays  af- 
freux , étoit  toujours  pour  lui  la  plus  belle  sai- 
son , parce  qu’il  avoir  plus  à travailler  et  à souf- 
frir qu’en  tout  autre  temp3  de  l’année.  Les  glaces, 
les  neiges  , les  pluies  , les  frimats  , les  rorrens  , 
les  précipices  même  , et  les  orages  les  plus  vio- 
lens  , rien  ne  put  modérer  sonzele;  ses  Compa- 
gnons eurent  beau  lui  représenter  que  c’étoit 
tenter  Dieu  : J'ai  éprouvé  trop  souvent  que  le  Sei- 
gneur prend  soin  de  moi,  répondoit-il  en  souriant , 
pour  me  ménqger  : je  lui  ferois  tort  de  rien  craindre. 
Sa  confiance  en  Dieu  étoit  sans  bornes;  et  Dieu 
faisoit  bien  des  miracles  en  sa  faveur.  S 'étant  un 
jour  rompu  la  jambe  par  une  chute  , il  fut  guéri 
6ur  l’heure  même,  sans  aucun  secours  naturel. 

Le  Languedoc  ne  fut  pas  le  seul  théâtre  de  la 
charité  immense  de  cet  Apôtre  ; nul  bourg  , nul 
vil!  âge  dans  le  Vivarez;  nul  hameau  même  dans 
le  Vêlai , qui  pût  échapper  à son  zele  : il  n’avoit 
pas  plutôt  paru  en  Chaire  que  tout  l’auditoire 
étoit  attendri.  Les  larmes  des  plus  grands  pécheurs 
publioient  hautement  leur  conversion  ; et  ce  qui 
est  singulier  , de  ce  nombre  infini  de  pécheurs 
convertis,  nul  à qui  il  n’ait  obtenu  la  persévérance. 
Il  établit  des  Maisons  de  refuge  à Toulouse  , à 
Montpellier,  à Sommieres  et  au  Puy , où  les 
femmes  de  mauvaise  vie  demandoient  d’être  ren- 
fermées. Ces  conquêtes  lui  firent  bien  des  enne- 
mis. Quelques  libertins  résolurent  de  l’assassiner; 
ils  le  firent  appeler  pendant  la  nuit  dans  l’Eglise 
du  College  du  Puy  : l'homme  de  Dieu  instruit , 
par  révélation  , de  leurs  mauvais  desseins  , va 
au  devant  d’eux,  leur  parle  , les  touche,  les  con- 
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vertit  ; et  eux  se  jetant  à ses  pieds , ne  lui  répon- 
dent que  par  leurs  larmes. 

Les  succès  que  Dieu  donna  à la  Mission  qu’il 
fit  à Cheylard  , 'parurent  incroyables  à ceux- 
mêmes  qui  en  étoient  témoins  : Lachau  , Privas  , 
Saint- Aggreve  , Saint- André  , Fangas  , Marlhes  , 
et  tous  les  lieux  circonvoisins  , firent  bien  voir 
ce  que  peut  un  Prédicateur  animé  de  l’esprit  apos- 
tolique. Les  hérétiques  ne  pouvant  résister  à un 
homme  si  puissant  en  paroles  et  en  œuvres  , em- 
brassèrent la  foi  ; et  tout  ce  pays , encore  plus 
affreux  alors  par  le  déréglement  des  mœurs  que 
par  ses  montagnes  et  ses  bois  , devint  le  séjour 
de  la  piété  et  de  l’innocence.  11  est  vrai  que  ja- 
mais Prédicateur  ne  soutint  mieux  , par  la  sain- 
teté de  Sa  vie  , la  sainteté  de  son  ministère  ; son 
visage  exténué  par  la  rigueur  qu’il  exerçoit  sur  son 
corps  ; une  modestie  qui  prévenoit  ; un  profond 
recueillement  ; une  douceur  charmante  j tout 
prêchoit  en  lui. 

Ne  pouvant  soutenir  l’ardeur  du  feu  divin  dont 
son  cœur  étoit  embrasé  , on  l'entendoit  souvent 
s’écrier  dans  les  sacrés  transports  de  son  amour  : 
O Dieu  ! l'amour  et  les  délices  de  mon  cœur , que  ne 
puis-je  vous  aimer  autant  que  vous  méritej  d'être 
aimé  , et  que  je  désire  de  vous  aimer  ! Dieu  se 
communiquoit  aussi  d’une  maniéré  bien  singu- 
lière à cette  grande  ame  ; les  distractions  insé- 
parables de  son  ministère  n’interrompoient  point 
son  union  intime  avec  Dieu  ; et  au  milieu  de 
ses  plus  grands  travaux  on  l’a  vu  souvent  ravi 
en  extase. 

De  ce  vif  amour  dont  son  cœur  étoit  pénétré 
pour  Jesus-Christ  , naissoit  cette  compassion 
tendre  qu’il  sentit  toujours  pour  les  pauvres;  on 
ne  le  voyoit  guere  qu’au  milieu  d’eux  ; son  con- 
fessionnal en  étoit  toujours  environné  ; il  les  re- 
gardoit  comme  la  plus  chere  portion  du  troupeau 
de  Jesus-Christ , et  ses  plus  douces  complai- 
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eances  étoient  pour  les  pauvres  de  la  campagne  j 
son  zele  n’avoit  point  de  bornes  ; et  dès  qu’il 
s’agissoit  de  sauver  une  ame  , tout  lui  paroissoit 
aisé.  On  peut  dire  que  le  grand  théâtre  de  cette 
charité  immense,  fut  le  Puy;  il  y fut  envoyé 
l'an  1 636 , pour  y faire  le  Catéchisme  dans  l’Eglise 
du  College  , et  pour  aller  faire  de  temps  en 
temps  des  courses  apostoliques  aux  environs.  Le 
concours  fut  si  grand  à ses  Catéchismes  , qu’il 
N fallut  prendre  des  précautions  pour  empêcher 

3u’on  n’y  étouffât  ; les  fruits  qu’il  y fit  rdpon- 
irent  à l’idée  qu’on  avoit  conçue  de  sa  sainteté, 
et  dans  moins  de  trois  mois  , toute  la  Ville  chan- 
gea de  face.  La  retraite  de  toutes  les  femmes  de 
mauvaise  vie  , et  la  conversion  sur-tout  d’une 
fameuse  Courtisane  , lui  attirèrent  bien  des  per- 
sécutions. Il  fut  plusieurs  fois  insulté  , souffleté  , 
bâtonné,  foulé  aux  pieds  , traîné  par  terre  ; mais 
sa  douceur  et  sa  patience  désarmèrent  les  plu» 
furieux , et  convertirent  les  plus  libertins  : ce  ne 
furent  pas  là  cependant  les  plus  rudes  épreuve» 
du  saint  Jésuite. 

Dieu  permit  qu’un  nouveau  Recteur  du  College 
du  Puy  exerçât  furieusement  sa  vertu  ; prévenu 
contre  le  Saint,  il  désapprouva  son  épanchement 
au  dehors  ; il  limita  son  zele  , et  le  restreignit 
dans  des  bornes  bien  étroites  ; il  modéra  les 
visites  qu’il  fai«oit  à l’hôpital , il  lui  interdit 
plusieurs  autres  bonnes  œuvres  ; il  en  vint  même 
Jusqu’à  le  mortifier  avec  affectation  ; il  le  repro- 
noit  en  puBiic  et  en  particulier;  tout  étoit  relevé; 
et  rien  ne  fut  jamais  capable  d’arracher  de  la 
bouche  du  Saint  la  moindre  parole  qui  eût  Pair 
de  murmure  ou  d’apologie.  Le  Pere  Régis  obéit 
avec  la  derniere  exactitude  et  avec  joie  ; il  souf- 
frit tout  sans  se  plaindre.  L’exercice  fut  rude , 
mais  il  ne  fut  pas  long;  le  Recteur  fut  blâmé, 
il  condamna  lui-même  les  violences  dont  il  avoit 
u»é  envers  le  serviteur  de  Dieu;  il  fut  tiré  de  son 
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emploi,  et  celui  qui  lui  succéda  laissa  au  Saint 
le  libre  exercice  de  ses  fonctions,  et  ne  mit  plus 
de  bornes  à son  zele.  Il  eut  été  difficile  d’en  agir 
autrement , le  Ciel  autorisant  visiblement,  par 
des  miracles  même , la  charité  de  notre  Apôtre. 

La  ville  du  Puy  se  trouvant  dan3  une  extrême 
disette  de  blé  , le  Pere  Régis  entreprit  de  nourrir 
lui  seul  tous  les  pauvres.  Il  ramassa  avec 
des  peines  incroyables  tout  le  blé  qu’il  put,  le 
mit  dans  un  grenier , et  en  chargea  une  vertueuse 
Dame , nommée  Marguerite  Baud  : la  provision 
fut  bientôt  épuisée  ; le  Saint  averti  qu’il  n’y 
avoit  plus  n\  blé  , ni  argent  pour  en  acheter , ne 
laissa  point  d’envoyer  à la  charitable  Dame  une 
pauvre  femrpe  chargée  de  plusieurs  enfans  , avec 
ordre  de  lui  en  donner  pour  sa  subsistance.  La 
Dame  étonnée  de  cet  ordre  , va  trouver  le  servi- 
teur de  Dieu  , et  lui  dit  qu’elle  trouvoit  étrange 
que  sachant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  blé  , il  lui 
ordonnât  d’en  donner.  Le  saint  homme  souriant  : 
Allei  , lui  dit-il , et  n’en  refuse \ à personne.  A son 
retour  au  logis  , le  grenier  se  trouva  plein.  Toute 
la  Ville  fut  témoin  de  cette  miraculeuse  multi- 
plication , qui  arriva  jusqu’à  trois  fois  durant  le 
temps  de  la  disette.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  miracle 
que  le  Saint  fit  durant  sa  vie.  Etant  encore  jeune 
Régent  au  Puy  , il  guérit  sur  le  champ  un  de 
ses  Ecoliers  qui  avoit  reçu  les  derniers  Sacre- 
mens  ; et  nulle  de  ses  courses  apostoliques  qui 
ne  fut  célébré  par  quelque  prodige. 

Le  zele  de  ce  saint  Missionnaire  étoit  trop 
immense  pour  être  renfermé  dans  une  Ville  ; 
nul  village , nul  bourg  , nul  hameau  dans  les 
Diocèses  du  Puy  , de  Vienne  , de  Valence  , de 
Viviers  , enclavés  dans  le  Vc-lay  , que  le  saint 
homme  ne  parcourût  durant  l’hiver  , les  quatre 
derniares  années  de  sa  vie.  Fai  , Marlhes  , Saint- 
Sauveur  , Saint- Pj^rre  des  Machabées  , Saint- 
Eonnet-Ie-Froid  ^ Vourey  , Monregard  , Mon- 
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faucon  , Rocoulles  , Marcou  , Chambon  , la  Lou- 
vesc  , ne  cesseront  jamais  de  publier  les  travaux 
surprenans  , et  les  fruits  merveilleux  du  zele  de 
ce  nouvel  Apôtre.  Il  guérit  à Fai  deux  aveugles; 
il  délivre  à Marlhes  un  possédé  ; il  convertit  à 
la  foi  à Monregard  la  célébré  Dame  de  Romezin  ; 
il  s’expose  au  service  des  pestiférés  à Monfaucon 
et  y fait  cesser  la  contagion  par  ses  prières.  Le9 
succès  répondoient  par-tout  à son  zele  et  à ses 
désirs  ; ce  qui  l’obligea  d’écrire  au  Pere  Général 
de  la  Compagnie  la  Lettre  suivante  , dont  on 
garde  à Rome  l'original  dans  les  archives  de  la 
Maison  Professe  ; elle  est  datée  du  premier  avril 
1640. 

J’ai  recours  aujourd'hui  à vous  , Mon  très-Révé - 
rend  Pere , avec  d'autant  plus  de  confiance  que  je  suis 
persuadé  que  la  priere  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire  ne  vous  déplaira  pas  ; c'est  que  vous  ayie\  la. 
bonté  de  me  permettre  de  consacrer  ce  qui  me  reste 
de  vie  et  de  force  à l’instruction  des  peuples  de  la 
Campagne.  Je  ne  puis  expliquer  les  grands  bien 9 
que  ces  sortes  de  Missions  produisent.  J'en  parle 
par  expérience  , l'ayant  vu  de  mes  yeux  ; et  plût 
à Dieu  qu'il  fût  permis  de  l'éprouver  plus  souvent. 
Je  vous  conjure  donc  , Mon  très  - Révérend  Pere , 
pour  l'amour  de  Dieu  , de  m'accorder  la  permission 
d'employer  au  moins  six  mois  par  an  dans  ce  divin 
Ministère.  Monseigneur  l'Evêque  du  Puy  m'a  donné 
tous  ses  pouvoirs  ; plusieurs  Curés  et  plusieurs 
Peuples  demandent  la  Mission  avec  de  grands  em- 
pressemens.  Le  Pere  Recteur  croyant  avoir  besoin 
de  moi  dans  son  College  , m'y  retient  de  temps  en 
temps  , malgré  les  extrêmes  besoins  de  tant  de 
peuples  qui  languissent  dans  les  villages  , destitués 
de  secours.  Je  vous  prie  de  faire  attention  que  les 
habitons  des  Villes  ont  le  pain  avec  abondance  , 
pendant  que  les  peuples  de  la  Campagne  pâtissent 
de  la  faim  , faute  d’une  main  charitable  qui  leur 
distribue  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  J'espere  de 
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votre  paternelle  bonté  que  vous  ne  refuserez  pas  la 
grâce  que  je  vous  demande  , quand  ce  ne  seroit  que 
pour  me  consoler  du  refus  que  vous  m’avei  fait 
d’aller  en  Canada.  Si  votre  réponse  est  favorable 
à mes  vœux  , elle  me  comblera  de  joie  , etc. 

Le  Pere  Général  souscrivit  avec  plaisir  aux 
désirs  du  Pere  Régis  ; et  le  Provincial  qui  se 
trouvoit  au  Puy  lorsque  la  réponse  vint , fut  fort 
aise  que  le  Général  approuvât  ce  qu’il  lui  avoit 
lui-même  déjà  permis.  Le  serviteur  de  Dieu  ayant 
sanctifié  tout  le  canton  de  Monfaucon  , de  Ro- 
coulles  et  de  Veirines  , annonça  la  Mission  de  la 
Louvesc  pour  la  veille  de  Noël  ; il  se  rendit  au 
Puy  les  derniers  jours  de  l’Avent , pour  se  prépa- 
rer à la  mort  par  trois  ou  quatre  jours  de  retraite, 
car  Dieu  lui  avoit  fait  connoître  clairement  que 
cette  Mission  devoit  terminer  ses  travaux  : il  les 
passa  sans  avoir  communication  avec  personne 

3u’avec  Dieu.  Uniquement  occupé  de  la  pensée 
e l’éternité , il  déclara  à un  Pere  du  College  en 
qui  il  avoit  une  particulière  confiance  , qu’il  avoit 
un  secret  pressentiment  de  sa  mort  ; ce  Pere  , de 
qui  l’Auteur  de  cette  Vie  l’a  appris  , eut  beau 
faire  pour  l’empêcher  de  partir  : Dieu  m'appelle 
à la  Louvesc  , lui  répondit  le  Saint  , il  faut  que  je 
m’y  rende.  Ayant  terminé  sa  petite  retraite  par 
une  confession  générale  , il  partit  tout  seul  pour 
sa  chere  Mission  , l’avant- veille  de  Noël.  Le 
temps  fut  si  horrible  dans  le  pays  du  monde  le  ' 
plus  affreux , qu’il  s’égara  ; tout  ce  qu’il  put  faire , 
fut  de  se  retirer  dans  une  vieille  masure  ouverte 
à tous  les  vents.  Il  y passa  la  nuit  oxposé  à une 
bise  violente  et  très-froide  ; il  fut  attaqué  d’une 
pleurésie  accompagnée  d'une  fievre  très-ardente  , 
avec  laquelle  il  se  traîna  jusqu’à  la  Louvesc.  Il 
alla  droit  à l’Eglise  , où  malgré  se9  douleurs  et 
son  accablement,  il  ouvrit  la  Mission  par  un  Ser- 
mon , après  lequel  il  confessa  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit , résolu  de  consacrer  les  derniers  mo- 
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mens  de  sa  vie  au  salut  des  âmes.  Son  zele  $up- 
jjléant  à la  foiblesse  de  son  corps  , il  prêcha  trois 
fois  le  jour  de  ?voël  , autant  le  lendemain  , et 
confessa  près  de  vingt-quatre  heures  ; le  zele  céda 
enfin  à l’épuisement  , il  tomba  en  défaillance  ; on 
le  porta  au  logis  du  Curé.  Cette  grande  ame  ne 
pouvant  se  rendre  , entendit  encore  la  confession 
de  quelques  paysans  qui  l’avoient  suivi  ; une  se- 
conde défaillance  l’obligea  enfin  de  se  mettre  au 
lit. 

Les  Jésuites  d’Annonay  , qui  n’est  qu’à  trois 
lieues  de  la  Louvesc  , avertis  par  un  exprès , se 
rendirent  auprès  du  malade.  Le  Médecin  qu’il9 
avoienf  amené  jugea  que  le  mal  étoit  sans  remcde; 
à cette  nouvelle  on  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie 
du  moribond.  Avant  que  de  recevoir  les  derniers 
Sacremons  , il  voulut  faire  de  nouveau  sa  coufes- 
sion  générale  au  Pere  Lascombe  , quoiqu’il  n’y 
eût  que  huit  jours  qu’il  l’avoit  faite  au  Puy.  Il 
reçut  le  saint  Viatique  et  l’extrême-Onction  en 
homme  tout  embrasé  de  l’amour  divin  ; on  lui 
apporta  un  bouillon  ; il  le  refusa  , disant  qu’il 
souhaitoit  d'être  nourri  jusqu’à  la  mort  comme 
les  pauvres  , et  qu’on  lui  feroit  plaisir  de  lui 
donner  un  peu  de  lait  au  lieu  d’un  bouillon  gras. 
Il  pria  le  Pere  Lascombe  de  le  faire  porter  dans 
une  étable , afin  d’avoir  la  consolation  d’expirer 
dans  un  lieu  où  Jesus-Christ  étoit  né  , puisqu’il 
' ne  pouvoit  pas,  comme  lui  , mourir  sur  la  Croix: 
mais  on  lui  fit  entendre  que  la  foiblesse  extrême 
où  il  étoit,  ne  permettoit  pas  de  le  satisfaire.  Le 
Frere  Bideau , son  compagnon  ordinaire  , qui  à la 
première  nouvelle  de  sa  maladie  s’étoit  rendu 
auprès  de  lui , et  qui  ne  bougeoit  d’auprès  de  son 
lit,  dit  que  tout  ce  temps  fut  pour  l’homme  de 
Dieu  une  oraison  continuelle.  Le  soir  du  dernier 
jour  de  Décembre  , peu  avant  minuit , le  Sauveur 
voulut  combler  son  serviteur  d’une  joie  indicible , 
qui  étoit  un  avant-goùt  des  joies  du  Ciel.  Jésus 

et 
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«ït  Marie  lui  apparurent  visiblement  j celle  appa- 
rition céleste  le  ravit  tellement , que  ne  pouvant 
contenir  ses  transports  : Ah!, mon  cher  frere , dit-il 
au  Frere  Bideau  , quel  bonheur  , et  que  je  meurs 
content  ! je  vois  Jésus  et  Marie  qui  daignent  m’in- 
viter au  doux  séjour  des  Bienheureux,  lit  un  mo- 
ment après,  joignant  les  mains  , les  yeux  fixes 
sur  son  Crucifix,  Jésus  - Christ  mon  Sauveur , 
s’écria- t-il , je  vous  recommande  mon  ame , et  la. 
remets  entre  vos  mains.  En  achevant  ces  paroles,  il 
rendit  doucement  l’esprit  entre  les  mains  de  son 
Créateur  , vers  le  minuit  du  dernier  jour  do 
l’année  1640  , âgé  seulement  de  quarante-trois  ans 
et  onze  mois,  en  ayant  passé  vingt-quatre  dans 
la  Compagnie  , et  de  ces  vingt-quatre  en  ayant! 
passé  les  dix  derniores  années  dans  lés  Missions. 

A peine  fut-il  expiré,  que  toutes  les  montagnes 
voisines  retentirent  de  ces  paroles  : Le  saint  est 
mort.  Les  larmes  de  tous  les  peuples  circonvoisins 
furent  le  pompeux  appareil  de  ses  funérailles.  On 
délibéra  quelque  temps  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  : 
les  Peres  étoient  d’avis  qu’il  falloit  transporter  le 
Corps  au  College  du  Puy  ou  de  Tournon  , pour 
rendre  aux  Jésuites  un  dépôt  qui  leur  appartenoit; 
mais  tous  ces  peuples  alarmés  protesteront  qu’il» 
ne  souffriroient  jamais  qu’on  leur  enlevât  un 
trésor  que  le  Ciel  leur  avoit  donné.  Ils  l’en  terrè- 
rent dans  l’Eglise  auprès  de  l’Autel , et  on  eut  la 
précaution  de  le  mettre  plus  de  douze  pieds  en 
terre.  Le  nombre  infini  de  miracles  qui  se  sont  faits 
depuis,  et  qui  se  font  encore  tous  les  jours  par 
son  intercession  , ont  rendu  son  tombeau  glo- 
rieux ; et  la  Louvesc  , qui  netoit  qu’un  vil  ha- 
meau , est  devenu  un  village  peuplé  et  fameux 
par  la  foule  de  Pèlerins  qui  y viennent  des  Pro- 
vinces les  plus  éloignées  , pour  y honorer  les  cen- 
dres du  saint  Apôtre.  On  y court  de  tous  côtés 
comme  à un  rcmode  assuré  contre  les  maladie» 
les  plus  désespérées , et  l’heureuse  expérience 
Mai,.  * T 
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d’une  infinité  de  guérisons  miraculeuses , que  1 <* 
Saint  n’a  point  cessé  d’opérer  depuis  plus  d’un 
siecle  qu’il  a fini  sa  course  apostolique  , ranime 
tous  les  jours  dans  toutes  les  parties  du  Monde 
la  piété  des  Fidellés , et  la  confiance  en  son  in- 
tercession j c’est  ce  qui  a porté  le  Souverain  Pon- 
tife Clément  XI , après  un  examen  juridique  de 
ses  vertus  et  de  ses  miracles,  à le  déclarer  Bien- 
heureux , le  8 de  Mai  1716  , et  le  Pape  a fixé  le 
jour  de  sa  fête  au  24  du  même  mois  , auquel  jour 
on  fit  à Rome , avec  une  célébrité  extraordinaire  , 
la  solemnité  de  sa  Béatification. 

Le  corps  du  Bienheureux  fut  levé  avec  grande  * 
solemnité  le  3i  de  Septembre  de  la  même  année, 
par  Monseigneur  Berton  de  Crillon  Archevêque 
de  Vienne  , dans  le  Diocese  duquel  est  la  Lou- 
vesc,  et  fut  exposé  le  même  jour  dans  une  châsse 
sur  l’Autel  à la  vénération  des  Fidelles.  On  eût 
eu  de  la  peine  à trouver  ce  saint  Corps,  tant  on 
avoit  eu  soin  de  le  cacher,  si  l’on  n’avoit  trouvé 
dans  les  Registres  des  Baptêmes , Mortuaires  et 
Mariages,  tenus  par  M.  Bayle,  Curé  de  la  Lou- 
vesc  , l’endroit  où  ce  saint  Missionnaire  avoit  été 
enterré.  Voici  l'extrait  de  ces  Registres  tel  qu’il  a 
été  tiré  de  l’original  avec  toutes  les  formalités. 

Ce  dernier  jour  du  mois  de  Décembre  l’an  mil 
six  cent  quarante , environ  le  minuit,  est  décédé  en 
ma  chambre  et  dans  mon  lit  le  Révérend  Pere  Jean- 
François  Régis  , Jesuite  du  Puy , où  il  avait  été  ma- 
lade 8ix  jours  , et  a été  enterré  le  2 Janvier  mil  six 
cent  quarante-un  dans  la  Chapelle  et  au-dessous  la 
grande  Cloche  de  notre  Eglise  de  la  Louvesc  : en 
foi  de  ce , me  suis  soussigné  ce  troisième  du  susdit 
mois  et  an, 

Bayle,  Curé. 

Il  s’est  fait  dans  cette  Translation  une  distribu- 
tion authentique  de  quelques  pofticns  de  ses  Re-* 
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liques.  On  conserve  une  côte  du  Saint  dans 
l’Eglise  des  Jésuites  du  Puy  , une  autre  dans 
celles  des  Jésuites  de  Tournon  et  d’Annonay  , et 
une  quatrième  dans  l’Eglise  du  College  de  Vienne. 
On  voit  à Lyon , dans  l’Eglise  du  grand  College 
des  Jésuites , une  vertebro  du  même  Saint , en- 
châssée dans  un  riche  buste  d’argent , et  une  pa- 
reille Relique  dans  les  Eglises  des  deux  autres 
Maisons  des  mêmes  Peres.  La  ville  de  Perouss 
en  Italie  a pris  ce  grand  Saint  pour  un  de  ses  Pa- 
trons. Et  Monseigneur  l’Archevêque  de  Vienno 
ayant  fait  présent  d’un  os  du  bras  du  Saint  au 
College  des  Jésuites  d’Avignon  , l’on -ne  peut  dira 
avec  quelle  piété  , avec  quelle  vénération , et 
quelle  bénédiction  il  y est  honoré  des  Fidelles. 
Dieu  continue  plus  que  jamais  de  glorifier  sou 
serviteur  par  un  nombre  infini  de  miracles  qui  se 
font  tous  le9  jours  par  son  intercessions.  La  seule 
terre  qui  a été  tirée  de  son  tombeau , et  qu’on 
emporte  comme  une  Relique  , appliquée  aux  ma- 
lades , opéré  continuellement  un  grand  nombre 
de  miraculeuses  guérisons  ; et  le  pouvoir  qu’a  ce 
Bienheureux  auprès  de  Dieu  se  confirme  chaque 
jour  par  de  nouveaux  prodiges  : c’est  ce  qu’a  re- 
connu le  Souverain  Pontife  Clément  XI  qui  gou- 
vernoit  pour  lors  l’Eglise  avec  tant  de  sagesse  et 
de  dignité  , dans  son  Décret  pour  la  Béatifica- 
tion du  Bienheureux  Jean-François  Régis  , donné 
à Rome  le  8 de  Mai  de  l’année  1716.  • 

“ Le  Saint-Esprit  nous  avertit,  dit  ce  grand 
,,  Pape  , qu’on  doit  un  tribut  de  louanges  à ce» 
„ hommes  glorieux,  qui  riches  en  vertus  se  sont 
,,  rendus  illustres  dans  leurs  nations , c’est-à-dire, 
,,  aux  Saints  et  aux  Elus  du  Seigneur  , que  la  di- 
,,  vine  Providence  a pris  plaisir  d’orner  des  dons. 
,,  les  plus  éclatans  de  ses  différentes  grâces  , 
,,  Comme  parmi  ces  hommes  illustres  la  divins 
,,  Providence  a fait  éclater  par-tout  la  gloire  du 
„ Serviteur  de  Dieu  Jean-François  Régis,  Prêtre, 
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„ Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  , lequel 
„ revêtu  de  ia  vertu  d’en  haut , et  portant  le  joug 
„ du  Seigneur  dès  sa  jeunesse  , a toujours  uni 
,,  l’austérité  de  la  pénitence  avec  la  candeur  de 

9» 

9> 


»> 

9» 

9> 

9’ 

9’ 

9» 

.9’ 

5’ 

9’ 

9» 

9’ 

V 

5’ 
9’ 
9’ 
9’ 
9’ 
9’ 
9» 
9’ 
9’ 
»> 
9» 
5» 
9» 
3» 
9 > 
9> 
?» 
9* 
9> 


l’innocence  ; homme  vraiment  apostolique  , 
dontl’Esprit-Saint  a sans  cesse  dilaté  le  cœur, 
afin  qu’il  se  montrât  en  tout , comme  il  a fait, 
un  digne  Ministre  du  Seigneur  , par  beaucoup 
de  patience  dans  les  tribulations  , dans  les  be- 
soins , dans  les  extrêmes  afflictions , sous  les 
coups  , parmi  les  travaux , par  les  veilles  et 
par  les  jeûnes  , par  la  science  , par  la  douceur, 
et  sur-tout  par  une  charité  sincere  pour  Dieu 
et  pour  le  prochain,  de  laquelle  il  fut  merveil- 
leusement embrasé.  Nous  manquerions  aux  de- 
voirs du  Pontificat  ou  il  a plu  au  Seigneur  de 
nous  élever , quoique  cette  dignité  soit  fort 
au-dessus  de  nos  mérites  et  de  nos  forces  , si 
nous  n’employions  le  pouvoir  que  nous  avouait 
reçu  d’en  haut  k augmenter  le  culte  et  la  véné-||| 


ration  de  ce  Serviteur  de  Dieu  , pour  la  gloire 
du  Seigneur  , pour  l’ornement  de  l’Eglise  Ca- 
tholique et  pour  l’édification  du  peuple  Chré- 
tien. Ayant  donc  examiné  et  pesé  avec  soin  et 
maturité  toutes  les  procédures  et  information» 
juridiques  faites  par  nos  vénérables  Freres  les 
Cardinaux  de  la  Congrégation  des  sacrés  Rits 
sur  la  sainteté  et  les  vertus  héroïques  du  Ser- 
viteur de  Dieu  Jean-François  Régis  , et  sur  les 
miracles  qu’on  assuroit  que  Dieu  a voit  Faits 
par  son  intercession  , et  pour  manifester  aux 
hommes  sa  sainteté...  Nous  accordons...  par 
l’autorité  Apostolique,  et  la  teneur  de  ces 
Présentes,  que  ledit  Serviteur  de  Dieu  Jean- 
François  Régis  soit  désormais  appelé  Bienheu- 
reux ; que  son  Corps  et  ses  Reliques  soient 
exposées  à la  vénération  des  Fidelles...  Et  que 
, chaque  année  .,i  le  £4  de  Mai,  on  en  récite  l’Of- 
fico  , et  qu’on  en  dise  la  Messe  de  Çonfesseuy 
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„ non  Pontife  le  3i  de  Décembre,  jour  auquel. 
„ le  Serviteur  de  Dieu  a rendu  l’esprit  à son 
’’  Créateur  , et  plusieurs  autres  suivans  , comme 
„ l’on  sait,  se  trouvant  occupés  , etc.  „ 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  , est  celle 
qu'on  dit  d'ordinaire  en  l’honneur  des  saints  Confes- 
seurs non  Pontifes. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui 
suit  ; elle  a été  composée  par  le  Pape  même. 


F.  VS  , qui  ai  plu- 
rimospro  salute  animarum 
perferendos  labores  Bea - 
tum  Joannem  Franciscum 
Confessorem  tuum  mira- 
bili  charitate  et  invictâ 
patientiâ  decorasti  : con- 
cédé propitius  , ut  ejus 
exemplis  instructi , et  in- 
tercessionibus  adjuti,  celer - 
rue  vitce  prcemia  ccnsequa- 
mur.  Per  Dominum  nos- 
trum  , etc. 


O DIEU  , qui  avez  rendu 
illustre  le  Bienheureux  Jean- 
François  votre  Confesseur  > 
par  une  charité  merveilleuse 
et  une  invincible  patience  à 
soutenir  beaucoup  de  travaux 
pour  le  salut  des  âmes  ; faites 
par  votre  grâce  qu’instruits 
par  ses  exemples  , et  aidés 
de  ses  intercessions  , nous 
obtenions  les  récompenses 
'de  la  vie  éternelle.  Par 
Notre- Seigneur,  etc. 


L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3r.' 


Ej4  T V S dives  , qui 
inventus  est  sine  macula  „• 
et  qui  post  aurum  non 
abiit  , nec  speravit  in 
pecunia  et  thesauris.  Quis 
est  hic  et  laudabimus 
eum  ! Fecit  enim  mira- 
it lilia  invita  sua.  Qui  pro- 
batus  est  in  illo  , et  per- 
• fectus  est erit  illi  gloria 
ceterna  : qui  potuit  trans- 
gredi  , et  non  est  trans- 


fÏEUREüX  celui  qui  a été 
trouvé  sans  tache  , et  qui 
n’a  pas  couru  après  l’or  , et 
n’a  point  mis  son  espérance 
dans  l’argent  et  dans  les  tré- 
sors. Qui  est  celui  - là  , et 
nous  le  louerons  ? parce  qu’il 
a fait  des  œuvres  merveil- 
leuses pendant  sa  vie.  Qui 
a été  ainsi  éprouvé  , et 
trouvé  parfait , il  aura  une 
gloire  éternelle  ; qui  a pu 
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gressus  : facere  mala. , et  violer  le  Commandement  de 
non  fecit.  Ideo  stabilita  Dieu  , et  ne  l’a  pas  violé  ; 
sunt  bona  illius  in  Domi-  qui  a pu  faire  le  mal  , et 
no  : et  eleemosynas  illius  ne  l’a  pas  fait  ; c’est  pour- 
enarrabit  omnis  Ecclesia.  quoi  ses  biens  ont  été  af- 
Sanctorum.  fermis  dans  le  Seigneur  ; et 

toute  l’Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumônes. 

Saint  Jérome  dit  dans  une  de  ses  lettres  qu’il 
avoit  vu  un  exemplaire  Hébreu  de  ce  Livre  dont  cette 
Epître  est  tirée  , non  sous  le  titre  d'Ecclésiastique  , 
mais  sous  celui  de  Paraboles  ou  Proverbes  ; et  saint 
Augustin  a remarqué  dans  son  Livre  IJ  de  la  Cité 
de  Dieu , que  l’Ecclésiastique  ne  donne  pas  seule- 
ment des  instructions  pour  les  mœurs  , mais  qu’il 
prophétise  encore  en  plusieurs  endroits. 

RÉFLEXIONS. 

Heureux  celui  qui  n’a  point  mis  son  espérance 
dans  l'argent  et  dans  les  trésors.  Il  faut  avoir  bien 
peu  d’esprit , et  encore  moins  de  religion  pour 
s'appuyer  sur  des  fonds  si  caducs.  Quel  mérite 
donnent  les  richesses  à qui  n’a  ni  génie  ni  vertu  ? 
eût-il  même  de  l’esprit,  quel  mérite  peut -il 
avoir,  s’il  n’a  pas  de  la  probité  ? une  statue  d’or 
n’est  jamais  qu’une  statue.  Quel  état  plus  dange- 
reux pour  le  salut  que  celui  des  gens  riches  1 Les 
honneurs  enchantent , l’abondance  étourdit  , la 
douceur  d’une  vie  délicieuse  enivre.  J’ai  voulu 
dissiper  tous  ces  prestiges  , dit  Dieu  par  son 
Prophète  , et  vous  faire  revenir  de  vos  égare- 
mens  ; je  vous  ai  parlé  lorsque  tout  vous  rioit  : in 
abundantia  , lorsque  vous  étiez  le  plus  dans 
3’abondance , et  dixisti , non  audiam  , et  vous  avez 
toujours  été  sourds  à ma  voix  : les  jours  heureux 
selon  le  monde  ne  sont  guere  des  jours  de  con-  • 
version  ; le  temps  de  la  prospérité  n’est  guere  la 
«aison  de  la  pénitence  , les  conseils  les  plus  sa- 
lutaire» j les  exhortations  les  plus  pathétiques  » 
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les  réflexions  les  plus  concluantes  pénètrent  ra- 
rement jusque  dans  un  cœur  plein  de  ses  trésors  : 
Pauperes  evangeli^antur . La  docilité  à la  foi  et  à 
la  grâce  ne  fut  jamais  la  vertu  des  hommes  vains. 
Une  femme  mondaine , un  riche  heureux  laissent 
au  peuple  l’estime  et  la  pratique  des  maximes 
de  l’Evangile  ; celles  du  monde  sont  plus  de  leur 
goût.  Quel  sera  donc  leur  sort  éternel  ? le  Ciel  , 
ce  séjour  fortuné  des  Bienheureux  , sera-t-il  leur 
partage  ? Mon  Dieu  ! qu’on  connoît  peu  les  avan- 
tages d’une  vie  obscure  ! le  seul  nom  de  pauvreté 
effarouche  ; la  condition  des  pauvres  cependant 
peut  être  un  grand  fonds  de  mérites  et  de  félicité  : 
les  pauvres  moins  exposés  aux  dangers  qui  accom- 
pagnent les  riches  , sont  humbles  même  par  né- 
cessité , et  plus  dépendans  de  Dieu  , parce  qu’ils 
vivent  de  sa  providence.  De  quels  obstacles  du 
salut  ne  sont-ils  pas  exempts  ? s’ils  connoissoient 
le  mérite  de  leur  état,  ils  s’estimeroient  heureux 
de  n’être  pas  nés  dans  la  splendeur  et  dans  l’abon- 
dance. Les  richesses  produisent  plus  d’épines  que 
de  roses  : on  n’en  sauroit  même  cueillir  les  fleurs 
sans  se  piquer.  Ignore-t-on  que  la  condition  des 
pauvres  a été  ennoblie  par  le  choix  que  Jesus- 
Christ  en  a fait  ? Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  naître  et 
de  vivre  dans  l’opulence  ; il  a préféré  l’état  de 
pauvreté  : est-ce  par  ignorance  , ou  par  foiblesse  1 
et  si  c’est  par  un  effet  de  sa  divine  sagesse  , les 
pauvres  sont-ils  les  moins  bien  partagés  ? ont-ils 
6ujet  de  se  plaindre  de  leur  état  î 


44<>  Exercices 

l’  É v a n g i l e. 

La  su  rte  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  12. 


y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  ; 
Sirtt  lu.nbi  vestri  prce- 
tincti  , et  lucernee  arden- 
tes in  manibus  vestris.  Et 
V03  similes  hominibus  ex- 
pectantibus  dominum  suum 
quando  revertatur  à nup- 
tiis  ! ut  citm  venerit  , et 
pulsaverit , confestim  ape- 
riant  ei.  Beati  servi  illi, 
quos  citm  venerit  Domi- 
nas , invencrit  vigilantes  : 
amen  dico  vobis  , quod 
prcecinget  se  , et  faciet 
illos  discumbere  , et  tran- 
siens  ministrabit  illis.  Et 
si  venerit  in  secundo  vigi- 
lia , et  si  in  tertio  vigi- 
lia  venerit , et  ita  invene - 
rit  , beati  sunt  servi  illi. 
Hoc  autem  scitote  , quo- 
71  iam  si  sciret  paterfami- 
lias  iquà  horàfur  veniret , 
vigilaret  utique  , et  non. 
sineret  perfodi  domum 
suam.  Et  vos  estote  pa- 
rati:  quia  quâ  horâ  non  pu - 
tatis,  Filius  Hominis  veniet. 

pensez  pas , 


J_iN  ce  temps-là  : Jésus  «lit 
à ses  Disciples;:  ayez  la  cein  • 
ture  serrée  sur  les  reins  ; 
ayez  à la  main  la  lampe  al-, 
lumee  , et  soyez  comme  des 
gens  qui  attendent  leur  maî- 
tre à son  retour  de  la  npec  , 
afin  de  lui  ouvrir  dès  qu’il 
viendra  et  qu’il  heuitera. 
Heureux  les  serviteurs  que 
le  Maître  en  arrivant  trou- 
vera qui  veillent.  Je  vous  dis' 
en  vérité  , qu’il  retroussera 
sa  robo  à sa  ceinture  , et 
qu’après  les  avoir  fait  mettre 
à table  , il  ira  et  viendra 
pour  les  servir  ; que  »HÏ 
arrive  é la  seconde  ou  à la 
troisième  veille,  et  qu’il  les 
trouve  ainsi  disposés  , ces 
serviteurs  -là  sont  heureux. 
Or  , songez  que  si  un  pere 
de  famille  saivoit  l’heure  que 
le  voleur  doit  venir  , il  ne 
manqueront  pas  de  veiller, 
et  ne  souffriroit  pas  que  l’on 
perçât  son  logis.  Soyez  prêts 
de  même  vous  autres  , parce 
qu’à  l’heure  que  vous  ne 
le  Fils  de  l’Homme  viendra. 
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MÉDITATION. 


De  la  charité  pour  les  pauvres. 

P r e m i JLàfc  Point, 


VjONSIDÉREZ  que  la  cRarité  , dans  le  sens  où 
on  la  prend  ici , est , à proprement  parler  , l’efFet 
d’une  vertu  morale  et  chrétienne  , qui  consiste 
à secourir  son  prochain  de  son  bien  , de  ses  con- 
seils et  de  ses  assistances  en  toutes  ses  nécessités. 
Cette  vertu  , selon  la  doctrine  de  Jesus-Christ 
même  , naît  de  l’amour  qu’on  a pour  Dieu  , et  se- 
lon cette  même  doctrine  , doit  caractériser  toua 
les  Chrétiens  ; In  hcc  cognoscent  omnes  quia  disci - 
puli  mei  estis.  La  marque  à laquelle  tout  le  monde 
connoîtra  que  vous  êtes  mes  Disciples , c’est  si" 
vous  vous  entr’aimez.  Cette  charité  bienfaisante 
et  libérale  a toujours  les  mains  ouvertes  pour  sou- 
lager la  misere  d’autrui  ; la  Providence  a voulu 
entretenir  la  charité  parmi  les  hommes  par  le 
commerce  des  secours  et  des  assistances  naturel- 
les qu’ils  se  rendent  : ce  n’est  pas  même  un  sim- 
ple commerce  de  bienveillance  , c'est  un  devoir 
indispensable  de  justice.  Vous  ne  devez  ni  à votre 
industrie  , ni  à votre  mérite  , si  vous  êtes  né  dans 
l’abondance  et  dans  la  splendeur  : c’est  Dieu  qui 
fait  la  diversité  des  conditions,  et  en  faisant  naître 
les  uns  dans  l’indigence  de  toutes  choses  , il  a 
pourvu  en  même  temps  à leurs  besoins  , en  char- 
geant ceux  qu’il  a fait  naître  dans  l'opulence  d’y 
pourvoir  ; en  favosisant  ceux-ci  des  biens  de  la 
fortune  , il  n’a  pas  oublié  ceux-là  , puisqu  ’il  im- 
pose l’indispensable  obligation  aux  riches  d’en 
avoir  soin.  Les  richesses  sont  des  bénéfices  à 
titre  onéreux  j les  pauvres  y ont  dmit , et  es 
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n’est , pour  ainsi  dire  qu’à  condition  qu’on  Ieu»- 
fera  part  des  revenus , que  la  divine  Providence 
les  a donnés  aux  riches  , pourvoyant  par-là  aux 
besoins  de  tous.  Dieu  est  le  souverain  Maître  de 
nos  biens  , et  par  conséquent  nous  lui  en  devons 
le  tribut  ; or  ce  tribut , il  ne  veut  pas  le  recevoir 
par  lui-même",  mais  il  l’affecte  aux  pauvres.  Ce 
n’est  pas  seulement  par  tijy^e  de  charité  qu’on  doit 
soulager  les  ma lheureuxmj^est  encore  par  titre  de 
justice  , puisque  Dieu  nîTVous  a pas  fait  riches 
précisément  pour  vous-mêmes  , mais  pour  les 
pauvres.  Mon  Dieu  ! que  cette  vérité  est  peu  con- 
nue , qu’elle  est  peu  goûtée,  et  qu’il  y a peu  de 
charité  ! et  cela  étant , Jesus-Christ  a-t-il  aujour- 
d’hui beaucoup  de  vrais  Disciples  î 

Second  Point. 

Considérez  que  la  jpliarité  ne  se  répand  pas  seu- 
lement en  aumônes;  elle  a bien  d’autres  indus- 
tries pour  soulager  les  affligés  ; au  défaut  des  ri- 
chesses , elle  a des  services  , des  empressement 
et  des  soins  ; son  activité  ne  la  laisse  jamais 
oisive  : la  honte  a beau  ensevelir  les  familles 
dans  l’obscurité,  elle  découvre  les  miseres  les 
plus  invisibles  ; rien  n’cchappe  à sa  vigilance  et 
a .^es  soins , les  malades  les  plus  dégoûtans  et  les 
plus  abandonnés  ont  des  attraits  pour  elle;  elle 
pénétré  dans  les  prisons  , et  jusque  dans  les  plus 
profonds  cachots.  Que  ne  peut  pas  , nue  ne  fait 
pas  un  zele  que  la  charité  anime  î les  besoins 
spirituels  excitent  encore  plus  sa  compassion  que 
les  corporels  : c’est  cette  charité  chrétienne  qui 
allume  cette  lampe  mystérieuse , avec  laquelle  les 
vrais  Disciples  de  Jésus-Chris^  éclairent  ceux  qui 
«ont  dans  les  ténèbres  du  péché.  Ce  zele  ardent, 
infatigable,  généreux  , qui  dévore  pour  ainsi  dire 
les  serviteurs  do  Dieu  , est  l’effet  le  plus  ordi- 
naire de  cette  charité  chrétienne.  Considérez  les 
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Travaux  immenses  de  ces  hommes  Apostoliques, 
qui  ont  sacrifié  leur  repos  , leur  santé  , leur  vie 
même  pour  le  salut  des  âmes.  Le  seul  bienheu- 
reux Régis  suffit  pour  vous  faire  comprendre  ce 
que  peut  une  ardente  charité.  Avec  un  jeûne  aus- 
tère et  continuel,  dans  des  pays  affreux,  durant 
la  plus  rigoureuse  saison  j avec  des  fatigues  ini- 
maginables, il  cherchoit  à instruire  les  pauvres 
gens  , à les  sanctifier  : voilà  le  motif  de  son  zele. 
Ce  n’étoit  point  l’éclat  des  fonctions  de  son  mi- 
nistère , ni  la  conversation  des  personnes  chez 
qui  le  charitable  Missionnaire  travail loit , qui 
pussent  lui  servir  d’attrait,  et  exciter  son  zele  : 
des  chaur»ines  dans  des  montagnes  affreuses,  ha- 
bitées par  de  pauvres  paysans  j voilà  le  théâtre 
de  sa  charité,  mais  d’une  charité  toute  surnatu- 
relle : car  quel  autre  feu  eût  pu  embraser  ce  grand 
cœur,  et  nourrir  ce  zele  héroïque,  que  le  feu  de 
l’amour  divin?  Comparons  cette  charité  à la  nôtre  j 
et  si  elle  doit  être  la  marque  de  distinction  par  la- 
quelle l’on  connoît  les  vrais  Chrétiens , pouvons- 
nous  espérer  que  Jésus  - Christ  nous  recounoîtra 
pour  ses  Disciples  ? 

Obtenez-moi  , bienheureux  Régis , cette  ar- 
dente charité  pour  mon  prochain  , que  vous  avez 
possédée  dans  un  degré  éminent  : votre  inter- 
cession auprès  du  Seigneur,  et  votre  crédit  ne  se 
bornent  pas  aux  besoins  temporels,  les  spirituels 
vous  touchent  encore  davantage:  obtenez-moi  du 
Seigneur  cette  charité  parfaite , par  laquelle  j’aime 
mon  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  et  mon  pro- 
chain pour  l’amour  de  mon  Dieu,_ 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour , 

\ 

Beatus  qui  intelligit  super  egenvm , et  pauperem  : 
in  die ; mala  liberavit  eum  Dominus.  Psalm.  40. 

Heureux  celui  que  sa  compassion  rend  attentif 
aux  besoins  du  pauvre  et  de  l’affligé  ! s’il  tombe 

T 6 
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lui-même  dans  l’affliction,  le  Seigneur  viendra  à 

«on  secours.  - 

Ure  renes  meos , et  cor  meum  Domine.  Psal.  25. 

Embrasez  mon  cœur  du  feu  de  votre  amour,  ô 
mon  Dieu. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i .°  La  marque  d’une  belle  ame  c’est  d’avoir  de 
la  compassion  pour  les  affligés  ; les  âmes  dure» 
sur  les  miseres  d’autrui , ne  sont  guere  plus  sensi- 
bles aux  bontés  de  Dieu  : la  charité  envers  le 
prochain  montre  une  ame  tendre  et  qui  aime 
Dieu  ; il  faut  que  cette  vertu  soit  la  vôtre.  Ayez 
un  cœur  tendre  et  compatissant  sur-tout  envers 
les  pauvres;  mais  souvenez-vous  que  la  véritable 
compassion  qui  est  le  premier  fruit  de  la  charité  , 
»e  s’arrête  point  à des  attendrissemens  extérieurs 
ni  à de  simples  larmes  ; elle  demande  des  secours 
effectifs.  La  compassion  qui  accompagne  l’au- 
mône , est  un  don  plus  grand  que  l’aumône  même  ; 
joignez  ces  deux  fruits  de  la  charité  ; aimez  les 
pauvres , honorez-les  comme  la  portion  choisie 
«u  troupeau  de  Jésus-Christ , et  ne  laissez  passer 
aucune  occasion  de  les  soulager. 

2.»  Il  y a divers  moyens  de  soulager  les  pau- 
vres , l’aumône  n’est  pas  le  seul  secours  qu’on 
peut  leur  donner  : on  peut  les  assister  par  ses 
conseils , par  son  crédit , par  des  instructions 
salutaires.  Une  visite  de  charité  console  de  pau- 
vres prisonniers  , de  pauvres  honteux  , des  ma- 
lades; toutes  ces  œuvres  de  miséricorde  sont  des 
aumônes  : Dieu  nous  en  tient  compte , et  ce  seront 
les  titres , pour  ainsi  dire , dont  il  se  servira  au 
grand  jour  des  récompenses , pour  gratifier  se# 
Elus. 
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VINGT-CINQUIEME  JOUR. 

Sainte  Magdelaine  de  Pazzi  , Vierge  , 
Carmelitc.  de  l’ancien  Institut. 

Sainte  Magdelaine,  de  l’illustre  famille  de 
Pazzi  de  Florence  , si  recommandable  par  sa  vie 
régulière , et  par  sa  sainteté  , étoit  fille  de  Ca- 
mille de  Geri  de  Pazzi  et  de  Marie-Laurence  de 
Bondelmont.  Elle  naquit  à Florence  le  second 
jour  d’Avril  de  l’an  i566  , et  fut  nommée  au 
Baptême  Catherine.  On  s’apperçut  bientôt  que 
Dieu  l’avoit  prévenue  dès  le  berceau  de  ses  plus 
douces  bénédictions  ; jamais  jeune  fille  ne  fut 
moins  enfant  : sa  raison  prévint  l’âge,  et  la  grâce, 
pour  ainsi  dire , prévint  sa  raison.  Exempte  des 
plus  ordinaires  faiblesses  des  enfans,  ses  amuse- 
mens  étoient  la  priere  : vouloit-on  la  divertir,  on 
n’avoit  qu’à  lui  lire  la  vie  des  Saints , ou  la  mener 
à l’Eglise.  Sa  dévotion  lassoit  celle  de  sa  gouver- 
nante , et  faisoit  l'admiration  de  ses  parens. 

Elle  avoit  le  naturel  si  heureux,  et  l’esprit  si 
pliant,  accompagné  d’un  air  si  sérieux  et  si  ré- 
, servé , et  d’une  douceur  si  prévenante , qu’elle  se 
faisoit  aimer  et  admirer  de  tous  ceux  qui  la  con- 
noissoient  ; on  eût  dit  qu’elle  étoit  née  avec  un 
amour  ardent  pour  Jésus- Christ , et  une  tendresse 
extrême  pour  la  sainte  Vierge , tant  sa  dévotion 
étoit  sensible  pour  tous  les  deux.  Dieu  la  favorisa 
du  don  d’oraison  , avant  même  qu’elle  fût  en  âge 
d’apprendre  à lire  : elle  y passoit  les  heures  en- 
tières ; et  lorsqu’on  lui  demandoit  ce  qu’elle  fai- 
soit à son  oratoire  : Je  demande  au  bon  Dieu , 
disoit-elle,  de  m’apprendre  ce  qu’il  faut  que  je 
fasse  pour  lui  plaire,  et  ce  qui  est  le  plus  agréable 
à ses  yeux,  v 
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Elle  n’avoit  encore  que  sept  à huit  an* , et  la> 
Pere  de  Rossi  Jésuite , qui  commença  dès-lors 
d’être  son  Confesseur , et  en  qui  elle  eut  depuis 
une  entière  confiance  , la  trouva  toute  formée 
dans  l’exercice  de  l’oraison.  Ce  fut  sans  doute 
dans  ce  commerce  spirituel  qu’elle  entretenoit 
avec  son  Dieu  , qu’elle  apprit  ces  petites  indus- 
tries pour  se  mortifier,  par  lesquelles^elle  éludoit 
l'attention  de  sa  gouvernante.  La  sobriété  qu’elle  4 
pratiquoit  la  conduisit  bientôt  à l'abstinence  ; il 
xalloit  l’observer  pour  lui  faire  interrompre  ses 
jeûnes;  et  toute  l’application  de  son  Directeur  et 
de  sa  mere  n’alloit  qu’à  modérer  ses  austérités. 

Mais  rien  ne  faisoit  plus  souffrir  cette  sainte 
fille  que  de  ne  se  voir  pas  encore  en  âge  d’être 
admise  à la  table  de  Jesus-Christ  ; et  elle  portoit 
une  sainte  envie  à ceux  à qui  un  âge  plus  avancé 
donnoit  ce  privilège.  Son  désir , sa  vertu,  sa  raison 
déterihinerent  son  Confesseur  de  lui  permettre  la 
communion  à l'âge  de  dix  ans  ; après  cette  grâce 
elle  ne  crut  point  de  bonheur  comparable  au  sien; 
ne  sachant  comment  le  rpconnoître,  elle  résolut  v 
de  lui  consacrer  sa  virginité  ; elle  en  fit  un  vœu  à 
Dieu  , et  elle  ne  se  regarda  plus  dès-lors  que 
comme  son  épouse. 

Cette  nouvelle  qualité  lui  fit  naître  un  nouveau 
désir  des  souffrances.  Pour  se  rendre  plus  agréa- 
ble à son  divin  Epoux,  elle  commença  dés  l’âge 
de  douze  ans  de  coucher,sur  la  dure  , et  de  ma- 
cérer son  corps  par  toutes  sortes  d’austérités. 
La  vue  de  Jesus-Christ  sur  la  croix  lui  inspiroit 
chaque  jour  quelque  nouvelle  mortification;  outre 
la  haire  qu’elle  portoit  continuellement , elle  se 
fit  une  couronne  d'épines  fort  pointues  qu’elle 
serra  sur  sa  tête,  et  passa  toute  une  nuit  dans  ce 
douloureux  tourment.  Jamais  l’amour  de  Dieu 
ne  parut  plus  ingénieux  que  dans  les  industries 
qu’eut  cette  jeune  fille  pour  mortifier  ses  sens: 
«lie  trouyoit  par-tout  quelque  matière  de  sacrifice, 
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Cependant  le  Grand-Duc  ayant  donné  le  Gou- 
vernement de  la  ville  de  Cortone  à son  Pere 
Camille,  notre  Sainte  obtint  de  sa  famille,  par 
le  conseil  du  PereBlanca,  Recteurdu  College  des 
Jésuites , la  permission  de  rester  en  pension 
dans  le  monastère  des  Religieuses  de  Saint-Jean 
de  Florence.  Sa  retraite  augmenta  sa  ferveur  } 
et  l’avantage  de  pouvoir  adorer  Jésus  - Christ  à 
toute  heure  dans  le  Saint  Sacrement  , lui  faisoit 
appeler  le  couvent , le  Paradis  terrestre,  Elle 
eût  passé  les  nuits  entières  dans  le  chœur;  c’étoit 
toujours  avec  violence  qu’on  l’arrachoit  du  pied 
de  l’Autel  ; ses  délices  étoient  de  faire  assidû- 
ment la  cour  à Jesus-Christ  ; aussi  ne  la  clier- 
choit  on  jamais  qu’à  l’Eglise.  Il  fallut  cependant 
quitter  un  si  doux  séjour , au  retour  de  ses 
pareils  ; cette  sortie  coûta  bien  des  larmes  et 
aux  Religieuses  et  à la  fille  : la  douleur  fut  réci- 
proque ; mais  rien  ne  l'affligea  tant  que  la  reso- 
lution qu’on  prit  de  l’établir.  Elle  n’a  voit  encore 
que  quinze  ans , et  sa  vertu  la  faisoit  encore  plu# 
rechercher  en  mariage  que  ses  grands  biens  , sa 
beauté  et  sa  naissance  ; mais  toutes  les  sollici- 
tations échoueront  ; elle  déclara  à ses  parens 
•qu’elle  avoit  fait  vœu  d'être  Religieuse,  et  de 
n’avoir  jamais  d’autre  époux  que  Jesus-Christ. 
Ses  parens  étoient  trop  vertueux,  et  sa  vocation 
étoit  trop  marquée  pour  trouver  des  obstacles  à 
sa  résolution.  On  lui  laissa  le  choix  du  Couvent, 
et  elle  ne  préféra  les  Carmélites  à toutes  les 
autres  Communautés  Religieuses  que  parce 
qu’elles  communioient  tous  les  jours.  Elle  entra 
donc  dans  le  Couvent  de  Sainte-Marie  des  Ange# 
l’an  1682,  Agée  d’environ  seize  ans  et  demi; 
et  après  quelques  jours  d'épreuves  , lorsqu’elle 
se  croyoit  à la  veille  de  recevoir  le  saint  habit, 
elle  se  vit  rappelée  par  ses  parens , et  obligée 
de  retourner  dans  la  maison  paternelle.  Elle  y 
eut  durant  trois  mois  de  rudes  combats  à soutenir; 
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mais  rien  ne  put  ébranler  sa  résolution  victo- 
rieuse ; elle  rentra  dans  le  Couvent  , où  ne 
•voulant  plus  rien  retenir  de  tout  ce  qu’elle  avoit 
eu  dans  le  siecle  , elle  Oublia  jusqu’à  ses  parens, 
et  quitta  même  le  nom  de  Catherine  pour  celui 
de  Magdelaine;  et  ne  voulant  plus  ni  voir,  ni 
être  vue  d’aucune  personne  de  dehors  , elle  fit 
du  cloître  son  tombeau , où  elle  voulut  être 
comme  ensevelie. 

Le  sacrifice  de  sa  propre  volonté  accompagna 
son  dépouillement.  Quelque  longue , quelque 
louable  même  que  fût  l’habitude  quelle  avoit 
dans  le  monde  de  faire  de  grandes  austérités  , et 
de  passer  plusieurs  héures  en  oraison , elle  ne 
délibéra  pas  un  moment  quand  ilfallut.se  réduire 
à la  vie  commune  des  Novices  ; elle  soumit 
toutes  ses  dévotions  particulières  à la  réglé  , et 
eut  en  aversion  toute  singularité.  Jamais  Novice 
ne  commença  avec  plus  de  ferveur  ; nulle  aussi 
ne  fit  en  moins  de  temps  plus  de  progrès.  Sa  dé- 
votion , son  union  intime  avec  Dieu , sa  ponctua- 
lité , sa  mortification  en  firent  dans  moins  de  six 
mois  une  Religieuse  parfaite.  Sa  vertu  désespérait 
la  ferveur  des  plus  anciennes  ; et  Magdelaine 
encore  Novice  étoit  proposée  comme  un  modèle 
de  perfection  , que  chacune  devoit  s’efforcer 
d’imiter  : elle  soupiroit  tous  les  jours  après  la 
consommation  de  son  sacrifice  ; une  rude  maladie 
qui  la  réduisit  à l’extrémité  en  hâta  la  cérémonie. 
Elle  fit  sa  Profession  le  jçur  de  la  Sainte-Trinité 
2 7 de  Mai,  avec  tant  de  dévotion,  et  embrasée 
d’un  si  ardent  amour  de  Dieu  , qu’elle  fut  durant 
plusieurs  heures  ravie  en  extase.  Ce  ne  furent  là 
que  les  préludes  de  ces  grâces  si  extraordinaires 
et  de  ces  fréquens  ravissemens  dont  Dieu  la  favo- 
risa. Durant  les  deux  années  depuis  sa  Profes- 
sion, il  y eut  peu  de  jours  qu’elle  ne  fût  les 
quatre  et  les  six  heures  en  extase  : on  la  voyait 
quelquefois  immobile,  les  yeux  élevés  vers  le 
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Ciel  , ou  attachés  sur  un  crucifix  avec  un  visage 
tout  embrasé  du  feu  du  divin  amour,  et  un  air 
doux  et  riant  qui  faisoit  assez  voir  de  quelles 
douces  consolations  son  ame  éloit  inondée  ; on 
l’entendoit  souvent  s’écrier  : O amour!  ô amour! 
se  peut-il  faire  que  l’on  vous  connoisse  , ô mon 
divin  amour , et  que  l'on  ne  vous  aime  pas  1 
Les  larmes  qu’elle  vcrsoit  en  abondance  durant 
ses  amoureux  ravissemens  , disoient  assez  com- 
bien son  ame  étoit  embrasée  de  ce  feu  divin  que 
le  Sauveur  est  venu  apporter  sur  la  terre.  O11  la 
voyoit  quelquefois  durant  ces  transports  d'amour 
courir  toute  la  maison  et  les  allées  du  jardin  , 
le  visage  tout  allumé  ; disant  avec  l’Epouse  des 
Cantiques  : Je  cherche  mon  bien -aimé  , n’avez- 
vouç  point  vu  celui  qu’aime  mon  ame  l je  ne  ces- 
serai de  chercher  celui  que  j’aime.  Je  vis  , 
s’écrioit  - elle  quelquefois  , je  vis  , non  ce  n’est 
plus  moi  qui  vis  , c’est  Jésus  - Christ  qui  vit  en 
moi.  On  ne  vit  jamais  des  effets  plus  sensibles 
du  divin  amour  que  dans  cette  bienheureuse  fille; 
on  fut  souvent  obligé  de  lui  faire  tenir  les  mains 
dans  l’eau  glacée  pour  tempérer  ces  divines 
ardeurs. 

Il  semble  que  Notre-Seigneur  prenoit  plaisir 
d’instruire  lui-même  cette  ame  pure  dans  ces  in- 
times communications.  Revenue  un  jour  d’une 
longue  extase  , le  Confesseur  et  la  Supérieure  lui 
ordonnèrent  de  leur  dire  ce  que  Dieu  lui  avoit 
fait  connoître  durant  ce  ravissement,  et  les  ins- 
tructions qu’il  lui  avoit  données  ; elle  obéit  : 
Mon  divin  Maître  , leur  dit-elle , m’a  ordonné  de 
conserver  avec  un  soin  et  une  vigilance  extrême 
la  pureté  de  cœur  , et  la  simplicité  ; et  il  m’a 
donné  une  si  haute  idée  du  prix  et  du  mérite  de 
la  virginité,  ajouta-t-elle  , que  je  no  saurais  l’ex- 
primer par  mes  paroles  ; il  m’a  ordonné  de  faire 
chaque  action  en  particulier,  comme  si  ce  devoit 
être  la  derniere  de  ma  vie  j d’igaorer  tout  ce  que 
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font  lçs  autres  , .et  de  ne  m’occuper  que  de  mes 
devoirs  ; d’avoir  une  égalité  d’humeur  inalté- 
rable , et  une  grande  douceur  avec  toutes  sortes 
de  personnes  , et  de  ne  jamais  dire  un  mot  qui 
sente  la  flatterie  ou  la  vanité  ; de  souhaiter  pas- 
sionnément de  faire  la  charité  , et  de  rendre  ser- 
vice à mes  Sœurs  , et  de  me  regarder  comme  la 
servante  de  toutes  ; d’estimer  infiniment  les  plus 
petites  réglés , d’être  persuadé  qu'elles  sont  toutes 
de  conséquence  , et  que  la  plus  éminente  vertu 
dépend  de  la  fidélité  qu’on  a à les  observer  avec 
ponctualité  ; de  ne  parler  des  grâces  qu’il  me 
fait , et  de  ce  qui  se  passe  dans  mon  intérieur 
qu’aux  personnes  qui  sont  chargées  de  ma  con- 
duite ; de  n’avoir  plus  de  volonté  que  celle  de 
mon  divin  Maître  ; et  de  ne  perdre  jamais  de 
vue  la  Passion  de  Jésus-  Christ  ; enfin  d’avoir  une 
faim  insatiable  de  la  divine  Eucharistie;  de  m’en 
approcher  chaque  fois  avec  un  nouveau  goût  ; et 
de  faire  chaque  jour  dans  les  vingt-quatre  heures 
trente-trois  visites  au  très-Saint  Sacrement  , à 
moin6  que  je  n’en  sois  détournée  par  l’obéis- 
sance. 

Elle  vint  dire  un  jour  à sa  Supérieure  que  le 
Seigneur  vouloit  qu’elle  ne  se  nourrît  plus  que  de 
pain  et  d’eau  ; la  Prieure  n’approuvant  point  cette 
singularité  , lui  ordonna  de  suivre  la  vie  com- 
mune : elle  obéit  sans  réplique  ; mais  il  lui  fut 
impossible  de  retenir  un  seul  moment  toute  autre 
nourriture  ; et  dès-lors  elle  n’en  eut  point  d’autre 
le  reste  de  ses  jours.  Elle  obtint  la  permission  de 
marcher  les  pieds  nus , et  quelque  rigoureux  que 
fût  l’hiver  , elle  ne  relâcha  rien  de  cette  péni- 
tence. Quoique  son  corps  foible  et  délicat  fût 
assez  malté  par  les  maladies  continuelles  , elle 
coucha  toujours  sur  la  dure  , souvent  à plate 
terre  , sans  quitter  jamais  une  rude  haire  et  une 
chaîne  de  fer  qu’elle  porfoit  toujours. 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  ce  qu'elle  eut  de  plus  dur 
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à souffrir  , Dieu  voulut  épurer  encore  cette 
grande  ame  dans  le  feu  de  la  tribulation , et  aug- 
menter par-l;\  son  mérite.  Livrée  durant  cinq  ans 
à toutes  les  plus  violentes  tentations  et  aux  plus 
rudes  épreuves  , elle  se  vit  comme  en  proie  à 
toute  la  tureur  des  démons  ; elle  sembla  oublier 
toutes  les  faveurs  dont  Dieu  l’avoit  comblée; 
elle  se  trouva  dans  des  sécheresses  extrêmes  : un 
dégoût  violent  pour  tous  les  exercices  de  piété, 
un  ennui  accablant  dans  la  priere  , une  révolte 
générale  de  toutes  les  passions  , et  de  plusieurs 
même  très-humiliantes  qu’elle  avoit  jusqu’alors 
ignorées  : dégoût  involontaire  de  sa  vocation  , 
pensées  affreuses  , imaginations  fatigantes  , ten- 
tations de  blasphème  et  de  désespoir , douleurs 
dans  tout  son  corps  très  aiguës  , spectres  horribles 
qui  ne  lui  laissoient  point  de  repos  jour  et  nuit; 
sans  adoucissement , sans  consolation  , désolée, 
méprisée  , abandonnée  , on  a raison  de  douter  s’il 
y eut  jamais  un  plus  cruel  martyre.  La  grâce  à la 
vérité  la  soutenoit  ; mais  elle  n’étoit  pas  sensible 
dans  un  si  triste  état.  Magdelaine  ne  se  démentit 
en  rien  ; tout  son  secours  après  Dieu  étoit  sa  con- 
fiance en  la  protection  de. la  Sainte  Vierge.  On  la 
voyoit  quelquefois  dans  ces  excès  de  désespoir  et 
de  désolation  courir  aux  oratoires  qui  étoient  dans 
la  maison  , et  fondant  en  larmes  , embrasser 
étroitement  quelque  statue  de  la  Sainte  Vierge  : 
mais  ce  qui  marque  la  magnanimité  de  cette 
grande  ame  , on  l’entendoit  s’écrier  dans  le  fort 
de  ses  peines  : Quelque  douce  que  la  mort  me 
paroisse  pour  mettre  fin  à mes  souffrances  , non  , 
mon  Dieu,  ne  me  faites  pas  encore  mourir;  mais 
faites-moi  davantage  souffrir  : Non  mori , sed  pati. 

Plus  ses  souffrances  étoient  extrêmes  , plus  elle 
étoit  fidelle  dans  tous  ses  exercices  de  piété.  Elle 
avoit  demandé  les  plus  bas  et  les  plus  vils  em- 
plois de  la  Maison  , et  elle  les  faisoit  tous;  elle 
étoit  jour  et  nuit  auprès  des  malades  , et  leur 
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rendoit  les  services  les  plus  humilians  ; son  plai-  - 
sir  étoit  d’obéir  même  aux  Sœurs  Converses  dans 
leurs  offices.  Elle  honoroit  si  fort  toutes  ses 
Sœurs  , qu’elle  se  prosternoit  souvent  pour  baiser 
la  terre  par  où  elles  avoient  passé.  On  ne  peut 
guère  porter  plus  loin  la  charité,  la  mortification 
et  l’humilité  qui  a fait  cette  Sainte  ; aussi  ne 
s’en  trouve-t-il  peut-être  point  que  Dieu  ait  com- 
blée de  plus  insignes  faveurs. 

Le  calme  ayant  succédé  à la  tempête  , et  la  sé- 
rénité à ce  temps  nébuleux,  Jesus-Christ lui  ap- 
parut , et  les  consolations  intérieures  qui  accom- 
pagnèrent sa  présence  sensible , lui  firent  bientôt 
oublier  tout  ce  qu’elle  avoit  souffert.  Ce  ne  furent 
plus  que  transports  , qu’excés  du  divin  amour  : 
elle  en  étoit  continuellement  embrasée  d’une  ma- 
niéré même  sensible.  Sa  grande  maxime  c’étoit , 
Aimer  Dieu  , et  se  haïr  soi-même.  Voilà  , disoit- 
elle  , en  quoi  consiste  la  perfection.  Quelque  ar- 
dent que  fût  son  désir  de  faire  et  de  souffrir  de 
grandes  choses  pour  Dieu  , le  Seigneur  lui  ordonna 
de  fuir  désormais  toute  singularité , et  de  se  ré-, 
duire  à la  vie  commune  ; elle  le  fit , mais  elle 
releva  le  mérite  des  actions  ordinaires  par  des 
motifs  si  parfaits  et  si  purs  , qn’à  chaque  moment 
elle  croissoit  en  sagesse  et  en  grâce.  On  l’cnten- 
doit  souvent  s’écrier  dans  ses  oraisons , et  durant 
ses  extases  : Qui  nous  séparera  de  l’amour  de  Je- 
sus-Christ (û)  ? sera-ce  la  tribulation , la  tenta- 
tion , ou  les  angoisses  ? je  regarde  tout  comme  du 
fumier  , afin  de  gagner  Jesus-Christ.  Le  Seigneur 
m’instruit  de  ses  conseils,  il  veille  à ma  conserva- 
tion , qu’est-ce  que  je  craindrois  ? On  la  vit  un 
jour  durant  un  de  ces  ravissemens  courir  à l’Autel 
de  la  Sainte  Vierge  ; là,  le  visage  tout  allumé  du 
feu  divin  qui  embrasoit  son  cœur , elle  fit  cette 
priere  : Très -pure  Vierge,  Mere  de  Dieu  , je 
m’offre  et  me  dévoue  toute  à vous  pour  toujours 
(a)  Rom,  8. 
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et  sans  réserve  ; vous  serez  désormais  ma  chare 
mere  ; en  vou3  je  mets  après  Dieu  toute  ma  con- 
fiance : daignez  me  regarder  comme  la  derniere 
de  vos  filles , je  n’en  serai  pas  moins  la  plus 
humble  de  vos  servantes  : Jésus  et  Marie , voilà 
tout  mon  trésor  , et  toute  ma  consolation. 

Jamais  Religieuse  n’eut  une  plus  haute  ni  plus 
juste  idée  du  bonheur  de  l’état  Religieux  : elle 
baisoit  plusieurs  fois  le  jour  les  murs  de  la  clô- 
ture , et  disoit  que  si  l’on  comprenoit  la  douceur  , 
la  félicité  *et  tous  les  avantages  de  cet  état , le 
siecle  sfiroit  bientôt  désert.  te  zele  du  salut  des 
âmes  la  dévoroit  : elle  faisoit  tous  les  jours  des 
prières  et  des  pénitences  pour  la  conversion  des 

{>écheurs  , et  le  temps  du  Carnaval  étoit  pour  elle 
a saison  des  pleurs  et  des  jours  de  martyre. 
Quoique  fort  jeune  encore , et  toujours  infirme, 
on  la  chargea  des  principaux  offices  de  la  Maison  , 
elle  fut  Directrice  des  jeunes  Religieuses  , et  des 
Novices  assez  long-temps  , et  choisie  enfin  par 
toute  la  Communauté  pour  Sous-Prieure.  On  ne 
peut  assez  admirer  sa  vigilance  , son  exactitude , 

, sa  discrétion,  sa  douceur,  et  sa  charité  à s’acquit- 
ter de  toutes  les  obligations  de  ces  divers  emplois  ; 
et  elle  fit  bien  voir  que  la  régularité  et  la  ferveur 
régnent  bientôt  dans  une  maison  Religieuse , quand 
ceux  qui  la  gouvernent  instruisent  encore  mieux 
par  leurs  exemples  que  parleurs  paroles.  Tout 
est  bientôt  en  réglé  quand  les  Supérieurs  sont  des 
Saints. 

Dieu  favorisa  notre  Sainte  des  plus  grand.?  dons 
surnaturels  : elle  eut  le  don  des  miracles  et  de 
prophétie  ; et  au  moment  que  saint  Louis  de 
Gonzague  , de  la  Compagnie  de  Jésus  , expira  à 
Rome  , sainte  Magdelaine  vit  durant  une  extase 
le  sublime  degré  de  gloire  où  il  étoit  élevé  dans 
le  Ciel. 

Cependant  ses  douleurs  et  ses  maladies  augmen- 
taient tous  los  jouis , et  l’on  ne  peut  pas  comprend 
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dre  comment  un  corps  si  foible  et  si  délicat  pou* 
voit  résister  à tant  de  maux.  Sa  derniere  maladie 
en  augmenta  la  violence  : elle  souffroitdes  dou- 
leurs excessives  dans  tout  le  corps  , sans  pouvoir 
recevoir  le  moindre  adoucissement  : J’espere  , 
disoit -elle,  qu’à  l’exemple  de  mon  divin  Sau- 
veur , j’expirerai  sur  la  croix.  Vous  avez  bonne 
grâce , répondit-elle  à celles  de3  Sœur8  qui  la 
vouloicnt  soulager,  de  vouloir  que  j’en  descende. 

Il  n’y  avoit  que  la  divine  Eucharistie  qui  suspen- 
dît chaque  fois  pour  quelques  momens  ses  vives 
douleurs  , lesquelles  cependant  ne  purent  jamais 
altérer  sa  douceur  , sa  tranquillité  et  sa  patience. 
Enfin  cette  bienheureuse  victime  consommée 
bien  plus  par  les  ardeurs  du  feu  divin  que  par  883 
souffrances  , rendit  son  esprit  à son  Créateur  , et 
alla  jouir  de  la  haute  récompense  qui  lui  étoit 
préparée.  Ce  fut  le  25  de  Mai  de  l’an  1607  , âgée 
de  quarante-un  ans , dont  elle  en  avoit  passé  vingt- 
cinq  dans  le  Monastère. 

Dieu  donna  incontinent  après  sa  mort  des  mar- 
ques de  là  gloire  dont  elle  jouissoit  dans  le  Ciel , 
non-seulement  par  les  miracles  éclatans  qui  se  , 
firent  à son  tombeau  , et  qui  continuent , mais 
encore  par  l’incorruptibilité  de  ce  saint  corps  qui 
est  devenu  l’objet  de  la  vénération  publique  , de- 
puis sur-tout  que  le  Pape  Urbain  VIII  l’eut  béati- 
fiée l’an  1626,  et  que  le  Pape  Alexandre  VII  l’eut 
mise  solemnellement  dans  le  catalogue  des  Saint» 
l’an  1669,  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  cette 
grande  Sainte. 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


JD  EUS  virginitatis  ama- 
tor  , quce  Beatam  Mariant 
Magdalcnam  Virginem  , 
tuo  amore  succensam  , cœ- 
lestibus  donis  decorasti  : 
da  , ut  quant  festivâ  cele - 
britate  veneramur  , puri- 
tate  , et  charitate  imite- 
nur.  Per  Dominum  , etc. 


O Dieu  , amateur  de  la 
virginité  , qui  avez  embrasé 
de  votre  amour  , et  orné  des 
dons  du  Ciel  la  Bienhourcusa 
Vierge  Marie  - Magdelaiue  : 
faites -nous  la  grâce  qu’ea 
honoraut  sa  mémoire  par 
une  fête  solemnelle  , nous 
imitions  aussi  sa  pureté  et 


sa  charité.  Par  Notre-Seigaeur , etc, 
L’  É P i T R E. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Épitre  de  l’Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  io  et  il. 


J-  RJTRES:  Qui  gloria- 
tur  , in  Domino  glorietur. 
Non  enim  qui  seipsumcom- 
mendat , ille  probatus  est  : 
ted  quem  Deus  commen- 
dat.  Utinam  sustineretis 
moiicum  quid  insipientice 
meie  , sea  et  supportate 
me  : cemulor  enim  vos 
Dei  œmulatione.  Despondi 
enim  vos  uni  vero  virginem 
castam  exhibere  Christo. 


M ES  Freres  : Quo  ceint 

3 ni  se  glorifie  , se  glorifia 
ans  le  Seigneur  ; car  ca 
n’est  pas  celui  qui  se  fait 
valoir , qui  mérite  d’être  ap- 
prouvé ; mais  c’est  celui  qua 
Dieu  fait  valoir.  Je  souhai- 
terois  que  vous  supportassiez 
un  peu  ma  folie , et  en  effet 
supportez-moi  ; car  c’est  qua 
je  suis  jaloux  de  vous  comme 


Dieu  l’est  : aussi  vous  ai-)a 
engagés  à un  seul  Epoux , qui  est  Jesus-Christ , pour 
vous  remettre  entre  ses  maius  comme  uue  Vierge  sauf 
tache. 


Ce  fut  tan  de  Jesus-Christ  bj  , que  saint  Paul 
écrivit  de  Macédoine  cette  Lettre  aux  Fidelles  de 
Corinthe  , comme  on  a déjà  dit  ; elle  fut  envoyée  par 
Tite  et  saint  Luc , auxquels  se  joignit  Apollon , 
qu’il  envoyoitpour  recevoir  les  aumônes  que  Timothée 
avait  dit  à saint  Paul  être  toutes  prêtes. 
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RÉFLEXIONS. 

Ce  n'est  pas  celui  qui  se  fait  valoir  qui  mérite  d'être 
approuve  ; mais  c'est  celui  que  Dieu  fait  valoir . 
Rien  ne  ûîontre  mieux  la  petitesse  de  génie  et  le 
peu  de  mérite  de  celui  qui  se  loue  , que  la  van- 
terie  : cette  vanité  est  trop  grossière  pour  ne  pas 
rendre  méprisable  celui  qui  veut  se  faire  valoir. 
La  véritable  vertu , le  vrai  mérite  hait  les 
louanges  ; il  ne  se  repaît  point  de  vent  , ni  de 
flatteries  étrangères  : il  se  nourrit , pour  ainsi 
dire  , de  son  propre  suc. 

La  vanité  est  une  sotte  passion,  elle  est  odieuse 
par-tout  j mais  elle  ne  révolte  jamais  davantage 
que  quand  elle  se  déguise  sous  le  masque  de  la 
piété , et  qu’elle  tâche  de  s’apprivoiser  avec  la 
dévotion.  L’orgueil  le  plus  subtil  et  le  plus  fin 
sait  se  glisser  adroitement  sous  les  plus  vils  hail- 
lons , pour  ainsi  dire  , de  l’humilité  ; il  contre- 
fait l’air^et  le  ton  de  cette  vertu  : il  se  prévaut  et  se 
nourrit  même  de  ses  privilèges.  Rien  ne  fait  tant 
de  personnages  que  cette  artificieuse  passion  : il 
est  peu  de  vertus  qui  ne  doivent  s’en  défier  ; c’est 
pourtant  celle  dont  on  se  défie  le  moins.  La  vertu 
toute  seule  paroît  insipide  à qui  n’en  a que  l’écorce; 
l’orgueil  est  comme  le  sel  qui  y fait  trouver  du 
goût.  _ * 

On  est  dévot  avec  plaisir  tant  qu’on  l’est  avec 
succès  : on  a beau  dire  qu’on  ne  recherche  que 
la  gloire  de  Dieu  , nous  ne  perdons  guere  de  vue 
notre  propre  gloire  : les  œuvres  de  charité  qui 
nous  font  le  plus  d’honneur  , quelque  pénibles 
qu’elles  soient  ,-nous  paroissent  toujours  les  plus 
aisées  , du  moins  les  juge-t-on  toujours  indis- 
pensables. Rien  ne  coûte  dans  la  pratique  de  la 
vertu  tant  que  la  vertu  est  applaudie  ; on  ne  sent 
le  poids  et  la  difficulté  que  de  ce  qui  est  obscur  et 
eecret.  Chose  étrange  ! ceux  qui  crient  le  plus  , 

ou. 
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ou  qui  écrivent  le  mieux  contre  la  vanité  ne  sont 
pas  toujours  brouillés  avec  elle  ; on  s'emporta- 
souvent  par  orgueil  contre  l’orgueil  même  ; ce 
venin  se  répand  jusque  dans  ce  qui  lui  doit  servir 
deremede;  l’orgueil  se  trouve  quelquefois  jusque 
dans  l’humiliation. 

On  ne  veut  rien  faire  par  ostentation  ; mais  orf  * 
n’est  pas  fâché  qu’on  s’apperçoive  de  la  bonne 
œuvre.  On  cache  , dit-on  , le  peu  de  bien  qu’on 
fait , mais  on  pardonne  aisément  à ceux  qui  le- 
publient  : l’action  fatigue  , mais  elle  flatte  , sur- 
tout quand  la  multitude  de  ceux  qui  recourent  » 
nous  est  une  preuve  de  leur  confiance  et  de  l’es- 
time qu’ils  font  de  nous  ; on  a une  secrete  joie  de 
se  voir  nécessaire.  Dieu  est-il  le  seul  objet  et  le 
seul  motif  de  tant  de  fatigues?  on  prétend  donner 
le  fonds,  mais  on  se  réserve  les  fruits  : l’orgueil 
nous  suit  jusque  dans  la  victoire  qu’on  remporte 
de  l’orgueil  même  ; tout  lui  sert  d’aliment  et  de 
nourriture , jusqu’à  l'humilité  ; on  parle  de  soi 
avec  mépris  , bien  entendu  que  ces  termes  humi- 
lians  dont  on  se  sert  nous  tiendront  lieu  d’un  nou- 
veau mérite  : aussi  ne  regarde-t-on  pas  de  bon  œil 
ceux  qui  sont  un  peu  trop  crédules  sur  cet  aveu» 
La  fausse  modestie  est  le  plus  fin  raffinement  ' 
de  la  vanité  , laquelle  se  fait  valoir  par  la  vertu 
même  qui  lui  est  opposée  : on  aime  à passer  pour 
humble  sans  l’être  : ceux  qui  le  sont  véritablement 
ne  s’en  vantent  pas  ; ils  sont  même  fâchés  qu’on' 
les  croie  tels.  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie 
clans  le  Seigneur, 


Mai.  * ^ . * V 
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ha  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu  i 
Chap.  2b, 


y illo  tempore  ; Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  hnnc  : Simile  est 
regnum  ccL’lomm  decem 
Virgittibus  : qure  acci- 

pientes  lampad.es  suas  , 
exierunt  obviam  sponso  et 
sponsce.  Quinque  autem  ex 
eis  erant  future  , et  quoi- 
que prudentes  : sed  quin- 
que future  , accepti3  lam- 
padibus  , non  sumpserunt 
oleum  secum  prudentes 
yerà  acceperunt  oleum  in 
yasis  suis  cum  lampadibus. 
Moram  autem  faciente 
sponso  dormitaverunt  ont- 
nes  et  dormierunt.  Alediâ 
autem  nocte  clamor  factus 
est  : Ecce  spünsus  venit  , 
exile  obviam  ei.  Tune  sur- 
rexerunt  omnes  virgines 
illce  , et  ornaverunt  lam- 
pades  suas.  Future  autem 
sapientibus  dixerunt: Date 
pobis  de  oleo  vestro  ; quia 
Jampudes  no  s f rte  extin- 
guuntur.  Responderunt  pru- 
dentes, dicentes  : Nefortè 
non  sufficiat  nobis  et  vobis, 
ite  potiùs  ad  vendantes , 
et  emitte  vobis.  Diim  autem 
irent  emere  , venit  spon- 
sus  : et  quoi  paratee  erant , 
intraverunt  cum  eo  ad 
mptias  , et  clausa  est  ja- 
nua.  Novissimè  vero  ve- 
niunt  et  reliquee  virgines, 
dicentes  : Domine  , Do- 


E N ce  temps-là  , Jésus  dit 
à ses  Disciples  cette  para- 
bole : Le  Royaume  des  cieus 
est  semblable  à dix  Vierges, 
qui  prenant  leurs  lampes  , 
s'en  allèrent  au  - devant  de 
l’Epoux  et  de  l’Epouse.  Cinq 
d’eutre  elles  étoient  folles  , 
et  cinq  étoient  sages.  Mais 
les  cinq  folles  ayant  pris 
leurs  lampes  ne  prireut 
point  d’huile  avec  elles  ; les 
sages  au  contraire  avec  leurs 
lampes  prirent  de  l’huile  dans 
leurs  vases.  Or,  comme  l'E- 
poux tardoit  à venir  , elles 
sommeillèrent  toutes  , et  se 
mirent  à dormir.  Mais  sur  le 
minuit  on  entendit  crier  ; 
Voilà  l’Epoux  qui  vient  , 
allez  au-devant  de  lui.  Alors 
toutes  les  Vierges  se  levèrent 
et  accommodèrent  leurs  lam- 
pes ; mais  les  folles  dirent 
aux  sages  : Donnez-nous  de 
votre  Huile  , car  nos  lampes 
vont  s’éteindre.  Les  sages 
répondirent  : De  peur  qu’il 
n’y  en  ait  pas  assez  pour  nous 
et  pour  vous  , allez  plutôt  à 
ceux  qui  en  veudent  , et 
achetez-en  pour  vous.  Pen- 
dant qu'elles  alloient  en  ache- 
ter, l'Epoux  arriva;  et  celles 
qui  étoieut  prêtes  entrereut 
avec  lui  dans  la  salle  des 
noces  , et  on  ferma  la  porte. 
Après  cela  les  autres  Vierges 
vinrent  aussi  , £t  direuA  : 
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mine  , aperi  nobis.  At  ille  Seigneur  , Seigneur  . ouvrez- 
responiens  , ait  : Amen  nous.  Mais  il  leur  répondit: 
dico  vobis  , nescio  vos.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  je 
Vigilate  it.xque  , quia  nés-  ne  sais  qui  vous  êtes.  Veillez 
citis  diem  , neque  horam.  donc  , puisque  vous  ne  savez 

ni  le  jour  ni  l’heure. 


MÉDITATION. 

• De  la  négligence  des  petites  choses. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  peut-être  point  d’erreur 
plus  pernicieuse  , et  cependant  plus  commune  , 
que  de  craindre  peu  les  petites  fautes  , et  de 
faire  peu  de  cas  des  petits  devoirs.  On  regarde 
une  délicatesse  de  conscience  comme  une  vaine 
frayeur  d’une  aine  foible;  et  une  ponctualité  scru- 
puleuse dans  les  moindres  choses  passe  souvent 
pour  une  preuve  d’un  génie  borné.  On  prétend 
qu’un  bon  esprit  perd  de  vue  ces  minuties  , et  que 
la  véritable  vertu  ne  dépendit  jamais  d’un  tas  de 
menues  observances  qui  avilissent  l’esprit , dit-on, 
rendent  fatigant  et  même  impoli  le  commerce 
de  la  vie,  et  dessèchent  la  dévotion  bien  loin  de 
la  nourrir.  Sur  ce  faux  principe  , on  cede  tout 
à l’amour-propre , on  ménage  les  passions  , on 
flatte  les  sens  , on  fuit  la  gêne.  Les  Vierges 
attendent  l’Epoux  , mais  elles  négligent  de  pour- 
voir à leurs  lampes  ï elles  ne  pensent  pas  que 
l’Epoux  doive  venir  si-tôt.  La  négligence  après 
tout  n’est  pas  fort  grieve  : et  de  quelle  conséquence, 
bon  Dieu  , est-elle.  L’Epoux  ne  veut  plus  le® 
voir.  Ce  n’est  rien  , dit-on  ; c’est  seulement  une 
petite  faute,  une  petite  réglé  , une  petite  grâce  : 
quel  danger  y a-t-il  de  la  négliger  ? Eh  qqoi  ! y 
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a-t-il  quelque  chose  de  petit  dès-lors  que  cela 
a rapport  à un  Dieu  si  grand  , et  qu’il  s’agit  de 
lui  plaire  ou  de  lui  déplaire  ? Déplaire  peu  à 
Dieu  , sera-ce  peu  par  rapport  à nous  î II  n’y  a 
lien  de  petit  dans  ce  qui  peut  contribuer  à une 
aussi  grande  affaire  qu’est  celle  de  notre  salut , 
ou  de  notre  perfection  j il  n’y  a rien  de  petit 
dans  ce]  qui  peut  nous  faire  mériter  ou  perdre 
un  degré  de  glaire  éternelle.  Ce  n’est  pas  une 
petite  chose  d’être  constamment  fidelle  dans  les 
choses  les  plus  petites  : c’est  une  marque  d’un 
grand  amour  , de  vouloir  plaire  en  tout  à celui 
qu’on  aime  , et  de  ne  vouloir  lui  déplaire  en 
rien  , quelque  léger  qu’il  soit.  Ne  vouloir  plaire 
à Dieu  que  dan6  les  grandes  choses  ; se  con- 
tenter de  garder  les  préceptes  : c’est  une  marque 
qu’on  craint  beaucoup  les  châtimens  de  Dieu  , 
mais  qu’on  l’aime  peu  , et  souvent  point  du  tout. 
On  craint  l’enfer  d’une  crainte  servile  , quand  on 
veut  garder  les  commandemens  de  Dieu , et  qu'on 
lui  déplaît  de  sang  froid  dans  tout  le  reste  ; mais 
ces  serviteurs  lâches  et  infldelles  garderoient-ils 
les  préceptes  s’il  n’y  avoit  point  d’enfer  ? Mon 
Dieu , combien  de  ces  serviteurs  lâches  se  trou- 
veront n’avoir  eu  qu’une  crainte  purement  servile  >, 
lorsqu’ils  paroîtront  sans  déguisement  et  sans 
masque  devant  vous  ! 

Second1  Point. 

Considérez  qu’on  se  trompe  lorsqu’on  se  flatte 
de  garder  tout  ce  qui  est  essentiel  pour  le  salut, 
et  qu’on  ne  fait  nul  cas  des  petits  devoirs  ; celui 
qui  est  infidelle  dans  les  petites  choses , le  sera 
aussi  dans  les  grandes , dit  l’oracle  de  la  vérité 
de  Jésus-Christ.  Vous  dites  que  vous  ne  manquez 
à rien  d’essentiel,  quoique  vous  soyez  peu  régu- 
lier , peu  exact  ; et  Jesus-Christ  dit  le  contraire» 
L»  plus  légère  fluxion  , quand  elle  est  continue  , 
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afïoiblit  la  vue.  On  passe  sur  bien  des  défauts 
griefs,  quanti  on  en  commet  habituellement  beau- 
coup de  légers.  Les  plus  grands  incendies  com- 
mencent souvent  par  une  étincelle  qu’on  n’a  pas 
étouffée.  Nul  édifice  si  solidement  bâti , dit  le 
Sage  , qu’une  gouttière  qu’ofl  néglige  ne  ruine  ; 
l’eau  venant  peu  à peu  à pourrir  la  charpente  du 
bâtimçnt , pénétré  dans  les  murailles  , en  dé- 
trempe le  ciment,  et  passant  jusqu’aux  fonde- 
mens , les  mine  et  les  cave  de  telle  sorte , qu’enfin 
la  maison  s’écroule. 

Saül  pressé  par  une  espece  de  nécessité  , n’at- 
tend pas  Samuël  pour  offrir  le  sacrifice  : la  faute 
paroît  légère , ou  du  moins  excusable  ; elle  change 

Îiourtant  le  coeur  de  Dieu  à son  égard , et  devient 
e commencement  de  sa  réprobation.  Quelles 
suites  terribles  n’eut  pas  un  regard  inconsidéré  de 
David  ? Les  petites  infidélités  et  les  légers  larcins 
de  Judas  nourrirent  son  avarice , et  abou tiret» t 
enfin  à Jui  faire  vendre  son  Maître , et  à se  pendre 
lui-même  par  désespoir.  Ce  n’est  qu’une  petiîo 
chose  , dites-vous  , a quoi  vous  manquez  : il  vous 
en  coûtera  d’autant  moins  d’y  être  fidelle;  et  vous 
êtes  d’autant  plus  inexcusable  si  vous  la  négligez. 
La  difficulté  des  choses  commandées  peut  être 
un  prétexte  à notre  lâcheté  ; mais  quelle  excuse 
peut-on  apporter  quand  elles  sont  aisées  ? Si  le 
Prophète , disoient  les  serviteurs  de  Naamari  à 
leur  Maître,  vous  avoit  demandé  quelque  chose 
de  difficile  pour  votre  guérison  , vous  l’eussiez  dû 
faire  ; mais  puisqu’il  vous  demande  une  chose 
aussi  aisée  qu’est  celle  de  vous  baigner  sept  fois  , 
comment  pouvez-vous,  sans  une  extrême  impru- 
dence, la  négliger  ? Certainement  après  ce  que 
Jesus-Christ  a fait  et  souffert  pour  nous  , quand 
il  nous  demanderoit  des  choses  grandes  et  diffi- 
ciles , pourrions-nous  , sans  la  plus  noire  des  in- 
gratitudes , nous  en  défendre  f La  plupart  des 
choses  cependant qu’ilnous  demande  sont  si  aisées, 
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si  reu  considérables  en  elles-mêmes  , que  nous 
n’oserions  même  les  refuser  à un  ami  , à un 
proche,  à un  étranger,  à un  homme  qui  est  en 
place  ; et  nous  nous  faisons  un  mérite  de  les  re- 
fuser à Jesus-Christ. 

Hé!  Seigneur,  quelle  impression  fera  sur  un 
Chrétien , sur  un  Religieux  mourant  cette  habi- 
tuelle négligence  ? qu’aurai-je  à répondre  , mon 
divin  Maître,  quand  vous  me  reprocherez  mon  in- 
gratitude, ma  lâcheté  , mes  infidélités  dans  le3 
plus  petites  choses  , tandis  que  j’en  attends  de 
vous  tous  les  jours  de  si  grandes  f Faites  , o mon 
Dieu  ! que  la  confusion  et  le  regret  que  j’en  ai 
me  rendent  désormais  plus  fidelle,  en  me  rendant 
plus  exact  et  plus  reconnoissant. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

In  toto  corde  meo  exquisivi  te  : ne  repeîlas  me  à 
7nandatis  tuis.  Psal  118. 

Oui  , mon  Dieu  , je  cherche  de  fout  mon  cœur 
à vous  plaire  ; ne  permettez  pas  que  je  m’éloigne 
jamais  de  votre  volonté  en  quoi  que  ce  soit. 

Da  mihi  intellectum , et  scrutabor  legem  tuam  : 
et  custodiam  illam  in  toto  corde  meo.  Psal.  1 18. 

Faites  que  je  connoisse  tout  ce  qui  vous  plaît , 
6 mon  Dieu!  et  quelque  légers  que  me  paroissent 
mes  devoirs , je  m’appliquerai  à les  remplir. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°ïliEN  ne  nuit  tant  au  salut  que  la  négligence 
des  petits  devoirs.;  les  plus  funestes  chutes  n’ont 
point  d’autre  source  ; et  la  tiédeur  naît  toujours 
de  cette  infidélité.  Ce  mal  est  d’autant  plus  à 
craindre  qu’il  est  moins  craint.  Ce  n’est  rien , 
dit-on  , que  cette  faute  si  légère  : on  saura  un 
jour  de  quelle  conséquence  elle  aura  été.  Ce 
n etoit  tout  au  plus  qu’une  petite  curiosité  ; ce 
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n’e'toit  rien  , ce  semble,  de  tourner  la  tête  pour 
voir  une  Ville  que  le  feu  du  Ciel  consumoit  j 
cependant  la  femme  de  Loth  en  est  punie  d’une 
maniéré  bien  terrible.  Négliger  les  petits  devoirs, 
c’est  déplaire  continuellement  à Dieu,  en  lui  dé- 
sobéissant presque  à toute  heure  dans  les  choses 
les  plus  aisées  ; c’est  lui  refuser  ce  qu’on  aecor- 
deroit  sans  peine  à un  ami , à un  homme  qui  est 
en  place. 

Négliger  les  petits  devoirs,  être  infidelle  dans 
les  petites  choses , c’est , à proprement  parler  , 
déplaire  à Dieu  tous  les  jours  , et  tout  le  jour. 
Pensez  aujourd’hui  quels  sont  les  petits  devoirs 
de  votre  état  que  vous  négligez  le  plus  ; quelles 
réglés  vous  violez  sous  ce  pernicieux  prétexte 
qu’elles  n’obligent  pas  sous  peine  .de  péché  , et 
que  c’est  pou  de  chose  que  cette  réglé.  Souvenez- 
vous  qu’il  n’est  rien  de  petit  au  service  de  Dieuj 
que  tout  est  respectable , que  tout  est  grand  dés 
que  Dieu  le  commande  ; sa  volonté  met  le  prix  à 
tout.  Ayez  toujours  une  haute  idée  de  vos  de- 
voirs , des  pratiques  de  dévotion  , et  de  vos 
Réglés. 

2.0  Avez-vous  un  réglement  de  vie  , votre  Dir 
recteur  vous  a-t-il  prescrit  certaines  pratiques  de 
piété  certains  exercices  de  mortification  , cer- 
taines prières  : gardez-vous  bien  de  rien  négliger  ; 
ne  vous  dispensez  d’aucune  de  vos  pratiques  de 
dévotion  , quelque  minces  et  quelque  légères 
qu’elles  vous  paroissent.  Exacte  modestie  des 
yeux  dâns  l’Eglise  , inaltérable  douceur  à la 
maison  , ponctualité  constante  à vous  lever  à la 
même  heure  , scrupuleuse  délicatesse  de  cons- 
cience à ne  pas  dire  un  petit  mensonge  officieux  , 
un  mot  qui  altéré  la  charité;  à ne  rien  prendre 
hors  du  repas  les  jours  de  jeûne.  Avez-vous  des 
réglés  de  conduite  : n’en  négligez  aucune  ; soyez 
rigide  à ne  vous  rien  passer  , à ne  vous  rien  par- 
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donner  en  fait  de  morale.  Ces  minuties  spiri- 
tuelles nourrissent  la  piété  , et  contribuent  mer- 
veilleusement à faire  des  Saints. 

VINGT-SIXIEME  JOUR . 

Saint  Philippe  de  Neri  , Confesseur. 
C 

Oaint  Philippe  de  Neri  , Fondateur  de  la 
ongregation  de  1 Oratoire  en  Italie , recomman- 
dable par  le  don  de  virginité  , par  le  don  de  Pro- 
phétie, et  par  celui  des' miracles  , naquit  à Flo- 
rence  le  22  Juillet  de  l’an  i5i5.  Son  pere  Fran- 
çois de  Neri,  et  sa  mere  de  Lucrèce  de  Soldi , 
encore  plus  considérables  par  leur  piété  que  par 
eur  ancienne  noblesse,  l'eleverent  avec  soin  j le 
succès  de  leur  éducation  leur  coûta  peiK  Philippe 
sembloit  être  né  avec  une  inclination  naturelle  à 
la  vertu  , et  les  belles  dispositions  qu’il  apporta 
du  cote  de  l’esprit  et  du  cœur,  lui  firent  faire  des 
progrès  merveilleux  erf  peu  de  temps , et  dans  la 
science  du  salut  et  dans  les  Belles-Lettres.  11 
perdit  sa  mere  fort  jeune  ; mais  la  bonté  de  sou 
naturel,  sa  douceur,  sa  soumission,  et  singuliè- 
rement sa  piété,  lui  en  firent  retrouver  une  autre 
dans  les  secondes  noces  de  son  pere.  Sa  belle - 
mere  l’aima  toujours  comme  son  propre  fils  ; son 

„ ,njlodeste  » ses  belles  maniérés,  son  naturel 
attable  et  officieux  lui  firent  donner  dans  Flo- 
rence le  surnom  de  Philippe  le  Bon.  On  ne  par- 
oit  par-tout  que  des  marques  visibles  de  sainteté 
que  chacun  découvrait  dans  ce  jeune  homme. 

11  navoit  encore  que  huit  à neuf  ans  lorsqu’il 
eçut  une  preuve  éclatante  de  la  protection  divine 
( ans  une  chute  qu’il  fit  du  haut  du  grenier  sur  le 
pave,  sans  se  faire  aucun  mal.  Sa  sagesse  et  sa 
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piété  croissoient  avec  l’âge  , et  il  commençoit  a 
goûter  la  vie  sainte  et  pénitente  des  Religieux  , 
dont  il  hantoit  souvent  les  Maisons,  lorsque  son 
pere  fut  obligé  , pour  des  raisons  de  famille  , de 
l’envoyer  dans  la  petite  ville  de  Saint-Germain 
qui  est  au  pied  du  Mont-Cassin  , chez  un  de  ses 
oncles  nommé  Romule  , qui  n'ayant  point  d’en- 
fant , et  qui  étant  fort  riche  , le  destinoit  pour 
être  son  héritier.  Cette  riche  succession  le  toucha 
peu.  Philippe  resta  deux  ans  chez  son  oncle., 
édifiant  toute-la  Ville  par  sa  modestie  et  par  ses 
grands  exemples  de  vertu  : mais  il  avoit  à cœur 
une  plus  haute  fortune  ; plus  il  voyoit  le  monda 
de  près  , plus  il  Soupiroit  après  la  solitude.  II 
pria  son  oncle  de  le  laisser  aller  ach'éver  ses  études 
à Rome  ; et  quelque  peine  qu’eût  Romule  de 
perdre  un  si  cher  neveu  , il  craignit  de  s’opposer 
aux  desseins  de  Dieu  , s’ilmettoit  des  obstacles  à 
une  vocation  si  marquée. 

A peine  Philippe  fut  à Rome  qu’il  s’y  distingua 
par  son  esprit  et  par  sa  vertu.  Il  fit  en  peu  de 
jours  de  si  grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences  , qu’on  le  regardoit  déjà  dans  Rom€* 
comme  un  des  plus  habiles  Théologiens  de  soit 
temps  , et  comme  un  dès  plus  grands  Saints  dar 
son  siècle.  Sa  sainteté  éclatoit  dans  tonte  sa  con- 
duite, et  réjaillissoit  jusque  sur  son  visage  et  suc 
tout  son  extérieur.  Sa  pudeur  et  sa  modestie  la 
rendoifcnt  respectable  jusqu’aux  plus  libertins;  iï 
s’en  trouva  cependant  d’assez  .malins  et  d’assez  ef- 
frontés pour  oser  tendre  des  piegès  à son  inno- 
cence ; mais  ce  fut  toujours  à leur  confusion- 
Dieu  permit  qu’il  eût  à soutenir  durant  long-temp* 
de  pareils  combats;  pour  éprouver  sa  vertu  , et 
lui  faire  remporter  un  plus  grand  nombre  de  vic- 
toires. Les  courtisanes  les  plus  dangereuses  fini- 
, gnant  d’être  malades  , le  faisoient  appeler  pour 
se  convertir,  et  c’étoit  pour  le  tenter;  mais  avec 
le  sdcours  du  Ciel , sa  vèxtu  en  de  vint  plus  pure,, 
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et  toutes  ces  épreuves  ne  servirent  qu’à  le  rendre 
plus  humble , plus  recueilli  et  plus  mortifié. 

Sa  maniéré  de  vivre  étoit  très  austere  ; car  il 
ne  mangeoit  pour  l’ordinaire  qu’une  fois  le  jou* , 
et  s’il  ajoutait  quelquefois  quelques  légumes  au 
pain  et  à 1 eau  , il  avoit  soin  qu’elles  fussent  si 
mal  assaisonnées  » que  ce  soulagement  devenoit 
une  vraie  pénitence.  Son  oraison  étoit  continuelle  ; 
elle  étoit  peu  interrompue  par  le  sommeil.  Après 
avoir  visité  chaque  jour  les  sept  Eglises  de  Rorne, 
il  alloit  employer  une  grande  partie  de  la  nuit 
au  cimetiere  de  Caliste  , pour  y continuer  ses 
exercices  de  dévotion  sur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs. Ce  fut  par  ces  pieuses  pratiques  que  le  feu 
du  divin  amour  embrasa  si  fort  son  cœur,  qu'il 
eut  besoin  dans  la  suite  de  demander  à Dieu  qu’il 
en  modérât  les  divines  ardeurs.  Attiré  tous-  les 
jours  davantage  à l’union  intime  avec  Dieu  , il 
s’interdit  à l’âge  de  23  ans  tout  commerce  avec  le 
monde  , et  se  livrant  tout  aux  bonnes  œuvres  , il 
résolut  de  ne  travailler  pins  qu’à  sa  propre  perfec- 
tion , et  au  salut  du  prochain.  Les  hôpitaux , les 
prisons  , les  maisons  de  refuge  devinrent  le  théâ- 
tre de  sa  charité  ; et  comme  s’ils  n’eussent  pas 
suffi  à son  zele , il  n’y  avoit  point  de  jour  qu’oa 
ne  le  trouvât  dans  quelque  lieu  d’assemblée  , au 
change , dans  les  Colleges , dans  les  places  pu- 
bliques , et  les  halles  même , pour  y porter  tout  le 
monde  à la  vertu  par  ses  entretiens  familiers,  et 
par  ses  exemples.  Dieu  bénit  de  -telle  sorte  une 
charité  si  agissante  , que  l’on  vit  un  changement 
considérable  dans  tous  les  lieux  qu’il  fréquentait. 
Les  querelles  , les  obscénités  , les  blasphémés  j 
furent  bannis  des  lieux  publics  ; et  Rome  s’ap- 
perçut  avec  admiration  d’une  réformation  des 
mœurs  avant  même  qu’elle  eût  connu  l’auteur  de 
cette  réforme. 

On  commença  dès-lors  à révérer  la  vertu  et  le 
mérité  d un  si  excellent  ouvrier  ; plusieurs  per- 
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sonnes  de  piété  vinrent  se  joindre  à lui  pour  avoir 
quelque  part  à ses  bonnes  œuvres  ; ce  ne  furent 
pas  seulement  les  enfans  et  les  pauvres  honteux 
qui  ressentirent  les  effets  de  son  zele  ; sa  charité 
se  répandit  sur  tous  les  états  j on  le  voyoit  conti- 
nuellement dans  l’action  , pour  procurer  toutes 
sortes  de  secours  aux  Hôpitaux  , aux  prisonniers  , 
et  aux  pauvres  Maisons  Religieuses. 

Ce  fut  vers  l’an  1660  qu’à  la  sollicitation  et  par 
le  secours  d'un  saint  Ecclésiastique  son  Confes- 
seur nommé  Persiano  Rosa , il  établit  la  célébré 
Confrairie  de  la  sainte  Trinité  dans  l’Eglise  de 
^aint-Sauveur-del-Campo  , pour  le  soulagement 
des  pauvres  étrangers  , des  pèlerins  , des  conva- 
lescens  qui  n’avoient  point  de  retraite.  Philippe 
étoit  l’ame  de  ce  nouveau  Corps  ; et  il  avoit  tou- 
jours la  meilleure  part  à toutes  les  pénibles  fonc- 
tions des  Membres. 

Persiano  Rosa  ne  pouvant  assez  admirer  les 
grands  fruits  que  cette  ardente  charité  de  son  pé- 
nitent produisoit  dans  l’Eglise  , crut  que  son  mi- 
nistère deviendroit  bien  plus  utile  s’il  entroit  dans 
les  Ordres  sacrés.  La  seule  proposition  qu’il  lui  en 
fit  alarma  son  humilité  ; il  fallut  cependant  obéir, 
et  pour  11e  lui  pas  laisser  le  temps  de  faire  tous 
les  jours  de  nouvelles  difficultés  , il  lui  fit  rece- 
voir avec  dispense,  dans  un  interstice  seulement 
de  deux  mois  et  demi,  la  Tonsure  , les  Ordre» 
mineurs  , le  Sous-diaconat , le  Diaconat  et  la 
Prêtrise.  Philippe  avoit  trente-six  ans  ; la  vue  de 
son  indignité  l’ayant  empêché  jusqu’alors  de  pen- 
ser au  Sacerdoce.  Jamais  homme  ne  monta  à 
l’Autel  avec  déplus  saintes  dispositions.  Les  grâces 
extraordinaires  qu’il  reçut  à sa  première  Messe, 
ne  furent  que  le.#préludes , pour  ainsi  dire,  des 
faveurs  singulières  ou’il  devoit  recevoir  dans  la 
suite.  Il  disait  la  Messe  tous  les  jours  , et  tou» 
les  jours  avec  une  nouvelle  ferveur;  l’on  eût  dit 
qu’il  étoit  en  extase  depuis  la  consécration  j son 
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visage  étoit  tout  allumé  ; il  restoit  d’ordma’fe  les 
heures  entières  immobile  et  sans  sentiment  ; et 
les  douces  larmes  qu’il  répandoit  alors  , faisoient 
assez  connoi  re  quelle  étoit  l’ardeur  de  l’amour 
divin  qui  embrasoit  son  ame  : il  ne  s’arrachoit  ja- 
mais du  saint  Autel  qu’avec  violence. 

Etant  obligé  de  dire  la  Messe  dans  une  Cha- 
pelle domestique  à cause  de  ses  infirmités  , et 
souvent  même  pour  satisfaire  à loisir  sa  dévotion  , 
le  Clerc  avoit  ordre  de  le  laisser  seul  un  peu 
avant  la  Communion  , et  de  ne  revenir  qu’une  ou 
deux  heures  après  pour  achever  la  Messe.  Il  est 
aisé  de  comprendre  quelles  étoient  les  communi- 
cations intimes  qu’il  avoit  alors  avec  Jesus-Christ, 
et  de  quelles  délices  spirituelles  cette  ame  puro 
étoit  inondée;  on  le  peut  du  moins  conjecturer 
par  ce  qui  lui  arriva  "dans  la  suite. 

> Venant  un  jour  d’achever  la  Messe  , et  se  sen- 
tant pressé  d’un  plus  ardent  désir  d’aimer  Dieu  , 
il  demandoit  à l'Esprit-Saint  ce  divin  amour  dont 
il  est  la  source  , lorsqu’il  se  sentit  tout  à coup  si 
embrasé  de  ce  feu  divin , que  son  cœur  se  trou- 
vant trop  resserré , fit  séparer  deux  côtes  qui  en 
s’élargissant  laisseront  au  cœur  un  plus  grand  es- 
pace. Le  Saint  vécut  encore  cinquante  ans  depuis 
cette  insigne  faveur;  et  après  sa  mort  tout  le 
monde  fut  témoin  de  ce  miracle. 

Sa  tendresse  pour  la  sainte  Vierge  répondoit 
à celle  qu’il  avoit  pour  son  Fils  ; il  ne  l’appeloit 
d’ordinaire  que  sa  chere  mere,  ses  délices  , son 
amour.  Nulle  exhortation.,  nul  entretien  , nul 
discours  où  il  ne  fit  entrer  le  nom  de  Marie  ; 
Honorez  Marie  , aimez  Marie , mes  enfans  , 
disoit-il  sans  cesse  aux  Peres  de  sa  Congrégation  ; 
c’est  la  dispensatrice  de  toutes  îes  grâces;  nulle 
faveur  du  Ciel  , pour  ainsi  dire  , que  par  ses 
mains.  Outre  le  Chapelet  qu’il  n’omit  jamais  de 
réciter  tous  les  jours  de  sa  vie,  une  de  ses  prati- 
ques de  piété  qu’il  conseilloit  à tout  le  inonde , 


Digitized  by  Google 


DE  P I i T é.  55.  Mai.  4^9 
C’etoit  de  dire  soixante-trois  fois  chaque  jour  la 
petite  priere  suivante  : Virgo  Maria  Mater  Dei , 
deprecare  Jesumpro  me ; ô Firgo  et  Mater.  Vierge 
Marie  Mere  de  Dieu,  Vierge  et  Mere  tout  en- 
semble , priez  Jésus  pour  moi.  Il  attribuoit  à la 
toute-puissante  intercession  de  la  sainte  Vierge 
toutes  les  conversions  et  les  autres  merveilles 
que  Dieu  opéroit  par  son  serviteur , et  il  ed  rece- 
voit  lui-même  tous  les  jours  des  faveurs  insignes. 
Etant  un  jour  malade  à l’extremité , et  prêt  à 
rendre  l’ame  , la  sainte  Vierge  lui  apparut  ; sa 
présence  lui  donna  de  nouvelles  forces  ; tous  les 
assistans  furent  surpris  de  le  voir  tout  à coup 
tressaillir  de  joie  , et  s’écrier  en  se  mettant  sur 
son  séant , et  levant  les  mains  et  les  yeux  vers 
l’objet  qu’il  voyoit  seul  : Hé  voilà  ma  bonne 
Mere  i 11  fut  sur  l’heure  même  rétabli  en  santé  , 
et  sa  joie  l’emportant  sur  son  humilité  , il  avoua 
qu’il  devoit  sa  prompte  guérison  à la  visite  que  lui 
avoit  fait  la  sainte  Vierge. 

Cependant  quelque  abondante  que  fût  la  mois- 
son dans  la  Confrérie  de  la  Trinité  , ce  champ 
netoit  pas  assez  vaste  pour  son  zole.  Il  entra  , 
sur  l’avis  de  son  Confesseur , dans  la  Communauté 
des  Prêtres  de  Saint-Jérôme  , qu’on  appeloit  de 
la  Charité  ; et  il  y fut  employé  à entendre  les 
confessions.  Philippe  redoutoit  ce  formidable 
ministère,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  vocation 
bien  marquée  qu’il  se  détermina  à confesser. 

On  ne  peut  dire  quels  biens  infinis  notre  Saint 
fit  dans  ce  sacré  ministère  ; on  vit  des  conver- 
sions insignes  dans  toute  sorte  d’âge  et  d’état. 
Se  confesser  au  Saint , et  être  converti , c’étoit 
la  même  chose.  Embrasé  du  plus  ardent  amour 
1 de  Dieu,  le  moindre  mot  pénétroit  l’ame.  Nul 
pécheur  si  endurci  dans  l’habitude  du  péché, 
■nul  libertin , nulle  courtisane  même  qui  ne  fondît 
<en  larmes  à ses  pieds  ; rien  ne  pouvoit  tenir 
«contre  une  exhortation  de  Philippe  j une  $euja 
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parole  de  ce  Saint  ramollissoit,  et  foisoit  fondre 
les  cœurs  les  plus  glacés  ; tant  de  merveilleuses 
conversions  étoient  trop  de  son  goût  pour 
s’épargner.  Après  avoir  passé  une  partie  de  la 
nuit  en  prières  , il  disoit  la  Messe  à la  pointe  du 
jour;  et  à peine  avoit-il  fait  son  action  de  grâce, 
qu'il  entroit  dans  le  Confessionnal , et  n’en  sortoit 
souvent  que  bien  avant  dans  la  nuit , sans  autre 
réfection  bien  des  fois  que  le  salut  des  âmes, 
Tant  de  merveilles  ne  pouvoient  qu’alarmer 
tout  l’enfer;  l’envie  s’éleva  contre  le  Saint,  et 
elle  lui  suscita  des  ennemis  jusque  parmi  ses 
Confrères.  On  tendit  mille  piégés  à sa  prudence 
et  à son  zele;  on  attaqua  sa  réputation  ; on  em- 
ploya même , pour  le  surprendre  , le  ministère 
des  personnes  les  plus  débauchées  et  les  plus 
impénitentes  ; on  eut  recours  à la  calomnie  , on 
l’accusa  devant  le  Vicaire  de  Rome  de  donner 
dans  des  nouveautés  , et  de  conduire  ses  pénitens 

Ïiar  des  routes  de  dévotion  jusqu’alors  inconnues. 
1 fut  cité,  averti,  observé;  mais  enfin  son  in- 
nocence et  sa  sainteté  étant  reconnues  , l’orage 
fut  conjuré , et  le  Saint  confirmé  dans  son  mi- 
nistère. 

Ayant  appris  les  conversions  miraculeuses  que 
Dieu  opéroit  dans  le  Japon  par  le  ministère  des 
Peres  ne  la  Compagnie  de  Jésus , il  eut  la  pen- 
sée de  passer  les  Mers , et  de  s’aller  joindre  à 
tant  de  zélés  Missionnaires  ; mais  on  l’en  dé- 
tourna , en  lui  faisant  voir  que  la  seule  ville  de 
Rome  pouvoit  lui  tenir  lieu  de  toutes  les  Indes  , 
de  tout  le  Nouveau  Monde. 

Ce  fut  vers  ce  temps  là  que  le  nombre  de  ses 
disciples  croissant , et  la  multitude  de  ceux  qui 
s’adressoient  à lui  devenant  à charge  à l’Eglise  où 
se  tenoient  ses  assemblées  , il  demanda  aux 
Confrères  de  la  Charité  un  lieu  qui  étoit  au  côté 
droit  de  leur  Eglise,  assez  vaste , et  qui  ne  leur 
étant  d’aucun  usage , pouvoit  utilement  servir  à 
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Bes  fins;  il  l’obtint , et  il  y fit  faire  des  instruc- 
tions et  des  conférences  de  pieté  par  ses  Disciples 
à différentes  heures  du  jour.  11  y employa  d’abord 
Taurusio  et  Modi , Fuccio  , Baronius  , depuis 
Cardinal,  Bordini  qui  fut  Archevêque  d’Avignon, 
et  Alexandre  Fédeli , ses  premiers  Eleves.  Ils 
s’en  acquittèrent  avec  tant  de  succès  et  de  fruit, 
que  le  peuple  et  les  gens  de  condition  y vinrent 
bientôt  en  foule  ; on  y courut  de  tous  côtés,  à 
toutes  les  heures  du  jour  , et  sur -tout  à la  con- 
férence du  soir  ; ce  qui  porta  notre  Saint  à pra- 
tiquer un  Oratoire  dans  le  même  lieu  , où  l’on 
faisoit  à la  fin  de  l’instruction  la  priere  publique. 
Dieu  bénit  de  telle  sorte  ce  pieux  établissement, 
qu’on  ne  parloit  dans  Rome  que  d’aller  à l’Ora- 
toire de  Philippe  de  Neri.  La  moisson  devenant 
plus  abondante,  Dieu  eut  soin  d’augmenter  le 
nombre  des  ouvriers  , et  ce  fut  alors  que  com- 
mença cette  sainte  Société,  qui  depuis  plus  d’un 
siecle  édifie  avec  tant  d’éclat  toute  l’Eglise. 

Telle  fut  la  naissance  de  l’illustre  Congréga- 
tion des  Prêtres  de  l’Oratoire  de  saint  Philippe 
de  Neri  à Rome  , si  célébré  par  les  grands 
hommes  qu’elle  produit , si  estimable  par  la 
sagesse  de.  ses  Réglemens  et  par  les  vertus  écla- 
tantes de  ses  sujets,  si  utile  à l’Eglise  par  les 
fruits  continuels  de  son  zele , aussi  inviolable- 
ment  attachée  à la  doctrine  de  l’Eglise , qu’éloi- 
gnée de  toutes  nouveautés  , et  si  avantageuse  à 
la  Religion,  qu’il  ne  s’est  peut  - être  jamais  fait 
un  plus  saint  ni  plus  utile  établissement  en 
Italie.  Ce  ne  fut  proprement  que  l’an  1664,  que 
le  Saint  donna  une  forme  régulière  à sa  Congré- 
gation , lorsqu’on  le  pressa  de  prendre  la  con- 
duite de  l’Eglise  qui  appartenoit  à la  nation 
Florentine.  Il  dressa  alors  ses  Constitutions , 
approuvées  du  Saint  Siégé  , et  qui  furent  con- 
firmées par  un  Bref  exprès  du  Pape  Grégoire  XIIT,. 
daté  le  iô  de  Juillet  de  l’an  1Ô7Ô.  Ce  grand  Pape 
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instruit  des  grands  biens  que  faisoit  cette  nou- 
velle Société , lui  donna  la  nouvelle  Eglise  de 
Vallicelle.  Il  se  fit  bientôt  plusieurs  autres  éla- 
blissemens  : cette  Congrégation  s’établit  d’abord 
dans  l’Etat  Ecclésiastique  , dans  le  Royaume  de 
Naples  , dans  la  Toscane  et  dans  le  Milanez  ; 
y mais  elle  n’a  jamais  passé  les  Alpes.  Le  Saint 
fut  choisi  d’une  voix  pour  en  être  le  Général, 
Æans  qu’on  eût  égard  à sa  répugnance. 

La  nouvelle  Congrégation  étoit  trop  sainte  pour 
ne  point  souffrir  de  contradictions  : l’enfer  se  dé- 
chaîna encore  et  contre  les  Membres  et  contre 
le  Chef  ; les  calomnies  les  plus  grossières  ne  fu- 
rent pas  épargnées  : mais  la  haute  vertu  du  Saint 
Se  fit  aisément  jour  à travers  tous  ces  artifices  de 
LEsprit  malin.  On  admiroit  tous  les  jours  davan- 
i tage  sa  sainteté , que  Dieu  confirmoit  journelle- 
ment par  le  don  de  prophétie  et  des  miracles. 
Ayant  fait  appeler  un  jour  le  Pere  Baronius  à une 
heure  après  minuit  : Prenez  la  peine  , lui  dit-il  , 
d’aller  incessamment  faire  la  visite  des  malades  à 
l’hôpital.  Ce  Pe  re  lui  représentant  que  ce  seroit  y 
aller  à une  heure  indue  , et  troubler  leur  repos  : 
Allez-y  sans  délai , répliqua  le  Saint.  Baronius 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  une  des  salles , qu’il 
apperçut  un  homme  qui  se  mouroit  : il  court  à 
lui  pour  l’aider  à faire  une  mort  sainte,  et  il  fut 
bien  surpris  d’apprendre  qu’il  ne  s’étoit  point  en- 
core confessé.  Dieu  lui  donna  le  temps  de  le 
faire , et  après  avoir  reçu  les  derniers  Sacrenaens , 
il  expira  entre  les  bras  de  ce  Pere. 

La  sainte  amitié  qui  étoit  entre  saint  Philippe 
de  Neri , et  saint  Ignace  de  Loyola  a passé  jus- 
qu’à leurs  en  fans  ; l’estime  et  la  vénération  des 
deux  Saints-étoit  réciproque  ; et  le  saint  Fonda- 
teur de  la  Compagnie  de  Jésus  étant  mort  , saint 
Philippe  n’entreprit  plus  rien  de  considérable 
qu’il  n’alist  implorer  son  secours  auprès  de  Dieu 
â son  tombeau.  Enfin  se  sentant  défaillir  par  s os 
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grand  âge  , et  par  ses  continuelles  infirmités  , il 
obtint  du  Souverain  Pontife  Grégoire  XIV  la  per- 
mission de  dire  la  Messe  dans  sa  chambre  ; c’eût 
été  abréger  ses  jours  que  de  le  laisser  un  seul  jour 
sans  offrir  le  divin  Sacrifice.  Le  2 6 de  Mai  ayant 
dit  la  sainte  Messe  avec* sa  ferveur  et  sa  dévotion 
ordinaire  , il  ne  pensa  plus  qu’à  se  disposer  à aller 
jouir  de  son  Dieu.  Instruit  sans  doute  de  l’heure 
qu’il  c-xpireroit , ce  ne  furent  plus  que  des  actes 
de  l’amour  de  Dieu  le  plus  ardent  et  le  plus  ten- 
dre ; et  ce  fut  dans  ces  heureux  transports  de 
l’amour  divin  qu’il  expira , Pan  i5()5  , à la  quatre- 
vingt-deuxieme  année  de  son  âge. 

Son  corps  fut  exposé  trois  jours  à la  vénération 
de  toute  la  Ville  , et  renfermé  ensuite  dans  un 
cercueil  de  bois  de  noyer  , et  déposé  dans  une 
petite  Chapelle  fermée  d’une  muraille  de  brique. 
Sept  ans  après  il  fut  transporté  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  une  magnifique  Chapelle  bâtie  en  son 
honneur.  Son  corps  fut  trouvé  tout  entier  , quoi- 
qu’il n’eut  pas  été  embaumé.  Il  se  fit  tant  de  mi- 
racles à son  tombeau  , qu’on  travailla  au  procès 
de  sa  Canonisation  , qui  fut  solemnellement  cé- 
lébrée par  le  Pape  Grégoire  XV,  le  1 2 de  Mars  de 
l’an  1622. 


La  Meuse  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce  Saint . 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  • 
qui  suit. 


eus,  qui  Beatum 
Philippum  Confessorem 
tuum  Sanctorum  tuorum 
gloriâ  sublimasti  ; con- 
cédé propuius  , ut  cujus 
solemnitate  lætamur  , 
ejus  virtutum  proficiamus 
exemplo.  Per  Dominion 
nostrum  , etc. 


O DIEU,,  qui  avez  élevé 
le  Bienheureux  Philippe  à 
la  gloire  de  vos  Saints  : ac- 
cordez-nous  par  votre  bonté 
que  la  joie  que  nous  avons 
au  jour  de  sa  fête  soit  suivie 
de  l’imitation  de  ses  vertus;, 
Par  Nutre-Seigaeur  , etc. 
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O 

Leçon  tirée  du  Livre  de  lu  Sagesse.  Chap.  7. 

OpTj4VJ  , et  datus  est  J’AI  désiré  l’intelligence, 
mihi  sensus  : et  invocavi , et  elle  m’a  été  donnée  : j’ai 
et  venit  in  me  Spiritus  .invoqué  le  Seigneur  , et 
Sapientiee  : et  præposui  l’esprit  de  la  Sagesse  est 
illam  regnis  et  sedibus  , venu  en  moi  : je  l’ai  préfé- 
et  divitias  nihtl  esse  rée  aux  Royaumes  et  aux 
du  xi  in  comparutions  il-  Trônes  , et  j’ai  cru  que  les 
lius.  Nec  comparavi  illi  richesses  n’étoient  rien  au 
lapidem  pretiosum  : quo-  prix  d’elle  : je  n’ai  point  fait 
niam  omne  aurum  in  com - entrer  eu  comparaison  avec 
paratione  illius  arena  est  elle  les  pierres  précieuses  , 
exigua,  et  tanquam  lutum  parce  que  tout  l’or  au  prix 
testimabitur  argentum  in  d’elle  n’est  qu’un  peu  de 
conspectu  illius.  Super  sa-  sable  , et  que  l’argent  devant 
lutem  et  speciem  dilexi  elle  sera  considéré  comme 
illam , et  proposai  pro  lace  de  la  boue.  Je  l’ai  plus  aimée 
habere  illam  : quoniam  que  la  santé  et  que  la  beauté  ; 
inextinguibile  est  lumen  j’ai  résolu  de  la  prendre  pour 
illius.  Venerunt  autetti  la  lumière  qui  me  doit  éclai- 
mihi  omnia  bona  pariter  rer  ; parce  que  sa  clarté  ne 
cum  ilia , et  innumerabilis  peut  jamais  être  éteinte. 
honestas per  manns  illius , Tous  les  biens  me  sont 
et  lettatus  sum  in  omni-  venus  avec  elle  , et  j’ai  reçu 
tus  : quoniam  antecedebat  de  ses  mains  des  richesses 
me  ista  Sapientia  , et  innombrables  ; et  je  me  suis 
ignorabam  quoniam  liorum  réjoui  en  toutes  ces  choses  , 
omnium  mater  est.  Quant  parce  que  cette  Sagesse  mar- 
sinefictione  didici , et  sine  choit  devant  moi  , et  je 
invidia  communico  , et  n’avois  pas  su  qu'elle  étoit 
honestatem  illius  non  abs-  la  mere  de  tous  les  biens. 
condo.  Jnfnitus  enim  the-  Comme  je  l’ai  apprise  sans 
sauras  est  hominibus  : quo  déguisement  , j’en  fais  part 
qui  usi  sunt  , participes  aux  autres  sans  envie  , et 
facti  sunt  amicitiœ  Dei,  je  ne-cache  point  les  riches* 
propter  disciplines  dona  ses  qu’elle  renferme  : car  elle 
commendati.  est  un  trésor  infini  pour  les 

hommes  , et  ceux  qui  ont  su  s’en  servir  » sont  devenus 
les  amis  de  Dieu  , et  se  sont  rendus  recommandables 
par  les  dons  de  la  science. 
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Si  nous  n'avons  point  le  texte  Hebreu  du  Livre  de 
la  Sagesse  , il  se  pourroit  bien  faire  que  les  Juifs 
ayent  supprimé  l'original  de  cet  écrit , en  haine  des 
Chrétiens  qui  se  sont  toujours  servis  de  son  autorité 
pour  les  convaincre  dlavoir  accompli - , en  faisant 
mourir  le  Sauveur , ce  qui  en  avoit  été  prédit  dans  ce 
Livre. 

RÉFLEXIONS. 


J’ai  désiré  l’intelligence  ( a ) , et  elle  m'a  été 
donnée.  *Dieu  ne  ]a  refuse  guere  à qui  la  veut  et  la 
demande  avec  sincérité.  Paix  et  abondance  de 
grâces  sur  la  terre  aux  hommes  qui  ont  le  cœur 
droit.  Mais  les  passions  ne  s’accommodent  point 
de  tant  de  lumières  : l’amour-propre  veut  être  au 
large  , il  aime  à ignorer  ce  qu’il  ne  peut  connoître 
sans  gêne  et  sans  trouble  : Noluit  intelligere  ut 
bene  ageret.  On  s’étudie  à bannir  de  l’esprit  tout 
ce  qui  nous  rappelleroit  nos  devoirs  : un  trop 
grand  jour  incommode  des  yeux  malades  : une 
connoissance  claire  et  distincte  des  vérités  ter- 
ribles de  la  Religion  effraie  toujours  une  cons- 
cience peu  tranquille.  L’esprit  du  monde  , la 
passion , notre  propre  esprit  ont  beau  nous  dire 
que  ce  ne  sont-ià  que  de  fausses  alarmes  : rien  ne 
rassure.  Que  fait-on  pour  se  mettre  à l’abri  et 
pour  trouver  le  repos  ! désire-t-on  l’intelligence 
pour  démasquer  l’erreur  , et  pour  découvrir  le 
danger  l invoque-t-on  le  Seigneur  pour  obtenir 
cet  esprit  de  sagesse  préférable  à tous  les 
Royaumes  et  à tous  les  trésors  ; cet  esprit  de 
sagesse  qui  dévoile  si  bien  toutes  les  illusions 
de  l’esprit  et  du  cœur,  et  qui  fait  voir  dans  un 
jour  si  beau  toute  la  vfcnité  du  monde?  On  seroit 
bien  fâché,  ce  semble  , de  l’obtenir;  aussi  ne  le 
demande-t-on  que  du  bout  des  levres.  On  s’égare , 
et  l’on  peut  dire  que  toute  l’application  et  l’in- 
dustrie de  la  plupart  de  ceux  qui  s’égarent,  c’est 
(a)  Luc.  a. 
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d’empêcher , c’est  d'éloigner  tout  ce  qui  peut 
faire  connoître  l’égarement  : l’illusion  ne  tient 
jamais  jusqu’au  bout  , les  prestiges  tombent  et 
finissent  avec  nos  jours  ; la  mort  dissipe  les 
brouillards , et  les  approches  du  jour  éternel 
découvrent  bien  des  mystères.  On  ne  consulte 
point  lfes  désirs  du  cœur  pour  nous  donner  l’in- 
telligence : on  a alors  de  la  religion  ; la  raison 
mise  en  liberté  se  soumet  à la  foi  , et  approuve 
et  aime  cette  dépendance  ;*  toutes  deux  rentrées 
dans  leurs  droits , font  voir  , font  sentir  toute 
l’injustice  de  nos  dérégleraens  , en  faisant  voir 
l’équité  de  la  Loi  qu’on  a méprisée.  Mais  que 
produisent  à la  mort  cette  intelligence  claire  et 
distincte  des  plus  grandes  vérités  , cette  science 
du  cœur  humain,  cet  aveu  sincere  des  égaremens  ? 
Le  temps  est  trop  court  pour  la  conversion  ; le 
procès  est  déjà  instruit , le  Juge  paroît , il  faut 
comparoître.  Hélas  ! il  ne  reste  plus  que  la  con- 
fusion , le  regret  piquant , mais  stérile  , le  dé- 
sespoir , fruit  naturel  de  ces  connoissances  tar- 
dives , de  ces  repentirs  forcés , de  ces  réflexions 
hors  de  saison.  . v - . 

Chose  étrange  ! il  n’est  rien  en  quoi  on  se 
méprenne  davantage  que  dans  ses  propres  des- 
seins. On  prend  le  plus  souvent  pour  volonté  ce 
qui  n’est  qu’une  pure  connoissance.  On  connoît 
l’équité  du  commandement,  la  sainteté  de  la  Loi , 
l’importance  du  devoir , les  funestes  fruits  du 
péché  , et  le  châtiment  qu'il  mérite  ; la  raison  se 
rend  , on  approuve  tout  , on  convient  de  tout 
sans  réplique;  ce  consentement,  quoique  tout 
intellectuel  , est  pris  par  l’artifice  de  l’amour- 
, propre  pour  un  acte  de  volonté  , pour  une  détes- 
tation fort  sincere.  Rien  n’est  plus  ordinaire  que 
cette  méprise  : de  là  vient  cette  foule , ou  du 
s moins  ce  nombre  de  désirs  tous  plus  stériles  ; 
et  Dieu  veuille  que  la  même  méprise  ne  se 
trouve  point  dans  la  prétendue  contrition,  de  bien 
des  gens. 
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V E V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lue* 
Chap.  12/ 


J.  y illo  tempare  : Dixit 
Jésus  Dhcipulis  suis  : 
Sint  lumbi  vesiris  p&g- 
cincti  , et  lucerncearCBk- 
tes  in  manibus  vestris.  Et 
vos  similes  hominibus  ex- 
pectantibus  dominum  suum 
quando  revertatur  à nup- 
tiis  ! ut  cùm  venerit  , et 
pulsaverit , confestim  ape- 
rient  ei.  Beati  servi  illi  , 
quos  cùm  venerit  Domi- 
nus  , invenerit  vigilantes  : 
amen  dico  vobis  , quod 
preecinget  se  , et  faciet 
illos  discumbere  , et  tran- 
siens  ministrabit  illis.  Et 
si  venerit  in  secunda  vigi- 
lia  , et  si  in  tertia  vigi- 
lia  venerit  , et  ita  invene- 
rit , beati  sunt  servi  illi  ! 
Hoc.  autem  scitote  , quo- 
niam  si  sciret  paterfami- 
lias  quà  horâfur  veniret  > 
vigilaret  utique  , et  non 
eineret  , perfodit  domum 
suam.  Et  vos  estote  pa- 
rati  : quia  quàhorùnonpu- 
tatis,Eilius  Hominit  veniet. 

peas.ez  pas , 

t 


En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples,  ayez  la  cein- 
ture serrée  sur  les  reins  : 
ayez  à la  maiu  la  lampe  al- 
lumée , et  soyez  comme  des 
gens  qui  attendent  leur  maî- 
tre à son  retour  de  la  noce , 
afin  de  lui  ouvrir  des  qu’il 
viendra  et  qu’il  heurtera. 
Heureux  les  serviteurs  que 
le  maître  en  arrivant  trou- 
vera qui  veillent.  Je  vous  dis 
en  vérité  , qu’il  retroussera 
sa  robe  à sa  ceinture  , et 
qu’après  les  avoir  fait  mettre 
a table  , il  ira  et  viendra 
pour  les  servir  ; que  s’il 
arrive  à la  seconde  ou  à la 
troisième  veille  , et  qu’il  les 
trouve  ainsi  disposés  , ces 
serviteurs-là  sont  heureux. 
Or , songez  que  si  un  pere 
de  famille  savoit  l’heure  que 
le  voleur  doit  venir , il  ne 
manqueroit  pas  de  veiller , 
et  11e  souffriroit  pas  que  l’on 
perçât  son  logis.  Soyez  prêts 
de  même  vous  autres  , parce 
qu’à  l’heure  que  vous  ne 
le  Fils  de  l’Homme  viendra. 
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Exercices 


MÉDITATION. 

% 

De  la  ferveur  dans  le  service  de  Dieu . 

Premier  Point. 

Considérez  qu’on  sert  totlfburs  mal  quand  on 
sert  avec  nonchalance.  On  aime  peu  un  Maître 
quand  on  le  sert  avec  dégoût  et  par  pure  crainte; 
la  froideur  et  la  lenteur  dans  le  service  marquent 
-un  grand  mépris. 

Qu’on  serve  les  hommes  avec  indifférence  et 
avec  lâcheté  , ce  n’est  pas  une  merveille  , le 
cœur  n’est  pas  à gages  , et  il  n’entre  pas  dans  le 
service  ; mais  qu’on  serre  Dieu  avec  indifférence 
et  avec  tiédeur;  que  l’avantage , que  l’honneur 
qu’il  y a de  le  servir  ne  flattent  point  notre 
ambition  , et  ne  nous  inspirent  pas  du  moins  au- 
tant de  zele  et  d’empressement  à le  servir,  qu’on 
en  a au  service  du  Prince  : n’est-ce  point-là  un 
sujet  d’étonnement  ? mais  un  jour,  n’en  sera-ce 
point  un  pour  moi  de  regrets  et  de  larmes  ? • 

Jacob  ne  compte  pour  rien  sept  ans  de  service, 
dans  l’espérance  d’avoir  un  jour  Rachel.  Dieu  se 
donne  lui-même  pour  récompense , pour  le  salaire 
de  ses  serviteurs  , et  Dieu  n’est  servi  qu’avec 
nonchalance  i 

Avec  quelle  ponctualité  , avec  quel  zele,  avec 
quelle  ferveur  le  Prince  n’est-il  pas  servit  On 
sacrifie  son  bien  , son  repos  , tout  ce  qu’on  >a  de 
plus  cher  , sa  vie  même  à son  service.  Qu’un  nom 
illustre,  qu’une  riche  succession  porte  sur  une 
seule  tête  ; ce  riche  héritier  , cette  unique  espé- 
rance de  la  famille  , ce  fils  unique  est  le  premier 
à courir  au  danger  , à aller  à l’assaut , à monte* 
à la  breche»  Sert-on  Dieu  ayec  la  même  fer- 
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veur  ? (a)  Et  illi  quidem  ut  corruptibUem  coronam 
accipiant  ; nos  autem  incorruptam.  Ces  gens- là 
néanmoins  le  font  pont  recevoir  une  couronne  qui 
se  flétrit  ; et  nous  pour  en  avoir  une  qui  ne  se 
flétrit  point.  Mon  Dieu  , quelle  est  notre  con- 
duite ! nous  savons  que  Dieu  compte  pour  rien 
les  services  extérieurs,  si  le  cœur  n’y  a point  de 
part.  Comme  il  agit  plus  en  Pere  qu’en  Maître  , 
il  veut  aussi  que  l’amour  soit  le  grand  mobile 
qui  fasse  agir  ses  serviteurs;  et  à la  vérité  quel 
Maître  mérite  plus  d’être  servi  par  amour  et  avec 
ferveur  , qu’un  Dieu  à qui  nous  devons  tout , et 
qui  récompense  si  libéralement  nos  services  J 
Quelle  ardeur  ne  devons-nous  pas  avoir  pour  lui 
plaire?  et  avec  quelle  ponctualité,  avec  quelle 
ferveur , avec  quel  zele  ne  devons-nous  point 
faire  tout  ce  qui  lui  plaît  ? nous  le  devons  ; mais 
Pavons-nous  fait  ? mais  le  faisons-nous  ? Bon  Dieu  l 
quel  sujet  de  regrets  et  de  reproches  ! 

Second  Point. 

Considérez  avec  quelle  lâcheté  , avec  quelle 
indolence  Dieu  est  servi  ; avec  quelle  facilité  on 
se  dispense  de  ses  ordres  ; avec  quelle,  tranquillité 
on  viole  ses  commaudemens  ; avec  quelle  liberté  , 
avec  quelle  effronterie  l’on  pêche.  Les  affaires 
temporelles  , les  objets  des  passions  , l’amour  du 
plaisir  , l’esprit  du  monde  épuisent  l’esprit  et  le 
cœur  , et  absorbent  tout  no*ro  temps.  Quel  temps , , 
quelle  place  trouve  le  service  de  Dieu  dans 
un  homme  du  monde  ? Une  personne  d’Eglise 
en  trouve  davantage;  mais  l’emploie  - 1- ello 
mieux  ? 

Dieu  est-il  servi  aveç  décence , avec  empresse-* 
ment  avec  ferveur  dans  sa  propre  Maison  ? La 
modestie,  le  respect  et  la  dévotion  des  adorateurs 
édifient-ils  tous  ceux  qui  entrent  dans  nos  Tem- 
ples ? Pénétrons  même  jusque  dans  lç  Sanctuair® 

(a)  1.  Cor.  9, 
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et  jusqu’à  l’Autel  ; la  ferveur  et  la  dévotion  font- 
elles  le  caractère  de  ses  Ministres./  Hé  , Seigneur  ! 
avec  quelle  négligence  , avec  quelle  tiédeur  êtes- 
vous  servi  ! Trouve-t-on  aujourd’hui  un  grand 
nombre  de  ces  fidelles  et  fervens  serviteurs  de 
Dieu  , qui  pleins  de  sentimens  de  Religion  , ani- 
més d’une  foi  vive  et  d’un  ardent  amour  de  Dieu 
lé  servent  comme  leur  souverain  Maître  , comme 
leur  Dieu  ? où  est  cette  délicatesse  de  conscience 
dans  tout  ce  qui  intéresse  le  salut  ? où  est  cette 
ardeur  , cette  activité  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
soumission  à la  Loi  ? où  est  la  ferveur  chrétienne 
dans  le  service  d’un  si  bon  Maître  ? En  bonne  foi 
tiendroit-on  long-temps  à son  service  un  domes- 
tique qui  nous  serviroit  avec  autant  de  tiédeur  et 
de  nonchalance  que  nous  servons  Dieu  l 

Quelle  monstrueuse  différence  de  notre  maniéré 
de  servir  Dieu  , et  de  celle  des  Saints!  Considérez 
l’amour,  la  ferveur  , la  dévotion  d’unS.  Philippe 
de  Neri.  Nous  regardons  ces  excès  , ces  trans- 

Ïiorts  de  l’amour  divin  comme  des  miracles  : hé- 
as  ! ils  ne  sont  tels  que  parce  qu’ils  sont  rares. 
Mais  quand  on  connoît  le  Maître  qu’on  sert  en 
servant  Dieu  , devroit-on  le  servir  avec  moins 
d’empressement  , avec  moins  de  ferveur , avec 
moins  d’amour. 

Quelle  confusion  n’ai-je  pas,  ô mon  Dieu  ! et 
quels  regrets  , quand  je  pense  avec  quelle  indo- 
lence , avec  quelle  négligence  je  vous  ai  servi  ? 
N’ai-je  pas  sujet  de  vous  prier  d’oublier  mes  ser- 
vices , puisqu’ils  sont  plus  dignes  de  châtiment 
que  de  recompense  / Ne  vous  souvenez  plus , mon 
divin  Sauveur!  que  de  la  ferveur  que  j’aurai  désor- 
mais à votre  service  ; ce  n’est  que  dès  aujourd’hui 
que  je  commence  à vous  servir. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Pars  mea  Dominus  , dixit  anima  mea  : pr  opter  eu 
expectabo  eum.  Thren.  3. 

Le  Seigneur  est  mon  partage  , dit  mon  ame  en 

elle- 


Digitized  by  Google 


DE  Piété,  2 6.  Mai.  48 1 

tlle-mêînc  , c’est  pourquoi  toute  ma  confiance  et 
mon  espérance  sont  en  lui. 

Quàm  dilecta  tabernacula  tua  , Domine  virtutem  I 
çoncupiscit  et  déficit  anima  mea  in  atria  Domini. 
Psal.  83. 

Que  vos  tabernacles  sont  aimables  , ô Dieu  des 
armées  ! mon  ame  ne  saurait  plus  soutenir  l’ar- 
deur avec  laquelle  elle  soupire  près  la  demeure 
du  Seigneur. 


PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

, v 

i ,°  Tl  i E N , ce  semble  , n’est  plus  injurieux  S 
Dieu  que  de  le  servir  avec  nonchalance  •,  elle  est 
toujours  un  mépris  formel  de  la  Majesté  divine 
et  de  sa  bonté.  On  connoît  Dieu  , puisqu’on  fait 
profession  d’être  à son  service  ; mais  ce  Dieu 
connu  n’est-il  pas  outragé  par  un  service  tiede  et 
négligé?  Garde-t-on  long-temps  à son  service  un 
domestique  qui  sert  avec  nonchalance  et  aveo 
dégoût  ? Rien  no  révolte  tant  que  de  voir  un  en- 
fant qui  n’a  que  de  l’indifférence  et  de  la  froideur 
pour  son  pere  : Si  pater  ego  sum  , dit  le  Seigneur 
par  son  Prophète  , ubi  est  bonor  meus  ! et  si  Demi - 
nus  ego  sum  , ubi  est  timor  meus  (a)  ? Si  je  suis 
votre  pere  , où  est  l'honneur  que  vous  me  rendez f 
et  si  je  suis  votre  Seigneur  , comme  vous  n’en 
doutez  point , où  est  la  crainte  respectueuse  que 
vous  me  devez?  où  est  la  ferveur  que  vous  devez 
avoir  à mon  service  ? Mon  Dieu  ! qu’une  tiédeur, 
qu’une  négligence  habituelle  au  service  de  Dieu 
est  une  marque  de  réprobation  peu  équivoque  , 
et  d’autant  plus  à craindre  , qu’elle  semble  fer- 
mer toutes  les  avenues  au  retour  et  à la  conver- 
sion. Vous  servez  Dieu  ; peut  - être  êtes-vous 
même  spécialement  consacré  par  état  à son  ser- 
vice ; le  servez-vous  , ce  Dieu  , avec  ferveur  f 
votre-attention , votrç  eatpressement , votre  zel®; 


(a)  Ma  ’ac,  i. 

MaU 
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publient-ils  que  c’est  Dieu  que  vous  servez  ? 
N’avez-vou3  pas  à craindre  que  vous  n’ayez  dés- 
honoré Dieu  jusqu’ici  par  vos  services  ; et  que 
quand  vous  lui  présenterez' les  offices  que  vou9 
avez  récités  , les  emplois  que  vous  avez  remplis  , 
les  prières  que  vous  aurez  faites  , les  Messe» 
même  "que  vous  aurez  dites  , il  ne  vous  dise  : Vos 
inhonorastis  me  (a).  Vous  m’avez  déshonoré.  Pas- 
sez aujourd’hui  une  demi-heure  à examiner  sé- 
rieusement votre  conduite  sur  cet  article , et  ré- 
parez-la. 

2.°  Servez  Dieu  désormais  avec  le  respect , la 
ferveur , la  fidélité  qui  lui  est  due.  Quelque  acte 
de  Religion  que  vous  fassiez  , ne  fût-ce  que  le 
signe  de  la  Croix  ; quelque  priere  que  vous  fas- 
siez , ne  fût-ce  qu’un  Ave  Maria  ; quelque  action 
pour  Dieu  que  vous  puissiez  faire  , ne  fût-ce  que 
de  balayer  , que  de  lire  un  livre  de  piété , que 
de  donner  l’aumône  , faites  tout  avec  ce  respect, 
avec  cette  application , avec  cet  air  de  Religion 
que  nous  inspire  la  foi  ; prenez  l’habitude  de  vous 
dire  au  commencement  de  toutes  choses  : C’est 
uh  Dieu  que  je  sers  , c’est  un  Dieu  que  je  prie  , 
c’est  un  Dieu  que  je  veux  gagner. 


VINGT  - S E P TIEME  JOUR. 

Saint  Jean,  Pape  et  Martyr. 

Saint  Jean  Pape  , premier  du  nom  , étoit  fils 
de  Constance  ; il  naquit  à Florence  sur  la  fin  du 
cinquième  siecle.  On  ne  sait  rien  de  ses  premières 
années  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’étant 
venu  à Rome  encore  fort  jeune , il  y fut  élevé 
dan9  les  sciences  et  dam  la  piété , il  y fit  de 
merveilleux  progrès  j et  il  s’y  distingua  dé  telle 
(a)  Jean.  S. 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  27,  Mal.  48Î 
trorte , qu’ayant  été  admis  dans  le  Clergé  , et 
clevé  aux  Ordres  sacrés , il  fut  regardé  comme 
l’un  dos  plus  saints  et  des  plus  savans  Prêtres  de  * 
l’Eglise. 

Jean  étoit  l’oracle  et  le  modèle  de  tout  le 
Clergé , lorsque  le  Pape  Hormisdas  étant  mort  le 
6 du  mois  d’Août  de  l’an  523  , sept  jours  après 
Jean  fut  élu  d’un  commun  consentement  pour 
gouverner  l’Eglise.  Elle  avoit  besoin  d’un  Souve- 
rain Pontife  savant  pour  confondre  les  Hérétiques; 
eaint  pour  édifier  tous  les  Fidelles;  intrépide  pour 
n’être  point  intimidé  par  les  menaces  d'un  Empe- 
reur Arien  ; zélé  pour  veiller  sans  cesse  sur  le 
troupeau , et  pour  le  défendre  dans  un  temps  où 
la  persécution  des  Ariens  en  Occident  surpassoit 
celle  des  Empereurs  Idolâtres.  Le  saint  Pape  pos- 
sédoit  éminemment  toutes  ces  qualités.  Saint 
Jean  étoit  tout  cela , et  il  se  vit  bientôt  dans  la 
nécessité  d’en  donner  des  preuves. 

L’Italie  obéissoit  alors  k Théodoric  Roi  des 
Goths  , l’un  des  plus  puissans  et  de  plus  ardens 
défenseurs  qu’eût  l’Arianisme  ; et  l’Empire 
d’Orient  étoit  sous  la  conduite  de  Justin,  qui  de 
simple  soldat , tiré  de  la  lie  du  peuple  , étoit 
monté  par  tous  les  degrés  d’honneur  jusqu’au 
Trône  Impérial , et  plein  de  Religion  et  de  piété 
nvoit  fait  de?  Edits  trés-séveres  contre  tous  les 
Hérétiques  , sans  y comprendre  néanmoins  les 
Ariens  qu’il  avoit  cru ‘d’abord  , par  une  fausse  po- 
litique , devoir  ménager  de  peur  d’irriter  Théo- 
doric qui  en  étoit  le  plus  puissant  protecteur  , et 
avec  qui  il  avoit  été  obligé  pour  le  bien  de  l’Etat 
de  faire  alliance.  Mais  considérant  depuis  que  ce 
. ménagement  étoit  contre  la  loi  de  Dieu,  il  ré- 
solut de  ne  plus  excepter  ces  Hérétiques  dans  les 
Ordonnances  qu’il  publioit  contre  les  autres  : 
c’est  pourquoi  il  ordonna  que  les  Ariens  qui  vi- 
roient  dans  l’Empire  eussent  à remettre  ince& 

X 3 
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samment  toutes  leurs  Eglises  aux  Catholiques  J 

et  à se  soumettre  aux  Edits. 

Les  Ariens  ne  manquèrent  pas  d’informer 
Théodoric  des  ordres  séveres  de  l’Empereur  Jus- 
tin , et  le  supplièrent  de  prendre  en  main  la  dé- 
fense de  leur  secte.  Ce  prince  furieusement  ir- 
rité de  la  conduite  de  l’Empereur  d’Orient  , lui 
écrivit  plusieurs  fois,  résolu  de  chasser  tous  les 
Catholiques  de  ses  Etats  s’il  ne  faisoit  rendre  aux 
Ariens  leurs  Eglises.  L’Empereur  toujours  plus 
zélé  pour  la  foi  orthodoxe,  et  pour  l’honneur  da 
l’Eglise  Catholique  , ne  crut  pas  devoir  déférer 
aux  prières  ni  aux  menaces  du  Roi  Arien  ; il  lui 
répondit  que  sa  consience  ne  lui  permettoit  point 
de  révoquer  ses  ordres. 

Théodoric  ne  se  rebuta  point , et  voyant  qu’il 
n’avoit  rien  pu  obtenir  par  ses  lettres  , il  résolut 
de  lui  envoyer  une  célébré  ambassade  , dont  il 
voulut  que  le  Pape  Jean  fût  le  chef.  Il  choisit  le9 
quatres  principaux  du  Sénat  ; et  pour  engager  le 
saint  Pape  , lequel  il  soupçonnoit  de  s’entendre 
avec  l’Empereur  , à se  charger  de  cette  négocia- 
tion , il  le  menaça  , s’il  le  refusoit , de  traiter  le» 
Catholiques  dans  l’Italie  de  la  même  maniéré  que 
Justin  traitoit  en  Orient  les  Ariens.  Ce  saint 
Pape  considérant  la  colere  où  étoit  Théodoric  , 
et  le  .péril  dont  toute  l'Italie  ctoit  menacée  , se 
vit  contraint  d’accepter  une  commission  peu  con- 
venable au  Souverain  Pontife  et  si  contraire  à .ses 
inclinations  et  à ses  intérêts  ; car  ce  Prince  le 
chargea  expressément  de  déclarer  à l’Empereur 
que  si  l’on  ne  rétablissoit  les  Ariens  dans  les 
Eglises  qui  leuravoient  été  ôtées  , il  en  coûteroit 
la  vie  à tous  les  Catholiques  de  1’ftalie,  et  la  li- 
berté à la  Religion.  Les  quatre  Sénateurs  Ro- 
mains qu’il  lui  associa  étoient  Théodore  , Impor- 
tun et  Agapet  qui  avoient  été  Consuls , et  le 
-quatrième  qui  s’appeloit  aussi  Agapet , étoit  Pa- 
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trice;  et  pour  rendre  cette  ambassade  encore 
plus  célébré,  il  y joignit  cinq  Evêques,  dont 
les  principaux  étoicnt  Eeclesius  de  Ravenne  , et 
saint  Eusebe  de  Fano  , à qui  il  déclara  de  nou- 
veau ses  intentions  et  ses  volontés. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  désolation  de 
toute  la  Ville  , quand  elle  vit  que  son  Pasteur  la 
quittoit.  La  longueur  du  voyage  , le  sujet  qui  le 
lui  l'aisoit  entreprendre  , la  crainte  de  ne  le  plus 
voir  , tout  contribua  à alarmer  le  troupeau  , et 
l’on  ne  vit  pas  partir  le  Saint  sans  répandre  beau- 
coup de  larmes.  Le  saint  Pontife  fut  touché  ds 
ces  démonstrations  de  son  peuple  ; il  n’oublia 
rien  pour  le  consoler  , et  aprè^  lui  avoir  donné  sa 
bénédiction  , il  s’embarqua  avec  sa  troupe. 

Lorsqu’on  sut  à Constantinople  la  venue  du 
Souverain  Pontife  , tout  le  peuple  de  la  ville  alla 
fort  loin  au-devant  de  lui,  portant  des  croix,  de»  • 
bannières  et  des  flambeaux  pour  faire  honneur  au 
Vicaire  de  Jesus-Christ , le  vrai  successeur  d* 
saint  Pierre.  Ce  fut  une  fête  publique  , et  une  joie 
universelle  accompagnée  de  vénération  et  de  res- 
pect ; chacun  vouloit  recevoir  sa  bénédiction. 
L’Empereur  se  prosterna  jusqu’à  terre  , lorsqu’il 
salua  le  saint  Pape  , et  lui  fit  des  honneurs  infi- 
nis. Le  Clergé  surpassa  en  vénération  la  dévotion 
du  peuple  et  du  Prince  : à la  vérité  le  seul  nom 
de  Vicaire  de  Jesus-Christ,  de  Souverain  Pontife, 
inspiroit  à tous  les  Fidelles  ce  respect  ; mais  la  - 
haute  sainteté  du  Pontife  qui  se  faisoit  jour  à tra- 
vers la  pauvreté  de  son  équipage , ne  contribuoit 
pas  peu  à cette  générale  vénération  qu’on  voyoit 
dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  états  pour  le 
Saint.  Il  est  vrai  que  la  haute  réputation  de  la 
vertu  de  ce  saint  Pape  étoit  trop  bien  fondée  pour 
faire  moins  d’impression  : on  n’ignoroit  pas  à 
Constantinople  les  miracles  qu’il  avoit  faits  du- 
rant son  voyage;  l’aveugle  à qui  il  avoit  rendu  la 
vue  en  entrant  dans  la  Ville  nublioit  par-tout  la 
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sainteté  du  Pontife  Romain  : personne  n’ignoroit  ce 

3ui  étoit  arrivé  lorsqu’il  avoit  passé  par  l’Isthme 
e Corinthe,  où  manquant  de  voiture  un  Gentil- 
homme lui  prêta  un  cheval  de  main  qu’il  monta 
durant  quelques  lieues  ; mais  on  fut  fort  surpris 
quand  on  vit  que  ce  cheval  jusque. là  si  docile  , si 
doux  , ne  voulut  plus  souffrir  personne  : on  le 
voyoit  frissonner  de  tout  son  corps  dès  qu’on  l’ap- 

Ïrochoit  pour  le  monter  ; il  écartoit  tout  par  ses 
ennissemens,  par  ses  secousses  , et  il  ne  fut  plus 
possible  de  le  dompter. 

Quoique  l’Empereur  eût  été  couronné  par  Jean 
Patriarche  de  Constantinople  , il  voulut  recevoir 
de  nouveau  la  couronne  des  mains  du  Pape;  la 
cérémonie  se  fit  avec  une  magnificence  digne  d’un 
si  grand  Prince.  Le  Patriarche  reconnut  dans 
toutes  les  rencontres  la  prééminence  du  Souve- 
rain Pontife,  et  lui  rendit  tous  les  honneurs  qui 
lui^étoient  dus.  Le  Pape;officia  pontificalement  le 
jour  de  Pâques  selon  le  rit  Latin  et  i’usago 
Romain. 

Ce  saint  Pontife , bien  loin  de  traiter  avec  co 
religieux  Empereur  comme  Ambassadeur  d’un 
Roi  Arien  , ne  parla  et  p’agit  que  comme  le 
Pasteur  de  l’Eglise  Catholique  ; et  sans  s’étonner 
l’un  et  l’autre  des  menaces  de  Théodoric , ils  se 
fortifièrent  de  plus  en  plus  dans  la  généreuse  ré- 
solution de  préférer  la  gloire  de  Dieu  à tous  le9 
intérêts  temporels , et  de  défendre  la  pureté  de 
la  foi  aux  dépens  même  de  la  vie.  Le  Pape 
exhorta  ce  pieux  Prince  d’achever  d’exterminer 
l’hérésie  dans  tous  ses  Etats , sans  craindre  la  per- 
sécution que  le  Roi  Arien  menaçoit  d’exciter  en 
Italie.  L’Empereur  fut  si  animé  par  les  vives  ex- 
hortations de  notre  Saint,  qu’au  lieu  de  rendre 
aux  Ariens  les  Eglises  qui  leur  avoient  été  ôtées  , 
il  établit  l’exercice  de  la  Religion  Catholique 
dans  celles  où  il  ne  l’avoit  pas  encore  été,  et 
écrivit  à Théodoric  qu’il  prendroit  pour  une  ma- 
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hïfeste  infraction  de  la  paix  tous  les  mauvais 
Iraitemens  qu’il  feroit  aux  Catholiques.  Cela 
n’empêcha  pas  que  ce  Prince  barbare , sur  des 
soupçons  très-mal  fondés  et  sur  de  pures  calom- 
nies , ne  fît  arrêter  les  deux  plu6  grands  hommes 
d’Italie,  Symmaque  et  son  gendre  Boëce  , encore 
plus  recommandables  par  leur  piété  et  par  leur 
zele  pour  la  Religion  , que  par  leur  science  et  par 
le  rang  qu’ils  tenoient  dans  le  Sénat j ayant  été 
tous  deux  Consuls.  L’illustre  et  religieux  Philo- 
sophe Boëce  eut  la  tête  tranchée  avant  même  le 
retour  de  notre  Saint  ; Symmaque  survécut  peu 
de  temps  à son  gendre.  Leur  zele  pour  la  Reli- 
gion fut  la  principale  cause  de  leur  disgrâce  ; et  le 
_ Seigneur  vengea  bientôt  leur  mort  par  la  mort 
funeste  de  Théodoric. 

Cependant  notre  Saint  avant  obtenu  de  l’Em- 
pereur tout  ce  que  le  Roi  Théodoric  souhaitoit , 
et  qui  n’intéressoit  point  la  Religion,  s’embarque 
pour  retourner  en  Italie.  IL  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé,  que  le  Roi  Arien  jaloux  des  honneurs  que 
l’Empereur  Justin  avoit  rendus  à notre  Saint , 
l’envoya  prendre  comme  il  se  disposoit  à venir 
lui  rendre  compte  de  sa  négociation;  et  sans  avair 
égard  aux  services  qu’il  lui  avoit  rendus  auprès  de 
l’Empereur  , il  le  fit  conduire  dans  les  prisons  de 
Ravenne  : n’osant  pas  le  faire  mourir  par  l’épée  , 
parce  qu’il  craignoit  quelque  soulèvement , il  ré- 
solut de  le  faire  mourir  de  faim  et  de  misere.  Ce 
fut  de  cette  affreuse  prison  qu’on,  dit  qu’ayant 
appris  les  faux,  bruits  que  les  hérétiques  faisoient 
courir  sur  sa  négociation , il  écrivit  aux  Evêques 
d’Italie  la  lettre  suivante. 

« Jean  Evêque  , à tous  les  Evêques  d’Italie  ; 
» Salut  en  Notre-Seigneur. 

» Quoique  j’aye  des  preuves  certaines  que 
» votre  zele.  pour  notre  Religion  s’augmente  tous 
» les  jours,  et  que  voire  foi  triomphe,  et  con- 
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» sole  merveilleusement  tous  les  FidelléS  , je 
» ne  laisse  pas  cependant  de  vous  exhorter  de 
» vous  armer  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu  pour 
» combattre  la  perfidie  Arienne  tant  de  fois  con- 
» damnée,  et  qui  ne  laisse  pas  de  renaître  tous  le® 

» jours  ; afin  qu'avec  le  secours  du  Seigneur,  nous 
» ayons  la  consolation  ds  l'exterminer  jusqu’à  la 
a>  racine  :^st  pour  cela  ne  craignez  point  de  vous 
» saisir,  s’il  est  possible,  de  toutes  les  Eglises 
» occupées  par  les  Ariens,  et  rendez-les  aux  Ca- 
s>  tholiques  apres  les  avoir  purifiées.  Nous  en 
» avons  use  ainsi  dans  l'Orient  par  l’avis  du  très- 
Chrétien  et  très-religieux  Empereur  Justin  , 
ÿ>  lorsque  le  Roi  Théodoric  nous  força  d’aller  à 
» Constantinople,  tant  pour  les  affaires  de  l’Eglise 
& que  pour  celles  de  l’Etat.  Ne  craignez  point  les. 
b>  menaces  qu’il  fait  de  mettre'  tout  à feu  et  à 
& sang  : souvenez- vous  que  Jésus-Christ  nous  dit 
» de  ne  point  craindre  ceux  qui  ôtent  la  vie  du 
V corps , et  qui  ne  peuvent  ôter  celle  de  l’ame  ; (0} 
mais  craignez  plutôt  celui  qui  peut  préd- 
it piter  dans  l’enfer  l’ame  et  le  corps.  Pour  nous  , , 

nous  avons  des  traverses  en  toutes  rencontres, 

» *nous  sommes  persécutés  (6)  ; mais  nous  ns 
ft>  sommes  pas  abandonnés , etc.  » 

Théodoric  irrité  de  la  fermeté  et  de  la  cons- 
tance du  saint  Pape,  ordonna  qu’on  le  fît  périr  de 
misere  dans  la  prison.  Il  y succomba  bientôt , et 
il  y couronna  par  une  mort  précieuse  devant 
Dieu , une  sainte  vie  j ce  fut  le  27  de  Mai  de 
l’an  626  , après  deux  ans  et  neuf  mois  de  Ponti- 
ficat. Dieu  fit  connoître  dès  le  même  jour  la  sain- 
teté de  son  serviteur  par  de  nouveaux  miracles. 

Le  saint  Corps  fut  porté  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire hors  de  la  Ville  , et  mis  dans  un  tombeau 
du  cimetière  public.  Quatre  ans  après  , je  Pape 
Félix  son  successeur  le  fit  transporter  à Rome  : 
cette  translation  fut  un  véritable  triomphe  -,  io 
(a)  Matth,  1.  (b)  a.  Cor,  4. 
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éorps  do  ee  saint  Pape  que  l’Eglise  a toujours  ho- 
noré comme  Martyr , fut  déposé  dans  l'Eglise  do 
Saint-Pierre  , où  il  est  encore  aujourd’hui. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  ce 
Saint. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


Dt 


’ EUS  , qui  nôs  Beati 
Joannis  Martyris  tui  atque 
JP ontificia  annuâ  solemni- 
tate  lœtificas  : concédé 
propititts  , ut  cujus  natali- 
tiii  colimys  , de  e/usdem 
etiam  protcctione  gaudea- 
itius.  Per  Dominum  , etc. 


O 


DIEU , qui  nous  donnez- 
chaque  année  un  nouveau 
sujet  de  réjouissance  en  la- 
solemnité  de  votre  Martyr  et 
Pontife  le  Bienheureux  Jean 
faites  par  votre  bonté  qu’ho- 
norant sa  naissance  dans  Je' 
Ciel  , nous  ressentions  avec' 


joie  les  effets  de  sa  protection.  Par  jNotre-Seigueur,  etc,- 


L ’ E P î T R E. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Épître  du  bienheureux-' 
Paul  Apôtre  , aux  Corinthiens,  Chap.  1. 


RjtTRES  : B ene dic- 
tas Deus  et  Pater  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi , 
Pater  misericordiarum  , 
et  Deus  totius  consolatio- 
nis , qui  consolatur  nos  in 
Omni  tribulatione  nostra.  : 
ut  possimus  et  ipsi  conso- 
lari  eos  qui  in.  omni  pres- 
sura sunt  , per  exhorta- 
tionem  qiut  exhortamur  et 
ipsi  d Deo.  Quoniam  sicut 
àbundant  passiones  Christi 
ht  nobis:  it.i  et  per  Chris- 
tum  abundat  consolatio 
nostra.  Sive  autem  tribu- 
lamur  pro  vestra  exhorta- 


M ES  FrereS  : Béni  soit 
Dieu  le  Pere  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  , le  Pere  des 
miséricordes  , et  le  Dieu  de 
toute  consolation  , qui  nous 
cousole  dans  toutes  nos  tri- 
bulations ; afin  que  par  les 
choses  qiie  Dieu  nous  dit 
pour  nous  encourager  nous- 
mêmes,  nous  puissions  aussi 
do  notre  côté  consoler  ceux 
qui  sont  accablés  de  toutes' 
sortes  de  maux.  Car  plus' 
nous  avons  de  part  aux  souf- 
frances de  Jésus-Christ,  plus* 
nous  eu  avons,  aux  consola-' 
tiens  qui  nous  viennent  par- 
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tione  et  salute  , sive  con-  Jesus-Christ.  Or  , soit  qu® 
solamur  pro  vestra  conso nous  soyions  affligés  , c’est 
latione , sive  exhortamur  pour  votre  instruction  ot 
pro  vestra  exhortatione  et  pour  votre  salut  ; soit  que 
salute  , quce  operatur  tôle-  nous  soyions  consolés  , c’est 
rantiam  earumdem  passio-  pour  votre  consolation  ; soit 
num  , quas  et  nos patimur  ; qu’on  nous  dise  quelque  chose 
ut  spes  nostrafirma  sitpro  pour  nous  encourager  , c’est 
vohis  ■'  scientes  quod  sicut  pour  votre  instruction  et  pour 
socii  passionum  estis  , sic  votre  salut , qui  vous  fait 
eritis  et  consolationis  : In  supporter  des  afflictions  sem- 
Christo  Jesu  Domino  blables  à celles  que  nous- 
nostro.  mêmes  nous  souffrons  : de 

sorte  que  l’espérance  que  nous  avons  pour  ce  qui  vous 
toüche  est  solide  : étant  persuadé  que  comme  vous  par- 
ticipez aux  souffrances  , vous  participerez  de  même  à 
la  consolation  : En  Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 

Les  artifices , dont  se  se/voient  les  faux  Apôtres 
pour  décrier  saint  Paul  dans  l’esprit  des  Fidelles  de 
Corinthe  , et  faire  accroire  au  peuple  qu'il  prêchait 
sans  mission , obligèrent  S.  Paul  de  déclarer  dès  le 
commencement  de  cette  Lettre  , qu'il  est  Apôtre  de 
Jesus-Christ.  Il  prend  Timothée  comme  pour  témoin 
de  cette  vérité , et  la  démontre  par  tout  ce  qu’il  dit 
dans  la  suite.  Peu  de  Lettres  de  ce  grand  Apôtre 
plus  fortes,  plus  précises,  plus  insinuantes  , plus 
morales,  ni  plus  pleines  d'instructions. 

RÉFLEXION  S. 

Comme  vous  participe j aux  souffrances , vous  par- 
ticiperez de  même  à la  consolation,  en  Jesus-Christ 
Notre-Seigneur.  Rien  n’est  plus  commun  dans  le 
monde  que  les  adversités  : les  croix  naissent  par- 
tout j ce  sont  des  fruits  de  toutes  les  saisons , de 
toutes  les  conditions  , de  tous  les  âges  : le  monde 
est  la  région  des  pleurs  ; on  a beau  cultiver  cette 
terre  ingrate , elle  ne  produit  que  des  épines  ; 
toutes  les  routes  en  sont  pleines , on  les  foule 
aux  pieds;  mais  on  se  pique;  et  les  Grands  du 
monde  et  les  heureus  du  siècle  qui  marchent  par 
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des  voies  plus  unies  et  plus  douces  , les  sentent 
naître  dans  leur  propre  fonds.  Les  chagrins  , les 
inquiétudes  , les  souffrances  , les  adversités  sont 
l’héritage  de  tous  les  hommes  ; nul  du  moins  qqi 
n’ait  sa  légitime  ; et  si  les  portions  sont  inégales, 
la  proportion  est  toujours  parfait#  entre  les  croix 
et  les  biens.  D’où  vient  donc  que  les  souffrances 
étant  ce  pain  de  larmes  dont  parle  le  Pro- 
phète (a)  , et  dont  chacun  se  nourrit , on  ne 
s’étudie  point  à se  les  rendre  utiles  î On  souffre 
en  esclave  , et  non  pas  en  enfant  ; on  ne  porte  pas 
ses  croix,  on  les  traîne  : la  peine  augmente  par  le 
dépit  ; on  est  ingénieux  à multiplier  ses  chagrins 
et  ses  inquiétudes  ; notre  esprit , notre  imagina- 
tion , nos  passions  suppléent  même  à la  foiblessa 
et  à la  rareté  des  contradictions.  Depuis  le  péché 
de  notre  premier  pere,  l’homme  naît  pour  souf- 
frir; nous  avons  grand  tort  de  ne  nous  pas  rendre 
les  souffrances  méritoires.  Ne  cherchons  pas  à les 
fuir,  nous  en  trouverons  toujours  de  plus  amej-es 
dans  les  conditions  les  plus  privilégiées.  Ce  n’est 
proprement  qu’au  pied  de  la  Croix  de  Jesus- 
Christ  qu’on  est  à l’abri  des  croix.  Le  grand  se- 
cret pour  adoucir  nos  chagrins , pour  en  faire 
tarir  même  la  source  , c’est  de  regarder  nos  souf- 
frances d’un  œil  chrétien;  c'est  de  ne  les  pas 
considérer  comme  des  tourmens , mais  comme 
des  moyens  de  salut  ; dès  que  nos  peines  passent, 
pour  ainsi  dire,  à travers  celles  du  Sauveur,  elles 
perdent  tout  ce  qu’elles,  ont  d’amer.  La  Croix  de 
Jesus-Christ  est  proprement  ce  bois  mystérieux 
que  Dieu  montra  à Moyse  , lequel  étoit  d’une 
amertume  mortelle  , et  qui  jeté  dans  les  eaux , 
leur  ôta  toute  celle  qu’elles  avoient.  La  part 
qu’on  prend  aux  souffrances  de  Jesus-Christ , en 
souffrant  les  nôtres  avec  patience , est  un  gage  de 
l’éternelle  félicité.  Souffrons  dans  cette  vie  avec 
cette  résignation  , avec  cette  soumission , avec 
{a)  Psal.  79.  • 

X 6 
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tant  de  patience  chrétienne  , qu’on  puisse  non» 
dire  : Comme  vous  participei  aux  souffrances  , vous * 
parliciperei  de  meme  à la  consolation  , en  Jésus- 
Chris  t Notre -Seigneur* 

l**E  v a n g i l e. 

/ 

ta  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu* 
Chap.  16. 


JL  K illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulh  suis  : Si 
qui  s vide  venire  post  me  , 
abneget  semetipsum  , et 
tollat  suam  , et  sequatur 
me.  Qui  enim  voluerit  ani- 
mant suant  facere  , perdet 
eam  : qui  autem  perdiderit 
animant  suam  propter  me , 
inveiiiet  eam.  Quid  enim 
prodest  homini  , si  univer- 
sum  nuindum  lucretur , nni- 
mæ  verô  suce  detrimenium 
patiatur  ! Aut  quant  dabit 
liomo  commutationem  pro 
anima  sua  ! Filius  enim 
liominis  venturus  est  in  glo- 
ria  Patris  sui  cum  singelis 
suis  .•  et  tune  reddet  uni- 
tuique  secundùm  ope^a  ejus,. 


Ef  N co  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Si  quelqu’un 
veut  marcher  sur  mes  pas  , 
qu’il  renonce  à soi-même,-, 
qu’il  prenne  sa  croix , et  qu’il, 
me  suive.  Car  qui  vou- 
dra sauver  sa  vie  la  perdra , 
et  qui  l’aura  perdue  pour  moi 
la  trouvera.  Aussi  que  sert 
à un  homme  de  gagner  tout 
l’univers,  s’il  vient  à se  per- 
dre? Ou  que  donnera-t-ii  en 
échange  pour  soi-même  ! Car 
le  Fils  de  l’homme  doit  venir- 
avec  la  gloire  de  son  Pere  , , 
et  accompagné  de  ses  Anges 
et  alors  il  rendra  à chacun 
selon  ses  œuvres. 


MÉDITATION. 

De  quelle  conséquence  est  le  salut.. 

Premier  Point. 

Co  N S 1 D É R t z , que  -sert  à un  homme  d'avoir* 
gagné  tout  l’univers , s’il  vient  à se  perdre  ! Que 
sert  à ces  Monarques  si  puissans  , a ces  Héros 
taat.  vantés , à tous  ces  grands  hojnnjes  qui  ont 
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fati  tant  de  bruit  dans  l’univers  , et  qui  tiennent 
nn  rang  si  distingué  dans  l’Histoire  ; que  leur 
sert  à présent  d’avoir  conquis  des  Royaumes  en- 
tiers , d’avoir  été  la  terreur  des  Princes  voisins , 
d’avoir  porté  l’effroi  jusques  aux  extrémités  du 
inonde  ? .que  leur  sert  à présent  , et  que  leur  ser- 
vira-t-il à l’ivenir  d’avoir  vu  tout  plier  k leur  vo- 
lonté , d’avoir  regorgé  dé  biens , de  plaisirs  , de 
splendeurs  , de  dignités  , d’avoir  été  comme  les 
dieux  de  la  terre  ? que  leur  sert  et  que  leur  ser- 
vira-t-il , s’ils  sont  damné8  ? et  que  me  servira-t-il 
à moi-même  d’être  ce  que  je  suis  , si  je  suis  assez 
malheureux  pour  me  perdre  , pour  me  précipiter 
dans  ces  éternels  supplices  , pour  me  damner  ? 

Ces  riches  héritages  qui  auront  passé  en  d’autres 
mains,  ces  magnifiques  Palais  qui  seront  à d'autres 
Maîtres  , ce  fastueux  étalage  do  parures , de  meu- 
bles précieux,  de  bijoux,  seront-ils  un  grand  su- 
jet de  consolation  dans  les  enfers  à qui  est  damné  l 
Le  souvenir  amer  de  ces  plaisirs  passés  console-t-il 
beaucoup  un  réprouvé  ? charme-t-il  du  moins  du- 
rant quelques  momens  ces  peines  effroyables  qu’il 
souffre  ? Le  souvenir  désespérant  de  ce  qu’on  a 
été , de  ce  qu’on  pouvoit  être  dans  la  suite , adoucit- 
il  ce  que  l’on  est  alors  ! Est-ce  ensorcellement , 
est-ce  fureur  , est-ce  folie  l Pour  une  poignée  de- 
fours  , de  quelques  demi-plaisirs  fades  et  humi- 
lians,  se  précipiter  volontairement  dans  une  éter- 
nité de  toutes  sortes  de  supplices  ! Pour  amasse» 
des  biens  dont  on  ne  jouit  point,  perdre  le  Ciel',, 
perdre  un  bonheur  infini , perdre  un  Dieu  , et  1-3 
perdre  pour  toujours , sans  retour , sans  ressource  ! 
Est-il  possible  qu’il  y ait  des  gens  si  extravagans  l 
Il  y en  a;  le  nombre  même  de  ces  insensés  grossit 
tous  les  jours  ; tous  les  jours  on  regarde  en  pitié 
ceux  qui  suivent  une  autre  route.  Ces  libertins  , 
ces  jeunes  femmes  mondaines  que  le  monde  a en- 
sorcelés , et  en  qui  la  foi  est  presque  éteinte  , re- 
gardent en  riant  ces  dangers  , plaisantent  même 
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sottement  des  vérités  les  plus  terribles  de  la  Re- 
ligion, et  de  ceux  qui  les  respectent  et  qui  les 
craignent.  Q que  la  conduite  de  ces  insensés  , 
de  ces  impies  , prouve  bien  la  nécessité  du  Juge-» 
ment  universel  ! 

Second  Point. 

Considérez , que  sert  à un  homme  de  gagner 
tout  l’univers  , s’il  vient  à se  perdre  ? Ce  seul  ora- 
cle bien  pénétré  vaut  toute  la  morale  chrétienne  , 
du  moins  la  renferme-t-il  toute  ; il  ne  seroit  pa9 
besoin  d’autre  sujet  de  Méditation  pour  se  réfor- 
mer. 

Dites-vous  à vous-même  dans  ces  ambitieux 
projets  de  fortune , dans  cétte  suite  dangereuse  de 
prospérités , dans  ces  routes  fleuries  et  parfumées , 
durant  ces  jours  si  brillans  et  si  doux , au  milieu 
de  ces  divertissemens  , la  plupart  atificiels  , qui 
étourdissent  au  milieu  de  ces  assemblées  fas- 
tueuses , qui  enchantent  : Quid  prodest  / à quoi 
aboutira  tout  ceci  ? quelles  seront  les  tristes  con- 
séquences de  toutes  ces  fêtes  ? Quid  prodest  ! que 
me  servira  tout  ce  monde  flatteur  un  quart-d’heure 
après  ma  mort , une  heure  même  avant  que  j’ex- 
pire l Mon  Dieu  ! que  toutes  ces  réflexions  sont 
pressantes  , mais  qu’elles  sont  vraies  , et  qu’elles 
feront  un  jour  gémir  ! A quoi  employons-nous 
notre  temps  î en  quoi  usons-nous  notre  esprit,  et 
que  nous  sert  notre  raison  , si  nous  ne  réfléchissons 
pas  cent  fois  le  jour  sur  cet  oracle  ? Que  sert  à 
l’homme  , que  sert  à ce  Prince  , que  sert  à ce 
Prélat , que  sert  à cet  homme  de  condition , à cet 
homme  d’épée , à cet  homme  de  robe  ; que  sert 
à cette  personne  Religieuse , à cet  homme  d’Eglisej 
que  sert  à cette  femme  ; que  sert  à ce  Bourgeois , 
à cet  Artisan  ; que  leur  sert  d’être  ce  qu’ils  sont, 
do  devenir  même  tout  ce  qu’ils  peuvent  être  , si 
après  le  personnage  qu’on  fait  sur  la  scene  durant 


Digitized  by  Google 


DE  PIÉTÉ.  2b.  Mai.  495 
‘quelques  heures , on  est  damné  durant  toute  l’éter- 
nité ? 

Rappelons  dans  notre  souvenir  cette  multipli- 
cité de  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis  notre  nais- 
sance, jours  assez  mêlés  de  joies  et  de  chagrins, 
peu  sans  vicissitude  ; démêlons  même , s’il  est 

Sossible , dans  cette  mer  d’amertume  ces  gouttes 
e joie  et  de  plaisirs  la  plupart  si  tumultueux,  si 
inquiets  ; que  nous  reste-t-il  de  tout  cela  ? Quand 
tout  cela  auroitété  sans  trouble  , sans  amertume, 
sans  inquiétude  , quelle  consolation  si  cela  même 
nous  avoit  jetés  dans  un  affreux  cachot , si  cela 
devoit  nous  conduire  dans  quelques  momens  au 
dernier  supplice  ? on  sent  toute  la  pointe  de  ces 
remords  supposés.  Eh , mon  Dieu  ! quand  sentira- 
t-on  le  danger  où  l’on  est  d’être  éternellement  en 
proie  à tout  ce  que  la  rage  et  le  désespoir  ont  de 
plus  piquant  et  de  plus  horrible  ? 

Qu’eût-il  servi  au  saint  Pape  Jean  d’avoir  pré- 
féré la  faveur  d’un  Prince  à son  devoir  et  à sa 
Religion , s’il  eût  été  assez  lâche  pour  craindre 
se$  menaces  ? Mais , mon  Dieu  i que  m’ont  servi 
tous  ces  indignes  ménagemens  que  j’ai  eus  jus- 
que pour  le  monde  l Non  , Seigneur  , dussé-je 
gagner  tout  l’univers  , et  être  le  plus  heureux 
homme  du  siecle , rien  ne  sera  jamais  capable  de  • 
me  porter  à vous  déplaire  I Je  n’estime  et  je  no 
veux  plus  que  ce  qui  vous  plaît. 

• Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

In  corde  meo  abscondi  eloquia  tua , ut  non  peccem 
tibi.  Psal.  118. 

J'ai  votre  Loi  gravée  dans  le  cœur  , afin  de  ne 
vous  jamais  offenser. 

Quid  mihi  est  in  Ccelo  , et  à te  quid  volui  super 
terram  l Psal.  72. 

Qu’ai-je  donc  à désirer  dans  le  Ciel , et  que 
puis-je  aimer  sur  la  terre,  si  ce  n’est  vous,  _<àj 
paon  Dieu  ! 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.«A  PROPREMENT  parler  , rien  n’ost  impor- 
tant , rien  n’est  de  conséquence  durant  cette  viej 
rien  ne  mérite  même  le  nom  d’affaire  , que  celle 
de  notre  salut.  Négociations  des  Princes, intrigues 
de  Cour  , sieges  de  Places  , batailles  gagnées  r 
maniement  des  finances  , bâtimen3  superbes,  éta- 
blissemens  avantageux  , négoce  intéressant  , ou- 
vrages d’esprit  , tout  cela  n’est  appelé  affaire 
qu’improprement.  Le  salut  est  notre  seule  affaire, 
les  autres  nous  sont  étrangères  ; ce  sont,  si  vous 
voulez  , les  affaires  de  l’Etat,  du  Royaume  , du 
Barreau  , de  la  Guerre  , du  Négoce  , de -votre 
Communauté  , de  vos  .Amis  , de  votre  Famille 
de  vos  Enfans  ; mais  ce  n’est  pas  la  vôtre  : toutes- 
les  affaires  du  monde  dussent-elles  échouer,  si- 
vous  avez  fait  votre  salut , et  que  vous- n’ayez  pas 
réussi  d’ailleurs,  consolez- vous  , votre  fortune  est 
faite , vous  êtes  heureux.  Avez-vous  eu  jusqu’ici 
ces  sentimens  ! avez-vous  pensé  ainsi  de  cette 
grande  , de  cette  importante,  de  cette  seule  af- 
faire ? Il  est  surprenant  que  les  hommes  qui 
s’aiment  tant , ayent  fait  si  peu  de  réflexions  sur 
cette  vérité  : faites-en  aujourd’hui  de  sérieuses.- 
Vous  n’avez  pas  été  oisif  jusqu’ici  ; vous  avez, 
travaillé  , sué , usé  votre  santé  : mais  qu’avez-vous 
fait  , qu’avez-vous  gagné  de  réel  et  de  solide  qui 
puisse  du  moins  vous  être  de  quelque  utilité  dans 
l’autre  vie  ! Si  vous  n’avez  pas  travaillé  pour  votre 
salut,  vous  avez  tout  perdu  jusqu’ici , vous  n’avez 
rien  fait.  Ne  vous  occupez  durant  quelques  jours 
que  de  cette  pensée. 

2.°  Gravez  non-seulement  dans  votre  cœur  et- 
dans  votre  esprit  cet  oracle  : Quid  prodest  homini 
si  mundum  universum  lucretur , etc.  (a)  î Que  sert 
à un  homme  de  gagner  tout  l’univers  , s’il  vient  à 

(jQ  Match.  1.6, 
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Se  perdre  ! mais  ayez-le  écrit  à votre  oratoire  , 
ou  dans  votre  cabinet  , en  sorte  que  vous  le  li- 
siez tous  l°s  jours  : c’est  une  pratique  rie  piété 
tres-louable  rie  l’écrire  à la  première  page  de  son 
livre  d’Oraisons  , et  de  se  le  dire  après  avoir  fait 
un  gain  ou  une  perte  considérable.  La  prospérité 
et  l’abondance  régnent  chez  vous  , tout  vous  rit  , 
tout  vous  succédé  : ne  manquez  pas  de  penser  et 
de  vous  dire  souvent  ce  que  Jesus-Christ  lui- 
même  vous  dit:  Quid  prodest  l Vous  venez,  de 
perdre  un  procès  , un  fonds  , une  charge  : cet 
oracle  bien  pénétré  est  tout  propre  à vous  conso- 
ler ; le  salut  est  la  grande  ressource.  Faites  sou- 
vent cette  leçon  à vos  enfans  et  à vos  domesti- 
ques; rien  n’est  plus  propre  pour  former  un  esprit 
chrétien. 


VINGT-HUITIEME  JOUR. 

Saint  Germain,  Evêque. 

Saint  Germain  , homme  d’une  sainteté  émi- 
nente et  d’un  mérite  singulier  , en  qui  Dieu  fit 
éclater  le  don  des  miracles , selon  le  témoignage 
que  l’Evêque  Fortunat  en  a rendu  , naquit  en 
Bourgogne  dans  le  territoire  d’Aufun  vers  l’an  496. 
Son  pere  Eleuther  et  sa  mere  Eusebie  étoient 
d’une  famille  distinguée  dans  le  pays  ; mais  soit 
qu’ils  fussent  peu  accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune , soit  que  le  nombre  des  enfans  leur  fût  à 
charge  , sa  mere  n’oublia  rien  pour  faire  mourir 
celui-ci  dans  son  propre  sein.  Dieu  en  prit  soin, 
et  le  conserva  malgré  la  mauvaise  volonté  de  sa 
mere  , et  depuis  sa  naissance  il  lui  continua  la 
même  protection  contre  bien  des  dangers. 

Germain  ayant  reçu  une  éducation  assez  négligée 
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durant  quelques  années  dans  la  maison  de  son 
pere , fut  envoyé  au  College  de  la  petite  ville 
d’Avalon  avec  un  de  ses  cousins  qui  étoit  du 
même  âge , et  qui  s’appeloit  Stratidius  : on  eût  dit 
que  tout  avoit  conspiré  contre  la  vie  de  notre 
Saint.  La  mere  de  Stratidius  , excitée  par  je  ne 
sais  quelle  manie,  ou  par  quelque  motif  de  ja- 
lousie ou  d’intérêt , résolut  d’empoisonner  Ger- 
main : elle  fit  préparer  pour  cela  deux  fioles  pour 
leur  déjeûner,  l’une  de  vin  ordinaire  , et  l’autre 
de  poison.  La  Providence  qui  vcilloit  à la  conser- 
vation de  notre  Saint , permit  que  la  servante  se 
méprît , et  donnât  le  vin  à Germain  et  le  poison 
à Stratidius  qui  faillit  à en  mourir  sur  l’heure  , et 
qui  ne  se  tira  du  danger  qu’en  devenant  lépreux. 

Germain  connoissant  bien  qu’il  n’étoit  pas  fort 
bien  venu  dans  la  maison  de  son  pere  , ni  dans 
celle  de  son  cousin  , se  retira  à Lazy  , auprès. de 
saint  Scopilion  son  parent , qui  le  dédommagea 
bien  par  ses  exemples  et  par  ses  soins  des'mau- 
vais  traitemens  qu’il  avoit  reçus  chez  son  pere. 

Le  beau  naturel  de  Germain  , son  penchant 
pour  la  vertu  , son  bon  esprit  avoient  suppléé 
abondamment  à la  négligence  qu’on  avoit  eue  de 
l’élever  et  de  l’instrpire.  La  maison  de  saint  Sco- 
pilion fut  pour  lui  une  excellente  école  dont  il 
profita  : ils  vivoient  ensemble  comme  des  Reli- 
gieux dans  les  exercices  de  piété  , s’excitant  réci- 
proquement à la  vertu  par  leurs  entretiens  et  par 
leurs  exemples.  Quoiqu’ils  fussent  éloignés  de 
près  d’une  demi-lieue  de  l’Eglise  , ils  étoient  si 
assidus  à tous  les  Offices  , que  ni  les  pluies  , ni 
la  neige  , ni  les  autres  incommodités  du  temps 
le  plus  fâcheux  ne  purent  jamais  les  empêcher 
d’y  assister  dans  toute  sorte  de  saison  : le  reste 
du  jour  étoit  employé  à la  lecture  des  livres 
«aints  et  à la  priere.  Saint  Germain  passa  quinze 
ans  dans  cette  solitude , n’étant  occupé  jour  et 
nuit  que  de  Dieu. 
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L’Evêque  d’Autun  , saint  Agrippin  , informé  de 
la  haute  vertu  et  du  mérite  singulier  de  ce  jeune 
homme , résolut  de  le  faire  entrer  dans  le  Clergé. 
Il  ne  trouva  d’obstacles  que  dans  sa  profonde 
humilité  ; mais  quelque  ingénieuse  qu’elle  fût  à 
trouver  des  défaites  , il  fallut  obéir.  Le  saint 
Evêque  lui  conféra  les  Ordres . sacrés  , et  trois 
ans  après  le  fit  Prêtre.  Saint  Agrippin  étant 
mort , son  successeur  , saint  Nectaire , ne  l’eut 
pas  plutôt  connu  , qu’il  l’établit  Abbé  du  Monas- 
tère de  saint  Symphorien  dans  les  Faubourgs 
d’Autun. 

Le  nouvel  Abbé  gouverna  cette  Communauté 
avec  tant  de  zele  , de  sagesse  et  de  douceur  , 
qu’on  vit  bientôt  ce  que  peut  la  sainteté  quand 
elfe  est  en  place.  Ses  exemples  furent  les  pre- 
mières leçons  qu’il  fit  à ses  Religieux,  et  elles 
furent  toutes  efficaces.  On  vit  refleurir  la  régu- 
larité et  la  ferveur  ; la  réputation  de  l’Abbaye 
suivit  celle  de  l’Abbé  ; on  ne  parloit  que  de  la 
piété  et  de  la  régularité  de  ce  Monastère  , et  de 
l'éminente  vertu  de  celui  qui  le  gouvernoit.  Il 
est  vrai  que  la  vie  exemplaire  de  notre  Saint , ses 
austérités,  sa  piété,  ses  aumônes  le  rendirent 
célébré  dans  tout  le  royaume  : on  venoit  de  tous 
côtés  pour  voir  le  saint  Abbé  , et  Dieu  l’honora 
dès-lors  du  don  de  prophétie  et  de  celui  des 
miracles. 

Sa  grande  charité  pour  les  pauvres  ne  pouvant 
pas  souffrir  qu’on  en  renvoyât  aucun  sans  secours , 
après  avoir  un  jour  tout  donné  , il  fit  distribuer 
le  pain  qu’on  avoit  réservé  pour  les  Moines  : cet 
excès  de  charité  ne  fut  pas  du  goût  de  ses  infé- 
rieurs ; les  murmures , les  plaintes  vinrent  jus- 
qu’à lui  ; il  eut  recours  à la  priera , et  il  ne  se 
fut  pas  plutôt  retiré  dans  sa  cellule  pour  répandre 
son  cœur  devant  Dieu  , qu’une  vertueuse  Dame 
lui  envoya  deux  charges  de  pain  ; et  l’on  vit 
arriver  le  lendemain  deux  chariots  chargés  de 
toutes  sortes  de  provisions  pour  le  Monastère. 
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Cette  merveille  ferma  la  bouche  aux  mur- 
mures ; mais  elle  ne  mit  pas  le  Saint  à l’abri 
des  persécutions  : sa  vertu  étoit  trop  éclatante 
pour  n’être  pas  exercée.  L’Evêque  aigri  par  la 
calomnie  , ou  peut-être  jaloux  rie  la  haute  répu- 
taîion  du  saint  Abbé,  le  fit  arrêter  et  le  fit  mettre 
dans  les  prisons  de  l’Evêché;  mais  à peine  Teut- 
on enfermé  , que  les  portes  de  la  prison  s’ouvri- 
xent.  Le  Saint  n’en  voulut  point  sortir  sans  la 
permission  de  l’Evêque  , qui  changea  sa  jalousie 
en  vénération.  L’accident  qui  survint,  et  auquel 
le  saint  Abbé  remédia  , augmenta  son  estime.  Le 
feu  ayant  pris  au  grenier  à foin  , alloit  embraser 
tout  le  Monastère , lorsque  le  Saint  y ayant  jeté 
quelques  gouttes  d’eau-bénite,  l’éleignit.  Le  bruit 
rie  ces  miracles  et  d’un  grand  nombre  d’autres  qtie 
le  Saint  faisoit  tous  les  jours,  le  rendit  si  cé- 
lébré dans  tout  le  Royaume , que  Tan  654  » 
Eusebe  Evêque  de  Paris  étant  mort,  saint  Germain 
fut  mis  en  sa  place.  H eut  beau  apporter  cent 
raisons  pour  refuser  cotte  dignité , le  Roi  Chil- 
debert  voulut  absolument  qu’il  l’acceptât , et  sans 
délai  il  fut  sacré  Evêque.  Le  Roi  le  fit  son  grand 
Aumônier,  et  lui  donna  toute  sa  confiance. 

Toutes  ces  dignités  ne  firent  aucun  changement 
dans  sa  conduite  ; Evêque  comme  Abbé  il  fut 
toujours  aussi  mortifié  dans  sa  personne  , aussi 
austere  dans  sa  régularité  , aussi  humble  , aussi 
charitable  , aussi  pauvre  : ce  n’étoit  pas  seulement^ 
frugalité  dans  ses  repas  , c’étoit  abstinence , c’étoit 
jeûne.  Après  avoir  donné  tout  le  jour  aux  besoins 
de  son  peuple , il  passoit  presque  toute  la  nuit  en 
prières  , et  souvent  dans  l’Eglise  au  pied  des 
Autels.  Sa  maniéré  de  vivre  dans  tout  le  reste 
étoit  très-dure  , et  Ton  étoit  surpris  de  lui  voir 
passer  les  hivers  les  plus  rudes  sans  feu.  L’une  de 
ses  pratiques  ordinaires  de  mortification  , c’étoit 
de  souffrir  toutes  les  incommodités  des  saisons 
eaas  chercher  aucun  soulagement.  Quoiqu’il  eût 
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toute  la  confiance  clu  Roi , et  que  cette  confiance 
lui  donnât  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l’Etat, 
il  étoit  tout  à son  peuple  , il  le  visitoit , l’ins- 
truisoit , le  soulageoit  par  ses  paroles  et  par  ses 
aumônes  ; car  sa  charité  pour  les  pauvres  crut 
toujours  avec  ses  revenus.  Un  jour  le  Roi  lui  mit 
entre  les  mains  une  bourse  considérable  pour  être 
employée  en  charités  , le  Saint  n’ayant  pu  trouver 
assez  de  pauvres  pour  la  distribuer  toute  , voulut 
en  rapporter  la  moitié  qui  lui  étoit  restée  , pour 
avoir  le  lendemain  de  quoi  continuer  ses  charités  ; 
priais  ce  généreux  Prince  la  lui  fit  reprendre  , lui 
disant  qu’il  trouverait  toujours  un  fonds  inépui- 
sable dans  ses  trésors  pour  faire  autant  d’aumônes 
qu’il  voudrait.  Dieu  ne  tarda  pas  de  récompenser 
la  pieuse  libéralité  du  Prince , en  manifestant 
tous  les  jours  davantage  la  sainteté  de  l’Evêque 
Germain.  La  guérison  miraculeuse  du  Roi  Chil- 
debert  en  fut  une  preuve  éclatante  , et  ce  Prince 
voulut  laisser  lui-même  à la  postérité  des  marque* 
de  la  reconnoissance  qu’il  en  avoit  par  de  pieuses 
libéralités.  Voici  corntne  il  s’cn  explique  dans  les 
Lettres-Patentes  qu’il  en  fit  expédier. 

« ( * ) Notre  Pere  et  Seigneur  Germain  , 

Evêque  de  Paris  , cet  homme  apostolique , nou* 
» a appris  par  ses  prédications  que  tant  que  nous 
» sommes  dans  cette  vie  nous  devons  continuel- 
» lement  songer  à celle  de  l’autre  monde  ; il 
» nous  a recommandé  , entr’autres  choses , de 
» prendre  soin  des  Eglises  et  des  Lieux  saints, 
» et  de  faire  beaucoup  d’aumônes  , dont  il  nous  a 
» lui-même  donné  l’exemple.  Ce  Prélat  sachant 
» que  nous  étions  dangereusement  malade  au 
s>  château  de  Celles  près  de  Melun  , et  que  nous 
» avions  inutilement  employé  toute  l’industrie 
» des  Médecins  et  tous  les  autres  secours  hu- 
» mains  pour  notre  guérison  , vint  nous  visiter, 

(*)  Vie  des  Saints  , avec  l’Histoire  de  leur  culte  >. 
Mai  28. 
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» et  passa  toute  la  nuit  à prier  Dieu  pour  le  ré» 
» tablissement  de  notre  santé  ; le  lendemain  il 
» nous  imposa  les  mains  , et  il  ne  nous  eut  pas 
» plutôt  touché  que  nous  fûmes  parfaitement 
» guéri.  En  reconnoissance  d’une  grâce  si  singu- 
» liere  que  Dieu  nous  a faite  par  le  ministère  de 
» son  serviteur  , nous  donnons  à l’Eglise  de 
» Paris , et  à l’Evêque  Germain  qui  la  gouverne  , 
la  terre  de  Celles  ou  nous  avons  recouvré  la 
» santé  , située  dans  le  territoire  .de  Melun  , 
» sur  le  confluent  de  la  rivière  d’Yonne  et  de 
» la  Seine.  » , 

Childebert  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette 
donation.  Il  avoit  fait  bâtir  au  retour  de  son 
expédition  d’Espagne  l’Eglise  de  Saint- Vincent  , 
aujourd’hui  de  Saint-Germain,  où  il  avoit  choisi 
sa  sépulture  ; il  y avoit  joint  des  édifices  pour  en 
faire  un  grand  Monastère  , sous  la  disposition  et 
la  conduite  de  saint  Germain.  Le  saint  Evêque 
remplit  bientôt  le  nouveau  Monastère  de  saints 
Religieux,  auxquels  il  donna  pour  premier  Abbé 
saint  Droctovée  ou  Droté  Son  Disciple.  Ce  fut-là 
le  commencement  de  cette  célébré  Abbaye,  qui 
a eu  jusqu’ici  tant  d’illustres  et  saints  Abbcs , et 
distingués  par  la  pourpre  , par  leur  science,  et 
par  leur  piété. 

Saint  Germain  ne  donna  pas  si  absolument  ses 
soins  à la  conduite  des  Religieux,  qu’il  ne  s’appli- 
quât encore  avec  soin  à instruire  le  Clergé  , et  à 
se  former  de  saints  Prêtres.  Son  Séminaire  étoit 
si  renommé  , qu’on  y venoit  des  pays  étrangers 

{jour  y prendre  l’esprit  ecclésiastique , et  l’on  vit 
nentôt  sortir  d’une  si  bonne  école  des  hommes 
apostoliques  qui  portèrent  la  ferveur  et  la  réforme 
par-tout. 

Saint  Germain  ne  fut  pas  moins  honoré  et 
estimé  du  Roi  Clotaire,  qu’il  I’avoit  été  de  Chil- 
.debert  : mais  son  zele  et  sa  fermeté  pour  la 
Religion  l’obligerent  de  priver  des  Sacremen». 
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Charibert  Roi  de  Paris  , fils  de  Clotaire , qui 
ayant  répudié  Ingoberge,  avoit  épousé  Meroflede, 
et  après  la  mort  de  celle-ci  , avoit  épousé  publi- 
quement Marcoueve , Religieuse  et  sœur  de 
Meroflede,  quoiqu’il  eût  pris  une  autre  femme 
avant  la  Religieuse  qu’il  venoit  d’épouser.  Saint 
Germain  n’oublia  rien  pour  faire  cesser  un  si 
grand  scandale  ; mais  tout  étant  inutile  , il  se 
crut  obligé  de  l’excommunier,  aussi  - bien  que 
Marcoueve  quifaisoit  le  sujet  de  tout  le  désordre. 
Dieu  vengea  bientôt  par  la  mort  précipitée  de 
tous  les  deux  le  mépris  qu’ils  avoient  fait  des 
censures  de  l’Eglise.  Notre  Saint  eut  besoin  de 
tout  son  zele  , de  toute  sa  sagesse  et  de  toute 
sa  vertu  au  milieu  des  troubles  que  causèrent 
dans  Paris  l’ambition  et  la  jalousie  de  Sigebert 
et  de  Chilperic.  La  faiblesse  où  il  avoit  réduit 
son  corps  par  ses  austérités  , ne  lui  fit  rien 
relâcher  des  exercices  rigoureux  de  sa  pénitence. 
Malgré  son  grand  âge  il  travailla  toujours  avec 
une  application  infatigable  à la  conversion  des 
pécheurs  , jusqu’à  ce  que  plein  de  jours  et  de 
mérites  Dieu  l’appela  du  monde  pour  le  couronner 
dans  le  Ciel  : ce  fut  le  28  de  Mai  de  l’an  5 76  , 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  la  Chapelle  de  Saint- Symphorien  , 
qu’il  avoit  fait  bâtir  au  bas  de  L’Eglise  de  Saint- 
Vincent.  Dieu  confirma  bientôt  par  de  nouveaux 
miracles  l’idée  qu’on  avoit  de  sa  sainteté.  L’an  754, 
Lanfroi,  Abbé  de  Saint- Vincent , transféra  ce 
saint  corps  dans  l’Eglise  même  de  l’Abbaye  avec 
beaucoup  de  solemnité  , à laquelle  assistèrent  le 
Roi  Pépin  et  Charles  son  fils  , qui  furent  témoins 
de  plusieurs  miracles.  L’irruption  des  Normands 
en  France  fit  qu’011  enleva  ces  Reliques  pour  les 
soustraire  à leur  fureur.  La  translation  de  ces 
Reliques  dans  la  nouvelle  Eglise  du  Monastère 
fit  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Saint  - Germain  au 
lieu  de  celui  de  Saint-Vincent.  Saint  Eloi,  depui# 
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pvêque  de  Noyon,  à retourner  fut  le  premier  qui 
enrichit  le  tombeau  de  notre  Saint  rl’or,  d’argent 
et  de  pierreries.  Guillaume  l'Evêque,  Abbé  de  Saint- 
Germain  , fit  faire  une  châsse  d’argent  très-riche 
l’an  1480;  c’est  celle  qu’on  voit  encore  aujourd’hui. 

• V 

La  Mess'e  de  ce  jour  est  celle  du  Dimanché 
précédent. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

EXAUCEZ  , Soigneur  . les 
pricres  que  nous  vous  offrons 
en  la  fsre  de  votre  Confes- 
seur et  Pontife  S.  Germain  : 
et  comme  il  vous  a digne- 
ment servi  avec  fidélité  , dé- 
livrez-nous  aussi  de  tous  nos 
péchés , eu  considération  da 
ses  mérites.  Par  N.  S.  , etc. 


î T R E. 

Leçon  tirée  de  l'Épttre  du  Bienheureux  Paul  , 
Apôtre  , aux  HeUreux.  Chap.  b. 

Mes  Freres  : Tout  Pon- 
tife pris  d’entre  les  hommes, 
est  établi  pour  les  hommes 
dans  les  choses  qui  ont  rap- 
port à Dieu  , afiu  d’offrir  des 
présens  et  des  sacrifices  pour 
les  péchés  ; de  sorte  qu’il  soit 
capable  de  compassion  â 
l’égard  de  ceux  qui  sout  dans 
l’iguorance  et  dans  l’égare- 
ment , parce  qu'il  est  aussi 
lui-même  environné  de  foi- 
blcsses  ; et  c’est  à cause  de 
ferre 


JT  n A T RE  S Omnis 
Pontifex  ex  hominibus 
assumptus , pro  hominibus 
constituitur  in  iis  quie  sunt 
ad  Deum  , ut  offerat  dona 
et  sacrificiel  pro  peccatis  : 
qui  condolere  possit  iis  , 
qui  ignorant  , et  errant  : 
quoniam  et  ipse  cir  cuti  da- 
tas est  infirmitate  .■  et 
propterea  débet , nuemad- 
modum  pro  populo  , ita 
etiatn  et  pro  semetipso  of  - 


JOj  x 4 v Di  , quxsumus 
Domine  , preces  naîtras  , 
quai  in  beati  Gerinani 
Confessons  tui  atque  Pon- 
tficis  solemnitate  deferi- 
tnus  , et  qui  tibi  digne 
ineruit  fiiriuluri  , ejus  in- 
lerccdcntibus  meritis  , ab 
omnibus  nos  absolve  pec- 
tatis.  Fer  Vominum  , etc. 
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ferre  pro  peccatis.  Nec  cela  qu’afin  d’expier  les  pé- 
quisquam  sumit  sibi  houo-  chés  , il  doit  offrir  des  sacri- 
rem  , sed  qui  vocatur  à ' fices  pour  lui-même , comme 
Deo  , tanquam  Aaron.  il  en  offre  pour  le  peuple.  Or 
personne  n’a  droit  de  prétendre  à un  tel  honneur  , que 
celui  qui  est  appelé  de  Dieu  comme  Aaron. 

Saint  Paul  étant  à Rome,  apprit  la  mort  de  saint 
Jacques , et  avec  quelle  fureur  les  Juifs  persécutaient 
les  Juifs  convertis  à la  Foi  : ce  qui  lui  fit  écrire 
cette  Lettre  à laquelle  il  ne  met  point  son  nom  , 
soit  parce  qu’il  ne  se  disait  que  l' Apôtre  des  Gentils, 
soit  peut-être  même  parce  qu’il  regardait  cette  Lettre 
moins  comme  une  Lettre  que  comme  un  Livre , puis- 
qu'il fait  excuse  de  sa  brièveté;  en  effet , elle  est 
courte  pour  un  Livre  , mais  elle  est  longue  pour 
une  Lettre  : Etenim  perpaucis  scripsi  vobis  (a). 

RÉFLEXIONS. 

De  sorte  qu’il  soit  capable  de  compassion  à l’égard 
de  ceux  qui  sont  dans  l'ignorance  et  dans  l'égare- 
ment : parce  qu’il  est  aussi  lui -même  environné  de 
faiblesse.  Que  cette  instruction  est  pleine  de 
sagesse  ! mais  qu’elle  est  consolante , et  que 
l’esprit  de  Jesus-Christ  s’ÿ  fait  voir  dans  un  beau 
jour!  Si  des  Anges  exempts  de  nos  foiblesses, 
ou  des  hommes  privilégiés  et  affranchis  de  no» 
infirmités,  eussent  été  établis  Pontifes  et  Minis- 
tres de  Jesus-Christ,  chargés  de  réconcilier  le» 
pécheurs,  rien  n’eût  pu  modérer  leur  indignation 
à la  vue  de  tant  de  péchés,  ni  tempérer  leur  zele. 
Enfans  du  tonnerre , ils  eussent  d’abord  demandé 
que  le  feu  du  Ciel  eût  exterminé  les  pécheurs  ; 
et  cette  sévérité  eût-elle  procuré  au  Ciel  beaucoup 
de  joie?  eût- elle  converti  beaucoup  de  pécheurs? 
eût- elle  fait  triompher  la  miséricorde?  Je  jure 
par  moi-même  , dit  le  Seigneur  notre  Dieu  (û), 
que  je  ne  veux  point  la  mort  de  l’impie  , mai* 

(a)  Chap.  i3,  v.  aa.  (b)  Fzecli.  33. 

Mai . * Y 
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que  je  veux  que  l’impie  se  convertisse,  qu’il  quitte 
sa  mauvaise  voie,,  et  qu’il  vive.  Allez  apprendre 
ce  que  signifie  : Je  veux  la  miséricorde  , et  non 
pas  le  sacrifice,  dit  le  Sauveur  (a)  : car  je  ne 
suis  pas  venu  appeler  les  Justes , ajoute-t-il , 
mais  les  pécheurs.  Il  falloit  donc  des  Ministres 
rie  réconciliation , pleins  de  compassion  et  de 
douceur.  Une  sévérité  outrée  irrite , révolte  et 
désespère.  Le  Fils  de  Dieu  choisit  saint  Pierre 
pour  Chef  de  son  Eglise;  mais  ce  n’est  qu’aprèa 
qu’il  a fait  une  triste  expérience  de  sa  foiblesse  : 
Pour  vous  , lui  dit-il  (b  ) , quand  une  fois  vous 
serez  revenu  à vous  , affermissez  vos  freres. 
Il  faut  pour  les  pécheurs  une  douceur  sage , une- 
compassion  tendre;  il  faut  se  souvenir  qu’on  est 
pécheur.  Un  zele  dur  et  amer  ne  fut  jamais  du 
goût  de  Jésus -Christ  : c’est  le  caractère  propre 
de  l’hérésie;  nul  Hérétique  qui  n’ait  crié  contre 
la  trop  grande  indulgence  de  l’Eglise.  L’amertume 
et  la  dureté  sont  toujours  l’effet  de  l’esprit  de 
parti  : l’esprit  de  Jésus -Christ , un  zele  vérita- 
blement chrétien  portent  à haïr  le  péché , mais 
à avoir  pitié  du  pécheur.  L’esprit  de  l’hérésie 
confond  toujours  le  pécheur  et  le  péché.  Que 
celui  de  vous  qui  est  sans  péché , dit  le  Sau- 
veur (c)  , jette  le  premier  la  pierre  contre  cette 
femme  adultéré.-  Ce  n’est  pas  la  gloire  de  Dieu 
qui  allume  le  zele  amer;  c’est  la  passion  , c’est 
l’orgueil  qui  sont  le  grand  mobile  de  ce  zele 
chagrin , et  la  véritable  source  de  ces  torrens 
d’amertume.  Ayons  de  la  dureté  , de  la  sévérité 
pour  nous-mêmes  , ce  zele  sera  toujours  pur  et 
louable  ; mais  qu’une  douceur  sage  et  discrète 
accompagne  toujours  le  zele  que  nous  avons  pour 
le  prochain.  Rien  ne  manifeste  mieux  l’esprit 
de  Dieu  que  cette  douceur  chrétienne.  Un  zcla 
inquiet  , âpre  , dur  et  chagrin  ne  fut  jamais  le 
fruit  de  l’esprit  de  Dieu.  Apprenez  de  moi,  nous 
(a)  Matth . 5.  (b)  Luc.  a a.  (c)  Joan.  8. 
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dit  le  Sauveur  (n) , que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur.  Une  douceur,  une  indulgence  molle 
et  lâche  est  un  relâchement  très-nuisible  ; mais 
une  sévérité  outrée,  indiscrète,  orgueilleuse, 
est-elle  un  moindre  mal  ? 


l’Evangile. 


La  suite  du  saint  Évangile  selon  saint  Jean . 
Chap.  12. 


jf  if  illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  ; Adhuc  mo- 
dicum  , lumen  in  vobis  est, 
Ambulate  dum  lucem  ha- 
betis,  ut  non  vos  tenebrce 
comprehendant  : etquiam- 
lulat  in  tenebris , nescit 
quo  vadat.  Dum  lucem  ha- 
betrs  , crédité  in  lucem , 
ut  Jilii  lucis  sitis. 
la  lumière , croyez  en  la 
des  eufans  de  lumière. 


E, 


iN  ce  tomps-là  : Jesu9  die 
à tous  ceux  qui  étoieut  pré- 
sens : Vous  avez  encore  do 
la  lumière  pour  un  peu  de 
temps.  Marchez  tandis  que 
vous  avez  de  la  lumière  , de 
peur  que  la  nuit  ne  vous  sur- 
prenne. Celui  qui  marche 
dans  les  ténèbres  ne  sait  oi 
il  va.  Pendant  que  vous  avez 
lumière,  afin  que  vous  soyez 


MÉDITATION, 

Du  temps  perdu. 

Premier  P o z k t>  * 

Considérez  qu’il  n’est  point  de  perte  durant 
cette  vie  plus  irréparable  et  de  plus  grande  con- 
séquence que  la  perte  du  temps.  Je  perds  une 
heure , j’ai  perdu  un  jour  : la  perte  est  sans  retour  ; 
j’ai  perdu  et  cette  heure  et  ce  jour  pour  toujours . 
Nulle  autre  perte  qui  n’ait  quelque  ressource  : 
une  santé  perdue  peut  se  rétablir  un  vol , un 

(aj  Matth  11, 
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incendie , un  naufrage  ne  sont  pas  sans  remede  ; 
les  affaires  les  plus  délabrées  laissent  toujours 
quelque  espérance  de  retour;  la  perte  d’une  bataille, 
ou  d’un  procès  ; la  perte  de  sa  réputation , une  disr 
grâce  ne  sont  pas  sans  ressource.  On  sait  qu’il  y 
a dans  la  vie  du  haut  et  du  bas  ; on  peut  se  re- 
lever après  les  chutes.  Après  tout , il  y a des  ser 
cours  surnaturels  et  miraculeux  au  défaut  des 
ordinaires  ; le  miracle  peut  suppléer  à ces  sortes 
d’impossibilités.  Il  n’y  a que  la  perte  du  temps 
qui  soit  sans  espérance  de  retour  , sans  ressource  : 
Dieu  ne  peut  pas  foire  que  le  jour  d’hier  ne  soit 
passé  , et  que  tant  de  belles  années  consommée» 
en  vos  plaisirs  ne  soient  perdues.  Vous  pourrez 
avoir  encore  quelques  mois  à vivre  , Dieu  peut 
prolonger  vos  jours  tant  qu’il  lui  plaira;  mais  il  ne 
sauroitfaire  revivre  les  jours  passés.  Vous  pourrez 
mieux  employer  les  jours  qui  vous  restent,  mais 
vous  ne  sauriez  réparer  ceux  que  vous  avez  perdus  : 
et  comprend-on  la  grandeur , l’énormité , les  con- 
séquences de  cette  perte  ! 

Avec  ces  jours  mal  employés , que  de  grâces 
destinées , préparées , attachées  même  à ces  jours , 
qui  sont  toutes  perdues  ! de  ces  jours  dépendoit 
peut-être  notre  conversion , la  grâce  de  la  vocar 
tion  , ou  celle  de  la  persévérance.  Le  soleil  lui- 
soit  alors,  et  il  est  aujourd’hui  dans  son  déclin  ; 
nous  avions  du  chemin  à faire  , mais  il  étoit  alors 
grand  jour;  nous  nous  trouvons  aujourd’hui  aussi 
éloignés  , et  le  jour  baisse  ; cette  lumière  sans  la- 
quelle on  ne  sait  où  l’on  va,  est  peut-être  sur  le 
point  de  s’éteindre.  Il  n’est  plus  temps  de  se 
mettre  en  chemin  : on  s’est  éveillé  trop  tard.  Il 
n’eçl  pas  temps  sur  le  soir  ou  durant  la  nuit  de 
courir  au  marché  pour  faire  sa  provision  d’huile  ; 
l’Epoux  arrive  dans  notre  absence.  Ces  beaux 
Jours  d’une  florissante  jeunesse  , ces  brillantes 
années  d’un  âge  plein  de  vigueur  et  de  santé  , 
cette  belle  saison  de  la  vie  qu’on  a consommée 
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et  perdue  dans,  une  molle  oisiveté  : tout  ce  temps 
si  précieux  ne  nous  avoit  été  donné  que  pour 
faire  notre  voyage.  Le  plaisir  , la  rftollesse , les 
compagnies  vous  ont  arrêté  i sur  le  retour  de 
l’âge , dans  ces  jours  nébuleux  , dans  ces  petits 
Jours  accompagnés  de  tant  d’infirmités , on  s'ap- 
perçoit  qu’on  s’est  trop  amusé  , on  se  met  en 
chemin  quand  il  faut  penser  à se  retirer.  Gens  du 
monde  , femmes  mondaines , jeunes  gens',  qui 
perdez  les  plus  beaux  jours  de  votre  vie  , appli- 
quez-vous toutes  ces  allégories  j comprenez  ca 
discours  figuré. 

Second  Point. 

Considérez  ce  que  peut  être  une  perte  de  la 
derniere  conséquence,  quand  elle  est  irréparable  : 
et  telle  est  la  perte  du  temps.  On  fait  cependant 
cette  perte  avec  plaisir , on  la  fait  en  riant  , on 
seroit  bien  fâché  de  ne  la  pa3  faire.  Ces  gens  qui 
agissent  de  U sorte*  sont-ils  Chrétien»  l sont -il  a 
même  raisonnables  ? Ne  sont- ce  point  là  des 
accès  de  folie  ? en  fut-il  du  moins  une  plus 
pitoyable  ï mais  en  fut-il  jamais  qui  soit  suivie 
de  plus  cruels  et  de  plus  inutiles  repentirs? 

Tout  ce  temps  passé  au  jeu,  à de  vains  entre- 
tiens, aux  spectacles  , est  un  temps  malheureuse- 
ment perdu  ; tout  ce  temps  employé  à s’ajuster , 
à se  parer , à raffiner  sur  la  vanité  , à suivre  scru- 
puleusement une  mode,  est  un  temps  perdu;  ce 
temps  passé  dans  la  mollesse  , dans  une  indolente 
oisiveté,  est  un  temps  perdu;  tout  ce  temps  em- 
ployé à des  affaires  dont  la  cupidité  , l’ambition , 
ou -quelqu’autre  motif  purement  naturel  est  le 
grand  mobile  ; ce  temps  enfin  usé  , employé  à des 
inutilités  spécieuses,  à des  riens;  tout  ce  temps  est 
perdu  , tout  ce  temps  sera  revendiqué  par  ce  sou- 
verain Seigneur  qui  ne  nous  l’avoit  donné  quo 
pour  le  mettra  tout  à profit  pour  l’autre  vie. 
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O Dieu  , quelle  perte  ! ô Dieu , quel  compte  à 
rendre  ! ô Dieu-,  quel  regret  éternel  ! 

On  le  perd  ce  temps  si  précieux , et  on  le  perd 
sans  remord  ; la  seule  peine  souvent  qu’on  a , c’est 
de  ne  savoir  pas  à quoi  le  perdre.  Les  gens  de 
condition  , ces  personnes  si  distinguées  par  leur9 
richesses  , par  leur  naissance  , par  leur  rang,  par 
leurs  emplois,  par  leurs  dignités,  sont  ceux  qui 
en  font  d’ordinaire  le  plus  mauvais  usage.  A la 
derniore  maladie , c’est-à-dire  , quand  le  temps 
va  expirer , quand  l'éternité  se  montre , quand  il 
n’y  a plus  de  temps  , on  court  aux  Ministres  du 
Seigneur;  on  a recours  aux  expédiens ; on  veut 
faire  dans  quelques  momens  peu  libres  , et  durant 
lesquels  on  sait  si  peu  ce  que  l’on  fait , on  veut 
faire  cette  grande  et  epineuse  affaire  pour  laquelle 
I)ieu  avoit  donné  toute  la  vie.  N’est-ce  point  mo- 
iherie  en  fait  de  Religion  que  toutes  ces  dévotions 
forcées  de  l’arriere  saison , que  toutes  ces  gri- 
maces de  repentirs , que  toutes  ces  réflexions  trop 
tardives  ? On  a toute  la  vie  pour  travailler  à son 
salut  ; nul  âge,  nulle  saison  , nulle  condition , nul 
emploi  qui  nous  dispense  de  cette  obligation  ; 
c’est  l’unique  et  la  grande  affaire  de  toute  la  vie. 
Que  diront,  que  penseront  à cette  derniere  heure 
ceux  qui  à présent  n’y  pensent  pas  ? 

Mon  Dieu  , je  sens  la  perte  que  j’ai  faite  ; elle 
est  irréparable  : mais  puisque  par  votre  miséri- 
corde vous  me  donnez  encore  quelques  jours  de 
vie  , je  suis  résolu  avec  le  secours  de  votre  grâce, 
de  n’en  pas  perdre  un  moment. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 


Ergo  dum  tempus  habemus  , operemur  bonum. 

Gai.  6. 

Tandis  que  c’en  est  le  temps  pour  nous,  faison 
tout  le  bien  que  nous  pourrons. 
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Côncupivit  anima  mea  desiderare  justificationes 
tuas  in  omni  tempore.  Psal.  118. 

Mon  ame  désire  avec  une  extrême  ardeur  d’ob- 
server vos  commandemens  tous  les  jours  de 
ma  vie. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°Le  temps  est  pre'cieux  , il  est  court , et  la 
perte  du  temps  est  irréparable.  Peut-on  convenir 
de  ces  trois  propositions  évidentes  , et  perdre  le 
temps  ! Cependant  ce  temps  se  perd  tous  les  jours, 
et  la  rapidité  avec  laquelle  ce  temps  s'écoule  ne 
sauroit  modérer  l’empressement  que  nous  avons  de 
le  voir  s’écouler.  Comptez  aujourd’hui  vos  années  , 
supputez  vos  jours  ; combien  y en  a-t-il  de 
perdus,  et  combien  y en  a-t-il  qui  ne  le  soient 
point  1 la  perte  est  de  conséquence  : car  enfin  nos 
jours  sont  comptés , et  pas  un  dont  on  ne  doive 
rendre  compte.  Elle  est  irréparable  cette  perte  : 
car  quel  moyen  de  réparer  quinze  ou  vingt  mille 
jours  mal  employés  et  perdus  l Nulle  autre  res- 
source que  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  et  dans  le 
bon  usage  de  ceux  qui  vous  restent.  N’en  perdez 
pas  un  moment , et  mettez  en  pratique  les  avis 
suivans  : 

2.0  Chaque  jour  à la  priere  du  matin  et  du 
soir,  et  à la  Messe , demandez  pardon  à Dieu  avec 
une  douleur  sincere  du  temps  que  vous  avez  perdu. 
3.°  Ne  prenez  aucun  délassement,  aucun  diver- 
tissement , que  vous  ne  le  sanctifiez  non-seule- 
ment par  le  motif  , mais  encore  par  l’exercice. 
Déterminez  un  nombre  d’actes  d’amour  de  Dieu 
que  vous  ferez  durant  ce  temps  de  relâche  ; faites 
de  même  durant  le  repas.  4.0  Employez  à la  priere , 
ou  en  quelques  bonnes  œuvres  , chaque  semaine 
une  demi- heure  , ou  une  heure  du  temps  que  vouï 
mettez  à vous  divertir,  ou  à vous  reposer.  ô.°  Choi- 
sissez un  jour  chaque  année  que  vous  emploierez 
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tout  entier  à racheter  le  temps  , comme  parlé 
l’Apôtre  (a)  ; c’est-à-dire  , en  prie*es , en  péni- 
tence, en  bonnes  œuvres,  faisant  des  aumônes  plus 
amples  , et  ne  perdant  pas  un  instant  de  tout  ce 
jour.  L’anniversaire  du  jour  de  votre  naissance  est 
le  plus  propre  pour  cette  sainte  pratique.  Ne  man- 
quez pas  aussi  dans  toutes  vos  confessions  de  vous 
accuser  du  temps  perdu  ; c’est  une  faute  assez 
grieve. 


VINGT-NEUVIEME  JOUR. 

Là  Commémoration  des  Fidelles  Trépassés, 

L’EGLiSECATHOUQUEatoujours  considéré  deux 
choses  dans  le  péché  : le  péché  en  soi,  comme 
une  offense  faite  à la  Majesté  divine  , et  la  peine 
que  mérite  le  péché.  Dieu  seul  peut  remettre  les 
péchés  par  les  mérites  infinis  do  son  Fils  , mais  sa 
miséricorde  qui  les  remet  entièrement , quant  à 
la  coulpe  , rie  les  remet  pas  toujours  de  même 
quant  à la  peine,  laquelle  demande  toujours  satis- 
faction ; de  sorte  que  le  pécheur  après  avoir  reçu 
de  la  miséricorde  de  Dieu  le  pardon  de  ses  fautes , 
leste  encore  coupable  envers  la  justice  de  Dieu. 
La  peine  due  à son  péché  est  une  dette  qu’il  faut 
payer  ; et  cette  dette  est  une  espece  de  souillure 
dont  il  a besoin  d’être  purifié  ou  en  ce  monde-ci , 
ou  en  l’autre  , avant  que  d’entçer  dans  ce  séjour 
des  Bienheureux , où  il  n’entrera  rien  de  souillé. 
Il  est  certain  que  plusieurs  meurent  en  état  de 
grâce  , c’est-à-dire  , sans  péché  mortel  j mais  il 
n’est  pas  moins  vrai  qu’ils  s’en  trouvent  peu  qui 
ne  soient  encore  souillés  en  ce  dernier  moment 
de  quelque  péché  véniel , et  d’un  grand  nombre 
de  dettes  pénales , pour  lesquelles  il  faut  irrémis- 
(a)  Eph.  5,  A 
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siblement  satisfaire  a la  Justice  divine.  C’est  sur 
ce  principe  , qui  est  de  foi  , qu’outre  le  lieu  des- 
tiné pour  le  supplice  des  réprouvés  , et  le  lieu 
que  le  Sauveur  a réservé  pour  les  bien -aimés  de 
son  Pere,  l’Eglise  de  Jesus-Christ  a toujours  cru 
et  enseigné  qu’il  y a un  troisième  lieu  qu’elle 
nomme  le  Purgatoire  , dans  lequel  les  Elus  de 
Dieu  achèvent  d’être  purifiés  des  taches  qu’ils 
ont  contractées  dans  cette  vie  , et  de  satisfaire  à 
la  Justice  divine  par  une  punition  passagère,  mai» 
que  Dieu  exige  dans  toute  sa  rigueur  , selon  co 
que  Jesus-Christ  dit  par  figure  dans  cet  endroit 
de  l’Evangile  : Je  vous  le  dis  en  vérité , vous  ne 
sortirei  point  de  là  que  vous  ne  paye % jusqu’au  der- 
nier sou  (a).  C’est  sur  le  même  fondement  que 
l’Eglise  a toujours  regardé  la  priere  pour  les 
Morts  comme  une  chose  sainte  et  salutaire  , que 
les  Apôtres  nous  ont  enseignée , et  que  les  Pro- 
phètes , ces  hommes  éclairés  de  Dieu , avoient 
apprise  aux  Juifs. 

Les  Juifs  ont  toujours  reconnu  le  Purgatoire  , 
quoiqu’ils  ne  se  soient  pas  servis  de  ce  mof  ; c’est- 
à-dire  , qu’ils  reconnoissent  un  lieu  où  les  âmes 
des  Fidelles  achèvent  d’être  purifiées  ; il  y a 
même  une  loi  chez  eux  qui  oblige  l’enfant  de  ré- 
citer pour  l’ame  de  son  pere  pendant  un  an  entier 
une  certaine  priere  nommée  Kadis , afin  de  le  ti- 
rer de  ce  lieu  de  souffrances  ; c’est  ce  qu’on  peut 
voir  dans, leurs  livres  des  Rits.  Le  Purgatoire', 
selon  les  Juifs  , n’est  point  différent  de  l’Enfer  ; 
les  mêmes  flammes  brûlent  tous  ceux  qui  meurent 
dans  quelque  péché  que  ce  soit  , ils  sont  tous 
tourmentés  dans  le  même  lieu  ; mais  ceux  qui  ne 
sont  pas  morts  dans  le  péché  mortel , peuvent  en 
sortir  après  quelque  temps  , secourus  des  priere» 
des  Fidelles. 

On  sait  assez  que  Judas  Machabées  (ù)  ayant 
recueilli  d’une  quête  qu’il  fit  faire  , douze  mille 

(a)  Matth,  (b)  2,  Ma-chdb.  12, 

Y b 
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dragmes  d’argent  , qui  font  la  somme  de  quatre 
mille  six  cent  vingt-sept  livres  de  notre  monnoie  , 
les  envoya  à Jérusalem , afin  qu’on  offrît  un  sacri- 
fice pour  les  péchés  de  ceux  qui  venoient  d’être 
tués  dans  le  combat.  Et  l’Historien  ajoute  (a)  , 
*,  que  ce  grand  Capitaine  considéroit  qn’une  grande 
,,  miséricorde  étoit  réservée  à ceux  qui  étoient 
9,  morts  dans  la  piété.  C’est  donc,  conclut-il, 
„ une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
„ Morts , afin  qu’ils  soient  délivrés  de  leurs  pé- 
,,  chés.  » * 

Les  Protestans  qui  ne  veulent  pas  croire  un 
Purgatoire  , aveugles  jusqu’à  se  flatter  que,  quel- 
que criminelle  que  soit  leur  vie  , ils  se  trouvent 
sans  tache  , sans  dette  à la  Justice  divine  en  cette 
derniere  heure , et  vont  tout  droit  dans  le  Ciel  j 
ces  hérétiques,  dis-je,  rejettent  ce  second  livre 
des  Machabées  , parce  qu’il  est  trop  concluant 
contre  eux.  Mais  par  quelle  autorité  rejettent-ils 
un  livre  qui  non-seulement  a été  reçu  unanime- 
ment de  toute  l’Eglise  Grecque  et  Latine  , mais 
qui  semble  même  avoir  été  autorisé  par  Jesus- 
Christ  ( b ) , puisqu’il  gardoit  exactement  la  Fête 
de  la  Dédicace  du  Temple  , instituée  par  Judas 
Machabee  (c) , laquelle  se  devoit  faire  au  mois 
de  Casleu  , qui  répondoit  à notre  mois  de  Dé- 
cembre J et  c’est  ce  que  saint  Jean  (d)  exprime 
quand  il  ajoute  que  c’étoit  en  hiver. 

Saint  Paul , dans  sa  première  Epître  aux  Corin- 
thiens , voulant  confondre  certains  faux  Docteurs 
de  cette  Eglise , qui  étant  de  la  Secte  des  Saddu- 
céens,  nioient  la  résurrection  des  morts:  Que 
sera-ce  de  ceux  qui  reçoivent  le  baptême  pour 
les  Morts  , leur  dit-il  ? (e)  si  les  Morts  ne  ressus- 
citent point , à quoi  bon  recevoir  pour  eux  ce 
baptême?  soit  que  ce  baptême  qu’on  recevôit  alors 
pour  les  morts  doive  s’entendre  des  bonnes 

(a)  Ibid.  v.  45.  (b)  Jean.  10. 

ic)  1 Machab,  (dj  Jgm j,  jo,  (e)  j,  Çqu 
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teuvres  et  des  pratiques  de  pénitence  faites  pour 
le  soulagement  des  défunts  , soit  que  l’Apôtre 
veuille  parler  d’un  abus  qu’il  n’approuve  pas , 
mais  dont  il  se  sert  pour  confondre  ces  héréti- 
ques. Saint  Paul  parle  de  la  superstition  de  ceux 
qui  se  faisoient  baptiser  pour  un  de  leurs  pa  rens, 
ou  de  leurs  amis  , qui  avant  demandé  le  baptême 
étoit  mort  sans  l’avoir  reçu  , s’imaginant  que  ce 
baptême  reçu  , pour  ainsi  dire  , par  procureur  , 
rendait  le  Mort  capable  des  prières  desFidelies. 
De  quelque  maniéré  que  ces  paroles  du  Saint 
s’entendent , il  est  évident  que  du  temps  même 
de  cet  Apôtre  , les  Fidelles  croyoient  que  les 
Morts  pnuvoient  avoir  besoin  de  prières  , et  que 
c’étoit  une  charité  chrétienne  de  prier  et  de  faire 
des  bonnes  œuvres  pour  les  Morts. 

Le  même  Apôtre , dans  sa  seconde  Epître  à Ti- 
mothée , parlant  des  charités  qu’avoit  eu  pour  lui 
Onésiphore  mort  depuis  quelque  temps  : Que  le 
Seigneur  , dit-il , lui  fasse  trouver  miséricorde 
auprès  du  Seigneur  même  : ce  qui  prouve  évi- 
demment l’usage  et  la  sainteté  de  la  priere  pour 
les  Morts. 

Nul  des  Saints  Peres  qui  n’ait  eu  la  même  dé- 
votion. Nous  lisons  , dit  saint  Augustin  , dans  le 
livre  des  Machabées  , qu’on  offrit  un  sacrifice  pouf 
les  Morts  ; mais  quand  on  n’en  trouverait  aucun  té- 
moignage dans  les  Ecritures  anciennes , la  célébré 
coutume  que  l'Église  universelle  observe  en  cette 
occasion  , ne  doit  pas  avoir  peu  d’autorité  sur  nous  ; 
puisque  la  recommandation  des  Morts  a place  parmi 
les  prières  que  le  Prêtre' , quand  il  est  à l’Autel , 
fait  au  Seigneur.  De  cura  Mort.  chap.  I. 

Le  même  Saint  Augustin , dans  son  troisième 
Sermon  sur  les  paroles  de  l’Apôtre,  dit  au  sujet 
de  la  priere  pour  les  Morts  : C’est  une  chose  que 
toute  l’Eglise  observe , suivant  la.  tradition  des  Peres  , 
de' prier  pour  ceux  qui  sont  morts  dans  la  commu- 
fiivir  du  Corps  et  du  Sang  de  Jesus-Christ  , dans, 


Digitized  by  Google 


6x6  Exercices 

l'endroit  du  sacrifice  où  l’on  fait  commémoration 
d'eux  , et  de  marquer  que  c'est  aussi  pour  eux  que 
le  sacrifice  est  offert. 

La  priere  que  nous  avons  du  même  Saint,  pour 
le  repos  de  l’ame  de  sa  mere  , prouve  bien  quel  a 
été  depuis  les  Apôtres  l’usage  de  l’Eglise  , et  la 
pratique  de  tous  les  Saints.  Voici  comme  parle  ce 
grand  Docteur  dans  le  i3.e  chapitre  du  g.e  livre 
de  ses  Confessions  : Quoique  j’aye  sujet  de  me 
réjouir  en  vous  , Seigneur , et  de  vous  rendre 
grâces  de  tout  ce  que  ma  mere  a fait  de  bien  dans 
sa  vie  , je  le  laisse  à part  quant  à présent  pour 
vous  demander  pardon  de  ses  péchés  ? Exaucez- 
moi  , je  vous  en  conjure  , par  celui  qui  a bien 
voulu  être  attaché  pour  nous  à la  croix  ; par  ce 
divin  Sauveur  , dont  le  sang  est  le  remede  au* 
plaies  de  nos  âmes  , et  qui  étant  présentement 
assis  à votre  droite  , ne  cesse  point  de  vous  prier 
pour  nous.  Je  sais  qu’elle  a pratiqué  les  œuvre» 
de  miséricorde , et  qu’elle  a pardonné  de  tout  son 
cœur  à ceux  qui  l’avoient  offensée  ; pardonnez-lui 
donc  , ô mon  Dieu  ! les  fautes  par  où  elle  a pu 
vous  offenser , dans  tout  le  temps  qui  s’est  passé 
depuis  son  baptême  jusqulà  sa  mort  ; pardonnez- 
lui  , Seigneur,  je  vous  en  conjure , et  ne  la  ju- 
gez point  à la  rigueur.  Que  votre  miséricorde 
prévale  sur  votre,  justice  à son  égard  , car  elle 
ne  souhaita  de  nous  en  mourant,  sinon  seulement 
que  nous  nous  souvinssions  d’elle  à votre  saint 
Autel , aux  mystères  duquelle  elle  avoit  assisté 
avec  tant  de  dévotion  tous  les  jours  de  sa  vie  ; 
où  elle  savoit  qu’on  dispense  la  victime  sainte  , 
par  le  sang  de  laquelle  la  cédule  de  mort  que  vous 
aviez  contre  nous  , a été  effacée.  Souvenez-vous  , 
Seigneur  , que  celle  pour  qui  je  vous  prie,  a tou- 
jours tenu  son  ame  unie  par  le  lien  de  la  foi  à co 
Mystère  adorable  de  notre  rédemption. 

Tertullien  qui  vivoit  dans  le  deuxieme  siècle* 
ne  prouve  pas  .moins  évidemment  que  saint  Au- 
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glistin  l’u9age  universel  de  l’Eglise  touchant  l’uti- 
lité et  le  mérite  de  la  priere  pour  les  Morts  ; Saint 
Cyprien  et  saint  Chrysostome  n’en  parlent  pas 
avec  moins  d’énergie.  Rien  n’est  plus  constant  , 
' rien  n’est  plus  clair  que  la  tradition  des  Peres  de 
l’Eglise  sur  ce  fait. 

La  dispute  que  les  Grecs  et  les  autres  peuple» 
de  l’Eglise  Orientale  ont  sur  le  Purgatoire  avec 
les  Latins  , n’est , à proprement  parler  , qu’uno 
dispute  de  nom  ; car  bien  qu’ils  assurent  qu’il  n’y 
a pas  un  lieu  particulier  appelé  Purgatpire,  ils  ne 
laissent  pas  de  reconnoître  l’état  du  Purgatoire  ; 
c’est-à-dire,  qu’il  y a des  Justes  dont  les  âmes  ont 
besoin  d’être  purifiées  après  cette  vie , avant  que 
d’être  admises  dans  le  séjour  des  Bienheureux. 
Les  deux  Eglises  donc  d’Orient  et  d’Occident 
conviennent  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent 
en  état  de  grâce  , ont  besoin  la  plupart  d’être  pu- 
rifiées de  beaucoup  de  petites  taches  , et  que  par 
conséquent  elles  sont  retenues  dans  le  cachot 
jusqu’à  ce  qu’elles  ayent  payé , comme  dit  l’Evan- 
gile jusqu’au  dernier  sou.  Ce  cachot  obscur,  cette 
fosse  profonde  , c’est  ce  que  l’Eglise  Latine  ap- 
pelle Purgatoire;  elle  le  nomme  même  Enfer  dan3 
Ja  priere  qu’elle  fait  d’ordinaire  pour  les  défunts. 
Seigneur  Jésus- Christ , le  Roi  de  gloire,  dit- 
elle  , délivrez  les  âmes  de  tous  les  Fidelles  dé- 
funts des  peines  de  l’Enfer,  et  de  la  fosse  pro- 
fonde ; délivrez-les  de  la  gueule  du  Lion. 

C’est  donc  une  vérité  de  foi  qu’il  y a un  Purga- 
toire ; c’est , et  ça  toujours  été  la  doctrine  de 
toutes  les  Eglises  du  monde  depuis  Jesus-Christ. 
Quelle  dureté , quelle  inhumanité  plus  criante 
que  de  savoir  que  nos  amis,  nos  bienfaicteurs,  nos 
proches  sont  la  plupart  détenus  dans  ces  hor- 
ribles cachots  , traités  par  la  justice  divine  avec 
une  sévérité  inimaginable;  qu’il  ne  tient  qu’à  nou9 
d’obtenir  de  la  miséricorde  de  Dieu  leur  soulage- 
ment çt  leur  délivrance  -,  que  nous  avons  en  maia 
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de  quoi  satisfaire  pour  eux  , de  quoi  faire  Cesser 
leur  peine  : une  priere  , une  pénitence  , une  au- 
mône , une  Messe  ; il  n’c-n  faut  pas  quelquefois 
davantage  pour  tirer  une  ame  de  cette  fosse  pro- 
fonde j et  l'on  est  assez  ingrat , assez  indolent  , 
assez  inhumain  pour  ne  le  vouloir  point.  N’est-ce 
pas-  de  la  justice  de  Dieu  (a)  que  la  justice  soit 
exercée  sans  miséricorde  envers  celui  qui  n’a  point 
usé  de  miséricorde!  Vous  av^z  oublié  ces  âmes 
affligées , Dieu  permettra  qu’on  vous  oublie  , et 
que  les  secours  que  vous  auriez  pu  vous  procurer, 
ne  vous  soient  point  appliqués  : Judicium  sine  mi - 
çericordia  illi  qui  non  fecit  misericordiam. 

La  Messe  est  celle  qu'on  dit  d’ordinaire  pour 
les  Défunts. 


L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


ideitum  , Deus  om- 


nium Conditor  et  Redemp- 
tor , animabus  famulorum  , 
famularumque  tuarum , re- 
missionem  cunctorum  tri- 


lue  peccatorum  : ut  indul- 
geatiam  quant  semper  op- 
taverunt , piis  supplicatio- 
nibus  consequantur  Qui 
rivis,  etc. 


O DIEU  , Créateur  et  Ré- 
dempteur de  tous  les  Fidel- 
les  , accordez  aux  âmes  de 
vos  serviteurs  et  de  vos  ser- 
vantes , la  rémission  de  tous 
leurs  péchés  ; afin  qu’elles 
obtiennent  par  les  très-hum- 
bles prières  de  votre  Eglise  , 
le  pardon  qu’ils  ont  toujours 
souhaité  : Vous  qui  étant 
Dieu  , vivez  et  régnez , etc. 


L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  l’Apocalypse . Chap.  14.' 

J w iiehus  illis  : Auiivi  .A  U même  temps  : J’ouis 
pocem  de  ceelo  , dicentem  une  voix  qui  venoit  du  Ciel , 
mild  : Scribe  : Beati  mor - et  qui  me  dit  : Ecrivez  : 
tui , qui  in  Vqminç  me-  Heureux  les  morts  qui  ni  eu-, 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  29.  Mai.  519 

tiuntur.  A modo  jum  dicit  reut  dans  le  Seigneur.  Dès- 
Spiritus  , ut  requiescant  à A -présent  l'Esprit  leur  dit 
laboribus  suÎ3  : opéra  de  se  reposer  après  leurs 

enim  illorum  sequuntur  travaux;  car  leurs  œuvres  les 
illos.  suivent. 

L Apocalypse , ou  livre  des  révélations , contient 
kn  vingt-deux  chapitres  une  Prophétie  touchant 
l’état  de  l'Eglise  , depuis  l’Ascension  de  Jesus-Christ 
au  Ciel  , jusqu’au  dernier  jugement  : et  c'est  comme 
la  conclusion  des  saintes  Ecritures.  Tout  y est  pro- 
posé en  visions  , et  d'une  maniéré  très-sublime , 
selon  le  style  des  anciennes  Prophéties  , avec  les- 
quelles cette  révélation  a un  grand  rapport. 

RÉFLEXIONS. 

Heureux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur. 
Voilà  un  bonheur  bien  réel , qui  seul  dédommage 
bien  de  toutes  les  adversités  et  di-graces  de  la 
vie.  Mourir  dans  le  Seigneur,  mourir  dans  l'ami- 
tié de  Dieu  , mourir  en  prédestiné,  mourir  pour 
commencer  à vivre  éternellement  dans  le  séjour 
des  Bienheureux , pour  entrer  dans  la  joie  du 
Seigneur , pour  être  comme  enivré  dari3  le  Ciel 
de  l’abondance  des  plus  pures  douceurs  , d’un 
torrent  des  plus  pures  délices.  Naissance  illustre, 
faveur  du  Prince  , brillante  fortune  , trésors  im- 
menses , places  de  distinction  , emplois  éclatans, 
charges,  dignités,  Prélatures  , titres  pompeux, 
grands  noms  qu’on  encense  avec  profusion  , que 
donnez-vous  de  permanent  ? que  signifiez-vous  de 
rassasiant , de  solide  ? Si  la  mort  de  ces  heureux 
du  siecle  n’est  pas  précieuse  devant  Dieu  ; si  ces 
hommes  illustres  , si  ces  gens  de_  plaisirs  , si  ces 
gens  à grand  train  et  à grand  équipage  ne  meu- 
rent pas  dans  le  Seigneur  , quel  est  leur  sort  ? ceê 
objets  d’envie  le  sont-ils  à leur  mort  ? L’odeur  des 
fleurs  que  le  monde  cultive  entête  ; la  fumée  de 
d’encens  qu’on  y brûle  par -tout  aveugle  j le 
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tumulte  qui  y régné  étourdit  ; on  ne  pertse  point 
à la  mort  , on  ne  s’étudie  qu’à  chercher  , qu’à  dé- 
terrer , pour  ainsi  dire , les  douceurs  de  la  vie. 
Avons-nous  cependant  une  affaire  plus  intéres- 
sante , un  point  plus  critique , un  ouvrage  plus 
précieux  et  de  plus  grande  conséquence  , qu’une 
bonne  mort  ? mais  remarquez  qu’une  bonne  mort 
est  comme  le  fruit  d’une  sainte  vie.:  Leurs  œuvres 
les  suivent , dit  l’Esprit-  Saint.  Ces  conversions  au 
lit  de  la  mort  viennent  d’ordinaire  , trop  tard  ; 
elles  ne  servent  le  plus  souvent  qu’à  donner  à une 
mort  malheureuse  un  coloris  fort  superficiel , une 
bonté  artificielle  et  apparente.  Les  œuvres  sui- 
vent toujours  au-dela  du  tombeau , elles  accom- 
pagnent jusqu’au  Tribunal  du  souverain  Juge;  ce 
sont  des  témoins  sûrs  et  incorruptibles  , les  seuls 
qui  sont  ouïs  ; ce  sont  des  pièces  originales  sans 
équivoque  , sans  ambiguités  , sur  lesquelles  le 
procès  est  instruit.  On  voudroit  bien  se  défaire 
de  ces  observateurs  importuns  , mais  pas  un  qui 
$e  laisse  corrompre.  Opéra  enim  illorum  sequuntur 
illes.  Les  crimes  les  plus  secrets  , les  actions  les 
plus  invisibles  , les  désirs  les  plus  dissimulés  , 
les  intentions  les  plus  déguisées,  tout  ce  qui  n’a 
pas  été  effacé  par  les  larmes  de  la  pénitence  , 
tout  ce  qui  n’a  pa  été  pardonné  , tout  suit , tout 
dépose  devant  Dieu  contre  le  mourant.  Rien  ne  se 
perd  ; le  bien  et  le  mal  nous  accompagnent.  Quel 
bien  suit  ces  personnes  si  peu  chrétiennes  , ces 
personnes  mondaines  , en  qui  à peine  on  trouve 
une  teinture  de  religion  T gens  livrés  à leurs  pas- 
sions , à leurs  plaisirs  ; gens  qui  ne  s’avisent  d’avoir 
quelque  retour  sur  leurs  égaremens , que  quand 
la  nuit  est  tombée  , que  quand  il  n’est  plus  temps 
de  revenir.  Désabusons  nous  , toute  la  vie  ne 
nous  est  donnée  que  pour  travailler  à faire  une 
•ainte  mort. 
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suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  6. 


J.  y illo  tempore  .•  Dixit 
Jsus  turbis  Judœorum:ego 


sum  pams  vivtts  , qui 
cœlo  descendi.  Si  quis 
manducaverit  ex  hoc  pane, 
vivet  in  ctternum  .•  et  punis 
quem  ego  dabo  , caro  mea 
est  pro  mundi  vita.  Ligi- 
gabant  ergo  Judæi  ad  in- 
vicem  , dicentes  : quomodo 
potest  hic  nobis  carnem 
suam  dure  ad  manducan- 
dum  ! Dixit  ergo  eis  Jé- 
sus : Amen  , amen  dico 
vobis  : nisi  manducaveri- 
tis  carnem  Filii  hominis  , 
et  biberitis  efussanguinent, 
non  habebitis  vilam  in  vo- 
bis, Qui  manducat  meam 
carnem  et  bibit  meum  san- 
guinem , habet  vitam  ceter- 
nam  ; et  ego  ressuscitabo 
eun 1 in  novissimo  die. 


X_iN  ce  temps-U  : Jésus  dit 
à un  grand  nombre  de  Juifs: 
Je  suis  ie  pain  vivant  qui 
suis  descendu  du  Ciel  : si 

Suelqu’un  mange  de  ce  pain, 
vivra  éternellement  ; et  le 
pain  que  je  donnerai  , c’est 
ma  chair  pour  la  vie  du 
monde.  Sur  cela  les  Juifs 
disputoient  entr’eux , disant: 
comment  cet  homme  ici 
peut  - il  donner  sa  chair  à 
manger  ? Et  Jésus  leur  dit  : 
Eu  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis , si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l’Homme  , 
et  si  vous  ne  buvez  son  sang, 
vous  n’aurez  point  la  vie 
en  vous.  Celui  qui  rnauge 
ma  chair  et  boit  mon  sang  , 
à la  vie  éternelle  ; et  je 
le  ressusciterai  au  dernier 
jour. 


MÉDITATION. 


De  Vétat  où  la  mort  nous  réduit. 

Premier  Point. 

Considérez  dans  quel  état  .affreux  nous 
sommes  réduits  à la  mort  : immobiles  , sanscon- 
noissance  , sans  force  , sans  sentiment , bannis 
pour  toujours  du  commerce  des  hommes  , inca- 
pables de  société  , méconnoissables  aux  plus 
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proches  parens , objets  d’horreur  à nos  meilleurs 
amis  j noms  , rangs , emplois  , qualités  , plai- 
sirs , honneurs  , tout  cesse  ; dépouillés  de  tout, 
abandonnés  de  tous  , inutiles  à tous  , on  n’est 
plus  propre  à rien  dans  lé  monde  , on  n’y  est 
même  plus  compté  pour  rien. 

Ce  portrait  est  affreux  ; c’est  pourtant  le  mien. 
Je  serai  un  jour. cette  personne  mourante,  dé- 
pouillée de  tout , devenue  un  objet  d’horreur  à 
tout  le  monde;  je  serai  un  jour  cette  personne 
morte  , abandonnée  , rejetée  , oubliée  , et  des- 
tinée uniquement  à pourrir  dans  un  tombeau  ; et 
à quoi  sera  destinée  mon  ame  ? 

Hé  ! mon  Dieu  , qu’est-ce  que  l’homme  , -et 
ne  nous  repaîtrons-nous  jamais  que  de  vaines 
idées  de  grandeur , que  de  frivoles  amusemens  , 
que  de  chimères  ? La  mort  seule  nous  représente 
tels  que  nous  sommes  ; tout  autre  portrait  nous 
flatte  , et  nous  trompe  ; mais  qu’il  est  triste  de 
ne  se  connoître  qu’à  la  mort  ! 

Il  n’y  a que  quelques  jours  que  cette  personne 
pleine  de  santé  goûtoit  les  douceurs  d'un  riche 
établissement , d’un  nouvel  emploi , d’une  riante 
fortune  ; agréable , enjouée  , elle  brilloit  dans 
toutes  les  assemblées  de  plaisirs;  elle  étoit  l’ame 
de  toutes  les  fêtes  mondaines  ; entêtée  de  mille 
vains  projets  , elle  prenoit  de  si  justes  mesures  , 
elle  se  donnoit  tant  de  mouvement  pour  satisfaire 
son  ambition  ; et  un  accident  d’apoplexie , un 
transport  au  cerveau , une  fievre  , une  chute 
éteint  en  un  instant  tout  cet  éclat  , renverse  tous 
ces  projets  , rompt  toutes  ces  mesures , anéantit 
toutes  ces  espérances  , et  change  ce  corps  en  un 
* cadavre  affreux. 

Hé  , Seigneur  ! quelle  folie  de  compter  beau- 
coup sur  cette  jeunesse , sur  cet  embonpoint , sur 
cet  emploi , et  sur  tout  ce  qui  se  perd  avec  la 
K vie!  Mais  quand  est-ce  que  cet  aveu  nous  rendra 
*age$ , et  que  nous  no  nous  repaîtrons  plus  de  tout 
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ce  qui  s’e'vanouit  à la  mort  ? Mon  Dieu  , qu’une 
personne  mourante  est  une  leçon  bien  éloquente 

Eour  nous  développer  tous  les  mystères  de  l’am- 
ition  et  de  la  vanité  ! que  cet  un  objet  bien  ca- 
pable de  désabuser  un  bon  esprit  rie  bien  des  pré- 
jugés ! Qu’est  devenue  cette  fierté  l que  sont 
devenus  ces  airs  mondains  ? où  est  cette  splendeur , 
ce  grand  train  i que  sont  devenus  ces  plaisirs  et 
ce  grand  faste  l tout  s’évanouit , tout  aisparoît  à 
la  seule  approche  de  la  mort. 

Second  Point. 

Considérez  l’étrange  catastrophe  de  ces  gens 
aisés , de  ces  heureux  du  siecle  , de  ces  personnes 
à qui  tout  rioit. 

A peine  s’est-on  apperçu  qu’il  ne  reste  plus  à 
ce  mourant  que  quelques  momens  , qu’un  souffle 
de  vie  , que  tous  les  respects  se  changent  en-sen- 
timent de  compassion.  On  ne  regarde  plus  qu’en 
pitié  celui  qui  peu  de  temps  auparavant  étoit  un  si 
grand  objet.  Et  quel  honmme , fût-ce  le  plus  vil 
et  Je  plus  abject,  voudrait  changer  de  sort  avec 
ce  grand  du  monde,  avec  cet  heureux  du  siecle 
qui  sc  meurt  ? 

Mais  quel  dépouillement  et  quel  affreux  aban- 
don ! il  n’est  point  encore  expiré  , et  l’on  s’est 
déjà  saisi  des  clefs  ; on  s’est  mis  en  possession 
de  ses  biens  ; on  cherche  à se  faire  un  autre 
patron  , un  autre  ami  j on  cherche  à trouver  un 
autre  Maître  : ceux  qui  le  pleurent  avec  moins 
de  dissimulation  et  de  grimaces  , voudraient  qu’il 
fût  déjà  enterré  , ils  voudraient  être  déjà  arrivés 
au  jour  où  la  bienséance  permet  de  faire  cesser 
les  pleurs. 

Voyez- vous  ces  affreuses  contorsions  de  bouche, 
ces  yeux  effarés , ces  horribles  convulsions  de 
tout  le  corps  ; voilà  où  se  réduisent  tous  ces  airs 
mous  et  étudiés  , tous  ces  agrémens  , toutes  ces 
affectations  de  personnes  mondaines. 
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Voyez-vous  cette  sueur  froide  qui  coule  lente- 
ment le  long  des  joues  , voilà  la  fin  de  tous  les 
soins  et  de  toutes  les  peines  qu’on  a pris  pour 
acquérir  de  grands  biens  : entendez-vous  ces 
soupirs  et  ces  cris  à demi  formés  du  mourant  , 
c’est-là  où  se  terminent  tous  ces  vains  discours  , 
tous  ces  entretiens  peu  chrétiens  , tant  de  rail- 
leries piquantes  ou  libertines  , le  courage  le  plus 
intrépide  , l’ambition  la  plus  démesurée  , la  plus 
brillante  fortune,  tout  vient  se  briser,  tout  vient 
se  fondre  au  lit  de  la  mort  : c’est  là  l’écueil  iné- 
vitable de  toute  la  grandeur  , de  toute  la  félicité 
mondaine;  un  peu  plutôt,  ou  un  peu  plus  tard  , 
tout  doit  aboutir  à ce  terme  fatal. 

Que  sert  à présent  à cet  homme  de  mourir  riche 
d’un  million  , c’est-à-dire  , de  laisser  un  million 
à ceux  qui  lui  survivent , s’il  meurt  les  mains 
vides  de  bonnes  cèuvres  , et  la  conscience  chargée 
de  péchés? 

Que  lui  sert-il  d'avoir  fait  bâtir  cette  magni- 
fique maison  , de  l’avoir  ornée  de  tant  de  riches 
ameublemens  ? on  va  l’en  tirer  en  peu  d’heures  ; 
ceux  qui  lui  succèdent  vont  incessamment  se  faire 
honneur  de  ses  dépenses  , de  son  économie  ÿ de 
ses  dépouilles  : pour  lui  il  ne  faut  plus  qu’un 
tombeau.  On  a déjà  fait  la  destination  de  ses 
épargnes.  Nul  homme  plus  pauvre  que  lui  ; un 
suaire , une  biere  lui  vont  tenir  lieu  de  tout 
meuble  ; on  va  le  porter  , ou  pour  mieux  dire  , 
le  montrer  par  la  ville  ; mais  c’est  pour  l’enterrer  : 
ceux  qui  l’accompagnent  ne  sont  plus  à lui  ; et 
toute  la  plus  fastueuse  magnificence  se  change 
en  l’horreur  du  sépulcre  : Et  solum  mihi  superest 
sepulchrum.  Voilà  le  dénouement  de  toute  la  piece; 
voilà  le  terme  fatal  de  tout. 

Comptez  beaucoup  après  cela  sur  cette  vie , sur 
les  belles  qualités  du  corps  et  de  l’esprit , sur  les 
avantages  de  la  naissance  , sur  les  biens  de  la 
fortune  ; comptez  beaucoup  sur  la  faveur  des 
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Grands.  Hé  , mon  Dieu  ! que  nous  sommes  à 
plaindre , si  nous  perdons  jamais  de  vue  le  lit  de  ■ 
la  mort!  Hélas  ! Seigneur , je  suis  sûr  d’être  un 
jour  cette  personne  que  je  viens  de  méditer  et 
de  plaindre  ; je  servirai  d’objet  d’horreur  et  de 
méditation  aux  autres.  Quoi  regret  pour  moi  , 
quel  malheur  , si  je  n’avois  pas  profité  des  rér 
flexions  que  j’ai  faites  en  celle-ci  ! je  compte  sur 
votre  grâce,  mon  Sauveur,  et  sur  la  protection 
de  votre  Mere  , en  qui  , après  vous  , je  mets 
toute  ma  confiance , et  durant  la  vie  , et  à la 
mort. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Paucitatem  dierum  meorum  nuntia  miki.  Psal.ioi. 

Faites  , Seigneur  , que  j’aye  sans  cesse,  pré* 
sent  à mon  esprit  combien  il  me  reste  peu  à 
vivre. 

Moriatur  anima  mea  morte  justcrum  : et  fiant 
novissima  mea  horum  similia.  Num.  23. 

Que  je  meure  de  la  mort  des  justes  , et  que  la 
fin  de  ma  vie  ressemble  à la  leur. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  La  mort  est  un  miroir  fidelle  qui,  en  nous 
montrant  ce  que  nous  serons  un  jour  , nous  fait 
voir  en  même-temps  ce  que  nous  sommes.  Le 
tombeau  est  proprement  notre  véritable  domi- 
cile : la  pourriture  , les  vers  , la  cendre  , voilà  , 
à quoi  se  réduit  tout  notre  embonpoint.  Cherchez 
dans  ce  reste  d’ossemens  calcinés  , dans  cette 
poignée  de  cendres  tous  ces  titres  magnifiques 
et  orgueilleux  , toutes  ces  splendides  qualités  , 
toute  cette  grandeur  mondaine  : rangs  , dignités, 
emplois,  Prélatures , agrémens , parures,  beauté  , 
tout  se  fond  dans  le  tombeau  ; le  tombeau  seul 
nous  fait  continuellement  la  leçon  la  plus  pathé*- 
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tique  ; mais  personne  ne  veut  entendre  cette 
leçon.  Le  son  lugubre  des  cloches  , l’appareil  fu- 
nèbre des  convois  , les  funérailles  même  de  nos 
amis  et  de  nos  prophes  ont  beau  rapprocher  la 
rue  du  tombeau  ; chacun  regarde  le  tombeau 
d’autrui , peu  s’arrêtent  à considérer  le  leur 
propre  ; c’est  pourtant  l’objet  que  nous  devrions 
le  moins  perdre  de  vue.  Nul  remede  plus  efficace 
pour  abaisser  l’orgueil , pour  guérir  les  enflures 
du  cœur,  pour  refroidir  l’amour  du  plaisir,  pour 
éteindre  même  toutes  les  passions  ; c’est  un 
secret  souverain  pour  nous  faire  prendre  le 
parti  de  la  vertu , et  pour  nous  faire  perdre  le 
goût  du  monde  ; servez-vous-en  toutes  les  fois 
que  vous  entendez  sonner  l’horloge  ; pensez 
que  vous  êtes  plus  près  d’une  heure  du  tombeau. 

2.°  Ne  passez  jamais  la  semaine  sans  être  allé 
dans  l’Eglise  où  vous  devez  être  enterré  : c’est 
une  pratique  qui  a été  familière  à bien  dc-s  Saints, 
et  qui  l’est  encore  aujourd’hui  à bien  des  person- 
nes dévotes , de  faire  peu  de  méditation  où  l’on 
ne  pense  à la  mort  et  au  tombeau.  Voyez -vous 
dans  les  Eglises  ces  tombeaux  si  bien  bouchés , 
et  maçonnés  avec  tant  de  soin  j c’est  pour  em- 
pêcher que  la  mauvaise  odeur  n’infecte  toute 
l’Eglise  : la  précaution  est  nécessaire  , mais 
qu’elle  est  propre  à donner  une  juste  idée  du 
néant  de  l’homme,  et  à confondre  notre  délica- 
tesse, notre  -amour  - propre  et  notre  orgueil. 
Dans  ces  splendides  repas  , dans  cette  somptuo- 
sité de  table  , pensez  à ce  que  vous  deviendrez 
dans  le  tombeau. 
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TRENTIEME  JOUR. 

Saint  Félix,  Pape  et  Martyr; 

Saint  Félix  Pape,  premier  du  nom,  étoit 
Romain , fils  d’un  citoyen  de  la  ville , nommé 
Constance;  il  vint  au  monde  vers  l’an  210.  Il  est 
probable  que  ses  parens  étoient  Chrétiens  , et 
qu’ils  lui  donnèrent  une  éducation  qui  répondoit 
à leur  probité  , et  à sa  naissance.  Des  soins  si, 
assidus  et  si  chrétiens , trouvant  un  naturel 
heureux , un  esprit  excellent , un  cœur  droit  et 
docile  , ne  manquèrent  pas  de  produire  tout  le 
fruit  qu’on  en  pouvoit  espérer.  Sa  piété  le  distin- 
gua bientôt  dans  Rome  , et  son  savoir  l’y  fit 
admirer.  Avec  de  si  belles  dispositions  il  n’eut 

Îas  à délibérer  long-temps  sur  le  choix  de  vie. 

I fut  admis  dans  le  Clergé , et  en  devint  bientôt  , 
l’ornement.  La  pureté  de  ses  mœurs  , sa  piété 
exemplaire  , sa  charité  si  généreuse  pour  les 
glorieux  Confesseurs  de  Jésus  - Christ , sa  dévo- 
tion , sa  foi  , son  zele  , obligeront  le  Pape  saint 
Denis  de  lui  conférer  les  Ordres  sacrés  ; et 
malgré  les  oppositions  de  son  humilité,  il  le  fit 
Prêtre.  Cette  nouvelle  dignité  donna  un  nouvel 
éclat  à sa  vertu.  Félix  n’étoit  pas  seulement 
l’exemple  du  Clergé , il  en  étoit  comme  l’oracle. 
Le  Souverain  Pontife  se  déchargeoit  sur  lui  d’une 
partie  du  fardeau  ; et  sa  confiance  en  la  sagesse  , 
l'habileté  et  la  vertu  de  notre  Saint  a fait  dire  à 

Ïlusieurs  anciens  Historiens  que  le  Pape  saint 
>enis  l’avoit  fait  son  Vicaire.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’est  que  ce  saint  Pape  étant  mort  le 
26  de  Décembre  de  l’an  270,  Saint  Félix  fut  élu 
jpape  cinq  jours  après  , avec  un  applaudissement 
uiaiversel  de  tous  les  Fidelles. 
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Le  nouveau  Pape  trouva  l'Eglise  dans  un  état- 
assez  tranquille  lorsqu’il  monta  sur  le  saint  Siégé  j 
mais  si  elle  jouissôit  de  quelque  paix  au  dehors, 
elle  étoit  bien  affligée  au  dedans,  par  les  troubles 
domestiques  qu’a  voient  excités  en  Syrie  , depuis 
six  ou  sept  ans  , les  hérésies  de  Paul  de  Samo- 
sate  , Evêque  d’Antioche. 

Cet  homme  ambitieux  qui  s’étoit  élevé  sur  lo 
Siégé  Patriarcal  par  des  voies  indignes  , s’y  maip- 
tenoit  par  une  conduite  toute  profane.  Son  orgueil 
le  jeta  bientôt  dans  le  dérèglement,  et  l’un  et 
l’autre  le  précipiteront  dans  des  erreurs  mons- 
trueuses dans  les  Mystères  de  la  Trinité  , de 
l’Incarnation,  et  de  l’Eucharistie.  Les  Evêques 
Catholiques  d’Asie,  de  Syrie  et  d’Egypte  crièrent 
bientôt  à l’impiété  et  à l’erreur.  Le  Pape  saint 
Denis  et  le  Patriarche  d’Alexandrie  écrivirent 
fortement  contre  lui;  et  dès  l’an  264  , l’on  avoit 
assemblé  un  Concile  à Antioche,  où  il  n’avoit 
évité  sa  déposition  qu’en  protestant  qu’il  renonçoit 
à ses  erreurs  , et  qu’il  embrassoit  la  foi  Catho- 
lique : mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à recon- 
noître  sa  mauvaise  foi  sa  fourberie  se  fît  jour  à 
travers  sa  dissimulation  , et  ses  déréglemsns 
ayant  éclaté , on  tint  un  nouveau  Concile  à An- 
ticche  où  il  fut  déposé  , et  Domne  mis  à sa  place. 

Cet  hérétique  qui  avoit  dans  la  ville  un  puissant 
parti , refusa  de  se  soumettre  au  jugement  du 
Concile,  et  se  maintint  par  la  force  dans  la 
Maison  Episcopale  de  l’Eglise  d’Antioche.  Ou 
fut  obligé  d’avoir  recours  à la  puissance  séculière 
pour  l’en  chasser  : on  écrivit  à l’Empereur  Au- 
relien  , qui  , quoique  Païen , ordonna  que  la  pos- 
session en  demeuroroit  à celui  des  deux  qui  seroit 
confirmé  par  l’Evêque  de  Rome. 

Les  Peres  du  Concile  écrivirent  une  Lettre 
synodique  au  Pape , par  laquelle  ils  lui  rendoient 
compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  passé  dans  les  de  ^ 
Conciles,  et  singulièrement  de  l’hérésie  de  Par??* 

def 
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3eS  questions  qui  lui  avoientété  proposées,  et  do 
la  maniéré  dont  il  avoit  été  convaincu  ; ils  expli- 
quoient  aussi  le  dérèglement  de  ses  mœurs  en 
ces  termes  : « Il  étoit  pauvre  auparavant,  et 
» maintenant  il  a des  richesses  immenses , qu’il 
» a acquises  par  des  voies  très-injustes  , et  par 
s>  des  sacrilèges  et  des  concussions.  Il  marche 
» avec  faste  dans  la  place  ; son  arrogance  et  sa 
» fierté  attirent  l’envie  et  la  haine  contre  la  foi  : 
» il  paroît  dans  l’Eglise  comme  l’on  feroit  sur  le 
» théâtre.  Il  a supprimé  les  Cantiques  composés 
» en  l’honneur  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ , 
» comme  étant  nouveaux , et  il  on  fait  chanter 
» lui- même  de  tout  profanes  composés  en  son 
» honneur.  11  ne  veut  pas  confesser  que  le  Fils 
» de  Dieu  soit  venu  du  Ciel  : mais  ceux  qui  la 
» louent  dans  leurs  cantiques  et  dans  leurs  ser- 
» mons  , disent  qu’il  est  lui  - même  un  Ango 
» descendu  du  Ciel , et  il  ne  l'empêche  pas  : 
» il  souffre  qu’on  le  dise  même  en  sa  présence, 
» l'insolent  qu’il  est.  Sa  vie  est  tout  à fait  Scan- 
ia daleuse  : il  a deux  ou  trois  jeunes  femmes  bien 
» faites  chez  lui  ; et  quand  on  lui  accorderait 
s»  qu’il  ne  s’y  passe  rien  de  mauvais  , qui  peut 
» se  défendre  du  soupçon  que  produit  une  telle 
» conduite  l Tous  les  sens  de  bien  en  gémissent  j 
» et  nous  le  regardons  tous  comme  un  membre 
» .pourri  et  gangrené,  retranché  du  Corps  do 
» l’Eglise  comme  un  malheureux  hérétique  qui 
» a renoncé  à nos  Mystères,  et  qui  fait  gloire 
» de  l’infame  hérésie  d’Artemas.  » Ensuite  le3 
Peres  du  Concile  rapportent  au  long  les  dogmes 
impies  de  Paul,  et  comment  ils  avoientété  ré- 
futés; et  vers  la. fin  de  la  Lettre  ils  marquent  sa 
déposition , et  l’élection  de  Domne  ; et  puis  ils 
ajoutent  : « Nous  vous  le  faisons  savoir  , Saint 
» Pere  , afin  que  vous  écriviez  à ce  nouvel  Evê- 
» que  , et  que  vous  le  receviez  en  votre  commu- 
x>  nion  , en  recevant  ses  lettres.  Pour  ce  qui  est 
» de  Paul,  qu’il  écrive  s’il  veut  à Artemas  soa 
Mai.  * Z 
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» Maître  , et  que  les  Sectateurs  d’Artemas  com- 

ï>  muniquent  avec  lui.  » 

Saint  Félix  fit  en  cette  occasion  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  du  zele  ardent  et  généreux  d un 
des  plus  saints  Papes.  Il  avoit  déjà  excommumo 
Paul  de  Samosate,  il  l’anathématisa  de  nouveau, 
et  donfirma  Dornno.  Non  content  de  répondre  en 
vrai  Vicaire  de  Jesus-Christ  à la  lettre  Synodi- 
que  des  Peres  du  Concile  , il  en  écrivit  une  dog- 
matique à Maxime  Evêque  d’Alexandrie  , ou  il 
explique  le  dogme  catholique  avec  tant  de  préci- 
sion et  de  clarté,  qu’elle  a fait  en  partie  le  fond 
de  la  doctrine  du  saint  Concile  de  Chalccdoine  , 
et  de  celui  d’Ephese.  Saint  Cyrille  en  fait  l’éloge 
dans  son  apologie,  et  appelle  notre  Saint  le  Doc- 
teur de  l'Eglise.  Le  seul  fragment  qui  nous  reste 
de  cette  admirable  Lettre,  montre  assez  combien 
l’esprit  de  Dieu  régnoit  dans  notre  Saint.  Voici 
comme  le  rapporte  saint  Cyrille  dans  son  apologie. 

Parlant  de  l’Incarnation  du  Verbe  : Nous 
crovons  fermement  en  notre  Seigneur  Jesus- 
Chrtot,  dit-il , né  de  la  Vierge-Marie  : Fuie  cre- 
dimus  in  Dominum  nostrum  Jesum  Christum , ex 
Maria  Virgine  natum.  Nous  croyons  que  lui- 
même  est  le  Fils  éternel  de  Dieu  , et  le  Verbe  : 
Ûuoniam  ipse  est  trier  nus  Dei  Filius , et  Ferbum. 
Non  pas  un  homme  que  Dîeu  ait  pris;  en  sorte 
que  cet  homme  soit  un  autre  que  lui  : Non  autem 
hemo  à üeo  assumptus  ut  alius  sit  ab  illo , neque 
enim  hominem  assumpsit  Dei  Filius  utalius  abillo 
existât.  Mais  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu  parfait , 
a été  fait  aussi  homme  parfait,  s’étant  incarne , 
c’est-à-dire,  avant  pris  chair  de  la  Vierge  : bed 
cùm  perfectus  Deus  esset , factus  est  simul  et  homo 
perfectus  , e*  Virgine  incarnatus. 

Le  zele  de  ce  grand  Pape  ne  se  borna  pas  à 
foudroyer  les  hérétiques  d’Orient  ; sa  sollicitude 
pastorale  se  fit  encore  sentir  à toute  l’Eglise. 
C’étoit  l’usage  de  l’Eglise  depuis  les  Apôtres  , 
d’offrir  le  divin  Sacrifice  sur  le  tombeau  dea 
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Martyrs , en  sorte  que  la  pierre  de  leur  sépulcre 
«ervoit  d’Autel  ; ce  qui  semble  être  signifié  par 
ces  paroles  de  l’Apocalypse  : Je  vis  sous  V Autel  les 
âmes  de  ceux  qui  avaient  été  mis  à mort  pour  la 
parole  de  Dieu  , et  pour  avoir  persisté  dans  leur  té- 
moignage (a).  Saint  Félix  craignant  que  dans  la 
suite  des  temps  on  ne  négligeât  cet  usage  de  tra- 
dition , en  fit  une  Loi  , et  avec  elle  plusieurs 
autres  Ordonnances  très-salutaires.  On  lui  attri- 
bue trois  autres  Lettres  ; l’une  écrite  à Paterne 
co-Evêque  , touchant  les  accusations  qu’on  peut 
faire  contre  les  Clercs  ; une  autre  touchant  les 
accusations  qu’on  peut  faire  contre  les  Evêques  , 
et  de  l’autorité  du  saint  Siégé,  adressée  à tous 
les  Evêques  des  Gaules  ; la  troisième  est  à 
l’Evêque  Bénigne,  touchant  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ.  On  trouve  dans  les  Pontificaux  et  dans  les 
anciens  Martyrologes  qu’il  a enterré  jusqu’à  36z 
Martyrs. 

L’Empereur  Aurelien  qui  avoit  paru  assez  fa- 
vorable aux  Chrétiens  les  premières  années  de  son 
Régné,  ne  garda  point  jusqu’à  la  fin  la  même  mo- 
dération. Il  commença  vers  l’an  273  , à les  per- 
sécuter en  Italie  et  dans  les  Gaules,  et  fit  depuis 
des  Edits  rigoureux  contre  eux , qu’il  avoit  des- 
sein de  faire  exécuter  par  tout  l’Empire , si  la 
mort  n’eût  arrêté  une  partie  des  effets  de  sa  mau- 
vaise volonté.  Saint  Félix  n’oublia  point  ce  qu’il 
devoit  à son  peuple  durant  cette  tempête  ; il  tra- 
vailla beaucoup  à encourager  les  uns,  à soutenir 
les  autres  , et  à les  affermir  tous  dans  la  foi.  On 
ne  peut  dire  tous  les  mouvemens  qu’il  se  donna 

Eour  préparer  tous  les  Fidelles  au  martyre  : il 
apfisa  plusieurs.  Cathécumenes.,  afin  qu’ils  fus- 
sent tout  prêts  pour  le  combat  $ et  au  milieu 
même  du  feu  de  la  persécution  , il  fit  un  grandi 
nombre  de  conversions  éclatantes. 

Le  saint  Pape  ne  se  contenta  pas  d’exciter  ses 
ouailles  au  combat , il  les  y conduisit  encore  pat 
(a)  Apoc.  ca.p,  6, 

Z * 
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son  exemple.  Il  entra  généreusement  dans  la  lice  / 
et  en  sortit  victorieux  des  ennemis  de  la  foi.  Ce 
saint  Pasteur  n’eut  garde  d’abandonner  son  trou- 
peau durant  une  si  furieuse  tempête  ; des  ruis- 
seaux du  sang  des  Martyrs  couloient  dans  les 
rues  de  Rome  : on  ne  vit  Jamais  une  pareille 
cruauté  dans  les  Païens  , ni  une  plus  noble  géné- 
rosité dans  les  Fidelles.  Leur  empressement  à 
donner  leur  vie  pour  la  foi  étoit  supérieur  à la 
fureur  des  Idolâtres.  Durant  cette  cruelle  bou- 
cherie saint  Félix  qui  parcouroit  toutes  les  pri- 
sons et  les  échafauds  pour  animer  les  saints  Mar- 
tyrs , fut  arrêté.  Leô  tyrans  persuadés  que  si  l’on 
pouvoit  pervertir  le  saint  Pape  , le  reste  des  Fi- 
delles seroit  du  moins  ébranlé , mirent  tout  en 
usage  pour  le  séduire  par  les  promesses  , pour  l’ef- 
frayer par  les  menaces , ou  pour  le  vraincre  par 
les  tourmens  ; mais  ils  reconnurent  bientôt  que 
la  Religion  Chrétienne  avoit  des  Héros  bien  plus 
invincibles  que  tous  ceux  qu’ils  s’étoient  forgés  par 
leurs  fables.  Saint  Félix  que  ses  grands  travaux 
avoient  usé,  et  que  son  grand  âge  devoit  avoir  af- 
foibli , sentit  une  nouvelle  vigueur  dès  qu’il  se 
vit  approcher  du  martyr©.  Sa  fermeté  dans  la  foi 
étonna  les  tyrans,  et  son  intrépidité  dans  les  sup- 
plices les  interdit  : plusieurs  se  convertirent  en 
voyant  sa  constance.  Enfin  ce  saint  Pontife  con- 
somma glorieusement  son  sacrifice  , en  s’immo- 
lant pour  la  foi,  et  mérita  par-là  la  couronne  du 
martyre.  Ce  fut  sur  la  fin  de  l’année  275  , après 
avoir  gouverné  l’Eglise  environ  cinq  ans.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetiere  de  Calliste , d’oùquelque 
temps  après  il  fut  transporté  dans  un  autre  cime- 
tière qui  étoit  sur  le  chemin  de  Porto  et  de  Va- 
lere,  où  l’on'bâtit  ensuite  une  Eglise  qui  porta  son 
nom.  C’est  probablement  du  jour  de  cette  trans- 
lation que  la  fêtea.été  fixée  au  trentième  de  Mai 
dans  le  Martyrologe. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  d& 
ïe  Saint. 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe,  est  celle  qui  suit. 


XFlRMlTjITtM  nos- 
tram  respice  omnipotens 
Deus  : et  quia  pondus  pro- 
price  actionis  gravai , Beati 
Felicis  Martyris  tui  atque 
Pontificis  intercessio  glo- 
riosa  nos  protegat.  Per 
Dominum  nostrum. 


O Dieu  tout-puissant,  re- 
gardez notre  foibtesse  ; et 
parce  que  nous  sommes  ac- 
cablés sous  le  poids  de  nos 
péchés  , soutenez -nous  par 
l’intercession  de  votre  glo- 
rieux Martyr  et  Pontife  le 
Bienheureux  Félix.  Par  Notre 
Seigneur , etc.  i 


L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Bienheureux  Jacques , Apôtre.  Ch.  x. 


C HJMSS1MI  : Beatus 
vir  , qui  suffert  tentatio- 
nem  : quoniam  cùm  pro- 
battis  fuerit  , accipiet  co- 
ronam  vîtes , quam  repro- 
misit  Deus  diligentibus  se. 
Nemo  cùm  tentatur , dicat, 
quoniam  à Deo  tentatur  ; 
J)eus  enim  intentator  ma- 
lorum  est  : tpse  autem 
neminem  tentât.  Unusqztis- 
que  vero  tentatur  à con- 
cupiscentia  sua  abstractus, 
et  illectus.  Deinde  concu- 
piscentia  cùm  conceperit  , 
paril  peccatum  : peccatum 
vero  cùm  consummatum 
fuerit  , générât  mortem. 
Nolite  itaque  errare  , fra- 
tres  meidilectissimi.  Omne 
datum  optimum  , et  omne 
donum  perfectum  desur- 
sum  est  ; descendens  d 
Pâtre  luminum  , apud 
quem  non  est  transmuta- 
tio  , nec  vicissitudinis 
obumbratio.  Voluntariè 
enim  genuit  nos  verbo  ve- 
ritatis  , ut  simus  initium 
aliquod  créatures  ejus. 


M; 


ES  trcs-chers  Freres  : 
Heureux  l’homme  qui  sou- 
tient de  rudes  épreuves,  PMCe 
qu’après  avoir  été  éprous^ril 
recevra  la  couronne  de  la  vie 
que  Dieu  a promise  à ceux  qui 
l’aiment.  Que  nul  ne  dise  lors- 
qu’il est  teuté  , que  Dieu  le 
tente;  car  Dieu  n’est  pas  capa- 
ble de  tenter  pour  le  mal:  aussi 
ne  tente-t-il  personne.  Mais 
chacun  est  tenté  par  l'attrait 
et  les  amorces  de  sa  propre 
convoitise.  Ensuite  la  convoi- 
tise ayant  conçu  , enfante  le 
péché  , et  le  péché  , lorsqu'il 
est  consomme  , engendre  la 
mort. Ne  vous  y trompez  donc 
pas , mes  Freres  bicn-aimés. 
Toute  faveur  insigne,  et  tout 
don  parfait  vient  d'en  haut 
et  descend  du  Pere  des  lu- 
mières, qui  ne  change  point, 
et  dans  qui  il  n’y  a pas  même 
l’ombre  du  changement  : Car 
de  son  plein  gré  , il  nous  a 
engendrés  par  la  parole  de 
vérité , afin  que  nous  tenions 
en  quelque  sorte  le  premier 
raDg  parmi  ce  qu’il  a créé, 
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C'est  saint  Jacques  Evêque  de  Jérusalem,  sur- 
nommé le  Mineur,  qui  voyant  qu’il  y avoit  des  Juifs 
convertis  à la  Fui  répandue  déjà  presque  par  toute  la 
terre  , leur  adresse  cette  admirable  Lettre  , la  pre- 
. miere  des  sept  Catholiques  , c’est-à-dire  univer- 
selles. L’ Apôtre  y recommande  fort  les  œuvres , sans 
lesquelles  il  montre  que  la  foi  est  vaine  ; et  cela 
pour  combattre  Terreur  qui  commençait  à s’élever 
dès-lors  , qu’il  suffisoit  d’avoir  la  Foi. 

RÉFLEXIONS. 

Que  nul  ne  dise  , lorsqu’il  est  tenté , que  Dieu 
le  tente  ; mais  chacun  est  tenté  par  l’attrait  et  les 
amorces  de  sa  propre  convoitise.  Voilà  la  source 
de  toutes  nos  tentations  ; nous  ne  trouvons  par-tout 
tant  de  périls  et  tant  de  piégés  , que  parce  que 
nous  nous  portons  par- tout  : à la  vérité  il  y a des 
d^pers  pluspressans,  des  objets  plus  tentans , des 
. occasions  qui  entraînent.  Tous  les  pas  ne  sont  pas 
également  glissans  ; il  y a des  conditions  où  l'on 
peut  aller , pour  ainsi  dire , de  plain  pied  ; il  y 
a des  abris  dans  la  vie  , Mais  si  la  solitude  la 

F lus  affreuse , si  le  désert  le  plus  reculé  , si 
état  le  plus  saint  ne  sont  pas  sans  danger , parce 
que  nous  portons  l’ennemi  par  - tout  où  nous 
sommes;  s’il  faut  être  continuellement  en  garde  , 
de  peur  d’être  pris  au  dépourvu  ; et  si  malgré 
toute  notre  attention  , notre  cœur  échappe  bien 
souvent  à notre  vigilance  , que  doit-on  penser  de 
ceux  qui , sans  toutes  ces  précautions  , sans  armes, 
vont  chercher  les  dangers  les  plus  délicats  , vont 
s’exposer  aux  traits  les  plus  empoisonnés  , vont 
pour  ainsi  dire  , harceler  un  ennemi  qui  est  tou- 
jours à craindre  ? 

On  ne  parle  point  ici  de  ccs  dangers  décou- 
verts et  publics  qui  se  présentent  toujours  tels 
qu’ils  sont  , et  qui  ne  nuisent  jamais  par  sur- 
prise : bals  , spectacles  , académies  de  jeu  , 
intrigues  , assemblées  galantes , conversations 
trop  enjouées  , entretiens  mystérieux  et  sus- 
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Îiects  , etc.  Il  ne  faut  qu’une  teinture  de  re- 
igion  pour  en  voir  toute  la  malignité  ; on  ne 
parle  que  de  ces  dangers  muets  et  secrets  qui 
n’effarouchent  presque  personne , et  dont  on  ne 
6e  défie  jamais. 

L’art  de  plaire  , et  toutes  ces  belles  qualités 
par  où  l’on  plaît , ne  sont  pas  les  meilleurs  asiles 
de  l’innocence  ; la  plus  dangereuse  de  toutes  les 
passions  s’en  accommode  trop  pour  ne  pas  faire 
voir  combien  elles  doivent  être  suspectes  : ce- 
pendant s’en  défie-t-on  ? Hélas  ! nul  qui  n’en  soit 
charmé  , nul  qui  ne  porte  envie  à ceux  qui  les 
possèdent  : on  regarde  dans  le  monde  comme 
disgraciés  ceux  qui  n’ont  pas*  ces  agrémens  et 
ces  charmes  ; cependant  peu  d’ennemis  du 
salut  plus  à craindre  , et  nul  qu’on  craigne 
moins. 

Non-seulement  on  n’évite  point  ce  danger  , 
mais  on  le  recherche  avec  soin.  Pour  quelle  fin 
et  quel  motif  toutes  ces  parures  et  tous  ces  vains 
ajustemens  ? est-ce  pour  devenir  plus  humble  , 
pour  être  plus  modeste  et  plus  réservé  ! Est-ce 
pour  plaire  à Dieu  que  cette  femme  mondaine 
passe  les  deux  et  les  trois  heures  à se  parer  , et 
emploie  tout  ce  que  l'art  a de  plus  séduisant  et 
de  plus  exquis  pour  plaire  i Ou  n’a  nul  mauvais 
motif,  dit-on;  mais  en  est-ce  un  fort  chrétien 
de  vouloir  plaire  ? et  quand  on  ne  feroit  , par 
cette  vanité  , que  nourrir  l’esprit  du  monde  , n’y 
auroit-il  point  de  danger  ? 

Un  grand  désir  de  se  distinguer  dans  le  monde 
expose  à de  grands  dangers  : quand  on  court  une 
grande  carrière  , on  peut  faire  bien  des  mauvais 
pas.  La  Religion  a-t-elle  beaucoup  de  part  à tous 
ces  ambitieux  projets  ? l’Evangile  est-il  alors  la 
réglé  de  toutes  les  mesures  qu’on  prend  , et  de 
toutes  les  démarches  qu’on  fait?  Lesbiens,  la 
santé , la  vie  même  n’est  pas  ce  qu’on  risque  le 
plus.  Quand  on  veut  faire  une  grande  fortune  , la 
salut  court  toujours  un  plus  grand  danger.  Que  de 
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détours , que  d’artifices  , que  de  ruses  pour  avoir 
toute  la  faveur , pour  gagner  les  devans  ! mais  les 
voies  qu’on  prend  pour  réussir  sont-elles  toujours 
les  plus  droites  ? Que  de  secrets  sentiers  peu  sûrs , 
que  de  chemins  tortus,  que  de  détours  qui  éga- 
rent ! Se  défie-t-on  de  tous  ces  dangers  ? s’éloigne- 
t-on  de  ces  voies  l fuit-on  ces  précipices  ? Hélas  ! 
on  y court  en  foule  ; et  l’on  crie  contre  le  tenta- 
teur! L’on  en  fait  plus  soi-même  pour  se  perdre, 
que  le  démon  n’en  saurait  faire  pour  nous  tenter. 

L’  É T A N G I L E. 


La  suite  du  saint  .Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  14. 


I, 


N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis;  Si  quis  venit 
ad  me  , et  non  odit  patrern 
suum  , et  matrem  , et  uxo- 
rem  , etfilios,  etfratres, 
et  sorores  , adliuc  autem 
et  animant  suam  : non 

potest  meus  esse  Disci- 
pulus.  Et  qui  non  bajulat 
crucem  suam  , et  venit  post 
me  , non  potest  meus  esse 
Discipulus.  Qu'13  enim  ex 
y obis  volens  turrim  cediji- 
care  , non  priùs  sedens 
computat  sumptus  , qui  ne- 
eessarii  sunt,  si  habcat  ad 
per^cicnium  ; ne  postea- 
quam  posuerit  fundamen- 
tum  , et  non  potuerit  per- 
ficere  , omnes  qui  vident , 
incipiant  iliudere  ei  , di- 
centes  : Quia  hic  homo 
tæpit  cedif.care  , et  non 
potuit  consummare  ! Aut 
quis  Rex  iturus  committere 
hélium  advenus  alium  Re- 
gem  , non  sedens  priùs 
togitat  , si  possit  cum 
àeçem  millibus  çequrrere 


n,  N ce  temps-là  : Jésus  dit 
au  peuple  qui  le  suivoit  : Si 
quelqu’un  vient  à moi  sans 
haïr  son  pere  , sa  mere  , sa 
femme  , ses  eu  fans  , ses  frè- 
res et  ses  sœurs  , et  même  sa 
propre  personne  , il  ne  peut 
être  mon  Disciple:  eteeluiqui 
ne  porte  pas  sa  croix  , et  11e 
me  suis  pas , ne  peut  être 
mon  Disciple.  Car  , qui 
d’entre  vous  ayant  dessein 
de  bâtir  une  tour , ne  se  met 
pas  auparavant  à examiner  la 
dépense  qu’il  faudra  faire  , 
et  s’il  a de  quoi  achever  ; de 
peur  qu’ayant  jeté  les  fon- 
demens,  et  ne  pouvant  ache- 
ver , tous  ceux  qui  en  seront 
témoins  ne  viennent  à se 
moquer  de  lui  , en  disant  : 
Voilà  lin  homme  qui  a com- 
mencé à bâtir , et  qui  n’a  pu 
achever  : ou  bien  , quel  est 
le  Roi  qui  étant  sur  le  point 
de  marcher  pour  livrer  ba- 
taille à un  autre  Roi  , ne 
se  mette  pas  à penser  aupa- 
ravant , s’il  peut  avec  dix 
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e«  , qui  cum  viginti  mil- 
ïibus  venit  ad  se  ! Alio- 
quin  , adhuc  illo  longé 
agente  , legationem  mit- 
tens  , rogat  ea  quoe  pacis 
surit.  Sic  erg  a omnis  ex 
vobis  , qui  non  renuntiat 
omnibus  quoe  possidet,  non 
potest  meus  esseDiscipulus. 


b'iy 

mille  hommes  aller  au-de- 
vant de  celui  qui  vient  à lut 
avec  vingt  nélle  ! Autre- 
ment , ioirque  celui-ci  est 
encore  éloigué  , il  -envoie 
une  ambassade  , et- demanda 
la  paix.  Ainsi  donc  , qui- 
conque de  vous  ne  renonce 
pas  à tout  ce  qu'il  possédé  , 
ue  peut  être  mon  Disciple. 


MÉDITATION. 

Le  parallèle  de  la  mort  et  de  la  vie  de  la  plupart 
des  gens. 

Premier  Point. 

Considérez  quelle  différence  il  y a entre  l’état 
où  l’on  se  trouve  à l’heure  de  la  mort  , et  celui 
où  l’on  a été  pendant  toute  la  vie.  Mon  Dieu  ! 
que  ces  yeux  éteints  , que  ce  teint  livide  , que  - 
cette  voix'  mourante  ressemblent  peu  à ces  airs 
enjoués  et  mondains,  à ce  ton  railleur  et  piquant, 
à cette  vivacité  , à cet  esprit , à ce  brillant  dont 
on  se  faisoit  honneur  ; que  cette  tête  penchée  re- 
tient peu  de  cette  fierté  , de  cette  hauteur  qui  fai- 
soient  regarder  tous  les  autres  avec  mépris. 

Aux  plaisirs  succèdent  les  pleurs  et  les  repen- 
tirs; aux  beaux  jours  succédé  une  nuit  profonde, 
avec  cette  différence  que  les  beaux  jours  ont  passé 
comme  un  éclair  et  que  la  nuit  reste;  que  les 
plaisirs  sont  oubliés  , et  que  les  pleurs  et  les  re- 
pentirs ne  finiront  point , si  l’on  meurt  dans  l’ini- 
mitié de  Dieu  , dans  sa  disgrâce. 

Mon  Dieu  ! que  l’on  voit  distinctement  sur  le 
visage  et  dans  les  yeux  d’un  moribond  l’image  na- 
turelle de  la  vanité  de  cette  vie  , et  du  néant  sen- 
sible de  toutes  ces  imaginaires  grandeurs!  Quels 
ridicule  de  nos  amusemens  et  de  toutes  les  maxi- 
mes du  monde  paroit  dans  un  beau  jour  en  ce  der-; 
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nier  moment  ! mais  il  est  bien  cruel  de  ne  s7ap- 
percevoir  qu’on  s’est  égaré  que  quand  le  jour  finit. 

Les  libertins  et  les  femmes  mondaines  regar- 
dent en  pitié  les  gens  de  bien  durant  la  vie  , et 
les  traitent  tous  de  petits  génies.  Que  de  fade» 
plaisanteries  sur  leur  modestie  , sur  leur  déli- 
catesse de  conscience , sur  la  régularité  : à les 
entendre  , il  n’y  a de  bon  sens  que  parmi  ceux 

Sui  vivent  selon  les  maximes  du  monde.  Il  fau- 
roit  demander  à cette  femme  mondaine  qui  ex- 
pire , à ce  libertin  qui  se'meurt,  s’ils  persistent 
dans  leurs  premiers  sentimens  , s’ils  continuent 
de  juger  si  désavantageusement  des  gens  de 
bien  , ce  qu’ils  pensent  des  maximes  du  monde. 
O mon  Dieu  ! quelle  cruauté  de  les  en  faire  res- 
souvenir alors  j mais  quel  désespoir  , quelle  rage 
de  les  avoir  suivies  ! 

De  quelle  frayeur  n’est-on  pas  saisi  au  premier 
sentiment  qu’on  a de  la  mort  î et  au  moment 
qu’on  s’affoibiit  , on  commence  de  perdre  le 
monde  de  vue.  Quel  trouble  , quelle  crainte  , 
quelle  douleur!  Le  Soleil  ne  luira  plus  pour  moi. 
Hélas  ! tout  disparoît , toutes  les  créatures  me 
fuient.  Que  m’importe  à présent  d’avoir  primé  , 
d’avoir  brillé  , d’avoir  beaucoup  fait  pour  le 
monde  ? ce  monde  va  finir  pour  moi.  Mon  Dieu, 
que  ces  réflexions  sont  concluantes  ! 

Second  Point. 

Considérez  quelle  horreur  c’est , quand  au  mi- 
lieu des  derniers  combats  de  l’ame  qui  se  défend 
encore , on  sent  qu’on  n’a  pas  assez  bien  vécu 
pour  être  sauvé  ; que  l’Ange  exterminateur  va 
nous  appeler  pour  comparoîrre  devant  Dieu  ; que 
dans  moins  d’un  quart  d’heure  on  sera  dans  cette 
immuable  , invariable  , épouvantable  éternité.  O 
Dieu  ! quelle  frayeur  , quel  trouble  , quel  regret, 
quel  désespoir , quelle  rage  , sur-tout  quand  on 
fait  ces  tristes  réflexions  : 

J’ai  eu  le  temps  de  travailler  à mon  salut , et 
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ce  temps  est  passé,  et  j’ai  perdu  ce  temps  : j’ai 
connu  l’inutilité  des  soins  que  je  prenois  dans  le 
inonde  ; j’ai  sertti  le  vide  de  ses  faux  plaisirs  . le 
néant  de  ses  imaginaires  grandeurs  , les  dangers 
du  salut  que  je  courois  à son  service  ; et  ces  pen- 
sées , et  ces  remords  , et  toutes  ces  salutaires 
réflexions  ne  m’ont  pas  fait  plus  sage.  J'ai  pensé, 
j’ai  connu , j’ai  médité  , je  me  suis  étourdi  , et 
j’ai  tout  sujet  de  croire  que  je  vais  être  damné. 

Que  sont  devenues  ces  compagnies  de  plaisir  ? 
Hélas  ! elles  subsisteront  peut-être  , mais  je  n’y 

fiaroîtrai  plus;  quelqu’autre  a déjà  pris  ma  place; 
es  beaux  jours  sont  passés  ; toutes  les  joies  sont 
éteintes  pour  moi  ; parens  , amis , enfans , sujets  , 
je  ne  vous  suis  plus  rien.  Les  horreurs  de  la 
mort  me  saisissent  ; je-  me  sens  défaillir  , je 
meurs  : voici  donc  le  moment  décisif  de  mon 
sort  éternel.  O terrible  situation  ! ô dénuement 
épouvantable  ! 

Pourquoi  user  mes  forces  et  ma  santé  pour 
amasser  du  bien  ? Hélas  ! on  ne  m’ensevelira 
peut-être  pas  même  avec  le  drap  dan9  lequel  j’ex- 
pire; on  en  cherchera  un  plus  usé.  Falloit-il 
prendre  tant  de  soin  d’une  beauté  devenue  déjà  un 
objet  d’horreur  Malloit-il  faire  tant  de  bruit  pour 
mourir  avec  tant  de  regrets  ? 

Comparez  ces  maniérés  hautaines , impérieuses, 
méprisantes,  qui  sont  si  naturelles  à bien  des  gens  , 
à cet  air  mourant,  à ces  regards  éteints,  et  à cet 
abattement  d’esprit  qui  touchent  de  compassion 
jusqu’aux  larmes. 

Comparez  ce  dépouillement  universel  où  se 
trouve  un  mourant , avec  cette  cupidité  insatia- 
ble , cette  âpreté  au  gain , cette  ambition  déme- 
surée qui  étoit  le  grand  mobile  de  toutes  les  ac- 
tions de  la  vie. 

Comparez  cette  personne  éteinte  , et  qui  sent 
déjà  le  cadavre , avec  la  même  personne  enjouée  , 
brillante  , railleuse  , divertissante.  Comparez  le 
suaire  qu’on  lui  prépare,  la  biere  qu’on  travaille  , 
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le  tombeau  ou  le  cimetiere  qui  va  devenir  9a  mai- 
son jusqu’au  grand  jour  du  dernier  jugement  , 
avec  ces  meubles  précieux  et  de  si  bon  goût,  ces 
appartemens  si  magnifiques , ces  alcôves  si  riches , 
ces  étoffes  de  si  grand  prix.  Comparez  cette  Cour 
si  nombreuse  et  si  brillante  , ces  domestiques  si 
choisis  et  si  fastueux  , avec  ce  convoi  lugubre 
des  funérailles  , fût- il  même  somptueux.  Tout 
s’éteint  avec  les  flambeaux  , tout  se  tait  avec  le 
son  des  cloches.  Et  si  l’on  n’a  pas  vécu  en  Chré- 
tien , et  si  l’on  est  mort  en  réprouvé , qu’est  de- 
venue cette  ame  ? 

O mon  Dieu  ! se  pourroit-il  faire  que  ceux  qui 
en  pleine  santé  liront  cette  méditation  , qui  fe- 
ront ici  toutes  ces  réflexions , qui  seront  même 
frappés  d’une  vérité  si  intéressante  , se  contentent 
de  dire  ■ Cela  est  vrai  ? Toutes  ces  réflexions  sont 
solides  , elles  sont  touchantes;  et  nui  autre  fruit 
que  cet  aveu  sec  et  infructueux. 

O mon  divin  Sauveur!  qui,  par  votre  miséri- 
corde , voulez  bien  me  donner  la  pensée  , le  temps 
et  le  désir  de  prévenir  un  tel  malheur  , daignez 
achever  votre  ouvrage  : ne  serois-je  pas  le  plus 
coupable  et  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  , si,  sentant  à cette  heure  toute  l’amer- 
tume de  ces  regrets  , je  ne(les  prévenois  point  par 
une  conversion  prompte  et  sincere. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Vanitas  vanitatum , et  omnia  vanitas,  Eccl.  r. 

Vanité  des  vanités  , et  qu'il  est  vrai,  ô mon 
Dieu  , que  tout  n’est  dans  le  monde  que  vanité-. 

Vidi  cuncta  quce  fiunt  sub  sole , et  ecce  universa 
vanitas.'  Eccl.  I. 

Plus  je  considéré  tout  ce  qui  se  fait  sur  la 
terre  , plus  je  suis  convaincu  que  tout  n’cst  quo 
vanité.  - . . 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

X.°  On  fait  à la  mort  un  personnage  bien  diffé-» 
rent  de  celui  qu’on  fait  durant  la  vie  ; mais  quel 
est  celui  des  deux  qui  nous  convient  1 Est-ce  cet 
air  fier  , ces  maniérés  hautaines  ? Est-ce  cet  air 
railleur  et  enjoué  , cet  étalage  de  magnificence 
et  de  plaisir  ; ou  cet  air  livide , cet  air  triste  et 
mourant  , ces  soupirs  , ces  sanglots,  cette  humi- 
liation et  ces  larmes  l Le  personnage  de  pleurer  , 
le  deuil  , le  silence  et  la  solitude  sont  les  traits 
les  plus  naturels  de  notre  portrait.  Nous  sommes 
dans  un  exil , nous  vivons  dans  une  région  de 
pleurs  , la  joie  y est  étrangère  ; c’est  tout  au  plus 
un  masque  qu’on  ne  porte  pas  long- temps.  Ne  vous 
livrez  jamais  à ces  joies  tumultueuses  : que  la 
modération  , la  retenue  régnent  dans  toutes  vos 
fêtes , et  qu’une  modestie  chrétienne  assaisonne 
tous  vos  divertissemens.  Une  personne  encore 
plus  distinguée  par  sa  piété  que  par  sa  naissance  , 
faisant  faire  son  portrait,  no  voulut  jamais  souf- 
frir qu’on  la  peignît  avec  des  couleurs  brillantes; 
ni  avec  une  draperie  somptueuse , dans  une  atti- 
tude qui  respire  la  grandeur  et  la  mondanité  ; 
mais  il  voulut  qu’on  le  peignît  mourant , des  yeux 
éteints  , n’ayant  pour  tout  meuble  qu’un  Crucifix 
à la  main  , et  un  suaire.  Voilà  comme  devroient 
se  faire  peindre  toutes  les  femmes  mondaines.  Ces 
Grands  du  monde  , au  lieu  de  se  faire  peindre 
jouant  une  scene  , pour  ainsi  dire  , de  si  peu  de 
durée , et  éternisant  leur  luxe  , leur  vanité  et 
leur  ambition  par  leurs  portraits,  auxquels  il  res- 
semblent si  peu  quand  ils  meurent. 

2.°  Ne  perdez  guere  de  vue  le  tombeau  , sur- 
tout dans  les  jours  de  récréation  ou  de  réjouis^ 
sance  : on  ne  sauroit  trop  vous  recommander  cette 
pratique  si  salutaire.  Si  ces  femmes  du  monde 
pensoient,  en  se  parant , à la  triste  figure  qu’elles 
feront  un  jour  dans  la  biere  ou  dar.6  le  tombeau , 
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ce  parallèle  rabattroit  beaucoup  de  leur  vanité  et 
de  leur  luxe.  Toutes  les  fois  que  vous  prenez  de 
l’eau  bénite  , pensez  à celle  qu’on  jettera  un  jour 
sur  vous  et  sur  votre  tombeau.  Lorsque  vous  faites 
meubler  vosapparternens , pensez  quel  est  l’ameu- 
blement du  tombeau.  On  joue  la  comédie  dans 
ce  monde  : grands  et  fréquens  changemens  de 
scenes  j mais  quel  en  sera  le  dénouement  ? 


TRENTE  - UNIEME  JOUR. 

.Sainte  Pétronille. 

Sainte  Pétronille  , que  le  vulgaire  de  France 
appelle  communément  sainte  Perrine  , et  en  quel- 
ques endroits  sainte  Pétronelle  ou  Pernelle  , vi- 
voit  dans  le  premier  siècle  de  l’Eglise.  Cette  an- 
tiquité si  reculée , dans  un  temps  où  les  FidelJes 
ne  s’étudioient  qu’à  vivre  et  à mourir  pour  Jesus- 
Christ , et  ne  pensoient  guere  à écrire  , fait  que 
nous  ne  savons  presque  rien  de  sûr  de  la  nais- 
sance , de  la  sainte  vie  , et  de  la  mort  précieuse 
devant  Dieu  de  sainte  Pétronille  : et  cette  igno- 
rance jointe  au  culte  qu’on  a rendu  constamment 
à cette  sainte  Vierge  dès  le  premier  âge  de 
l’Eglise  , a donné  lieu  à plusieurs  histoires  apo- 
cryphes qui  couroient  déjà  dans  le  monde  du 
temps  de  saint  Augustin  , et  què  ce  Saint  réprouve. 
Voici  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  certain. 

Sainte  Pétronille  étoit  une  jeune  fille  Romaine, 
qui  fut  convertie  à la  foi  étant  encore  fort  jeune  , 
avec  sa  famille  , par  saint  Pierre , peu  après  l’arri- 
vée de  cet  Apôtre  dans  cette  Capitale  du  monde 
chrétien,' 

Comme  Pétronille  avoit  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir le  baptême  dans  un  âge  fort  innocent , et 
que  dès -lors  elle  avoit  été  instruite  dans  les 
maximes  de  la  Religion  par  le  Prince  des  Apôtres > 
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il  est  aisé  de  comprendre  quel  fut  le  merveilleux 
progrès  qu’elle  fit  dans  les  voies  de  la  perfection. 
Comme  sa  famille  étoit  chrétienne  , et  que  saint 
Pierre  en  recevoit  plusieurs  petits  secours  , la 
jeune  Pétronilje  imitant  la  Magdelaine  aux  pieds 
de  Jesus-Christ , profitoit  de  toutes  les  occasions 
que  la  Providence  lui  fournissoit  d’avoir  de  fré- 
quentes instructions  de  saint  Pierre.  Comme  elle 
avoit  été  baptisée  par  cet  Apôtre , et  par  lui 
régénérée  , elle  se  regarda  toujours  comme  sa 
fille  spirituelle,  qualité  qu’elle  préféroit  à tous 
les  titres  d’honneurs  qu’elle  eût  pu  porter.  Ce 
nom  de  fille  de  saint  Pierre  , qu’on  trouva  sans 
doute  depuis  dans  les  actes  anciens  de  quelques 
Martyrs,  donna  lieu  de  croire  que  sainte  Pétro- 
nille Vierge  étoit  la  propre  fille  de  saint  Pierre. 
Ce  qui  sembloit  autoriser  cette  erreur  , c’est  qu’il 
est  certain  par  l’Evangile  même , que  cet  Apôtre 
avoit  été  marié;  et  nous  apprenons  des  traditions 
de  l’Eglise  les  plus  anciennes  , qu’il  fit  de  sa 
femme  une  généreuse  martyre  de  la  foi  de  Jesus- 
Christ.  Il  n’est  pas  surprenant  que  dans  la  6uite 
des  temps  la  qualité  de  fille  dont  sainte  Pétro- 
nille se  faisoit  honneur , ait  fait  croire  que  saint 
Pierre  étoit  véritablement  son  pere. 

Comme  cette  sainte  fille  souhaitoit  passion- 
nément de  souffrir  pour  un  Dieu  qui  avoit  tant 
souffert  pour  elle , l’objet  de  ses  désirs  et  de  ses 
prières  étoit  la  croix.  Elle  fut  libéralement 
exaucée;  une  paralysie  presque  universelle  l’at- 
tacha immuablement  à un  lit , qui  fut  bientôt 
pour  elle  une  dure  croix.  On  ne  vit  jamais  une 
patience  plus  héroïque  et  plus  chrétienne  : une 
jeune  fille,  d’une  rare  beauté,  d’un  esprit  vif, 
tourmentée  par-tout  le  corps  de  douleurs  très- 
aiguës  , percluse  de  tous  ses  membres , et  par-là 
même  privée  du  moindre  soulagement , sans  qu’on 
pût  appercevoir  la  moindre  inquiétude  dans  un 
exercice  si  dur , sans  qu'il  lui  échappât  le  moin- 
dre signe  d’impatience,  un  front  toujours  serein. 
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un  visage  toujours  riant,  un  air  toujours  égal 
une  modestie , une  douceur  inaltérable.  On  re- 
gardât la  jeune  Pétronille  comme  un  miraclo 
permanent  de  patience  et  de  vertu  ; on  l’admi- 
roit , on  la  proposoit  aux  Fidel  les  comme  un  par- 
fait modèle  de  la  vertu  chrétienne. 

Toutes  ces  vertus  étoient  les  effets  de  sa  cha- 
rité et  de  sa  foi.  Son  ardent  amour  pour  Jesus- 
Christ  la  faisoit  soupirer  sans  cesse  après  le  mar- 
tyre j et  le  désir  de  donner  son  sang  pour  sa  Re- 
ligion, lui  faisoit  trouver  doux  toutce  qu’elle  souf- 
froit.  Sa  tendre  dévotion  envers  la  Mere  de  Dieu 
répondit  parfaitement  à toutes  ses  autres  vertus  j 
et  l’on  peut  dire  que  toute  la  perfection  chré- 
tienne se  rendoit  sen>ible  dans  cette  bienheu- 
reuse fille. 

Comme  la  maison  de  sainte  Pétronille  étoit, 

[lour  ainsi  dire,  l'hospice  de  saint  Pierre,  et  de 
a plupart  des  Chrétiens  qui  étoient  à Rome , l’on 
assure  que  se  trouvant  un  jour  en  assez  grand 
nombre,  prêts  à se  mettre  à table,  quelques-uns 
de  celte  sainte  compagnie  témoignèrent  être  fort 
surpris  , que  tandis  que  la  seule  ombre  de  saint 
Pierre  guérissoit  les  malades  , ce  grand  Apôtre 
laissât  la  fille  de  son  hôte  paralytique  dans  un 
lit.  Saint  Pierre  connoiseant  que  cette  surprise 
pouvoit  affoiblir  leur  confiance  et  leur  foi  , or- 
donna à sainte  Pétronille  de  se  lever  et  de  venir 
les  servir  à table.  La  Sainte  obéit , et  l’on  eût  dit 
qu’elle  n’avoit  jamais  été  malade.  Toute  l’assem- 
blée bénit  le  Seigneur  : mais  le  saint  Apôtre  leur 
ayant  fait  entendre  que  la  maladie  étoit  plus  avan- 
tageuse à Pétronille  que  la  santé,  et  que  Dieu 
vouloit  que  sa  vertu  fût  épurée  encore  quelque 
temps  par  cette  douloureuse  maladie,  ordonna  à 
cette  sainte  fille  de  retourner  dans  son  lit , et  de 
reprendre  son  premier  exercice  de  patience.  A ce 
moment  elle  se  trouva  percluse  comme  aupara- 
vant ; même  foiblesse , même  inaction  , et  toutes 
se?  dvhlçurs  reprirent  une  nouvelle  pointe. 
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On  croit  que  sainte  Petronilie  resta  encore 
quelques  années  dans  ce  pénible  état;  et  qu’elle 
ne  fut  guérie  miraculeusement  qu’après  le  glo- 
rieux martyre  du  saint  Apôtre. 

Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  dut  être  la 
sainteté  de  la  vie  que  cette  fille  innocente  mena 
dans  Piome  après  la  précieuse  mort  de  son  Pere 
spirituel.  Instruite  dans  une  telle  école  , formée 
par  une  telle  main  , conduite  par  un  Direct'  ur  si 
habile  , quel  progrès  ne  fit-elle  pas  dans  les  voies 
de  la  perfection  ? Ses  austérités  volontaires  sup- 
pléèrent aux  douleurs  de  ses  maladies  : sa  vie 
n’étcit  qu’une  priere  continuelle,  et  un  tissu  d’ac- 
tions de  piété  et  de  mortifications.  L’Eglise  jouis- 
sant de  quelque  intervalle  de  paix  après  la  mort 
des  glorieux  Apôtres,  sainte  Pétronille  donna 
l’essor  à son  zele  et  à sa  charité  : sa  maison  étoit 
l’as î le  dçs  jeunes  filles  Chrétiennes;  et  tous  les 
Fidelles  trouvoient  auprès  d’elle  tous  les  secours 
spirituels  et  corporels.  Elle  n’avoit  du  bien  que 
pour  les  pauvres  , et  elle  ne  travailloit  que  pour 
procurer  quelque  soulagement  aux  affligés.  Sa 
maison  étoit  proprement  un  Monastère  , et  elle 
ne  sortoit  de  sa  retraite  que  pour  consoler  et  aider 
les  Fidelles  qui  étoient  encore  détenus  dans  les 
prisons  , ou  pour  enterrer  ceux  qui  avoient  été 
martyrisés. 

Le  Seigneur  ne  tarda  pas  d’autoriser  une  si 
éminente  vertu  par  le  don  et  l’éclat  des  miracles» 
Nulle  maladie  qui  ne  cédAt  à ses  priais  ; la 
seule  volonté  qu’elle  avoit  de  prier  Dieu  pour  la 
santé  d’un  malade  , disent  ses  Actes,  la  lui  ob- 
tenoit  sur  l’heure.  Son  humilité , sa  modestie  , 
son  air  , ses  entretiens  nourrissoient  merveilleu- 
sement, dans  tous  ceux  qui  la  voyoient , les 
leçons  salutaires  et  ferventes  que  leur  avoit  faites 
le  saint  Apôtre  : et  l’on  peut  dire  que  Dieu  se 
servoit  de  la  piété  exemplaire  de  cette  sainte 
fille  pour  animer  la  foi  et  exciter  la  ferveur  des 
Chrétiens. 
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Cependant  ni  ses  austérités,  ni  ses  longues 
maladies  n’avoient  point  altéré  sa  beauté  ; et  les 
merveilles  qu’on  racontoit  de  sa  vertu,  de  son 
esprit,  et  de  cent  autres  belles  qualités  dont  elle 
étoit  douée  , faisoient  du  bruit  dans  Rome. 
Flaccus , Gentilhomme  Romain  , ne  l’eut  pas 

Îlutôt  vue  qu’il  en  fut  épris  , et  résolut  de 
'épouser  ; et  sans  s’amuser  à lui  en  faire  faire  la 
proposition  par  des  étrangers,  il  fut  lui -même 
chez  elle,  accompagné  d’une  grande  suite  de 
domestiques  et  de  valets  , pour  la  demander  en 
mariage. 

Quelque  étonnnée  que  fût  Sainte  Pétronille 
d’une  telle  visite  , et  pour  un  tel  motif,  elle  sut 
parfaitement  dissimuler  sa  surprise.  Elle  reçut 
Flaccus  avec  beaucoup  de  politesse  et  do  civilité  ; 
elle  lui  dit  combien  elle  se  sentoit  honorée  de  la 
proposition  qu’il  lui  faisoit , qu’elle  le  prioit  de 
vouloir  seulement  lui  donner  trois  jours  pour  y 
penser  , et  pour  mettre  ordre  à son  domesti- 
que, après  lesquels  elle  le  prioit  de  lui  envoyer 
des  Demoiselles  et  des  servantes  pour  l’accom- 
pagner. Le  Gentilhomme  , autant  charmé  des 
belles  maniérés  de  celle  qu’il  regardoit  comme  sa 
future  épouse  , que  de  sa  rare  beauté  , se  retira 
fort  satisfait , et  ne  pensa  plus  qu’à  sé  préparer 
aux  noces. 

Cependant  notre  Sainte  qui , depuis  sa  plus 
tendro^punesse  , avoit  consacré  à Dieu  sa  virgi- 
nité , résolue  plus  que  jamais  de  n’avoir  d’autre 
époux  que  Jesus-Christ , s’enferme  dans  sa  mai- 
son avec  une  autée  sainte  Vierge , sa  sœur  do 
lait  , nommée  Felicule  , et  passe  ces  trois  jours 
dans  le  jeûne,  dans  la  priere  et  dans  toutes  sortes 
d’austérités.  Animée  d’une  vive  foi,  et  pleine 
d’une  tendre  confiance  en  Jesus-Christ  qu’elle 
n’appeloit  jamais  que  son  divin  Epoux  , et  en  la 
sainte  Vierge  qu’elle  nommoit  sans  cesse  sa 
ehere  Mere , elle  les  sollicitoit  tous  deux  à ne  la 
pas  laisser  plus  long-temps  sur  la  terre  exposée  à 
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Ïlaire  à d’autres  qu’à  Jésus -Christ  son  ''divin 
'poux  : Ou  que  ma  vio  s’éteigne  dans  mon  sang , 
disoit-elle  , ou  du  moins  dans  mes  larmes.  Elle 
fut  enfin  exaucée.  A peine  le  troisième  four  étoit 
commencé , que  le  saint  Prêtre  Nicodeme  vint  la 
trouver  ; et  après  avoir  dit  la  messe  dans  sa 
maison  , et  l’avoir  communiée , il  eut  la  consola- 
tion de  la  voir  expirer  tranquillement  aux  pieds 
de  l’Autel  , consumée  par  les  flammes  du  divin 
amour.  Peu  de  temps  après  les  Demoiselles  que 
Flaccus  envoyoit  étant  arrivées  , au  lieu  de 
l’accompagner  aux  noces  , se  virent  obligées  de* 
faire  honneur  à ses  funérailles,  en  l’accompagnant 
au  tombeau.  * 

Son  corps  fut  enterré  dans  un  cimetiere  qui  a 
depuis  porté  son  nom  , sur  le  chemin  d’Ardée , 
où  l’on  bâtit  aussi  une  Eglise  en  son  honneur. 
Le  Pape  Grégoire  III  y établit  une  station  dans 
le  huitième  siecle.  Quelques  années  après  le 
Pape  Paul  I , en  tira  le  corps  de  la  Sainte  , et  le 
mit  dans  l’Eglise  de  Saint-Pierre  au  Vatican,  où 
il  est  encore  aujourd’hui , et  où  l’on  fait  tous  les 
ans  sa  fête  avec  une  solemnité  extraordinaire  : 
on  ne  la  fait  pas  avec  moins  de  célébrité  en 
France  aux  Quinze  - vingts  de  Paris  , et  dans 
l’Abbaye  de  Sainte  - Perrine  ou  Pétronille  , près 
de  Compiegne. 

Quoique  le  Martyrologe  Romain  dise  que  sainte 
Pétronille  étoit  fille  de  saint  Pierre  , on  ne  doit 
pas  inférer  de-là  qu’elle  soit  née  de  cet  Apôtre 
selon  la  chair.  Ce  qu’il  ajoute  que  Flaccus 
homme  de  qualité  la  rechercha  en  mariage  , 
montre  que  tout  le  rapport  qu’il  y a eu  entr’elle 
et  saint  Pierre , comme  on  a déjà  dit , n’est  autre 
que  celui  d’une  alliance  purement  spirituelle. 
Sa  condition  et  l’âge  qu’elle  auroit  eu  pour  lors , 
en  sont  une  bonne  preuve.  Le  Bréviaire  Romain 
ne  dit  rien  de  particulier  de  cette  Sainte  ; et 
Clément  VIII  en  a ôté  la  leçon  particulière 
qu’elle  y avoit  autrefois. 
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La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de  cette 
Sainte. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle 
qui  suit. 


E, 


j XJ  UDI  nos  Deus , sa- 
luions noster  , uc  sicut  de 
Be.itee  Petronillat  Virginia 
tuœfestivitaie  gaudemus  ; 
ita  pire  Jevotionis  erudia- 
mur  affectu.  Per  Domi- 
nion , etc. 


ExAUCEZ‘NOUS,mon  divin 
Sauveur,  et  faites  que  la  joie 
spirituelle  que  nous  sentons 
par  la  fête  de  la  Bienheureuse 
Pétronille  , votre  Vierge  , 
soit  accompagnée  des  senti- 
rnens  d’une  vraie  piétc.  Par 
Notre- Seigneur. 


L’ÉPÎTRE. 


Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  l'Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  7. 


Fi 


RATJtes  ; de  Virgi - 
nibus  prœceptum  Domini 
non  liabeo  ; consilium  au- 
tem  do  , tamquam  miseri- 
cordiam  consecutus  à Do- 
mino , ut  simfidelis.  Exis- 
timo  ergo  hoc  bonum  esse 
propter  instantem  necessi- 
tatem  , quoniam  bcnum  est 
homini  sic  esse.  Alligatus  es 
1 txori  ! n oli  quetrere  solu- 
tiunem  Solutus  es  ab  uxo- 
re  ! noli queerere  uxorem.Si 
autem  acceperis  uxorem  , 
non  peccasti.  Et  si  nup- 
serit  virgo  , non  peccavit. 
Tribulationem  tamen  car- 
nis  habebunt  hujusmodi. 
Ego  autem  vobis  parco. 
Hoc  itaque  dico , fratres  : 
Tcmpiis  breve  est  : reli- 
quum  est  , ut  et  qui  ha- 
btnt  uxores  , tanquarn  non 
habentessint  ; et  qui  fient  ; 


M ES  Freres  : Pour  ce  qui 
regarde  les  Vierges,  je  n’ai 
point  sur  cela  ae  précepte 
du  Seigneur  : je  ne  fais  que 
donnerconseil , connse  ayant 
reçu  du  Seigneur  la  grâce 
d’être  fidclle.  Je  pense  donc, 
qu’eu  égard  aux  niiseres  qui 
uous  environnent , c’est  un 
état  avantageux  : puisque 
c’est  un  avantage  à l’homme 
de  vivre  de  la  sorte.  Etes- 
vous  engagé  avec  une  femme 
par  le  lien  du  mariage  ? ne  cher- 
chez point  à vous  dégager  : 
êtes-vous  sans  femme  ! n’en 
cherchez  point.  Quo  si  vous 
avez  pris  une  femme,  vous 
u'a\ez  point  péché  ; et  si  une 
fille  s’est  mariée  , elle  n'a 
point  péché  non  plus  : mais 
ces  personnes-là  auront  à 
souffrir  les  tribulations  de  la 
chair.  Pour  moi , je  vous 
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tamquam  non  fientes  : et  épargne  là-dessus.  Ainsi , mes 
qui  gaudent,  tamquam  non  Freres  , j’ai  ceci  à vous  dire  : 
gaudentes  : et  qui  emitnt , Le  temps  est  court  : du  reste 
tamquam  non  possidcntes : il  faut  que  ceux  qui  ont  des 

et  qui  utuntur  hoc  mundo  , femmes  soient  comme  s’ils 
tamquam  nonutantur  : prce-  n’en  avoient  point;  que  ceux 
terit  enim  figura  h uju3  qui  pleurent  soient  comme 
mundi.Voloautem  vos  sine  s’ils  ne  pleuroient  point; 
sollicitudine  esse.  Qui  sine  ceux  qui  sont  dans  la  joie, 
vxore  est  , sollicitas  est  comme  s’ils  n’y  étoient  pas  ; 
qute  Dominisunt,  quomodo  ceux  qui  font  des  acquisi- 
placeat  Dco.  Qui  autem  tions  , comme  s’ils  ne  possé- 
cum  uxore  est , sollicitus  doientrien  ; ceux  qui  usentdes 
est  quce  sunt  mundi , quo-  choses  de  ce  monde  , comme 
modo  placent  uxori , et  -s’ils  n’eu  usoient  point  ; 
divisas  est.  Et  mulier  in-  car  la  figure  de  ce  monde 
nupta  , et  virgo  , cogitât  passe.  Or,  ce  que  je  désire, 
quce  Domini  sunt , ut  sit  c’est  que  vous  n’ayez  point 
sancta  corpore , et  spiritu , de  soins  qui  vous  inquiètent, 
in  Christo  Jesu  Vomino  Celui  qui  n’a  poiut  de  femme 
nostro.  donne  ses  soins  aux  choses 

qui  regardent  le  Seigneur,  et 
aux  moyens  de  plaire  à Dieu.  Mais  celui  qui  a une  femme, 
donne  ses  soins  aux  choses  qui  regardent  le  monde , et 
aux  moyens  de  plaire  à sa  femme  , et  il  est  partagé.  Da 
même  une  femme  qui  n’estpoint  mariée  , et  une  Vierge  , 
pense  aux  choses  qui  regardent  le  SeignaGr  ; pour  être 
sainte  de  corps  et  d’esprit,  en  Jésus-Christ  3N.  S. 

* 

. Saint  Paul  étant  à Epkese  reçut  des  lettres  de 
Corinthe  qui  V instruisaient  de  ce  qui  se  passait  dans 
cette  Eglise.  Stéphane  , Fortunat  et  Acaïque  l’y 
vinrent  trouver  et  lui  apportèrent  des  lettres  que  les 
Fidelles  de  Corinthe  lui  écrivaient  aussi  pour  le  con- 
sulter touchant  le  mariage  et  la  continence  : à quoi 
le  saint  Apôtre  répondoit  par  sa  lettre. 

RÉFLEXIO  NS, 

La  figure  de  ce  monde  passe.  Grandeur  mon- 
daine , fortune  brillante  , dignités  éclatantes  » 
naissance  illustre  , qualités  éminentes,  délicieuse 
prospérité  , vous  n’avez  rien  de  plus  solide  que  le 
nom  ; vous  n’êtes  , à proprement  parler  , que  de 
flatteuses  illusions,  qu’un  songe  qui  plaît,  maiâ 
qui  ne  plaît  que  durant  quelques  momens,  encore 
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ne  plaît-il  qu’à  ceux  qui  dorment.  On  a beaut 
vanter  ce  monde  , c’est  un  fantôme  après  lequel 
on  court , on  se  lasse  , et  l’on  n’y  trouve  que  de 
la  confusion  et  des  regrets  ; c’est  une  idole  qu’on 
s’est  faite  à plaisir,  et  qu’on  encense  sans  cesse  , 
plutôt  par  coutume  que  par  raison  ; c’est  une 
ligure  très-superficielle  qui  se  fane  , qui  se 
ternit , qui  passe.  Que  reste-t-il  de  tout  ce  monde 
qui  régnoit  il  y a cent  ans  ? Les  portraits  de  ses 
adorateurs  et  de  ses  plus  zélés  partisans  sont 
visibles  : les  modes  sont  les  fruits  du  caprice 
bizarre  du  monde  ; elles  changent  presqu’à  toutes 
, les  saisons.  Quelque  gênantes  , quelque  ridicules, 
quelque  désavantageuses  qu’elles  puissent  être  , 
il'  ne  faut  que  l’idée  effrontée  d’une  femme , il  ne 
faut  que  la  capricieuse  détermination  d’un  esprit 
mondain  et  oisif,  pour  faire  d’une  mode  une  loi  5 
mais  elle  n’est  tout  au  plus  qu’annuelle.  Le  goût 
suit  le  caprice  ; et  la  perpétuelle  vicissitude  de 
goût  , de  mode  , de  divertissement , de  coutume 
fait  comme  le  corps  du  fantôme  après  lequel  on 
court.  Le  vent  dont  on  se  repaît , et  la  fumée  qui 
entête  et  qiîr  aveugle  les  mondains , ne  passent 
pas  plus  vite  que  le  monde  : sa  figure  passe  ; et 
ce  monde  est-il  autre  chose  que  sa  figure  ? Ce 
n’est  qu’une  image  forf  superficielle  dont  les  traits 
sont  mal  rangés  , dont  toutes  les  couleurs  sont 
artificielles;  le  grand  air  les  ternit.  Tout  n’est  que 
dehors  dans  le  monde , grands  honneurs  exté- 
rieurs , démonstrations  outrées  d’une  amitié 
feinte  , masque  , dissimulations  , grimaces  ; 
tout  cela  passe  : et  quand  tout  cela  a passé  ,^ue 
reste-t-il  pour  nourrir  un  esprit  raisonnable  , et 
contenter  un  cœur  chrétien  ? Le  monde  ne  dure 
pas  même  , pour  ainsi  dire  , toute  la  vie  de 
l’homme  mondain  ; la  moindre  disgrâce  l’effa- 
rouche : on  diroit  qu’il  quitte  les  plus  grands  par- 
tisans , qu’il  les  fuit  dés  leur  première  chute. 
L’âge  même  chasse  le  monde  : on  a beau  , malgré 
les  rides , les  déboires  et  les  rebuts , vouloit  être 
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du  beau  inonde  ; le  monde  ne  veut  plus  dé  nous; 
le  monde  ne  vieillit  point , et  il  ne  veut  que  des 
gens  jeunes.  Mais  fût-on  en  faveur  toute  la  vie  , 
la  durée  n’est  pas  bien  longue  : à peine  est-on 
malade  que  le  monde  a passé  pour  nous.  Fouillez 
dans  le  tombeau  des  grands  et  des  heureux  du 
siecle  , le  monde  brille-t-il  parmi  leurs  cendres  T 
Et  que  reste-t-il  du  monde  à l’heure  de  la  mort  ? 
Quelle  extravagance , quel  ensorcellement , quelle 
pitoyable  folie  d’aimer  le  monde  , de  servir  ert 
esclave  ce  monde,  de  se  gêner  , de  se  morfondre, 
de  se  ruiner  pour  suivre  l’esprit  et  les  maximes 
du  monde  ! on  crie , on  s’emporte  contre  l’esprit 
et  les  maximes  du  monde  ; on  crie  à l’injustice, 
à l’ingratitude,  à la  tyrannie,  et  chacun  les  suit. 
Que  doit-on  penser  de  cette  conduite  ? 

l’ Évangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  i3. 


.v  illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
mbolam  hanc  : Simile  est 
regnum  ccelorum  thesauro 
abscondito  in  agro  : quem 
qui  invenil  homo  , abscon- 
dit  , et  prce  gaudio  illius 
rjJit  , et  vendit  univers  a 
i plat  habet  ; et  émit  agrum 
ilium.  Iterùm  simile  est 
regnum  ccelorum  homini 
ne-(\ciatori  , qucerenti  bo- 
nus marguritas.  Inventa 
autcm  una  pretiosa  mar- 
garita  , abiit  , et  vendidit 
omnia  quce  habuit et  émit 
eaw.  Iterùm  simile  est 
regnum  ccelorum  sagenæ 
misses  in  mare  , et  ex 
omni  genere,  piscium  con- 
f.reganti.  Quam  , cùm  , 
impleta  etset , educentes  » 


En  ce  temps-ld  : Jésus  dit 
à ses  Diniples  cette  parabole  : 
l,e  Royaume  des  Cieux  est 
semblable  à un  trésor  en- 
terré dans  on  champ:  L’hom- 
me qui  l’a  trouvé  , le  cache  , 
et  de  la  joie  qu’il  eu  a , il 
va  vendre  tout  ce  qu’il  pos- 
sédé et  acheté  ce  champ.  Le 
Royaume  des  Cieux  est  sem- 
blable encore  à un  Négo- 
ciant qui  cherchoit  des  per- 
les hues.  Ayant  trouvé  une 
perle  de  grand  prix  , il  alla 
vendre  tout  ce  qu’il  avoit , 
et  il  l’acheta.  Le  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  en- 
core à un  filet , qui  étant 
jeté  dans  la  mêr  , ramasse  de 
toutes  sortes  de  poissons  ; 
quand  il  est  pleiu  les  gens 
le  tirent , et  s’asseyant  sur 
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et  secus  littus  sedente 
elegerunt  bonos  in  vas  a , 
malos  autem  foras  mise - 
runt.  Sic  etit  in  consom- 
mations sxculi.  Exibunt 
Ar.geli  et  separabunt  ma- 
los de  medio  justorum  , et 
mittent  eos  in  caminum 
ignis  , ibi  erit  fletus  , et 
siridor  dentium.  Intelle- 
xistis  licec  omnia  ! Dicunt 
«i:  Etiam.  Ait  illis : Ideo 
omnis  scriba  doctus  in 
regno  ccelorum  , similis  est 
homim  patrifamilias  , qui 
profert  de  thesauro  suo 
nova  et  vetera. 
à un  pero  de  famille  qui 
y a de  nouveau  et  de  vieu 


1CKE5 

le  rivage  , ils  mettent  les 
bons  à part  dans  des  vais- 
seaux , et  jettent  dehors  les 
médians.  Il  en  sera  de  même 
à ta  consommation  des  siè- 
cles. Les  Anges  viendront  : 
ils  sépareront  les  inéchans 
d’avec  les  Justes  , et  ils  les 
jetteront  dans  la  fournaise 
ardente.  C’est  là  que  l’on 
pleurera  > et  que  l’on  grin- 
cera les  dents.  Avez  - vous 
compris  toutes  ces  choses  ? 
Oui  , lui  dirent  - ils.  C’est 
pour  cela  que  tout  Docteur 
qui  est  savant  dans  le  Royau- 
me des  Cieux,  est  semblable 
tire  de  son  magasin  ce  qu’il 


MÉDITATION. 

s 

Que  l'oubli  de  la  fin  derniere  est  la  source  de  tout 
les  faux  jugemens  des  gens  du  monde. 

Premier  Point. 

Considérez  combien  le  monde  est  aveugle  et 
insensé  dans  les  jugemens  qu’il  fait  des  biens  et 
des  maux  de  cette  vie  : à ne  consulter  que  sort 
esprit  , à ne  se  servir  que  de  ses  lumières , on 
diroit  que  les  Saints  se  sont  tous  trompes , que 
l’Evangile  , Jesus-Christ  lui-même  a manqué  de 
lumière  et  de  discernement , et  s’est  trompé  dans 
les  principes. 

On  frémit  d’horreur  à la  seule  pensée  de  ces 
blasphèmes  ; c’est  cependant  comme  le  monde 
pense  , comme  le  monde  parle  tous  les  jours.  On 
n’estime,  on  ne  loue  que  ce  que  Jesus-Christ 
réprouve  , que  ce  que  tous  les  Saints  ont  eu  en 
horreur.  Le  Sauveur  a beau  représenter  les  ri- 
chesses comme  des  obstacles  aù  salut  : le  monde 

en 
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eft  fait  son-idole  ; on  encourt  sa  disgrâce  dès  qu’on 
est  pauvre.  D’où  viennent  tous  ces  déréglemens 
de  l’oubli  de  notre  derniere  fin  1 

D’où  vient  que  le  monde  aujourd’hui , au  milieu 
même  du  Christianisme  , pense  si  peu  chrétien- 
nement ? Quelle  est  la  source  de  l’aveuglement 
et  de  la  .rode  du  monde  ? C’est  qu’il  juge  du 
bonheur  de  l’homme  uniquement  par  rapport  à la 
vie  présente  , sans  porter  sa  vue  sur  la  vie  future  ; 
il  réglé  ses  jugemens , ses  affections , ses  désir* 
sur  les  biens  présens  et  sensibles , sans  songer  à 
l’avenir;  il  attache  l’idée  de  bien  à tout  ce  qui 
rend  la  vie  présente  douce  ; sans  en  prévoir  les 
funestes  suites.  Les  sens  sont  ses  oracles  ; il  met 
sa  félicité  dans  les  biens  de  cette  vie , comme  si 
c’étoit  ici  le  lieu  de  son  repos  , et  comme  si  les 
créatures  etoient  sa  derniere  fin  ; et  voilà  la  véri- 
table folie  du  monde. 

Cet  objet  est  propre  à contenter  mes  sens  , à 
fatisfaire  mes  passions  , à me  plaire  : c’est  donc 
un  bien  , conclut-on.  Parleroit-on  autrement  s’il 
n’y  avoit  point  d’autre  vie?  II  ÿ en  a une  autre  ; 
et  cependant  c’est  ainsi  qu’on  parle.  Cet  objet  , 
ce  plan  , cette  place  paroît  un  bien  ; mais  peut- 
être  sera-t-elle  la  source  du  dernier  malheur  pour 
l’autre  vie.  Tout  cela  plaît  durant  quelques  mo- 
mens  d’une  vie  fort  courte  : mais  tout  cela  même 
ne  sera-ce  point  la  source  des  plus  amers  repen- 
tirs durant  toute  une  éternité  ? 

Pour  juger  sainement  du  bonheur  d’un  homme 
qui  doit  vivre  éternellement  , en  faut- il  juger 
par  rapport  à une  petite  portion  du  temps , et  non 
pas  par  rapport  à l’éternité  même  î ne  faut-il  pas 
comparer- le  temps  à l’éternité  ; les  biens  et  les 
maux  de  cette  vie  , aux  biens  et  aux  maux  de 
l’autre  qtii  doit  toujours  durer  ! 

Chose  étrange  ! on  se  pique  d’avoir  de  la 
raison,  du  bon  sens,  de  l’esprit,  et  certaine- 
ment on  en  a pour  toute  autre  chose  que  pour 
le  salut  : mais  s’agit-il  du  bonheur , ou  du  roal- 
Mm\  t * A» 
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heur  éternel  , on  ne  raisonne  plus  ,*  on  extra- 
vague.  D’où  viennent,  ces  intervalles  de  folief  de» 
l’oubli  de  notre  derniere  fin.  On  s’égare  étran- 
gement , on  se  précipite  , on  'se  perd  dès  qu’oa 
perd  de  vue  cette  étoile.  Hé  ! Seigneur , que  j’ai 
fait  une  funeste  expérience  de  cette  effroyable 
.vérité , dans  tous  mes  égaremens  1 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  faut  regarder  la  vio  présent© 
et  la  vie  future  comme  deux  régions  différentes 
où  l’homme  doit  entrer  successivement  : une 
poignée  de  jours  , une  fumée  qui  s’évanouit , 
un  songe  est  la  mesure  du  temps  de  cette  vie  : 
l'éternité,  c’est-à-dire,  une  durée  infinie  , inter- 
minable , est'  la  mesure  de  l’autre.  Quelle  pro- 
portion entre  ces  deux  durées  ! Mais  quelle  folie 
plus  insigne  , quelle  plus  grande  extravagance 
que  de  ne  s’occuper  que  de  cette  poignée*  de 
jours  si  peu  sereins  , si  peu  tranquilles , et  de 
ne  faire  nul  cas  de  cette  éternité  bienheureuse 
qui  est  notre  fin  derniere  ! Quelle  folie  de  pré- 
férer les  faux  biens  , les  faux  brillans  de  cette 
vie  si  fertile  en  miseres  , à cette  félicité  éternelle 
pour  laquelle  nous  sommes  créés  ! 

Mon  Dieu  , que  l’imbécillité  de  l’esprit  du 
monde  , que  la  fausseté  des  jugemens  des  gens 
du  monde  , paraîtront  dans  un  beau  jour  durant 
toute  l’éternité  ! mais  que  cette  folie  deviendra 
alors  sensible  , évidente  , palpable  ! Quoi  ! vivre 

3uelqties  jours  dans  la  liberté  , dans  la  joie  , et 
ans  une  joie  aussi  frivole  , aussi  superficielle  , 
aussi  mêlée , aussi  interrompue  , disons-le  , aussi 
chagrine  , aussi  amere  que  l’est  celle  de  cette 
vie  : et  cela  pour  vivre  ensuite  dans  les  regrets  , 
dans  les  larmes  , dans  les  supplices  aussi  effroya- 
bles que  le  sont  ceux  de  l’autre  vie  ; pour  vivra 
dans  ce  gouffre  , dans  ce  centre  de  tous  les  maux 
durant  toute  l’éternité  ! Optez  , gens  du  monde  ; 
et  si  vous  avez  déjà  pris  votre  parti , si  la  vie 
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présente  a pour  vous  tant  d’attraits  , si  vous  ne 
vous  mettez  plus  en  peine  de  l’autre  vie  , êtes- 
vous  sages  ; pensez-vous  juste  ; jugez -vous  en 
homme  de  bon  sens  ! Tel  est  le  sort  de  tous  ceux 
qui  perdent  de  vue  leur  fin  derniere. 

Au  contraire  , vivre  sur  la  terre  quelques  jours 
seulement  dans  les  larmes  , et  dans  des  larmes 
aussi  douces  , aussi  consolantes  que  celles  que  la 

fiénitence  fait  couler  , pour  vivre  ensuite  éternel- 
ernent  dans  la  voie  du  Seigneur  , dans  cet  océan 
des  plus  pures  , des  plus  douces  , des  plus 
rassasiantes  délices  ; Apanage  sûr,  sort  heureux 
de  ces  âmes  fidellesj  que  vous  en  semble,  est-ce 
sagesse  de  prendre  ce  parti  ! Et  voilà  ce  que  pro- 
duit la  vue  continuelle  de  notre  fin  derniere. 

Le  monde  est  d’autant  plus  à plaindre  qu’il 
s’applaudit  jusque  dans  ses  erreurs  et  ses  faux 
jugemens.  Ah  ! qu’il  est  bien  vrai  ce  que  dit 
l’Apôtre  : Que  ce  qui  se  dit  de  la  Croix  est  une 
folie  à 1 egard  de  ceux  qui  sont  dans  l’état  de 
perdition  ; mais  à l’égard  do  ceux  qui  sont  dans 
la  voie  du  salut , c’est  la  force  de  Dieu  (a)  : 
Verbum  enim  Crucis  , pereuntibus  quidem  stultitia 
est  iis  autem  qui  salvi  fiunt  , id  est  nobis  , Dei 
virtus  est.  Que  personne  ne  se  trompe  lui-même  , 
ajoute  l’Apôtre  : s’il  y a quelqu’un  parmi  vous 
qui  passe  pour  sage  selon  le  monde  , qu’il  se 
fasse  fou  pour  être  sage  ; car  la  sagesse  de  ce 
monde  est  folie  aux  yeux  de  Dieu  (à)  : Nemo  se 
seducat  : si  quis  videtur  inter  vos  sapiens  esse  in 
hoc  scfcuJo  , stultus  fiat  ut  sit  sapiens , sapientia 
enim  hujus  mundi  stultitia  est  apud  Deum.  Ce  mer- 
veilleux changement  est  l’effet  dè  la  grâce,  et  le 
fruit  en  quelque  maniéré  de  la  vue  continuelle  de 
notre  derniere  fin. 

Mon  Dieu  , que  je  sens  de  regret  d’un  aveu- 
glement d’autant  moins  excusable  qu’il  a été  en 
moi  plus  volontaire  i Hélas  J j’ai  pensé  , j’ai 
jugé  , j’ai  parlé  jusqu’ici  des  biens  et  des  maux 
(a)  t.  Car.  t.  (b)  i.  Cor.  3. 
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de  cette  vie  sur  ces  faux  principes  , et  à la  faveur 
des  fausses  lumières  du  monde  ; je  reconnois  et 
je  déteste  ma  faute  ; et  je  vous  supplie  , ô mon 
Dieu  , de  me  donner  cette  véritable  sagesse  des 
vrais  fidelles  ; car  je  ne  veux  me  glorifier  dé- 
sormais d’aucune  autre  que  de  la  sagesse  de  la 
Croix. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Absit  mihi  gloriari  nisi  in  Cruce  Domini  mei  Jesu 
Christi.  Galat.  6. 

Dieu  me  garde  de  me  glorifier  d’autre  chose 
que  de  la  Croix  de  Jésus-Christ. 

Quis  sapiens  , et  custodiat  hœc  : et  intelliget 
jnisericordias  Domini  ! Psal.  106. 

Donnez-moi  un  homme  véritablement  sage  , 
et  il  comprendra  aisément  ces  grandes  vérités  , 
aussi-bien  que  les  trésors  qui  sont  renfermés  dan* 
cette  véritable  sagesse. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i .°  Q ü A N D on  ne  pense  pas  où  l’on  va  , on 
s’égare  ; quand  on  perd  de  vue  sa  fin  derniere  , 
on  pense  et  l’on  raisonne  mai , parce  qu’on  ne 
raisonne  alors  que  selon  la  passion.  D’®ù  vient 
que  tant  de  personnes  qui  paroissent  si  sages  aux 
yeux  du  monde  , qui  ont  du  bon  sens  , de  l’es- 
prit , du  savoir  , qui  sont  si  propres  à relever , 
à redresser  en  matière  de  morale  , extravaguent 
eux-mêmes  pitoyablement  dans  leur  propre  con- 
duite ? c’est  qu'ils  oublient  leur  derniere  fin  : 
dans  leurs  raisonnemens  , ils  ne  manquent  pas 
de  lumière  , mais  ils  manquent  de  droiture  -,  ils 
détournent  leurs  yeux  pour  ne  pas  voir  leur  der- 
niere fin.  Evitez,  ce  déréglement  ; il  est  étrange 
qu’on  marche  jour  et  nuit  les  trente  , les  cin- 
quante , les  quatre-vingts  ans  sans  penser  où  l’on 
va.  Nous  sommes  tous  des  voyageurs  j pensons 
souvent  durant  lerjour  quel  doit  être  le  terme 
de  notre  voyage  , et  quelle  doit  être  la  fin  de 
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de  Pi  ÉTi  3i.  Mai.  ibj 
toutes  nos  actions.  Pensez  tous  les  soirs  que  vous 
avez  fait  une  journée  , que  vous  êtes  une  journée 
plus  près  de  votre  fin.  N’entreprenez  rien  que 
vous  ne  vous  demandiez  à vous  - même  : Quid 
hcec  ad  œternitatem  ! De  quoi  me  doit  servir  ceci 
pour  l’éternité  ? C’étoit  là  la  pratique  de  plusieurs 
Saints  ; faites  que  ce  soit  la  vôtre. 

2.°  Donnez-vous  des  instructions  , faites-vous 
des  leçons  à vos  domestiques  , à vosenfans  ; faites- 
vous  en  toujours  une  pareille  à vous-même  : re- 
prenez-vous une  faute  , un  défaut  ; condamnez- 
vous  une  parole  , une  action  ; gardez-vous  bien 
de  tomber  vous-même  dans  la  même  faute.  Medice  t 
cura  te  ipsum  (a)  / Médecin  , guérissez-vous  vous- 
même.  Voilà  ce  que  disent  tacitement  ces  enfans , 
ces  domestiques  , ces  auditeurs  à ceux  qui  leur 
font  de  si  belles  leçons  de  morale , dont  ils 
ne  profitent  pas  eux-mêmes.  Commettre  les  fautes 
qu’on  reprend  , ne  faire  point  ce  qu’on  conseilla 
aux  autres  , c’est  momerie  en  matière  de  religion  , 
c’est  forfanterie;  et  voilà  ce  qui  révolte  tout 
homme  de  bon  sens.  Quel  regret , quelle  confu- 
sion un  jour  pour  ces  Prédicateurs  , pour  ces  in- 
indignes Directeurs  qui  auront  montré  le  chemin 
sans  le  suivre  ; qui  auront  lié  des  fardeaux  pesans , 
et  les  auront  mis  sur  les  épaules  des  autres  , sans 
vouloir  eux-mêmes  les  pousser  du  doigt  (6)  ; qui 
n’auront  été  que  comme  de  l’airain  qui  résonne  , 
ou  comme  une  cymbale  qui  ne  fait  que  du  bruit  (c). 
Ayez  honte  de  ne  pas  pratiquer  vous-même  ce  que 
vous  faites  faire  aux  autres.  Ccrpit  Jésus  facere , 
et  docere  ( d ).  Voulez-vous  que  vos  instructions 
•soient  efficaces  , faites  vous-même  ce  que  vous 
enseignez. 

(a)  Luc,  4- (b)  Luc.  11.  (c)  1.  Cor.  *3.  (d)  Act,  I. 
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